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AVBRTISSEHENT. 

Nous  n'ayons  rien  de  nouveau  à  annoncer  aux  lecteurs  du 
Bnlletin  monumental  dont  nous  commençons  le  X«.  Tdume , 
sinon  que  la  Société  française  s'accroît  et  prospère  :  jamais 
elle  n'avait  tenu  de  réunions  aussi  importantes  ni  aussi  nom* 
breuses  que  dans  l'année  qui  vient  de  s*écouler  :  le  Bulletin  se 
répand  déplus  en  plus  en  France  et  à  l'Etranger ,  l'Allemagne 
surtout  apprécie  toute  Timportance  du  recueil ,  et  la  Gazette 
d'Augsbourg  consacrait,  il  y  a  quelques  mois,  aux  travaux 
de  la  Société ,  un  long  article  dont  nous  croyons  devoir  citer 
quelques  passages. 

Après  des  généralités  sur  les  sociétés  archéologiques  , 
l'auteur  continue  en  ces  termes  : 

«  La  réunion ,  qui  a  embrassé  sa  tâche  le  plus  gran^ 
dément ,  c*est  la  Société  pour  la  conservation  et  la  descrip- 
tion des  Monuments  historiques  de  France,  Le  lieu  de  sa 
fondation  n'est  pas  Paris ,  mais  Gaen ,  où  M.  de  Gaumont 
rassemble  autour  de  lui  les  amis  des  antiquités  nationales.  La 
Société  ,  en  prenant  naissance  dans  le  nord ,  s'est  répandue 
jusqu'à  présent  de  préférence  dans  les  provinces  de  race  et 
de  caractère  allemand  ,  mais  il  entre  dans  ses  vues ,  de 
s'étendre  dans  toute  la  France.  En  1839  le  nombre  des 
membres  montait  à  plus  de  400 ,  et  ce  nombre  va  toujours 
en  augmentant ,  parce  que  chacun  regarde  comme  un  hon- 
neur d'être  membre  d'une  société  composée  des  hommes  les 
plus  distingués  de  tous  les  rangs  ;  de  pasteurs  et  d'évêques , 
de  maures  et  de  préfets ,  de  juges  et  d'avocate ,  de  profes- 
seurs, de  peintres,  d'architectes,  de  grands  propriétaires , 
de  médecins  ,  de   députés ,  de   pairs  ,  de  diplomates  et 
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àe  généraux.  Pouf  atteindre  son  but  (  Fexploration  mo- 
numentale de  la  France)  la  Société  dans  chaque  district 
où  elle  a  des  membres  ,  en  charge  un  de  Tinspec- 
tion  des  monuments  historiques  ,  et  élit  des  conseillers 
administratifs  ])our  les  unions  auxiliaires  qui  se  fonnent 
autre  part.  Un  conseil  administratif  de  la  Société  conduit 
les  affaires,  admet  des  membres,  préparo  les  assemblées 
qui  ont  lieu  tour  à  tour ,  une  fois  ou  deux  par  année  , 
dans  les  Tilles  les  plus  convenables  des  différentes  contrées 
de  la  France.  Les  procès-verbaux  et  les  mémoires  qui  sont 
jugés  dignes  d*étre  imprimés  ,  sont  publiés  et  distribués 
entre  les  membres ,  qui,  avant  de  s'assembler ,  sont  avertis 
par  un  programme  de  ce  qui  sera  discuté.  Dans  les  séances 
on  entend  lire  des  traités  scientifiques  ou  des  relations  de 
voyages  archéologiques  ;  on  y  écoute  des  renseignements 
donnés  sur  les  monuments  qui  sont  nouvellement  décou- 
verts, ou  qui  méritent  Tattentionde  la  Société.  On  arrête 
d'acheter ,  aux  irais  de  la  compagnie ,  des  objets  qui  autre- 
ment seraient  voués  à  la  ruine  ;  on  vote  des  fonds  pour  aider 
des  corporations  qui  voudraient  restaurer  une  église.  Quant 
aux  règlements  et  aux  mesures  à  prendre  pour  rendre  les 
antiquités  plus  accessibles ,  les  empêcher  d'être  défigurées , 
ou  en  arrêter  la  perte,  les  mettre  à  Fabri  de  l'ignorance, 
ou  de  la  sotte  fureur  des  embellissements  qui  les  menacent , 
on  s'adresse  par  des  suppliques  ou  par  des  députations  aux 
particuliers ,  aux  magistrats ,  aux  conseils  municipaux ,  aux 
préfets,  aux  curés,  aux  évêques,  et  aux  ministres;  on  s'oc- 
cupe moins  de  fouilles,  parce  qu'ici  l'emploi  de  l'argent 
ne  conduit  pas  assez  sûrement  au  but  qu'on  a  en  vue.  On 
accorde  à  ceux  qui  se  sont  rendus  utiles  au  but  de  la  Société, 
en  rétablissant  de  vieux  édifices ,  ou  en  publiant  des  ou- 
vrages archéologiques ,  des  éloges ,  et  même  des  médailles. 
Les  membres  visitent  aussi  en  commun  les  monuments  dans 


k,llen/«ù«]b^.:Bg'ns8eaiiUent  «t  dai»k8  environs  ç  occi^Mlioii 
wmâ  agrMUe  qn'iflBtrnctive ,  parce'  qu*il  y  a  tonî^ivs  des 
hommes  experts  qui  sont  en  état  de  donner  les  éclaircisse- 
ments nécessaires.-— Les  avantages  que  rarcbéologie  retire  de 
ces  efforts  »  penvent  être  regardés  comme  très-importants. 
Les  séances  et  les  traités  •  acomipagnés  de  gravures»  ré- 
pandent dans  le  ^peapk  des  connaissances  utiles;  là  ,  où 
les  monuments  sont  inspectés»  ils  produisent  par  la  présence 
de  tant  d'hommes  instruits  une  impression  profcmde  et  fruc- 
tueuse. Par  Tattention  qu'ils  ont  attirée  d'une  quantité  de 
personnes  distinguées,  ils  gagnent  aux  yeux  des  possesseurs  et 
des  habitants  du  voisinage,  quelque  chose  de  vénérable  (4).   » 

L'auteur  après  de  longs  développements  que  nous  ne 
pouvons  citer ,  exprime  formellement  le  vœu  de  voir  fonder 
en  Allemagne  des  Sociétés  inutées  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monuments. 

«  Il  subsiste  déjà  en  Allemagne ,  dit-il ,  une  quantité 
d'unions  archédogiques ,  par  exemple ,  à  Halle ,  Meinungen , 
Wurtzbourg  ,  Nuremberg ,  Munich  ,  Rotweil ,  Sinsheim  , 
etc.  Si  elles  se  réunissaient,  ne  fût-ce  que  pour  une  as- 
semblée annneOe ,  leurs  travaux  combinés  auraient  un  effet 
bienau-dessus4e  toute  attente.  » 

Nous  apprenons  de  notre  savant  confrère ,  M.  Michelant , 
de  Metz ,  que  le  vœu  de  la  Gazette  d'Augsbourg  est  exaucé. 
On  vient  de  former  à  Munich ,  où  le  Bulletin  monumental 
est  lu  avec  intérêt  par  les  Antiquaires  les  plus  distingués , 
notamment  par  l'illustre  Boisserée ,  une  Société  fondée  sur 
les  mêmes  bases  que  la  nôtre  ;  et  le  roi  de  Bavière ,  si  bon 
appréciateur  en  fait  d'arts ,  a  voulu  être  inscrit  en  tête  de  la 
liste  des  membres. 

(1)  Tiré  du  féailleton  de  la  Gazette  d'Augsbourg,  n"".  164-165. 


Gel  eie0qile  yhmi  (Tâkre  aùii  isùm  le  royaume  4e  Wur- 
tenduersslàauisi,  lemraarqueeslneiiibreeliMlectetivde 
FAss^càlioB. 

Il  est  honorable  pour  la  Société  françttsed'aTbîr  akisi  étendu 
son  influence  au-delà  dea  frootiôres ,  de  Toir  sou  ceuTre  ap«- 
préciée  et  imitée  dan$  d^antres  pays  :  c'est  un  iNnmeiir  qui 
M  impose  le  devrâr  de  continuer  ses  travaux  arec  le 
zèle  et  le  même  dévouement  que  par  le  passé. 


Les  Membres  du  bureau  de  la  Société  française. 


STATISTIQUE  HONCHENTALE 

DU  CALVADOS, 

PAR  M.  DE  CAUMONÏ. 


Canton  d'Évrecy  (1). 
{Suite.) 

ÉVRECY. 

Éfrecy ,  Hebrecevum  ,  Everseium  ,  Evrecheium  ,  Ebri- 
ciacmn,  chef-Ilea  de  canton,  est  un  bourg  très-ancien,  assis 
sur  le  coteau  qui  borde  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière 
de  Guine. 

L'élise  N.-D.  d'Évrecy,  qui  est  assez  vaste,  a  subi  di- 
verses modifications ,  et ,  dans  son  ensemble ,  elle  offre  plu- 
sieurs styles ,  appartenant  à  diverses  périodes  de  Tère  ogi- 
vale. 

Le  chœur  me  parak  devoir  être  en  grande  partie  rapporté 
an  XIIP.  siècle,  le  chevet  offre  deux  lancettes  surmontées 

(t)  Voir  tome  IX  du  ftalletin  ,  page  318  et  saivanles. 
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d'une  rose,  qui  peut  dater  de  cette  époque,  hormis  le  large 


contrefort  du  côté  du  sud ,  qui  aura ,  je  pense ,  été  ap- 
pliqué postérieurement,  pour  consolider  l'angle  méridional. 
Une  chapelle,  aujourd'hui  ruinée,  et  qui,  par  les  comparti- 
ments et  les  moulures  de  ses  fenêtres,   annonce  le  X\\ 
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CANTON  D'ÉVRECY.  11 

aècléf'/  fiait  parallèle  au  sanctuaire  du  côté  du  nord  :  quand 
on  l'a  supprimée ,  il  a  fallu  refaire  en  grande  partie  le  mur 
latéral  du  chœur ,  qui  se  trouTait  percé  de  quatre  arcades 
comiDnniquant  avec  cette  chapelle  ;  les  ruines  qui  en  restent 
et  le  chocheton  qui  les  surmonte  font  un  très-bon  effet 
dans  le  paysage,  et  il  faut  se  garder  de  les  faire  dispa- 
raître, 

Les  ruines  de  cette  chapelle  se  rattachent  à  une  (M^tendue 
réTâation  qui  fit  Inruit  dans  le  canton ,  au  commencement 
du  siècle  dernier. 

Marie  Letoc ,  convulsionnaire  extatique ,  qui  avait  pour 
directeur  un  certain  abbé  Heurtîn ,  vicaire  d*£?recy ,  lequel 
devint  plus  tard  curé  de  Landes  (1) ,  voyait  dans  ses  extases 
deux  hommes  vénérables,  dont  Fun  se  donnait  le  nom  de 
Baltfride,  évêque  de  Bayeux,  et  l'autre  celui  de  Hugues, 
son  grand-vicaire.  V»  disaient  avoir  été  martyrisés  par  les 
Danois  dans  le  IK^  siècle ,  et  annonçaient  que  leurs  corps 
étaient  inhumés  dans  le  lieu  d'une  ancienne  chapelle  en  ruines 
qui  faisait  partie  de  l'élise  d'£vrecy  (la  chapelle  dont  nous 
parlons).  Ce  Baltfride  ajoutait  que  c'était  lui-même  qui  avait 
fait  bâtir  cette  église,  et  ordonnait  à  Marie  Letoc  de  dé- 
clarer le  tout  à  son  confesseur,  afin  qu'il  en  avertit  ses 
supérieurs ,  et  que  son  corps  et  celui  de  son  vicaire  fussent 
levés  et  exposés  à  la  vénération  des  fidèles  (2). 

La  prophétesse  Marie  Letoc ,  qui  finit  par  être  renfermée 
à  l'hospice  de  Bayeux ,  était  à  coup  sûr  en  défaut  quand 
elle  prétendait  que  la  chapelle  en  question  avait  été  construite 

(1)  Nous  verrons  à  rarlicle  de  Landes  qne  cet  abbé  Heurtin  ftit 
aussi  le  confesseur  des  demoiselles  de  Lauparlie  ,  autres  convulslon- 
naires,  dont  la  prétendue  possession  fit  beaucoup  de  bruit  et  donna 
Heu  à  diverses  enquêtes  de  la  part  de  l*autorité  ecclésiastique. 

(2)  y.  la  brochure  imprimée  en  1739 ,  et  intitulée  :  Conduite  du 
sieur  Heartîn  dans  la  paroisse  d'Efrecy. 
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par  l'évêque  Baltfride.  On  peut  en  juger  par  le  dessinf  que 
j'ai  présenté. 

Le  côté  sud  du  choeur  montre  une  grande  arcade  bouchée, 
qui  annonce  peut-être  la  suppression  d'une  chapelle. 

La  nef  est  bordée  de  bas-côtés  ;  je  la  crois  moins  ancienne 
que  le  chœur ,  et  en  grande  partie  du  XIy^  siècle ,  à  en 
juger  par  les  chapiteaux  des  colonnes  porteuses  des  arches 
qui  communiquent  avec  les  bas-côtés.  Ceux-ci  sont  d'un 
âge  qu'il  serait  difficile  de  bien  préciser  :  le  bas-côté  sud 
est  percé  de  cinq  fenêtres  subdivisées  en  phisieurs  baies  et 
annoncent  le  XVI'.  siècle;  le  bas-côté  nord  est  moins  ca- 
ractérisé, il  est  éclairé  par  des  fenêtres  en  lancettes  d'une 
date  plus  ancienne  que  les  autres. 

La  tour  placée  h  l'ouest ,  et  sous  laquelle  se  trouve  un 
vestibule  formant  l'entrée  principale  de  l'église ,  est  carrée , 
bien  construite  et  terminée  par  un  toit  à  double  égout. 
C'est  une  des  belles  tours  de  cette  -  forme  qui ,  usitée  au 
XIV».  siècle,  est  devenue  très- fréquente  dans  le  XV^  Ce 
type  est  bien  loin  de  pouvoir  être  comparé  à  celui  que  nous 
avons  remarqué  dans  la  tour  d'Ifs  et  dans  celle  de  St. -Pierre 
de  Caen ,  et  nous  préférons  sous  tous  les  rapports  les  flèches 
en  pierre  si  nombreuses  et  si  belles  dans  le  Calvados  au 
XIIP.  et  dans  la  1".  moitié  du  XI V«.  ;  mais  puisque  nous 
constatons  des  faits  ;  savoir ,  l'introduction  d'un  type  souvent 
reproduit  vers  le  3«.  âge  du  style  ogival  pour  les  tours ,  nous 
devons  dire  que  la  tour  d'Evrecy  est  dans  ce  genre  une  de 
cdies  qui  méritent  d'être  remarquées.  Je  la  crois  de  la  fm 
du  XIV*.  ou  du  commencement  du  XV*. 

L'église  d'Evrecy,  sous  rinvocatîon  de  N.-D.  ,  était  sous 
le  patronage  de  l'abbaye  du  Mont  St. -Michel.  Cette  abbaye 
percevait  les  deux  tiers  des  dîmes,  l'autre  tiers  était  dévolu 
vu  ciiré. 

Albrey  est  un  village  dépendant  d'Evrecy  dans  lequel  était 
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uneMé^mà^  af^tenant  au  chapitre  :  cette  prébende  avait 
été  fondée  par  Odon  de  Contevillc,  évêqac  de  Bayenx  (4). 

Le  chantre  de  Bayeux  ne  percevrait  aussi  que  les  deux 
tiers  des  dîmes  9ur  l'extension  de  son  fief  (  le  fief  d'Albrey) 
et  laissait  Tautre  tiers  au  curé. 

Evrecy  était  le  chef-lieu  d'un  doyenné  de  TévÔchédeBayeux 
comprenant  S2  paroisses  et  le  chef-lieu  d'une  sergenterie  qui 
en  compr^ait  19. 

Il  paratt  constant  qu'un  monastère  fut  fondé  au  VII*. 
siècle  à  Evrecy  par  Tabbé  Ghedulfe,  qui  eut  pour  successeurs 
Baudry  et  Ânnobert  :  ce  dernier,  à  la  prière  de  St-Gerbold, 
évêque  de  Bayeux,  remplaça  dans  le  coûtent  deDeux-Jumaux 
les  chanoines  par  des  moines.  Après  avoir  gouverné  l'abbaye 
d'Evrecy  pendant  31  ans ,  il  se  retira  dans  un  désert  où  il 
mourut.  Depuis  lors  on  ne  sait  plus  rien  du  monastère 
d'Evrecy  qui  fut  probablement  détruit  par  les  Normands. 

A  peu  de  distance  du  bourg ,  vers  le  sud ,  on  voyait  au- 
trefois une  chapelle  dédiée  à  Ste,  Catherine ,  qui  a  été  dé- 
molie, mais  qui  est  indiquée  sur  la  carte  de  Gassini;  elle 
était  à  la  nomination  du  possesseur  du  fief  deMondeville  qui 
en  était  peu  éloigné.  Mondeville  est  aujourd'hui  une  ferme 
assez  importante. 

Les  chanoines  de  la  sainte  chapelle  de  Paris  possédaient  à 
Evrecy  trois  rentes,  par  donation  de  Philippe  Le  Long 
(1318)  :  l'une  de  30  livres  à  prendre  sur  le  moulin  d'Evrecy, 
Tautre  de  30  liv. ,  sur  la  fiefferme  d'Evrecy  appelée  Èvre- 
chiacum,  l'autre  de  28  livres,  sur  le  moulin  de  Mondeville  (2). 

Près  de  l'église  on  voit  une  mote  féodale  que  j'ai  citée 
dans  le  5*.  VQlume  de  mon  Cours  d'antiquités, 

(t)  La  prébende  comprenait ,  outre  les  bâtiments  ruraui ,  46  acres 
de  terre. "  ..!....        r 

(2)  Notes  maouscrites  de  BcEiers  comiHuaiqDéeB  par^M.  Gjroreet 
de  Yillers  de  Bayeux.    ,..';',    ,-   *,.;,.  .    .    ...;     ,,  ,.  ^ 


J4  STATISTIQUE  MOjSpUBNTAWB  OT  CALVADOS. 

Le  château .  de  Ghamp^jGoubert  qui  existe  «nçore  ; V  H^uest 
du  bourg  était  un  fief  relerantde  Tévêque  de  Bayeux  et  dont 
il  est  fait  mention  en  ces  termes  dans  un  aveu  de  145$: 
«  Jean  de  Trois-Monts,  escuyer ,  tient  par  foi  et  hommage , 
a  le  fief,  terre  et  seigneurie  du  Champ-Goubert  par  un  fief 
«  dont  le  chef  est  assis  à  Evrecy  avec  extension  sur  Mon- 
te deville  et  ailleurs.  » 

Il  y  avait  à  Evrecy  une  vicomte  d'ancienne  création ,  qui 
fut  réunie  au  bailliage  de  Gaen  en  1741.  Le  bailli  de  Gaen 
ou  son  lieutenant  allaient  y  tenir  les  assises  de  six  semaines 
en  six  semaines. 

Il  se  tient  un  marché  à  Evrecy  le  jeudi. 

Antiquités  romaines.  On  a  trouvé  des  briques  romaines 
entré  Evrecy  et  Amayé  et  tout  près  du  bour^,  sur  le  plateau 
qui  le  domine  du  côté  de  Bougy.  J'ai  cité  cette  dernière  lo- 
calité dans  le  2^  volume  de  mon  Cours  d'antiquités. 

AVENAY. 

Avenay,  Aveneium, 

L'église  d'Âvenay  est  aujourd'hui  presque  sans  intérêt , 
le  chœur  a  été  reconstruit  en  entier  tout  récemment  La 
tour  en  forme  de  cloche  et  la  partie  occidentale  de  la  nef 
qui  la  supportent  sont  modernes  et  l'on  en  citerait  la  date  au 
besoin  ;  il  ne  reste  donc  d'ancien  qu'une  partie  de  la  nef: 
on  y  voit  des  murs  dont  les  pierres  sont  disposées  en  arête 
de  poisson ,  et  elle  doit  dater  du  XII^  ou  du  XI*.  siècle  ; 
mais  le  mur  méridional  a  été  repris  en  sous-œiivre ,  on  y  a 
percé  des  fenêtres  :  c'est  surtout  le  mur  du  nord  qui  offre  les 
caractères  du  style  roman. 

L'église  d' Avenay  est  sous  l'invocation  de  N.-D.  et  de  St- 
Loup.  Le  patron  coilateur  était  ie  seigneur  du  lieu;  la  col- 
légiale de  GroissanviUe  percevait  les  dtnies. 


Fltri]éi'1e&*l6iBbéàiix  au  cimétièfë  d^ÂVenay  on  distingue 
celui  de  M.  Rioûlt  d' A  venay,  chevalier  de  St. -Louis,  dernier 
seigueur,  mort  en  1818 ,  à  l'âge  de  95  ans  et  quelques  mois. 

Ld  seigneurie  d'Arenay  relevait  de  Tévéque  de  Bayeux 
par  foi  et  homàiage  à  cause  de  la  baronnie  de  Douvres  (1). 

Jean  de  Rubestang  ,  écuyer  ,  était  seigneur  d*Âvenay  en 
l/i5S  ;  Denis  Regnault  Tétait  au  XYP.  siècle. 

En  1600 ,  la  seigneurie  d'Avenay  était  possédée  par  Michel 
Repichon ,  président  et  trésorier  général  à  Caen  :  elle  passa 
ensuite  à  la  famille  Ste. -Marie  de  Quilly. 

Elle  appartenait  avant  la  révolution  à  M.  Rioult  d'Avenay, 
chevalier  de  St. -Louis ,  dont  le  tombeau  vient  d'être  men- 
tionné, et  dont  le  fils  aîné,  général  de  brigade,  fut  tué  en 
1809  au  passage  de  la  Piave  en  Italie. 

Le  château  est  tout  prêt  de  l'église  ;  on  le  voit  de  loin  du 
côté  de  Test.  Echu  à  M"',  de  Magneville,  sœur  du  général , 
il  a  été  vendu  par  M"',  la  €*••••.  Du  Moncd,  sa  fiUe,  à 
M.  Londe ,  propriétaire  actuel. 

D'après  le  témoignage  de  M.  de  Magneville,  on  a  trouvé , 
il  y  a  25  ans,  quelques  vestiges  d'habitations  gallo-rmnaines 
sur  le  territeirB  d'Avenay. 

FIERVILLE. 

Fierville ,  Furrivilla ,  Ferevilla  in  Bajocenst  pago. 

L'église  de  Fierville  est  de  plusieurs  époques  ;  la  nef  ap- 
partient à  la  période  romane  et  le  mur  septentrional  en  fait 
foi  par  la  nature  de  son  appareil  ;  le  mur  méridional  a  été 
reconstruit  presque  tout  entier ,  et  la  tour  carrée ,  à  l'ouest , 
terminée  par  un  toit  couvert  d'ardoise  appartient  aussi  à  la 
pé>iôde  moderne!  Le  dioeur  dans  lequel  on  voit  une  fenêtre  à 
compartiments  flamboyants  et  d'autres  fenêtres  moins  carac- 

(1)  Aveux  de  l'évoque  de  Bayeux  en  1453. 
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térisées  appartient  k  la  période  ografe,  sans  qiiHI  sdt  fMife  de 
préciser  à  quelle  partie  de  cette  période  on  doit  le  rapporter. 

L*église  de  Fierville  renferme  plusieurs  pierres  tombales 
intéressantes,  dont  les  inscriptions  ont  souffert,  mais  pour- 
raient encore  être  décbiOirées.  J*en  ai  compté  ft  ou  5  ;  l'une 
de  ces  pitres  est  placée  sur  un  soubassement  de  S  pieds  de 
hauteur,  placé  du  côté  de  l'éiiangile  sous  une  arcade  ornée  de 
pervures  dessinant  une  accolade  et  sormoutées  d'un  bouquet. 

Elle  portait  l'inscription  suivante  : 

Cy  gist  noble  dctme  Isabeau  de  Couvert,  en  son  vivam 
dame  de  Cottpert,  Estrekam-de^Perretw  (1),  femme  de 
noble  homme  Lb,  Herissyy  escuyer,  seigneur  de  FierviUe» 
morte  l^an  1511.  Ses  armes ,  qui  étaient  peintes  sur  le 
tombeau,  étaient  d'azur  à  2  fasces  d'argent  chaînées  chacune 
de  deux  sautoirs  de  gueules. 

Cette  pierre  tombale,  d'un  calcaire  dur^  a  été  abîmée  à  la 
réyokitioB  :  on  a  rogné  d'un  côté  les  lettres  de  l'inscrip»* 
tion ,  mais  la  figure  au  trait  est  asseï  complète.  ¥n  examinaiit 
le  mur  qui  forme  cette  arqade  à  l'extérieur  de  l'église ,  je 
suis  demeuré  persuadé  qu'autrefms  il  y  avait ,  en  cet  endroit* 
une  saillie  correspondant  à  l'arcade  du  tombeau  ,  le  mur 
actuel  paraît  avoir  été  refait  :  il  est  probable  d'ailleurs  qu'un 
caveau  voûté  existe  à  cette  place. 

La  cloche  porte  l'inscription  suivante  en  caractères  gothiques. 

Se^txicitm^ntnt^eSitxmiUmty  ce  xxmi  (4527). 

Le  patronage  de  Fîerville  appartenait  à  l'abbaye  de  Fou*- 
tenay-^sur-Orne  depuis  l'an  1213;  cette  abbaye  percevait  les 
2ï3  des  dîmes  et  le  curé  l'autre  tiers.  *.     ^ 

Le  château  seigneurial  de  Fierville*  possédé  k>ng**teittp$^r 

(t)  Eslreham-Ie-Perroui ,  à  9  lieues  de  Bayeui ,  canton  de  Tre- 
Yiére«. 
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la  famine  Le  Hérissy ,  eu  du  XVI*.  «èck  ;  le  style  de  la  re- 
Haissance  se  montre  dans  les  fenêtres  des  greniers ,  les  autres 
fenêtres  ont  été  élargies  et  défigurées  :  ce  château  se  com- 
pose d'un  grand  corp»-de-iogis  aux  extrémités  duquel  sont 
deux  tours  ou  pavillons  semi-circulaires  ;  il  occupe  le  fond 
d'une  grande  cour  autour  de  laquelle  sont  rangés  de  nom- 
breux bâtiments  d'exploitation  :  il  relevait  de  1»  cbâtellenie 
d*Amayé-sur-Ome. 

Le  fief  de  Fierville  appartenait  avant  la  révolution  aux 
religieuses  de  la  Visitation  de  Gaen  qui  Tavaient  acheté. 

On  voit  à  peu  de  distance  du  château  une  autre  maison 
qui  doit  dater  en  partie  du  XVI".  siècle  ou  de  la  fin  du  XV*. 

ComtrtÊCtions  gallo-romaines,  —  On  a  découvert  un 
grand  nombre  de  constructions  gallo-romaines  et  de  tuiles 
brisées  an  sud-est  et  à  Test  de  l'église.  ftL  Londe  , 
duquel  je  tiens  ces  détails,  a  fait  démolir  et  extraire  de  ses 
terres  une  quantité  considérable  de  fondations  de  maisons 
qni  gênaient  la  cbarroe.  Plusieurs  de  ces  maisons,  dont 
malheureusement  on  n'a  pas  levé  le  pian  ,  avaient  un  atrium 
et  un  impluvium  :  elles  éUûent  revêtues  de  peintures.  Toute 
la  campagne ,  entre  l'église  de  Fierville  et  le  vallon  de  la 
Guine ,  paratt  avoir  été  couverte  d'habitations.  C'était  pro- 
baUement  un  des  faubourgs  de  Vieux. 

VIEUX. 

Vieux,  VedeocWj  VedeioccB,  Veiocea,  Veioca. 

Vieux,  à  cause  de  son  origine  incontestablement  romaine, 
mérite  un  article  plus  étendu  que  les  autres  communes 
ruralen 

Église.  La  nef  de  réglise  présente  au  sommet  des  murs 
latéraux  ,  des  modillons  à  figures  grimaçantes.  Les  murs  ont 
été  repris  en  sous-œuvre  dans  quelques  parties ,  et  des  fenêtres 
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le  siècle  dernier,  selon  toute  apparence.  La  porte  occidea- 
taie  a  été  refaite  dans  le  mêaie  style. 

Le  chœur  est  moins  ancien  que  la  nef,  et  les  chapiteaux  des 
colonnes  qui  supportent  Tarcade  par  laquelle  od  y  entre  pa- 
raissent du  XIII*.  en  du  commencement  du  XIV*.  Une  fenêtre 
bouchée  au  chevet  annonce  aussi  la  même  époqpe.  Hormis 
ces  détails ,  il  n'y  a  rien  à  remarquer  dans  le  chœur  de  Vieux 
dont  les  murs  laték-aux  ont  été  retouchés  et  modiDés  par 
Touverture  de  fenêtres  arrondies  pareilles  à  celles  de  la  net 

Le  grand  autel  placé  au  fond  de  l'église  est  de  1685.  Deux 
autres  petits  autels  entre  chœur  et  nef  portent  la  date  1679. 
La  tour  latérale  au  nord  ,  à  rentrée  du  chœur ,  est  terminée 
par  un  toit  à  quatre  pans  en  ardoisa  II  est  d'autant^ plus 
difficile  de  se  prononcer  sur  son  âge  qu'elle  a  subi  une  répa- 
ration considérable  dans  lesiède  dernier.  Les  parties  les.  plus 
anciennes  devaient  être  de  beaucoup  postérieures  au  choBur. 

L'église  de  Vieux  était  sous  l'invocation  de  N.-D,  ;  l'abbaye 
de  Fontenay  en  avait  le  pati*onage  et  percevait  la  dîme  ;  le 
curé  aTait  les  verdages  et  250  livres  d'argent. 

Raoul  Taisson ,  4*.  du  nçm  ,  dans  çne  de  ses  chartes  de 
l'ao  1213  pou|:,Fontf^ay  parle  ainsi  :  Conces^i  etiam^  eis  (à 
l'abbé  et  aux  moines  de  Fou^enay),  et  confinnavi  quid^ 
quîd  postea  de  uovo  acquisierunt ,  in  tempare  Radulphi 
Taxonis  tertii,  qui  fuit  avus  meus ,  et  in  teinpore  Jordani 
Taxonis  patris  mei  et  in  meo;  videlicet  ecclesias  de  Vedois, 
et  do  Condeello ,  et  de  Stotnco  ,  et  de  Montabot  et  de 
Perceio  (1)  >  cum  omnibus  dedmis  et  beneficiis  eartan,  et 
cum  omnibus  rébus  ad  has  ecclesias  pertinentibué,  ete. 

Dans  le  cartulaire  de  Fontenay ,  Vieux  se  trouve  avoir  les 

(l)  Les  églises  Je  Vieux ,  de  tlondelles,  d'Ètouvy  ,  de  Monlabol  et 
de  Pcrcy. 


dériomlrlàtiottS  tuh^nte^' :  -  ècélesta  de  Veiideis;  ecctèiicc  de 
Vadiûcis,  de  Veocis,  de  Veiocis, 

Outre  l'église  qui  existe  aujourd'hui  et  qui  était  autrefois 
la  chapelle  N.-D. ,  il  y  en  avait  trois  autres  qui  sont  détruites 
depuis  long-temps ,  une  de  St. -Martin,  une  autre  de  St.- 
Germain  :  une  chapelle,  dédiée  à  St.  Jean  TÉvangéliste 
existe  encore  à  quelque  distance  du  village ,  au  N.  E.  Un  con- 
trat à  la  date  du  10  octobre  1720  témoigne  que  le  lieu  où  était 
située  réglise  de  SL  -31artin  dépendait  alors  du  trésor  de  Vieux 
et  s'appelait  le  cimetière  de  Su-Martin  et  que  de  ce  cime- 
tière ,  ainsi  que  des  terrains  contigus ,  on  avait  relire  des  cer- 
cueils de  pierre  dont  plusieurs  étaient  encore  sur  le  lieu.  En 
1723  ce  cimetière  fut  vendu  180  livres  à  François  Denys. 

Il  y  a  dans  le  territoire  de  Vieux  un  endroit  nommé  la 
délie  de  St -Germain  et  encore  l'abbaye  de  St-Gennain  où 
était ,  dit-on ,  l'église  dédiée  à  ce  saint. 

Antiquités  gallo-romaines.  Vieux  renferme  de  nombreuses 
constructions  gallo-romaines,  on  y  a  fait  des  découvertes  qui 
prouvent  d'une  manière  incontestable  l'existence  d'un  éta- 
blissement gallo-romain  sur  ce  point.  Damville  a  pensé  que  ce 
devait  être  VAregenus  de  la  carte  de  Peutinger  et  j'ai  adopté 
cette  opinion  dans  la  seconde  partie  de  mon  Cours  d'anti- 
quités. Je  ne  peux  que  renvoyer  aux  motifs  que  j'ai  donnés 
dans  ce  volume  pour  appuyer  l'opinion  de  Damville. 

La  découverte  la  plus  importante  qui  ait  été  faite  à  Vieux 
est  celle  du  piédestal  en  marbre  ,  connu  sous  le  nom  de 
marbre  de  Torigny,  parce  qu'il  avait  été  transporté  au  châ- 
teau des  Matignon,  seigneurs  de  Torigny.  Il  paraît  que  ce  mo- 
nument d'mie  haute  importance  pour  l'histoire  du  pays  fut 
découvert ,  à  Vieux ,  dans  la  2\  moitié  du  XVP.  siècle  (  en 
1580,  selon  l'opinion  commune) ,  et  transporté  peu  de  temps 
aprèi^ ,  %  Torigny  ,  par  les  ordres  du  notaréchal  de  Matignon, 
après  la  mort  duquel  il  fut  oublié  et  négligé.  Retrouvé  en  1670 
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dails  3és  mastires  qu'on  acbévaii  de  démolir  pour  fonder  lin 
bâtiment  destiné  au  logement  des  domestiques ,  H  resta  long- 
temps gisant  près  de  ce  bâtiment  :  transporté  plus  tard  danâ 
l'orangerie  du  château,  il  resta  après  rincendie  qui  consuma 
cette  orangerie  en  1712  exposé  aux  injures  du  temps  et  peu 
après  eu  1726  à  celles  de  couvreurs  qui,  pendant  long-temps, 
taillèrent  leurs  ardoises  dessus.  Transporté  enfin  par  les  soins 
du  duc  de  Valentinois  dans  le  salon  du  parterre  du  château , 
on  Ty  voyait  encore  avant  la  révolution.  lia  depuis  (en  181 /i) 
été  recueilli  et  transporté  à  St.-Lo  par  les  soins  de  M.  Clé- 
ment ,  maire  de  ce  chef-lieu ,  qui  se  propose  de  le  placer 
dans  le  vestibule  de  THôtel-de- Ville  qu'on  doit  y  construire. 

Depuis  M.  Tabbé Petite,  officiai  de  Bayeux,  qui  le  premier 
s'occupa  du  marbre  de  Torigny ,  jusqu'à  la  révolution  ,  les 
longues  inscriptions  qui  re- 
couvrent ce  beau  cippe  ont 
attiré  l'attention  de  plusieurs 
savants,  mais  tous  ceux  qui 
les  avaient  relevées  avaient 
commis  quelques  fautes  dans 
cette  opération  et  aucune  des 
versions  publiées  n'était  par- 
faitendent  exacte ,  lorsque  M. 
Lambert  entreprit  de  les  cal- 
quer de  nouveau  avec  la  plus 
grand  soin,  il  y  a  peu  d'années. 

Les  dessins  de  M.  Lambert 
ont  été  publiés  en  1833  avec 
un  mémoire  explicatif.  D'après 
les  mesures  prises  par  cet 
habile  antiquaire ,  la  hauteur 

du  monument,  y  compris  la  corniche,   est  de  4  pieils  6 
pouces  sur  une  largeur  de  2  pieds  2  pouces  :  les  deux  faces 


latérales, )<»if  Beiileméiit  sa  ponces.  Ces  trois  parties  soot 
chargées  d'inscriptioiis.  Le  piédestal  qni  detait  être  adossé 
à  lin  mur,  puisqu'il  est  resté  brut  d*un  côté  et  que  la  cor* 
niche  qui  a  une  saillie  de  6  pouces  ne^  se  prolonge  que 
sur  U*ois  faces,  portait  la  statue  de  Titus  Sennius  Solemnis. 
On  trouve  dans  le  marbre  des  cavités  (^ui  indiquent  la 
place  où  se  trouvaient  fixés  les  pieds  delà  statue.  M.  Lambert 
qui  a  dessiné  le  marbre  de  Torigny ,  donne  sur  les  trois  ins- 
criptions du  monument  des  détails  paléographiques  que  nous 
nous  empressons  de  reproduire  ici  textuellement  : 

«  L'inscription  principale  ,  dit-il ,  présente  des  lettres  de 
«  quatre  grandeurs  différentes.  La  première  ligne  où  se 
«  trouve  le  nom  de  Solemnis^  a  0,32  mili.  (1  pouce  2  lignes) 
«  de  hauteur  ;  les  lignes  suivantes  qui  composent  le  corps  de 
«  l'însCTiption  n'ont  que  0,24  mill.  (10  lignes  li2). 

«  L'indication     des     trois     provinces     de     la     Gaule 
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t  9  0,70  mlll.  (2  pouces  3  lignes).  Enfin  les  deux  dernières 
«  I^es  où  on  lit  les  noms  des  consuls  ont  0,45  mill.  (1  pouce 
«  8lig.)  (1).  ». 

(1)  Voici  la  traduction  des  trois  inscriptions;  du  marbre  telle  qnei  Va 
publiée  M.  Lambert. 
A  Titus  Sennius  Sollemnis,  fils  de  Solleraninus;  nous  désirons  lui 
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foiolles  dm%  les  résultaiis  ont  jnalbeuFeusetti8iH<  été  perâys  « 

accorder  Thonnear  d'une  statue  de  marbre ,  et  faire  «onnattre  à  la 
postérité,  que  non  «eulemeot  il  était  grand  prêtre  de  Mercure ,  de 
Mars  et  de  Diane,  que  pendant  quatre  jours  de  suile  il  prit  soin  de 
donner  des  specfacles  et  des  fêles  en  l'honneur  de  Diane,  nu  moyen 
de  25,000  sesterces  qu'il  avait  reçus,  mais  encore  qu'il  était  recom- 
manda ble  par  sa  gravité  religieuse ,  par  l'honnêteté  de  ses  mœurs  et 

par  sa  rare  prudence :    .     . 

. Ce  premier  pontife  Sollcmnis  fut  le  sincère  ami 

de  Claudius  Paolinus,  lieutenant  de  l'Empereur,  propréteur  de  la 
province  Lyonnaise,  et  devint  ensuite  son  client  lorsque  celui-ci, 
lieutenant  de  l'empereur  auprès  de  la  6*.  légion ,  lui  fit  donner ,  eu 
or,  le  salaire  de  la  milice  et  d'autres  prcscnts  d'un  bien  plus  grand 
prix;  il  fut  le  très-honnête  client  d'£dinius  Jalianus,  lieutenant  de 
l'empereur  dans  la  province  Lyonnaise ,  qui  devint  ensuite  préfet  du 
Prétoire  ,  ainsi  que  la  lettre  transcrite  ci-coutre  le  fait  connaître  ;.  il 
fut  aussi  collègue,  dans  la  province  Lyonnaise,  de  Marcus  Yalérius 
Florus ,  Tribun  militaire  de  la  3*.  légion  augustalc ,  juge  de  la  caisse 
des  armuriers  ; 

LES  TROIS  PROVINCES  DES  GAULES  lui  ont  décerné ,  par 
un  vœu  unanime,  un  monument  dans  sa  Cité. 

L'ordre  des  municipaux  de  la  Cité  des  Viducassiens  a  libéralement 
donné  un  emplacement  de  10  pieds  sous  le  consulat  d'Annius  Plus  et 
de  Proculus. 

Copie  de  la  lettre  de  Claudius  PaulinuSt  lieutenant  de  l'Empe' 
reur^  propréteur  de  la  province  de  Bretagne^  à  Sennius  Solemnis. 

Quoique  je  vous  offre  en  signe  d'honneur  plusieurs  choses  que  je 
regarde  bien  au-dessous  de  vos  mérites ,  veuillez  cependant  accepter 
une  chlamyde  de  Canusium  »  une  dalmatique  de  Laodicée ,  une 
agrafe  d'or  ornée  de  pierreries ,  une  fourrure  de  Bretagne  » 
une  peau  de  veau  marin  de  six  mois ,  ainsi  qu'une  lettre  dans 
laquelle  je  vous  fais  connaître  qu'au  premier  jour  j'enverrai  le  salaire 
de  la  milice  sur  lequel  vous  prendrez  vingt-cinq  mille  sesterces  en 
pièces  d'or.  Les  Dieux  étant  favorables ,  vous  obtiendrez  par  la  suite  , 
à  cause  de  vos  mérlles ,  une  récompense  plus  digne  de  la  majesté  de 
Tempereur  et  de  votre  attachement. 


oéoè  itttods  M&lèiteirtJ  eb  c^  ie^ 

Caen. 

«'^^ais^  éît>ll,  mrec  AL  Foueaidl,  iot«Ddaiit  4e  Caen , 
•  lorsque  Fanden  sdgûrar  de  Vieux  Tiat  lui  ddiuieravû 
«  qu^on  avait  trouvé,  dans  cette  dernière  paroisse  «  deux 
«  pierres  avec ide3  inscriptions;  que  des  maçons  en  avaient 

Copie  de  ta    lettre  d'Mdinius  Ju  lia  nus  ,  préfet  du  prétoire  ,   à 
Badius  Comnianus ,  propréteur...  vice-président  ttjgtn. 

^dioîus  Julianus  à  Badius  Coniuianus ,  salât.  Lorsque  f  exerçais  , 
dans  la  province  Lyonnaise  ,  les  fonctions  de  quinque  fiscalis  * ,  j*ai 
remarqué  plusieurs  hoiomei  recommandaUes ,  an  nombre  desquels 
est  teHenwis ,  ordinaire.  4»  la.  cïtéx  des  Y iducMsieiis , .  préire ,  que 
J*ai  d*abord  «tné  à  cause  de.son.caractério  religieux ,  de  sa  grayiié  et 
de  i'faonoéteié  de  ses  UHBurs  :  de  plus,  lorsque  dans  Tassenoblée  géné- 
rale des  Gaules, et  comme  du  consentement  des  provinces,  on  eut  (enté 
déporter  uneatcusatlon  contre  Claudfus  Paulinus, mon  prédéoesseur, 
par  t'impttlslod  de  quel(|ve*<ons  qal  paratasaiest' avoir  été.  blessés  de 
ses  mérites,  ce  cher  Solleflonis  arrêta  Teffet  de  leur  prorocMioBiy  ^n. 
déclaiiant  ^ue  lorsque  ses  couclioyans  ravalent  créé  député ,  ils  ne 
lai  avaient  pas  donné  mandat  d'accuser  ce  fonctionnaire,  et  qu'au 
contraire  ils  Tavaient  recommandé  à  sa  bienveillance.  Il  arriva  alors 
que  tons  se  désistèrent  de  leur  accusation.  Depuis  ce  moment  mon 
estime  et  mon  amitié  n*ont  fait  qu'augmenter  de  plus  en  plus  y  et , 
certain  de  la  manière  dont  je  le  recerrais ,  ii  est  venu  à  Rome  pour 
me  voir.  Sur  le  point  de  parUr ,  il  me  demande  une  recommandation 
auprès  de  vous:  vous  ne  pourrez  mieux  faire  que  d'accéder  à  ses  désirs. 

L!abbé  Lebeuf  dit  qua  cet  .£diaius  JuUanus ,  pi:éfle(  du  Prétoire , 
que  ^BolieviAis  pUa  voir  k  RooiiÇy  Btdont  il  oblinl,  cette  lettre  de  recom- 
map^alion-,  est  celui  duquel  parle  Hérodien  et  Ca^itolin.  Julianus  fut 
reTéUi,de  cette  importante  dignité  sous  l'empire  de  Macrin  et  son  fils 
Diadaménien,  vers  l'an  de  J.  G.  218  ;  ainsi,  cette  lettre  est  de  vingt  ans 
plus  aneienne  que  le  monument  sur  lequel  nous  en  trouyons  l'extrait. 
Cf«,  U  mémoire  de.  ,4^,  JL^mbtr.i  sur  M  m^bre  dfi  Toiçi^ny.),  ,. 

Fisrus  ,  à    la  différence  de  l'jŒrarium  ,  qui  était  U  tiétox  public. 
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•  prér  ime psnttefMr  sentir  t €b3s'ii§{]a#alkni»i6t>to>w«eiit 
.  <t  gitô  lf*io0erlf>tio» ,  qiieitetre  sviôlr  été  lateée  et^tecou- 
«  verte  de  terre.  Il  prit  la  résolution  d*y  aller  le  lendemaiii  r 
«.  et  m'en^gea  à  Yy  aoeoinpagner.  Mi  de  Cbdivigiié  f«t  aussi 
«  de  la  partie.  On  chercha  en  Taki  la  pierre  en  quesfikm, 
«  elle  ne  fut  point  trouTée  ;  on  eut  seulemeal  quelques  mé- 
«  daiUes,  mais  fort  communes^  Tandis^  qu'en  tnnraiHaiC  inu- 
«  lilement  à  la  découverte  de  la  pierre,  un  laboureur  me  dit 
«  que,  dans  sa  pièce  de  terre,  il  emportait  souvent  avec 
«  la  charrue  de  belles  briques  dont  quelques-unes  étaient 
«  peintes  en  feuillages.  J'en  aveitis  M.  Foucault ,  et  lui  con- 
«  seittai  de  prendre  une  partie  des  Uravailleurs  pour  voir 
«  dans  ce  champ  quelles  pouvaient  être  ces  brîquesi  Ntos  y 
«  allâmes  et ,  en  entrant ,  j'aperçus  une  émfnence  où  il 
«  s'était  élevé  un  buisson  d'épines  et  de  ronces  ;  j'y  trouvai 
<c  beaucoup  de  ces  briques  peintes  de  feuilles  d'acanthe ,  et 
«  ayant  poussé  ma  cma»  dans  un  trou  que  j'aperçus  en 
a  remaan!  ces  briques ,  je  sentis  que  j'avais  la  liberté-  àe 
«  l'enfoncer  et  de  la  tourner  dans  ce  trou  sans  résistance. 
«  Je  fis  venir  M.  Foucault  qui  jugea  comme  moi  qu'il  fallait 
<(  commencer  nos  fouilles  dans  cet  endroit.  Les  paysans  ne 
«.  furent  pas  long^temps  à  travailler  sans  découvrir  un  nuir 
«  de  4  pieds  et  demi  d'épaisseur;  nous  en  fîmes  déconlTÎr 
i<  près  de  20  pieds  de  long  et  creuser  S  pieds  de  profondeur  ; 
«  il  se  trouva  un  angle  qui  était  de  neuf  pieds  :  tout  Cela 
it  était  recrépi,  en  dedians  eteo  dishors,  fort  bien  et  fort 
«  proprement.  Je  fis  remarquer  cela  à  M.  Foucault:  qui  avait 
«  cru  d'abord  que  c'étaient  des  fondements,  et  je  lui  diis  que 
«  ce  reste  d'élévation  de  bâtiment  irait  jusqu'au  niveau  d'un 
«.  ruisseau  qui  coulait  au  bas  du  champ.  Il  en  convint  ;  mais 
(<  comme  l'heure  de  partir  nous  pressait ,  ow^  ne  put  raen 
<c  faire  de  plus.  M.  Foucault  chaîna*  unepersomie'd'y  mettre 
«  le  plus  d'ouvriers  qu'il  serait  possible  et  d'y  faire  travailler 


jfÊÊqÊtk  laBboitiiae  oàië  devaky  retoorner.iloM  n^  mati- 
qoâtné»^»  ;  tm  avait déelNnrert  et  creoéé  ju9((ii^a  ifcBid  , 
et  nous  Tfilies  an  bassin  d'environ  12  {neds  de- diamètre , 
entraré  de  trois  rangs  de  néges  et  de  quatre  ou  cihq 
nnrcfaes  <|ni  tétaient  près  d'ane  entrée  pour  y  descendre.  Le 
fond  était  fart  uair  et  d'un  mortier  de  chaux  de  marbre 
blane  dont  oa  voyait  encore  des  morceaux.  li  était  si 
dar  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  «  avec  nne  pince,  k  faire 
un  tron  poor  vcir  la  base:  elle  était  de  pierres  mises  sur 
le  côté  et  firessées  sur  du  sable  sur  lequel  il  y  avait  encore 
un  pareil  mortier ,  et  entre  ces  pierres  il  y  avait  des  tuyaux 
de  bri<|ues.  Ge  qui  nous  avait  paru  un  angle  dans  cette 
^mttrailie  était  une  étuve  voâtée  oè  nous  trouv&mea  en- 
ewre  le  fourneau  tout  noirci  de  la  fumée ,  et ,  dans  une 
:petite  fenêtre,  plusieurs  petits  instruments  d'ivoire  ,  que 
nous  jugeâmes  n'avoir  pu  servir  qu'à  nettoyer  les  ongles 
de  ceux  qui  venaient  se  baigner. 
«  La  terre  avait  couvert  les  débris  de  ce  grand  bâtiment , 
et,  lorsqu'on  l'eut  tirée ,  on  vit  de  belles  parties  de  voûtes 
renversée»,  dans  lesqcMilles  on  avait  renfermé  des  tuyaux 
de  briques^  Le  mortier  était  si  hmï  lié  avec  les  pierres 
qu'on  les  cassait  plutôt  qne  de  pouvoir  les  séparer.  Les 
mars  étaient  Isîts  d'un  lit  de  belles  briques  d'un  pied  en 
csirré ,  de  Tépaîssenr  de  S  pouces,  reuges  eomtne  du 
corail,  et  d'un  Ht  de  pierres  taiHées  d'un  même  écbanh 
lilfon,  en  carré'  long ,  de  6  pouces  d'époisseni^,  et  le  tout 
était  aiMsi  par  Iks ,  les  uns  sur  les  autres ,  de  pierves 
bianebes  et  de  brigues.  L'ordre  Int  donné  de  continuer 
l'ouvrage  et  d'augmenter  autant  qu'on  pourrait  le  nombre 
des  ottvriers.  Noos  y  retournâmes  huit  jours  après  j  on 
avait  découvert  un  second  bassin,  mais  sans  étnve,  et  la 
communication  d'nn  aqueduc  qni  s'étendait  entongueur 
sous  le  village;  pour  dler  tronv«r  nm  kmtàae  qui  sahmste 
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«  encore/ On*  riè^piitdécoavrir  dshraftiiagfe^  dë't^i  a()ii6Alifc , 
«  parce  qa*îl  aiirâit  Mn  renverser  tiiiè  partie  dtf  VHto^fe;'^ 

«  On  creusa  encore  jusqu'au  fond  nue  grande  pièce  très- 
«  longue  et  très-large,  comme  une  salle,  qui  était  apparem- 
a  ment  le  lieu  des  exercices  ou  l'endroit  que  les  Romains 
«  appelaient  çymnasium;  on  y  trouva  une  partie  de  colonne 
c(  sans  base  ni  corniche;  on  trouva  aussi  une  fort  belle  tôte 
«  en  pierre  représentant  une  fefnme ,  le  reste  de  la  statue 
«  était  brisé;  la  femme  était  voilée  et  tenait  une  coupe  dans 
«  sa  main  droite ,  comme  poiir  faire  des  libations. 

«  Â  la  tête  de  tout  cet  ouvrage,  on  découvrit  un  grand 
«  cercueil  de  pierre  blanche ,  long  de  plus  de  six  pieds  ;  on 
«  le  fit  ouvrir  :  il  y  avait  encore  quelques  osseihents  dedans 
«  et  peu  de  médailles.  On  en  trouva  beaucoup  en  remtiaïit 
«  là  terre,  mais  toutes  communes,  et  qui  n'étaient  que  du 
«  bas  empire,  et  pas  plus  anciennes  que  les  A^tonins.  Il' y 
ff  en  eut  seulement  une  fort  curieuse ,  elle  était  de  Dia* 
«  duménien  ^  avec  la  qualité  d'Auguste » 

Il  est  fâcheux  que  M.  Foucault  qui  avait  fait  faire  un  plan 
en  relief  des  constructions  découvertes  à  Vieux,  ne  Tait  pas 
publié  :  il  pardt  certain  par  divers  indices  et  par  la  tradi- 
tion que  les  fouilles  avaient  été  faites  dans  le  chan^  des 
Crêtes.  Ce  champ  paraît  en  effet  renfermer  les  ruines  les  plus 
importantes ,  et  j'y  ai  découvert  une  très-grande  quantité  de 
corniches  en  marbre  blanc  sur  un  point  que  Ton  r^;arde 
comme  cdui  où  M.  Foucault  avait  fouillé  lui-même^  Les 
fouilles  que  je  fis  pratiquer  dans  ce  cbamptmirent  à  découvert 
une  belle  salle  terminée  d'un  côté  en  demiH^erde  avec  trois 
rangs  de  gradins  :  elle  se  liait  à  divers  murs  et  autres  construc- 
tions qui  s'étendaient  fort  loin  en  décrivant  une. JUgne. légère-, 
ment  courbée.  Les  murs  étaient  parementés  avec  du  moellon 
semillé;  on  y  voyait  des  chaînes  de  brique^  Près  des  angtes 


Ies.jMMlte8i;pii^»  ep, pierre  de  Uiilte  beaucoup  plus  l^cges 
que  hautes  ressemblaieot  à  celles  que  r<Hi  voit  (]an$  les  arènes 
de  Bordeaux ,  et  que  je  dés^ne  dans  mon  Cours  sous  le  nom 
de  petit  appareil  allongé.  Les  gradins  de  la  partie  semi  circu- 
laire étaient  établis  au  moyen  dp  trois  murs  concentriques 
pavés  de  laides  briques.  Au  milieu  de  cette  salle  on  a  trouvé 
plusieurs  beaux  morceaux  de  corniches  en  marbre  blanc , 
des  placages  en  marbre  de  Vieux  et  des  morceaux  d'enduits 
couverts  de  peinture.  Tous  ces  morceaux  examinés  et  re- 
cueillis par  moi  ont  été  déposés  dans  le  musée  d'antiquités  de 
Gaen.  Les  corniches  en  marbre  blanc  portent  toutes  un  trou 
pour  recevoir  un  crampon  au  moyen  duquel  elles  étaient  fixées 
dans  la  muraille  :  il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que 
les  différentes  constructions  remarquées  sur  d'autres  points 
de  la  conm^une  de  Vieux  n'ont  pas  présenté  de  marbres  exo- 
tiques» et  que  le  grand  bâtiment  du  champ  des  Crêtes  était 
vraisemblablement  le  plus  important  de  la  cité.  On  croit 
d'ailleurs  que  ce  fut  dans  le  même  champ  qu'on  trouva  le 
marbre  de  Vieux. 

La  même  année ,  j'ai  fait  découvrir  d'autres  constructions 
dans  la  pièce  appelée  sur  le  tnaulin. 

L'une  des  salles  présenta  un  hypocauste  assez  bien  conservé 
surtout  dans  le  pourtour,  les  parties  centrales  ayant  plus 
souffert  que  les  autres. 

Chose  remarquable ,  le  plancher  de  cette  salle  était  posé 
sur  des  tuyaux  de  chaleur  carrés  en  terre  cuite ,  et  non  sur 
des  morceaux  de  briques  superposés  les  uns  aux  autres  , 
comme  cela  a  liei)  dans  la  plupart  des  constructions  romaines. 
Le  long  des  murs  ces  supports  ne  consistaient  qu'en  des 
tuiles  creuses  réunies  de  manière  à  former  un  cylindre. 

Le  prapnigeum  ou  À)urneau  attenant  à  cette  salle  et  au 
moyen  duquel  die  était  chauffa,  était  parfaitement  conservé, 
et  parmi  les  cendres  qui  l'encombraient ,  on  a  trouvé  un 
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p^tit  r^bojt  en  fer  évidemtneDt  destiné  à  racler  le  cMrt)OD. 
Deux  clefs  en  fer ,  qufelques  médailles  eh  bronze  et  di\ets 
fragments  de  poterie  ont  été  découverts  dans  les  antres  fouilles 
qui  ont  mis  à  nu  1/i  pièces  contiguës  (1). 

Des  débris  considérables  ^le  constructions  ont  été  découverts 
sur  d'autres  points  de  la  commune  ,  notamment  dans  un 
champ  appartenant  à  M.  Renault ,  conseiller  à  la  Cour  royale, 
dans  le  jardin  qu*il  a  fait  établir  pour  sa  ferme,  dans  le  grand 
champ  et  sur  presque  tous  les  pomts  intermédiaires.  On  petit 
consulter  (tome  XIP.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie) les  détails  donnés  sur  ces  découvertes  dans  le  rap* 
port  de  la  commission  que  j'ai  présidée. 

J'ai  tracé  sur  un  plan  détaillé  de  la  commune  de  Vieux  les 
localités  où  l'on  a  fait  des  découvertes,  et  je  publierai  ce  plan 
dès  qu'il  sera  terminé. 

Les  sépultures  trouvées  en  assez  gnmd  nombre  dans  le 
grand  champ  ayant  été  faites  avec  des  (ïébris  de  sculptures , 
nous  ont  ainsi  conservé  plusieurs  fragments  précîeur»  Telle 


est  une  frise  corinthienne  dont  on  possède  plusieurs  mor- 

(l)  Voir  la  description  de  ce  monament  dans  le  tome  Xir.  de  la 
Société  défi  Antiquaires. 


CANTON  'd*ÊVBECY.  29 

ceau>^  (1) ,  des  tronçons  de  colonnes  cannelées  et  des,  fûts  de 
colonnes  non  cannelées.  Ainsi  nous  sommes  fondés  à  croire 
qu'il  y  avait  à  Vîeax  des  monuments  avec  des  colonnes  de 
denx  ordres  différents. 

J'ai ,  par  une  enquête  faite  sur  place  ,  déterminé  la  direc- 
tion de  Vaquéduc  qui  amenait  les  eaux  dans  la  cité  et  qui 
alimente  encore  la  belle  fontaine  reconstruite  non  loin  de 
Téglise  ,  chez  M.  Aube  ;  il  se  divisait  en  deux  pour  porter 
ses  eaux  sur  deux  points  différents.  J'indiquerai  cette  direc- 
tion sur  le  plan  que  je  prépare. 

Forcé  d'abréger  beaucoup  cet  article,  je  ne  peux  que  ren- 
voyer au  rapport  déjà  cité.  M.  Deshayes  a  publié  aussi 
un  article  sur  des  fouilles  faites,  en  1828  ,  à  Vieux  ,  aux 
frais  de  la  Société  des  antiquaires. 

BUIXY. 

BuUy ,  Burleium  ,  BuUeium, 

L'église  de  BuIIy  située  au  confluent  de  la  Guine  et  de 
rOme  est  surtout  remarquable  par  le  bas-relief  qui  décore 
le  tympan  de  la  porte  d'entrée ,  on  y  voit  un  homme  ,  les 
jambes  et  les  bras  écartés ,  entre  deux  animaux  qui  ressem- 
blent à  des  tigres. 

Ce  tympan  est  encadré  dans  une  archivolte  composée  de 
denx  rangs  de  pierres  cunéiformes  ornées  d'étoiles  et  formant 
par  leur  assemblage  une  bordure  assez  riche. 

Le  reste  de  l'édifice  a  peu  d'intérêt ,  les  murs  de  la  nef 
offrent  des  pierres  disposées  en  arêtes  de  poisson  et  doivent 
remonter  au  XI*.  siècle  ou  au  XIP.  Du  côté  du  sud ,  de 
laides  fenêtres  modernes  ont  été  substituées  aux  anciennes 

(t)  M.  Besogné,  à  Vieui,  M.  Lair  et  M.  Le  Boucher,  à  Cacn , 
possèdent  plasieurs  morceaux  de  celte  frise  ;  il  y  en  a  deux  au  musée 
d*antiqoUés  de  Caen,  donnés  par  M.  Lair. 
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Cfai'étâiélàt  fort  éiroîtes.  Le  chœuf  fe^  un  péii  ilioins  annen , 
et  vraisemblablement  du  commencement  du  XIII*.  siècle 
ou  de  la  fin  du  XII*.  ;  il  est  voûté  en  pierre.  Des  reprises 
ont  été  faites  dans  plusieurs  parties  de  l'édifice. 

Cette  église  aujourd'hui  supprimée  était  sous  Tinvocation 
de  St.  Martin  et  de  St.  Gourgon.  L'abbaye  de  Plessis  nom- 
mait à  la  cure  »  mais  le  chanoine  de  Missy  en  était  le  colla- 
teur  :  le  curé  percevait  la  dîme. 

Sur  le  plateau  qui  domine  l'Orne,  à  Test  de  l'église,  on 
distingue  l'habitation  de  M.  Rousselin ,  premier  président  de 
la  cour  royale  de  Caen. 

Voie  romaine,  La  voie  romaine ,  connue  sous  le  nom  dé 
chemin  Haussé,  et  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  signaler,  sui- 
vait la  rive  gauche  de  la  Guine  en  sortant  de  Vieux  et  arrivait 
à  peu  de  distance  de  l'église  où  elle  passait  l'Orne  sur  un  pont 
dont  les  pierres  étaient  scellées  avec  des  crampons  en  fer.  J'ai 
cité  dans  le  2*.  volume  de  mon  Cours  d'antiquités  le  témoi- 
gnage d'un  témoin  oculaire  qui  a  retiré  de  la  rivière  d'Orne 
une  partie  de  ces  fondations. 

Le  moulin  et  la  ferme  de  Brieux  semblent  tirer  leur  nom 
de  ce  pont  ifiriva). 

AMAYÉ. 

Amayé,  Amaeiim  super  Olnam. 

La  nef  de  l'église  d'Amayé  offre  des  murs  refaits  en  grande 
partie  et  percés  de  fenêtres  modernes ,  avec  des  pans  de  ma- 
çonnerie ancienne  de  l'époque  romane  (  appareil  en  arête  de 
poisson). 

Le  chœur  appartient  au  style  ogival  primitif  :  le  mur  mé- 
ridional a  été  réparé  ;  on  y  distingue  une  fenêtre  du  3^  style 
ogival  ;  le  mur  du  nord  est  resté  intact.  On  y  voit  de  jolies 
lancettes  ayant  de  chaque  côté  une  colonne  ;  deux  fenêtres  du 
même  style,  mais  cintrées,  s'ouvraient  au  chevet  :  eWps  ont 
élé  masquées  par  l'établissement  d'une  sacristie. 


^^^^  ....    ,..çA9ron,iï*jfeyB^y j^i 

.  jU'^toe  A'^fWt^  jpfwjédail  deux  gruids  i^eliqniif^  q^i 
renfermaieot  les  reliques  des  saints  Faustiu ,  Placide ,  Libéral 
et  Victorin.  Elles  avaient  été  obtenues  de  Ronie  en  1675  et 
aotoméespar  M.  de  Nesmond,  évéqae  de  Bayeux,  le  11 
octobre  168(i ,  ainsi  que  rapprenait  le  procès-verbal  qui  se 
trouvait  à  Téglise  (1). 

L'église  est  sous  Tinvocation  de  N.-D. 

Le  seigneur  présentait  à  la  cure,  et  le  chanoine  d'Amayé 
donnait  la  collation.  Ce  ebao(»ne. percevait  les  2|S,  de  la 
dîme,  sur  laquelle  il  devait  au  chanoine  de  S^. -Honorine 
une  rente  de  12  boisseaux  de  blé  et  de  12  boisseaux 
d'oi^  Le  curé  percevait  Tautre  tiers. 

Jout  près  de  Féglise,  au  nord, 'on  voit  une  petite  enôeinte 
féodale  entourée  de  fossés,  que  j*ai  décrite  dans  le  5*.  vo- 
lume de  mon  Cours  d'antiquilés. 

.  Une  voie  romaine  partant  de  Vieux  et  passant  sur  Fier- 
ville  ,  où  elle  traversait  les  nombreuses  constructions  gallo- 
roQçiaines  dont  j'ai  parlé»  arrivait  à  Amayé  et  passait  TOme 
près  du  bac  du  Coudray ,  en  face  le  village  de  Clinchamps, 
qui  renferme ,  comme  qn  le  verra  plus  tard ,  des  construc- 
tions antiques.  Au  XVIII*.  siècle  on  voyait  encore  les  ves- 
tiges du  pont  du  Coudray ,  au  milieu  de  Teau ,  et  on  retrou- 
verait encore,  au  besoin,  une  partie  des  fondations.  Le  bac 
qui  a  remplacé  le  pont  appartenait  au  seigneur  d'Amayé; 
c'était,  il  y  a  quelques  années  encore,  un  passage  très- 
fréquenté  des  marchands  de  bestiaux  qui  allaient  à  Paris 
de  Villers,  Caumont,  Thorigny,  etc. ,  etc. 

Le  seigneur  d' Amayé  prétendait  avoir  le  droit  de  haute 
justice;  il  ne  parait  pas  qu'il  l'ait  exercé;  mais  il  possédait, 
rapporte  l'abbé  Beziers  dans  ses  notes ,  beaucoup  de  titres 
qui  justifiaient  cette  prétention  ;  par  suite  de  concessions  ou 
par  négligence  à  maintenir  les  droits  de  la  haute  justice  et 

(4)  .lik^tes  de  Bezicr«  déjà  citées  communiqiiéeg  par  M.  Georges 
de  VtUers. 
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de  la  pourvoir  d'officiers,  h  paroisse  d'Aniayé  resaortissait 
d'Evrecy. 

Dans  Faveu  que  Tévêque  de  Bayeux ,  Zanon  de  Castillon , 
rendit  au  roi,  en  1453,  du  temporel  de  son  évéché,  on 
voit  que  Jehan  de  Tallevast,  chevalier,  ou  ses  ayant-cause , 
tenait  par  foi  et  hommage  de  la  baronnie  de  Douvres ,  les 
fiefs ,  terre  et  seigneurie  de  Gouvis ,  par  quatre  firfs  de 
chevalier  dont  le  chef  était  assis  à  Aniayé-^sur-Ome ,  <fu€ 
anciennement  on  soûlait  appeler  l^konneur  <tAmay€. 

Quelque  temps  avant  la  révolution ,  le  seigneur  d*Amayé 
était  M.  de  Bezons ,  du  chef  de  la  marquise  de  Béaons ,  sa 
mère,  fille  de  M.  Besnard  de  Maisons,  à  qui  cette  terre  ap* 
partenait. 

-     MAIZËT. 

Maizet,  Mesetum,  Maisetum. 

L'église  de  Maizet  n'offre  d'ancien  qu'une  partie  des  murs 
du  chœur,  qui  appartient  au  commencemeat  du  XIII*.  Ce 
sont  le  mur  méridional,  le  mur  du  chevet  et  unç  petite  partie 
du  mur  latéral  nord  ;  on  y  voit  des  modillons  en  ogive. 

Des  fenêtres  modernes  ont  été  ouvertes  du  côté  du  sud ,  et 
deux  fenêtres  cintrées  sont ,  comme  à  Âmayé ,  masquées  par 
l'établissement  d'une  sacristie. 

La  nef  est  sans  caractère  et  appartient  à  la  période  mo- 
derne. 

La  tour  latérale  au  nord,  terminée  en  bâtière,  est  peut-être 
du  XVP.  siècle. 

Cette  église  est  sous  l'invocation  de  St.  Vigor.  Le  patro- 
nage était  laïc  et  le  curé  percevait  les  dîmes  à  charge  de 
payer  150  boisseaux  d'orge  à  l'abbaye  d'Aulnay. 

Le  hameau  de  Yalency  dépend  de  Maizet,  il  y  avait  une 
chapelle  sous  l'invocation  de  S^*.  Anne  à  laquelle  nommait 
le  seigneur. 

Dans  l'aveu  déjà  cité  de  l'évêque  de  Bayeux  (1453  J  il  est 
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dit  ^vk  €iriird  Thfboalt ,  de  Falaise,  tenait  de  lui  par  fd  et 
hommage,  un  quart  de  fief  de  cheyalier  assis  à  Maizet,  à 
cause  de  la  baronnie  de  DouTres. 

Le  château  de  Maizet  est  moderne  et  précédé  d'une  avenue. 

Gilles  Le  Hays,  habile  professeur  de  rhétorique,  et  qui 
devint  curé  de  Gentilly ,  diocèse  de  Paris ,  où  il  mourut  le 
9  août  1679,  était  né  ^  Maizet,  hameau  de  Vayande.  M. 
Huet  a  fait  son  éloge  et  dit  qu'il  avait  un  grand  talent  pour 
la  poésie  latine. 

S^*.- HONORINE- Ur-FA  Y. 

S**.-Honorine-dn-Fay  ,  *S*;.  Honorina  de  Faiaco  site  de 
Fogo, 

Cette  église  est  très- peu  caractérisée  ;  autant  qu'on  peut 
enjagel^par  les  chapiteaux  galbés  de  quelques  colonnes,  la 
nef  doit  appartenir  au  XIIP.  sîèdc  ,  mais  une  partie  des 
murs  latërauk  à  peut-être  été  refaite  au  XV*.  ou  au  com- 
mencement du  XVI*.  siècle. 
'  Le  choeur  est  plus  moderne  encore  et  peut  être  du  com- 
iMicemetit  du  XVir. 

liai  tour  appliquée  à  l'extrémité  occidentale  est  également 
pen  ancienne: 

Le  chauiofA«^e  Bayeux,  tittâaire  de  la  prébende  de  S^- 
Honorine,  était  le  patron  collateur  de  cette  église  et  percevait 
les  deux  tiers  de  là  dlme.  Le  chapiiâ*e  de  là  cathédrale  per- 
cevait l'autre  tiers.  Le  cnré  avait  les  Verdages  et  recevait 
pour  lui  et  son  vicaire  50  livres  du  chanoine  de  Bayeux. 

Plusieurs  hameaux  dan^  tesq^eis^  se  trouvent  des  habitations 
QotaUm-  djépendebt  de  la  domtnane  de  S**.-Honorine-dn- 
Fay  ;  bn  peut  eifar  Bretteviltes  Cantrè  ,<  t^lagy ,  etc.  J  etc. 
.  â^w^onèlrine^utFaif'e^  a'ujoititt'hui'uné  bourgade  dans 
laqttriie  rétide'aU  n<ltair«« 
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VACOGNËS. 


Yacognes,  Vascoia, 

L'église  de  Yacognes  a  très-peu  de  caractère ,  uoe  partie 
des  murs  du  chœur  ont  été  repris  en  sous-œuvre*  Le  style 
ogival  se  montre  dans  la  partie  occidentale  de  la  nef  et  dans 
le  mur  nord  du  chœur  ;  mais  il  est  bien  difBcUe  d'indiquer 
une  époque  pour  des  débris  si  peu  caractérisés.  La  tour 
carrée  et  couverte  en  bâtière  à  l'extrémité  occidentale  de  la 
nef  ne  paraît  pas  antérieuf e  au  XYP.  siècle. 

On  dit  qu'anciennement  Téglise  et  le  village  de  Yacognes 
étaient  à  une  autre  place  beaucoup  ,pljus.rappix>chée  de  la 
grande  route  actuelle  d*Aiinay  à  Caea«  et  qu'on  y  a  détruit 
des  fondements  de  maisons. 

Le  seigneur  nommait  à  la  cure.  Le  curé  percevait  les 
dîmes. 

La  maison  seigneuriale  a  de  belles  avenues  :  il  y  avait  dans 
le  jardin  une  chapelle  sous  l'invocation  de  St  Adrien  i  la  no- 
mination du  seigneur,  laquelle  avait^  été  bâtie  en  ifi^U 
par  Anne  de  Gislain ,  veuve  d'Adrien  Le  JPetit ,  chevalier , 
seigneur  et  patron  de  Yacognes  avec  fpndiftiofl  de  quatre 
messes  par  semaine^  .    .  ,    .  .     , 

,Ge  seigneur  mourut  glorieusement  à  lia.  bataîHe  de  Ner- 
vinde,  aux  côtés  du  duc  de  Chartres,  .^n  m^ttre^  l'aaifîQS , 
âgé  de  W  ans.  .       .    ,   • 

Il  avait  fait  quelquesi  vers  asséï  reoiarquaUes  :  tt  Francis 
Le  Petite  son  père,  et  ses  ondes  aumient  réussi  daiiis  les 
belles-lettres^  dit  Huet ,  a'ils  avaient  été  plos  persévérants 
dans  leurs  études.  »  Adrien  Le.  Petit  laissai  une  .fille  unique  , 
Marie-Antoinette  Le  Petit,  qui  épousa  Aj   Aehai*d,  .sei|d;ifenr 
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du  Pin.  Cette  famille  possède  toujours  la  terre  de  Vaco- 
gnes  (1). 

PENAUX. 

Préaox ,  Pratella ,  Pratelli. 

L*ég]jse  de  Préaux,  sans  être  remarquable ,  offre  cependant 
qaelqu'intérêt.  Le  cbceur  est  la  partie  qui  mérite  le  [dus 
d'attention  :  on  y  voit ,  au  sud  ,  une  porte  aujourd'hui 
bouchée  dont  le  tympan  trilobé  annonce  le  XUV.  siècle  : 


les  fenêtres  du  nord  composées  de  deux  baies  trilobées, 
surmontées   d'une    rose ,    le    tout    sans    colonnes  ,    sont 


(1)  M.  Aroédée  Achard   de  Vacognes  est  aujourd'hui    membre 
de  la  Soriélé  Française  pour  la  conserva  Mon  dos  monuments. 


36  STATISTIQUE  ASQCIUMEjMTALE  VV  GALYADOS. 

inoia9  Gdrac^nsé^  et  poucraifîrtt  topt  aussi:  biâa  être  tap- 
portées  au  commencement  du  XIV». ,  si  Tabbé  Beziers  n*avait 
consigné  dans  le  manuscrit  que  j*ài  déjà  cité ,  une  note  qui 
paraît  se  rapporter  à  Tune  d'eUes.  On  a  trouvé ,  dit-il ,  sur 
un   morceau  de  carreau  d'une  des  croisées  ,  Finscription 
suivante    en  lettres    gothiques  ainsi    disposées  :     AN    0 
(Annomitleno  ducentesimo  sexagesimo  nono)i^69,      o    LX 
J'ai  vainement  cherché  les  traces  de  cette  ins-      m     O 
cnption,  mais  elfe  peut  avoir  été  cachée  par  la     o    li 
boiserie  ou  couverte  de  peinture  ;  j'ajouterai  qu'il     c     o 
reste  dans  ces  fenêtres  quelques  débris  de  vitraux      G     0 
peints  dans  lesquels  j'ai  distingué  les  arnies  de  Gastille  et 
qu'ils  ont  évidemment  été  faits  pour  les  fenêtres  qu'ils  occu- 
pent ,  puisque  la   bordure  suit  exactement  le  contour  des 
baies  trilobées. 

Mais  si  le  chœur  est  en  partie  du  XIII^ ,  iimepM'aît  très- 
probable  que  des  retouches  considérables^  ont  eu  lieu  au  XIV*. 
Ainsi  les  crédencés  cachées  par  la  boiserie, mais que^ l'on pçut 
voir  parce  que  le  panneau  qui  les  cduvre  est  tpotùle,  obt 
des  chapiteaux  qui  appartiennnent  bien  plutôt  ^\l  XIY«. 
qu'au  XIIP.  ;  et  le  chevet  de  l'église  qui  est  droit  était  au- 
trefois percé  d'une  très-belle  fenêtre  à  plusieurs  baies  et 
ornée  au  sommet  de  nombreux  comparti^mejits  rayonnants , 
qui  annonce  encore  le  XÎW  Cette  fenêtre  qui  vraisem- 
blablement était  décorée  de  vitraux ,  a  été  malheureusement 
condamnée  quand  on  a  placé  l'autel  qui  existe  maintenant. 

La  nef  a  peu  de  caractère;  mais  elle  doit  être  en  partie  du 
XIIP.  siècle.  L'entrée  qu'on  y  voit,  au  sud,  précédée  d'un 
porche,  n'offre  pas  d'indices  précis  d'époque,  elle  est  pos- 
térieure au  mur. 

La  tour  appliquée  à  l'ouest  doit  être  postérieure  à  1600. 
C'est  l'œuvre  d'un  maçon  sans  goût  :  j'en  ai  peu  vu  d'aussi 
massives  ;  elle  est  terminée  en  bâtière. 


A  l'intérienr  de  ]*églîse,  dans  une  niche  pratiquée  dans 
Ton  des  murs  de  la  tonr ,  est  une  sainte  Barbe  que  je  crois 
du  XyI^  siècle  et  qui  mériterait  d*è|re  dessinée;  il  est  rare 
de  rencontrer  des  jslatues  de  cette  époque  dans  nos  églises  de 
campagne.  Elle  se  tronyait  >  mVt  on  dit  ^  dans  Torigine  »  au* 
dessus  d*nn  petit  antel  qui  n'existe  plus. 

Le  patronage  de  Préaux  ^tait  hSc  Le  cwé  peroeTait  les 
dînea 

L'église  est  sons  rîn¥4K^ti<m  de  St  Sever ,  et  Ton  rapporte 
à  ce  sujet  qif  e  les  reliq^pes  de  ce  saint  étant  transportées  ï 
Roaen  s'arrêtèrent  à  Préaux ,  et  devinrent  si  loqrdes,  quand 
on  voulut  les  enlevert  qu'on  ne  put  y  parvenir  qu'après  avoir 
iail  vœu. de  mettre  la  paroisse  sous  son  invocation. 

Sous  le  règne  de  Jean-Sans-Terre  on  voit  figurer  un  Jean 
de  Préaux,  Joannes  à  PrateUisyhï  lia  Guillaume  de  Préaux, 
WtlLeLmus  à  PrateUis^  qélt  pôiSséâfkibht  des  terres  en  An- 
gleterre. 

La  seigneurie  de .  Préaux  avkit  ^oii  de  haute-justice , 
c'était  un  fief  de  haubert  mouvant  noblement  de  la  baronnie 
de  Douvres.  D'âpre  Tvireu ,  déjà  cité  de  Tévéque  de  Bayeux, 
l'an  1453 ,  à  cette  époque  Je€m  Le  Herici,  escuyer,  tenait 
de  la  baronnie  de  Douvres  par  foi  et  hommage  le  fief  de  che- 
valier assis  en  la  paroisse  de  Préaux  ,  lequel  avait  jadis 
appartenu  à  Jean  de  €ombray. 

On  voit  encore,  à  peu  de  distance  de  l'église,  au  nord , 
un  château  à  tourelles  qui  peut  dater  du  XYI*.  siècle  et 
qui  était  autrefois  entouré  de  fossés. 

Préaux  était  chef-lieu  d'une  sergenterie  comprenant  19 
paroisses  ;  un  des  9  hameaux  qui  en  font  partie  s'appelle  la 
Bijude,  nom  que  nous  retrouvons  dans  plusieurs  autres  com- 
munes. 
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TROIS-MOXTS 


Trois-Monts ,  Très  Montes, 

Des  travaux  considérables  viennent  d*étre  faits  à  Téglise 
de  Trois-MoBts  sous  la  direction  de  M.  de  Galery,  propriétaire 
du  château. 

Le  chœur  a  été  supprimé  et  reconstruit  à  Teitrémité  oc- 
cidentale de  la  nef  et  le  portail  s'ouvre  aujourd'hui ,  à  Test, 
sous  la  tour  qui  se  trouvait  entre  chœur  et  nef.  Cette  tour 
offre  intérieurement  des  parties  romanes  assez  remarquables. 
L*arcade  qui  séparait  le  chœur  de  la  nef  et  qui  aujonnf  hui 
regarde  le  sanctuaire  est  ornée  de  trois  archivoltes,  dont 
Tune  est  couverte  de  frètes  crénelées  et  l'autre  de  zigzags 


multiples.    Les   chapiteaux   des    faisceaux  de  colonnes  sur 
lesquels  reposent  cette  arcade  ,  notamment  celui  de  la  co- 


A 


LAtl. 


JiM  A  ,^fV^tfV  cCùt^n. 
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kmie  porteoUe ,  êênt  aases  intéi'OWMHB  et  faien  oonervés  : 
on  *^  jDgera  ptr  Veêqame  sQiwnte  : 


La  base  de  cette  colonne  est  aussi  très^égante  et  ornée 
de  deux  j^tores  au-dessus  de  la  scotie  :  je  crois  cette  tour  de 
la  seconde  moitié  du  XIW  siècle. 

Le  nouveau  chœur,  construit  par  les  soins  de  M.  de  Galery , 
dans];le  style  de  la  renaissance  ,  sera  décoré  d*élégantes  boi- 
series et  de  plusieurs  tableaux.  La  chaire  doit  être  composée 
de  fragments  sculptés  du  XVP.  siècle. 

L'église  de  Trois-Monts  est  sous  rinvocatiou  de  N.-D.  Le 
patronage  était  alternatif  entre  le  roi  et  le  seigneur.  Le  curé 
percevait  les  dîmes,  mais  il  devait  lOU  liv.  de  rente  au  cha- 
noine de  Ste.- Honorine  dont  le  fief  s'étendait  dans  cette 
paroisse  (1). 

Philippe  de  Trois-Monts  accompagna  le  duc  Robert  Courte- 
Heuse  à  la  terre-Sainte,  en  1U96  :  Jeauue  de  Trois-Mouts, 

(f)  V.  îe  poullîé  du  diocèse  de  Bayeux. 
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dé  it  ustoieDaiiiine ,  >iiimii«fttaèbc98ecdiii<k>rdiHiNr  ;  ep  ifïiii7. 
Ses  armes  étaient  d'arifcn^Bt^d^zur  à'^ùm^faMe  dé  goeule 
brochant  sur  le  tout 

Au  XIX^  siècle  ,  Hniiiurin^âiafles-Lèuis  Couture  de  la 
Plgachière  était  seigneur  et  haut-justieler  de  Trôis^Monts. 

Le  château  de  Trois-iMonts  et  la  belle  terre  qui  l'mitoare 
appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Dubocher  de  Galler}' ,  ancien 
officier  de  cavalerie.  C'est  une  des  belles  positions  du  dépar- 
tement. Des  fenêtres  du  château  on  jouit  d'une  vue  magni- 
fique ,  et  Ton  distingue  les  coteaux  du  Pays-d'Auge ,  l'embon- 
cfaure  de  l'Orne  et  la  mer  jusques  au  Hâvra 

Enceinte  retranchée.  Il  existe  à  Trois-IVlonts  une  enceinte 
retranchée  que  j'ai  décrite  et  figurée  dans  le  second  volume 
de  mon  Cours  d'antiquités  (  pag.  32/i  et  pL  XXXII). 

LA  CAINE. 

La  Caine,  prioratus  de  Cathenâ, 

Ce  prieuré  fut  fondé  par  Roger  de  Malfillâtre,  seigneur 
de Curcy-le-MalfiUâtre ,  Ouffières,  La  Caine,  etc. 

Cette  fondation  eut  lieu  avant  l'année  1135,  car  elle  fut 
confirmée  par  le  duc  de  Normandie ,  Henri  P'. ,  mort  cette 
même  année.  Le  fondateur  donna  son  prieuré  aux  reli- 
gieuses de  Beaumont-les-Tours.  Il  était  jadis  habité  par  plu- 
sieurs religieuses  de  ce  monastère  ,  gouvernées  par  une 
prieure.  On  trouve  Jeanne  de  Sassé,  prieure,  en  1408,  et 
Mathurinede  la  Pelissonnière ,  en  1450.  La  prieure  était 
dame  de  La  Caine  et  nommait  à  la  cure  ;  mais,  dans  la  suite, 
jes  religieuses  se  retirèrent  à  leur  abbaye,  qui  jouissait  encore 
du  revenu  du  prieuré  en  1790. 

Il  paraît ,  par  une  charte  de  Rotrou  de  Warvick,  archevêque 
de  Rouen ,  que  les  largesses  du  fondateur  envers  une  église , 
étaient  souvent  lé  fruit  des  rapines  commises  envers  un  autre , 
et  qu'à  l'article  de  la  mort  il  fit,  dans  les  mains  du  prélat , 


la  mm»  de  tout  cequ*il  atait  enleiié  à  mm  piopnv  égUm 
oui  celles  dos  •autres^  et  mtae  tout  Ce  tpie  an  ancôtrias 
avaient  pu  leur  ravir.  La  restitation  parut  si  îuifionaiile  à 
FarchcTêque  qu'il  la  publia  dans  des  le|tre8-i)ateintes,  adressées 
aux  évêques  de  la  {iromce,  et  qu'on  trouTe  dam  Tancieii 
cartulaire  de  la  cathédrale  de  Bayenx. 

Cette  fiDiille  prenait  iodiatinctonent  le  nom  de  Gurcy  et 
celui  de  Maittiâtre  et  sonrent  Tan  et  TaiHre  ;  «lié  sobsich 
tait<'«pçore  dans  le  XVI*,  siède.  On  tronre  un  redenrâe 
TuBiyersité,  au  XVP.  sièele»  qui  se  qoaliie  caié  et  sôgneiir 
de  Curcy-le-MalfiUâtre. 

Après  la  retraite  des  religieuses  à  leur  abbaye,  les  maisons 
conventuelles  durent  être  consacrées  uniquement  à  l'exploi- 
tation de  la  ferme  :  il  ne  reste  plus  d'ancien  que  l'entrée  qui 
offre,  comme  presque  toutes  les  entrées  d'abbaye,  une 
grande  porte  pour  les  charrettes  et  une  petite  porte  pour  les 
piétons  :  Elles  sont  l'une  et  l'autre  voûtées  en  arcs  surbaissés 
sans  colonnes,  mais  très-solidement  construites  et  paraissent 
dater  au  moins  du  XV*.  ou  du  XIV.  siècle  ;  elles  étaient 
surmontées ,  m'a-t-on  dit ,  de  deux  étages  qui  ont  été  démolis 
il  y  a  environ  20  ans  :  les  autres  maisons  qui  dépendaient 
de  la  ferme  du  prieuré  sont  peu  anciennes  et  sans  intérêt 

L'église  qui'étqt  denpeurée  parojfssiale  jusqu'à  la  révo- 
lution ,  et  qui  est  n^ain^ç^iant  supprimée ,  appartient  en  partie 
au  style  roman  (pcpbahlement  de  l'époque  de  la  fondation  ): 
elle  est  pië^'  considéraMe  et  terminée  par  une  apside  semi- 
circulaire.  J^  mur  du  nord  est  celui  qui  a  conservé  son  carac- 
tère primitif  t^  cété  du  sud  a  été  refait  presque  en  entier , 
mais ,  même 'du  côté  du  nOrd,  il  y  a  peu  de  chose  à  observer. 

Un  campahille  ouvert  surmonte  le  mur  occidental  et  ren- 
ferme la  cloctte.  L'intérieur  de  l'église  n^ofïire  rien  d'intéres- 
sant;  j'ai  Jwteatnt  i^eBWgqné- quelques  pierres  d'appareil 
peintes  en  rouge  sur  un  fond  blanc ,  genre  de  décoration 
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qui  étaft  assez  ordkiakie  aa  XIP.  siède:  tJne  statue  dé  la 
sainte  Vierge,  placée  dans  «ne  niche  de  la' nef ,  est  modelée 
dans  sa  partie  sapérieure ,  mais  on  a  greffé  cette  tète  ^ur 
un  tronc  ancien  qui  mérite  d'être  remarqué  et  qui  pourrait 
être  du  XIV".  ou  du  XV".  ,  à  en  jug«r  par  quelques  détails 
du  siège  sur  lequel  la  statue  est  représentée  assise. 

L*église  de  La  Gaine  est  sous  l'inToeation  de  N.-D.  ,  ce 
qui  explique  l'ancienneté  de  la  statue  dont  je  vi^s  de  parler. 
Le  patronage  appartenait,  comme  nous  l'avons  dit,  à  Tabbàye 
de  Beaumout-les-Tours  qui  peroerait  les  deux  tier?  de  la 
dîme.  Le  curé  avait  l'autre  tiers. 

MONTIGNY. 


Montigny ,  Montineium ,  Montigneium, 

L'église  de  cette  commune  est  presque  sans  intérêt  Le  chœur 
m'a  paru  du  XVIP.  siècle ,  peut-être  du  XVIIP.  La  nef  est 
plus  ancienne  et  peut  dater  du  XIII".,  mais  on  y  a  percé  des 
ouvertures  modernes,  et  les  murs  ont  été  refaits  dans  quelques 
parties.  Une  porte  avec  archivolte  ,  offrant  de  chaque 
côté  deux  colonnes ,  attire  l'attention.  Au  milieu  du  chœur 


est  enterré  Gabriel-Jean-Richard  de  Cheux ,  de  Montigny , 
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fil^de  Pbttippe  ée  Cbeui ,  geignenr  4e  ki  paroîne ,  décédé  le 
27  JDÎHet  176i  ,  k  l'Ige  de  19  ans. 

La  tour  latérale  au  sud  eotre  le  clHeur  et  la  oef  est  ^  pans 
coopés,  terminée  par  nne  pyramide  en  charpente  coaverte 
en  ardoises;  le  tout  très-peu  élevé  et  très^pesant 

Cette  église  était  dédiée  à  St  Jacques  et  à  St  Gerbold ,  et 
la  cure  était  à  la  nomination  du  seigneur  du  lien.  Le  curé 
percevait  la  dhne. 

Montigny  est  appelé  Montigny^le-Bois  dans  les  vieux  titres. 
La  seigneurie  était  possédée  en  i8S6  par  Roger  de  Longue- 
ville,  et  à  la  fin  XVP.  siède  par  Jacques  de  Fresoel,  qui  éuit 
aussi  seigneur  et  patron  de  Maisoncelles.  Marguerite  Richard, 
sa  veuve ,  épousa  en  secondes  noces  Robert  de  Laonoy ,  che- 
valier de  l'ordre  du  Roi  ,  gentOhomme  ordinaire  de  la 
Chambre,  seigneur  de  Crîqueville ,  Ranville ,  Hérouvillette  et 
Bray ,  qui  au  droit  de  cette  dame  nomma  à  la  cure  de  Mon- 
tigny en  1606,  Quelque  temps  avant  la  révolution ,  le  sei- 
gneur de  Montigny  était  M.  de  Cheux  ,  qui  possédait  en 
même  temps  le  fief  de  Petiville ,  paroisse  de  Fontenay-le- 
Pcsnel  (1). 

CUftCT« 

Curcy,  Crusseium,  Cursetum,  Cruiseium. 

Cette  paroisse  est  appelée  dans  les  titres  Curcy^Le^ 
Malfillatre,  parce  qu'elle  a  été  long-temps  possédée  par  des 
sdgneurs  de  ce  nom. 

L'église  n'ofre  rien  qui  mérite  d'être  remarqué  ;  la  noa-- 
çonnerie  en  est  peu  caractérisée  ;  elle  doit  tout  au  plus  re* 
monter  à  la  fin  du  XVP.  sièda 

Elle  est  sous  l'invocation  de  St  Jean.  Le  prieuré  de  St.- 

(1)  y.  les  noies  de  Beziers,  précédemiofiU  cilées. 
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Vi^  de  Btyem  noiuttait  à  la  cure.  €e  pfttrantgd  lai*  avait 
été  donné  par  Odon  de  Gontei^ile ,  évoque  de  Bayent  (i): 

Le  curé  percevait  ies  dime»^  à  charge  4e  faîte  ^00  livres 
4b  rente  au  prieuré  de  SL-rVigor. 

La  seigneivie  de  Gurcy  était  qualifiée  de  baroniiie  et  se 
compoteit  dea  fiefs  de  Cnrcy ,  Hartilibàtq ,  la  Mette ,  Fresnay 
et  Ai^eoce^,  t»us  fiefade  ikaubert;  â  y  avait  ime  fitffenne 
sur  laquelle  les  chanoines  de  la  S*". -Chapelle  de  Par»  avinent 
60  livres  de  rente  à  piàreèvoir  par  suite  de  ka  donatian  que 
leur  avait  faite  1b  roi  PhiHppe4e4A)ng  eo  1318. 

L'emplacement  du  ol^teau  de  ki  Motte,  que  je  svq>tioae  être 
le  chftDean  haroonial»  se  voit  encore  à  l'est  ée  Féglise  de 
Gurcy  ;  ott  remarque  une  belle  motte  opvale ,  éffiraot-  (H  aon 
sommet  120  pieds.de.  longueur  sur  16  de  lai^nr  ^  et  dont 
la  hauteur  est  à  peu,  près;  de  25  pieds.  Elle-  sup|ioitait;Un 
château  construit  en  pierœ ,  car  on  distingue  encore  un  puits 
et  quelques  pans  de  maçonnerie  à  fleur  tie  terre.  Une  vaste 
cour  s'étendait  à  Test  de  ce  donjon  :  die  était  vraisembla- 
blement garnie  de  palissades.  De  la  niotte  de  Curcy ,  la  vue 
s'étend  jusques au-delà  de  la  vallée  de  l'Orne,  vers  Gninbosq, 
Grolsilleç  et  Gombrai. 

Nous  avons  vu  que  la  famiUe  Malfillâtre  a  fondé  le  prieuré 
de  La  Gaine.  Thomas  Le  Malfillâtre ,  seigneur  et  baron  de 
Gurcy ,  figure  parmi  les  bienfeiteurs  de  1* Hôtel-Dieu  tk  Gaen, 
dans  la  bulle  d'Innocent  III,  en  1210.  Un  Nicolas  de  Mal- 
fillâtre, baron  de  Gurcy ,  Mesnil-Oiigrain  et  Baron,  vivait «n 
1613  ;  il  laissa  une  postérité  qui  a  possédé  cette  terre  encore 
pbe  d'un  siôole.  M.  Gislain  »  marquis  de  Bénouvillev  avait 
hérité  de  la  seigneurie  au  XVIIP.  siècle. 

Jacques  Dnval ,  curé  de  Gvffcy  «  qui  mourut  éi15tô, 

(1)  La  charlc  d'union  de  ce  prieuré  à  l'abbaye  de  St.-Bénigne  de 
Dijon  fut  donnée  à  Bay€Ui  en  )096. 


GASTON  lyÉimccT:  U5 

et  fut  UD  des  protobotanrer  àt  lean ,  cardinal  de  fxNT«itle , 
était ,  dit  M.  de  Bras ,  un  savant  et  bien  morigéné  persôn- 
nage  qui  fut  très-regretté  d'un  chacun. 

Le  château  de  Martiiibo$q  reconstruit  presque  en  entier 
an  comsienGeaient  du  XViP.  siècle  (1) ,  mais  dont  quelques 
parties  peuvent  être  plus  anciennes,  oiTre  encore  un  ensemble 


eWATKAV     n»     MARTIWBMQ. 


très-pittoresque  :  on  en  jugera'  par  Cette  vue  que  nous  devons 


(1)  M..Piigny ,  notaire,  membre'  <ia  conserl*  d'êtronif\99enfctii  de 
Falaise  y  a  la  preuve  qirune  grande  partie  de  te  etiàteaùest  de  Tan 
1611. 
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au'bufin  de  M.    Gtxiard,  d'Alençon,  dont  ie  fateaa  Uleiit 
est  bien  coonu  en  France  et  à  Tétranger  (1). 

On  voit  encore  sur  la  rivière  d*Orne ,  prés  le  bac  du 
Homme,  les  vestiges  d'un  ancien  pont  qui  fut,  dit-K)n ,  ruiné 
par  les  Anglais  et  quelques  restes  d'une  chapelle  dédiée  à 
S**.  Anne. 

GOUPILLIÈRES 

Goupillières ,  GouptlUericB. 

L'église  est  peu  intéressante  et  refaite  en  partie  :  on  y 
remarque  seulement  dans  les  murs  sud  et  nord  de  la  nef 
des  pans  de  maçonnerie  en  arête  de  poisson.  La  tour,  à 
l'extrémité  occidentale  et  terminée  par  un  toit  à  double  égout, 
n'est  pas  antérieure  au  XVP.  siècle. 

J'assignerais  la  date  du  XVP.  siècle  au  chœur,  à  en  jnger 
par  quelques  restes  d'ouvertures  en  ogive  qui  me  paraissent 
à  peu  près  de  ce  temps. 

Cette  église  est  dédiée  à  S\  Ëustache.  Le  chanoine  de 
Bayeuxdont  le  titre  portait  la  désignation  de  Goupillières  était 
seigneur  et  patron  de  la  paroisse  et  présentait  de  plein  droit 
k  la  cure.  La  paroisse  dépendait  de  la  sergenterie  de  Préaux. 

Le  territoire  de  la  commune  est  peu  étendu  et  bordé  d'un 
côté  par  la  rivière  d'Orne. 

OUFFIÈBES. 

Ouflîères ,  Olferiœ ,  Olfere  ,  Ophieres. 
Le  chœur  de  l'église  d'Ouffières  a  été  reconstruit  de  fond 
en  comble  il  y  a  quatre  ans.  La  nef  offre  peu.  de  caractères 

(1)  Nous  devons  remercier  ici  M.  Godard  d*avoir  bien  touIo  graver 
quelques  plancties  de  la  Statistique  monumentale  du  Cùhndoif  ; 
elles  ajouteront  anx  yeui  de  tous  un  çrand  prix  à  notre  ouvrage.  : 


el  gearratt  n'ètratpM  antériente  avXVK  «lècie  aoffii  bien 
que  la  tonr  carrée  placée  à  rouest. 

On  Toit  près  de  la  porte  par  laqoeUe  on  entre ,  du  cAté 
do  sud,  nne  inscription  en  lettres  gothiques  attestant  que 
là  est  enterré  un  prôtre ,  curé  de  Longuera^'e  et  natif  de 
cette  paroisse  d'Ouffières,  lequel  trépassa  Tan  M  V^  et  XVII 
(1517).  Cette  inscription  n'éuit  pas  dans  rorigîoe  fii  où 
elle  se  trouTe ,  on  Taura  replacée  dans  la  muraille  en  re- 
construisant celle  où  elle  était  d*abord. 

L*église  est  sous  rinYocatioo  de  SK  Mathiea  et  de  S^ 
Lo.  Le  prieuré  de  SK  Yigor  en  avait  le  patronage  depuis 
Tan  1096 ,  il  percevait  les  deux  tiers  de  la  dîme  et.  laissait 
l'autre  tiers  an  curé. 

La  terre  seigneuriale  delà  paroisse  appartient  à  M.  Sigoard 
d*Ouffières,  de  Caen. 

UAMARS. 

Hamars  élait  traversé  comme  pinsiefirs  des  communes  que 
nous  avons  dtées  par  l'ancienne  route  de  Caon  en  Bretagne* 

L'église ,  autrefois  sous  l'invocation  de  SK  Léonard  >  est  à 
présent  sous  celle  de  la  sainte  Vierge.  Gomme  elle  tombait 
en  ruines^  on  la  rebâtit  en  1715  sur  un  emplacement  nouveau 
et  plus  près  du  centre  des  habitations.  Le  seigneur  nommait 
à  la  cure.  La  dfme  était  partagée  par  tiers  entre  le  curé ,  le 
chapitre  de  Bayeux  et  les  Minhnes  de  Rouen. 

Parmi  les  membres  de  la  famille  seigneuriale  de  Hamars 
on  peut  citer  :  Raoul  de  Hamars  qui  figure  dans  des  titres 
de  1S90;  Louise  de  Hamars ,  sa  fiUe  unique ,  fut  mariée 
à  un  d'HouUefort ,  chevalier  seigneur  de  Vienne  ,  Bonne- 
maison,  la  Snhardière ,  S'.-Martin-dc-Salten  ,  Maisoncelles- 
sur-Ajon ,  Savenay ,  Lamberville ,  Aùlnay ,  Barbières  et  Etre- 
ham  :  il.  ^st  qualifia  4s^i]i$  plusieurs  actes  de  chambellan  du 
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roi,  b&iUy  db  Gaen  ;  étci'^  6l&  ;  il  Jai»  pouf  fille  nDique 
Renée  de  HouUefort ,  daaxe'  de  Hâmârs  (1). 

U  terrp  de  Hamai^  lût  Mgée  en  cbâtelleme  en  1612  et 
en  mar4iûs«t  ea  1679  eu  fmtvbr  de  la  famille  Auseray  «avec 
établj^ment  de  deux  marchés,  le  landi  et  le  vendredi  de 
chaque,  semaine ,  et  de  plusieurs  fon'es^  Ces  étabUssements 
fitrent  ooiofinnéB  par  kttres-patentes  de  1751. 

SAINT-MARTiN-DE  SALEN 

L*église  est  sous  Tinvocation  de  S*.  Martin. 

La  cure  se  divisait  en  deux  portions  dont  Tune  était  k  la 
nomination  du  duc  d'Harcourt ,  Tautre  à  celle  de  Tabbayc  de 
Fontenay. 

Elle  avait  d'abord  fait  partie  dé  la  baronnie  de  la  Mdtte  de 
Gesny;  eUe  fut  incorporée  au  ducbé  de  Harcourt  lors  de 
l'érection  de  ce  duché  en  1709 ,  en  faveur  de  Harcourt  » 
chevalier  des  ordres  du  roi  et  maréchal  de  France  :  elle 
passa  dans  la  famille  de  Harcourt  comme  nous  l'avons  dit 
à  l'article  d«  Hamars,  par  suite  du  mariage  de  Marguerite  de 
Botamay  avec  Jean  d'Harcourt  »  seigneur  d'Autillers. 

Le  territ4>îre  de  St  -Mttrtin-de-SaBen  est  un  d^  plus  acci- 
dentés du  département.  Le  grès',  les  schistes  aneiéi»,  ki 
marbre,  en  forment  la  base  (2)w  Un  dès  principaux  villages 
de  la  commune  s'appelle  tel"  TVoû-JfonSe^.    .  . 

(1)  D'après  les  oolej  de  Beziers  conimuoiqjuées  par  Mr  €r.  de 
Yillers ,  ceUe  demoiselle  épousa  Antoine  de  Bolarnay ,  bailly,  de 
Caen  après  son  beau-père  ;  de  ce  mariage  sortirent  Marguerite  et 
Catherine  de  Botamay  ,  qui  partagèrent  cette  Hehc  socCe^sioB  eii 
1501.  L'ataéè ,  dame  de  Hamars ,  fui  mariée  à  Jeah  d'Harcourt , 
ohaEstetain  d'Auvillers  ;  la  cadelle  à  Francis  de  Laval»  seigneur  dé 
]^aix;Ulj*  Celle-ci  mourut  sans  enfant»  en  i^,Vêpaé^  fuitu^re 
de  Thomas  d'Harcourt,  chastelain  d'Auvillers ,  seigneur  de  Hamars 
qui  mourut  sans  postérité. 

(2)  Voir  ma  topographie  géognostique  du  Calvados,  1  vol.  ftt-8*. 
Paris ,  Derache,  1S28  ,  et  la  carie  géologique  du  déparlement. 


I,  ri   i\»t  'ftffg: 


NOTICE 

Sur  trois  églises  du  Ltuçedan ,   Lau ,  Luz  et 
Si.'SaPîn  ; 


Par  m.  tB  V*-.  DE  GOURGUES, 
membre   de  plusleara  Sociélés  MTaDtes. 


Trois  ^itisesda  LaTedan  ont  attiré  mon  attention  en  raison 
do  trait  commun  qu'elles  ont  entrVUes  ;  toutes  trois  de  l'épo- 
que romane ,  et  de  condition  diverse ,  humble  paroisse , 
é^se  du  temple ,  puissante  abbaye. 

On  voit  dans  le  tympan  de  la  porte  principale  le  Christ 
au  milieu  des  symboles  des  quatre  évangélistes. 

À  Lau  (  Voir  la  Pi.  )  ,  la  pierre  posée  sans  ornement  dans 
la  maçonnerie,  au-dessus  de  la  porte,  a  été  tellement  em- 
pfttée  par  les  couches  successives  de  blanchiment  à  la  chaux, 
que  la  forme  générale  seule  peut  en  être  aperçue. 

A  SuSavin  (V.  la.pl.),  le  marteau  révolutionnaire  a  écrasé 
tout  le  relief. 

A  Luz,  la  conservation  est  entière. 

Dans  les  trois  tympans  ,  la  même  idée  est  exprimée  à 
peu  près  de  la  même  foçon  :  îî  y  a  identité  dans  la  gloire , 
le  mouvement  du  geste ,  la  place  et  l'importance  de  chaque 
personnage;  mais  à  Lau  et  à  St.'Saviu,  le  Christ  est  de- 

h 
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bont;  à  Luz  ,  il  est  assis.  A  Luz»  la  robe  est  ondoyante  , 
la  pose  naturelle  ;  dans  les  deux  autres  les  plis  sont  roides 
et  droits.  A  Lau ,  le  Christ  en  tunique  a  les  pieds  libres  ;  à 
St-Savin ,  il  est  en  chasuble,  et  ses  pieds  sont  engainés  sur 
un  sodé. 

De  ce  rapprocbement  »  ces  représentations  me  semblent 
devoir  être  ainsi  classées:  St-Savin,  la  plus  hiératique,  et 
dès-lors  la  plus  ancienne ,  Lau  et  Luz ,  qui  descendent  à 
l'époque  où  Tart  dégagé  des  types  consacrés  ,  revêtait  la 
divinité  de  ce  que  la  forme  humaine  hii  ofrait  de  plus 
beau. 

Pour  apprécier  leur  âge  respectif,  on  peut  employer,  il 
me  semble,  comme  termes  de  comparaison,  les  églises  où 
des  sujets  semblables  ont  été  traités. 

Je  crois  qu'aux  X*.  et  XP.  siècles ,  il  est  permis  de  rap- 
porter à  une  même  période  de  temps ,  une  même  ressem- 
blance sur  toutes  les  parties  de  la  France.  Gharleodagne  avtait 
généralisé  en  effet  la  forme  extérieure  dans  son  vaste  em* 
pire;  lois,  monnaies,  écoles,  autorité  des  comtes;  dans 
tous ,  il  y  avait  unité,  comme  aujourd'hui,  et  les  arts  aussi 
étaient  sortis  du  palais  du  prince.  Cette  influence  imprimée 
fortement  au  IX^  siècle ,  dut  avoir  de  la  durée  ;  elle  se  pro- 
longea jusqu'à  ce  qu'elle  pût  être  remplacée  par  une  idée 
nouvelle  dans  la  tête  des  architectes ,  et  il  ue  put  y  en  avoir 
une  avant  l'époque  des  Croisades.  Alors  seulement  on  sortit 
de  chez  soi ,  et  l'on  y  rentra  avec  des  impressions  diverses  ; 
puis  ce  nouveau  fonds  s'isola ,  se  ramifia ,  se  traduisit  dans  de 
nouvelles  langues  sans  conserver  de  communication ,  et  de  là  > 
naquirent  les  écoles  provinciales.  Il  me  semble  donc  qu'avant 
le  XIP.  siècle ,  l'art  est  contemporain  partout ,  et  que  ce 
n'est  que  postérieurement,  qu'il  ne  peut  plus  être  invoqué 
en  témoignage ,  pour  déterminer  une  même  ^)oque. 

Or ,  le  sujet  du  Christ  entre  les  U  symboles ,  se  retrouve  à 
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Nantiia»  Angers  ,  Si-Jotten   de    Brioode,  St-^TropMnif 
d' Aries,  sur  une  porte  intérieare  de  Tabbaye  deCkiny ,  etc. ,  eto; 

aans  toutes ,  le  Christ  est  assis ,  h  pose  est  naturette ,  les 
vêtements  u*ont  pas  de  roideur ,  et  Toraernentation  aoît  des 
tympans ,  soit  des  Toossures  du  portail  est  beaucoup  pluft  riche, 
et  surtout  plus  personnagée  que  dans  les  églises  du  Lavedaik 
Or  voici  les  dates  que  je  trouve  as^uées.  La  porte  de  Gluny 
étant  de  la  1'".  fondation  du  mooaatère  esl  du  XI*.  siècle. , 
St. -Julien ,  du  XK  .  St.-Trophime\  Nantna  et  St «Martin 
d'Angers^  du  XU\  siède. 

Par  celte  raison  St-Savin  et  Lau  doivent  être  du  XI*. 
siècle  au  plus;  Lik,  du  XII*. ,  mais  de  la  1>^.  partie ,  puisque 
les  personnages  n'apfnraîssent  pas  encore. 

Gela  est  confirmé  :  pour  St  -Savin,  par  la  date  d'une  charte. 
L'abbaye  ruinée  par  les  Normands ,  vers  843 ,  hx  rétablie 
par  Raimond,  C\  de  Bigorre;  la  charte  est  de  965,  et  il  y  a 
lieu  d'assigner  à  cette  époque  la  construction  actuelle,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  jTait  mention  dans  la  charte  des  édifices  de  l'abbaye. 

Pour  Luz ,  la  date  indiquée  par  une  inscription  fort  dégra* 
dée  qui  entoqre  le  tympan  ;  j'en  ai  recneilli  un  fragment,  et 
la  forme  de  la  lettre  atteste  le  XII%  siècle. 

Voici  ce  que  j'ai  observé  dans  chacune  de  ces  égHses,  se** 
parement  : 

Lau  (Y.  la  pL) ,  pauvre  petite  paroisse ,  a  la  forme  la  plus 
ordinaire.  Ne(rectao^nlaire  avec  deux  petites  chapelles  laté-* 
raies  pour  transept  ;  apinde  semi-circulaire.  Pour  clocher ,  il 
y  a  une  tour  h  peu  près  carrée,  massive,  avec  un  contrefort 
à  deux  retraits ,  montant  jusqu'au  faîte. 

Luz  (V.  la  pi.)  n'est  point  une  basilique  chtsnlaire ,  quoi- 
qu!église  du  teiuples  A  est  vrai  que  l'édifice  actuel  est  âne 
reconstruction  caractérisée  par  son  appareil  en  cailloux  roulés, 
rainés  comm^  ils  le  sont  aujourd'hui  dans  les  constructions 
actuelles  des  Pyrénées. 
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it^MVte^ire  et  peut-^re  du  ptm  primitifs ,  il  ne  reste  Ipe 
le  portail  au  haut  duquel  est  le  tympan  dont  j'ai  parlé,  et  un 
petit  monument  avec  tombeau  et  inscription  tumulaire  placée 
à  gauche  de  la  petite  porte  d'entrée. 

On ditque ce  tombeau  (V.  la  pi.)  servait  autrefois  de  bénitier 
aux  templiers  ;  mais  cette  tradition  ne  serait-elle  pas  plutôt 
un  vestige  des  imputations  faites  aux  religieux  de  cet  ordre  ? 
On  leur  reprochait  les  crimes  les  plus  atroces  ;  prendre  de 
Teau  bénite  dans  une  tx>mbe ,  rentre  dans  le  goût  des  accu* 
satioDs  devant  lesquelles  ils  succombèrent 

Voici  rinscription  qui  atteste  que  cette  tombe  avait  ren- 
famé  une  jeune  fiBe  morte  à  5  ans  en  1236  ;  elle  est  en 
idiome  du  pays.  Le  1*'.  mot  semble  pour  quiescù.,,.. 

Fiila  de  Nara,..  barsia,  vos  (pour  vocata)  Madalina^  etc. 

La  tombe  a  environ  2  pieds  et  1[2  de  longueur. 

Le  portail  de  l'église  de  Luz  se  compose  d'une  archivolte 
avec  5  voussures  en  retrait,  reposant  sur  les  pieds  droits  du 
mur ,  sauf  la  troisième  qui  s'appuye  sur  une  colonnette  ayant 
un  chapiteau  et  pas  de  base. 

La  l''^.  voussure  est  ornée  d'un  feuillage  ;  la  2*.  a  des  tores 
en  billettes  sur  trois  rangs  ;  la  3*.  un  tore  v  sur  la  k\  et  la 
5^  la  pierre  est  nue ,  mais  le  monogramme  du  Christ  est 
sculpté  au  milieu  de  cette  dernière. 

Les  chapiteaux  des  deux  colonnettes  du  portail  semblent 
offrir  un  sujet  emblématique ,  et  leur  faire  paraît  d'une  autre 
époque  que  le  tympan.  Un  cordon  en  feuillage ,  de  même 
dessin  que  cdui  qui  est  sur  la  l"*.  voussure,  sépare  l'archivolte 
de  ses  appuis. 

Le  mur  latéral  de  ce  portail  contient  aussi  une  inscription 
qui  y  est  incrustée.  Elle  indique  l'année  mille  trois  cent 
quarante. 

L'église  actuelle  (V.  la  pi.)  est  une  croix  latine,  à  apside 
semi-circulaire  avec  2  chapelles  pour  transept.  Le  chœur  est 
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au-  In»  de  la  net  A  droite ,  règne  un  collatéral  presqn'aussi 
grand  que  l'église  ,  avec  laquelle  il  n'a  de  coninuiaication 
que  par  une  petite  porte  de  serrice.  Cette  chapelle,  dans 
laquelle  on  trooYe  quelques»  bonnes  sculptures  sur  bois,  du 
XYI*.  nède ,  a  son  clocher ,  orienté  sudt  nord  ;  tandis  que 
le  clocfaer  de  l'église  est  ouvert  est ,  ouest  ;  celui  de  la 
chapelle  n'ayant  que  quatre  assises  à  son  fronton  parait  anté- 
rieur à  celui  de  l'église  qui  en  a  un  plus  grand  nombre, 
et  se  trouve  ainsi  i^us  rapproché  du  genre  actnellemeM  en 
usa^. 

La  porte  principale,  placée  au  bas  de  la  croix,  est  latérale, 
et  regarde  le  nord  ;  du  même  cdté ,  et  dans  le  bras  de  la  croix, 
s'ouvre  une  petite  porte,  k  gauche  de  laquelle  estrinscription 
tmnulaire  {dacée  sur  le  prétendu  bénitier  des  templiers  ;  cette 
porte  est  précédée  d'un  porche  étroit  et  voûté ,  donnant  dans 
une  tour  quadrilatère  et  crénelée,  qni  est  l'unique  entrée  pour 
arriver  à  l'église.  A  cette  tour  aboutissent  de  aba<^  côté  les 
murs  crénelés ,  percés  de  meurtrières ,  et  jadis  flanqués  de 
tours  (1) ,  d'un  polygone  irr^lier  à  14  côtés,  qui  sert  d'en- 
ceinte à  l'édifice,  La  ligne  qui  se  prolonge  de  la  tour  carrée 
au  clocher  de  la  chapelle,  traversant  à  angle  droit  la  ligne  de 
la  nef,  semb!e  figurer  une  croix  inscrite  dans  l'ellipse  d'un 
vesica  piscis,  ainsi  qu'on  la  voit  derrière  la  tête  do  Christ  au 
tympan  du  portail 

Les  deux  chapdles  latérales  et  l'apside  sont  plus  récentes 
que  la  nef,  à  en  juger  par  l'ogive  surbaissée  à  U  nervures  en 
crdx  terminées  en  cul-de-lampe ,  qui  se  voit  à  la  voûte. 

Le  mur  de  l'apside  est  en  retrait  sur  l'épaisseur  de  celai  de 
la  nef,  ce  qui  produit  une  saillie  qui  semble,  au  preimer  abord, 
être  un  contrefort 


(1)  Les  tours  n*eilstent  plus  aujourd'hui.  Il  en  est  fait  menlfon  dans 
le  Journal  d*an  yoyage  aux  Pyrénées  par  M.  Ch.  Des  Moulins,  en  t816. 
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-'Leà  iBodiUdns  de  h  éomidie'  oSmst  dtfs  sbjiets  (^^ers^  «a 
oiseau ,  une  main  leyée ,  des  enroùlemeots ,  etc.  '  Immédiace- 
ment  afr^dessOus,le  mur  ^1-égise,  dans  fx)0Ce  sa  longueur*, 
est  percé  à  son^-sommet ,  d'ouvertures  iaf^es  et  carréefS,  à 
linteau  brisé  formé  d&  deux  tables  de  sebisle.  reposant  sur 
dès  piëds-droits  en  pierre  de  taille.  Ces  ouvertures  très^rap-*- 
proohôes  (  8  sur  Tapsiée  )  se  prcdongeanot  le  long  des  combies^ 
servaient  dans  les  t^ps  degnerresà  k  défense  de  Téglise ,  et 
ce  méa»  système  se  retrouve  dans  les  environs  de  Lux ,  I 
Pierrefite ,  à  Solon. 

A  Sok)li ,  il^en  existe  môme  sur  l'épaisseur  ïèa  mur  isolé  du 
beffroi.  Au  moyen  d*un  ediaussementpar  encorbellement  d^ns 
le  genre  de  la  pkte-foi^mé  des  tonrs  «  on  a  pu  y  ajouter  une 
sorte  de  faune  Icmgue  et  étroite ,  qui  pouvait  servir  de  dbujbri 
à  la  troupe  renfermée  dans  l'église  ;  ce  mode  est  phi9  rate  je 
crois  »  et  il  est  d'un  aspect  étrange  et  pittoresque. 

A  la  yotte  du  passage  étrdt  qui  conduit  à  la  petite  porte 
de  l'ég^e  de  Lu2^  on  remarque  une  fresque ,  c^esi  (e  Père 
étemel ,  couronné,  une  main  levée ,  de  l'autre  tenant  un  globe 
surmonté  d*uie  couronne  ;  puis  les  quatre  auîmaux  symbo- 
liques: en  bas,  le  Hon ,  et  sur  une  bande  étroite  ^ ANT  MARC  ; 
l'autre  côté  manque  :  le  taureau ,  SANT  LUC ,  et  l'aigle  SAN. . . 
JEAN.  •  '  ■   ■       ^  ' 

Sur  le  mur  est  un  autre  sujet ,  J.  •  G.  ,  et  de»x  anges  smtnsat 
de  la  trompette ,  avec  cette  légende  :  SVRGYTE  MOKTVY  : 
BENYTE  AO  I?d  YJI  iVM.  {Sk.  )':■ 

Ces  peintures  et  la  tlettre  de  la  légende  paraissent  du  XY^ 
siècle';  peut-être  fl»t*-cties'  été  r^aites  à  cette  époque;  au 
même  ten^  i^partiennent  aussi ,  je  pensé ,  les  vestiges  |)oly- 
chromes  qu'offrent  les  voussures  du  portail  ;  il  est  difficile  de 
reconnaître  les  formes  de  ce  que  l'on  a  représenté  :  l'image  de 
la  Vierge ,  cependant ,  se  voit  en  regard  du  monogramme  du 
Christ. 
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A. ^toByriiâtf.ée.la  g«i^Miii8Eie «  une  jMirfe  o^vsile ;  en 
eDti«nt4aiii  la  cour  oa  rmt  deux  basHrdiefs ,  Tan  au-dessus 
de  k  porte  du  jardin ,  Tautre  âevaat  une  fontaine.  La  fon- 
Uâm  du  jardm  a  aussi  ion  bas-relielf  sculpté  ;  il  semble  que 
ce  Mt  MKO  cbarge ,  tm  Matheux  &it  par  un  artiste  du  XY*. 
siècle  contre  no  amateur  de  ces  ^ceNentes  truites  que  l'on 
jamge  à  Un. 

S*«^Sa.yii(  ,  h  rexùsptioD  J*une  coupole  polygonale  ,  à  8 
nervures  et  U  fenêtre  ttefflées  »  cpi  s'élèvent  au  milieu  du 
transept,  et  d'un  exhanKMeowiil  pour  prolonger  au-dessus  de 
b  copnû^  une  gaieiie  lorliMe ,  à  oorcrtures  carrées  dans 
la  nef,  et  cintrées  au  transept  et  à  l'apside ,  la  belle  église 
de  Sl^Savin  (V.  la- planche)  ,  appsMrtient  tout  entière  au 
roman  secondaire  qu'atteste  le  tympan  de  son  portail. 
.  Le  ytai  est  croix  latine  avec  transept ,  apside  senn-circu- 
laire ,  el  de  chaque. côté  une  chapeHe  semblable ,  mais  moins 
saillante. 

La  YOâ^ ,  pkinHBÎiitre ,  est  traversée  par  des  arcs  dou- 
Meapx,  plats  et  à  2  retraits;  3  dans  la  nef,  2  dans  l'ap- 
side, 1  dans,  chaque  chapelle;  il  n'y  en  a  point  au  transept 

des  arcs  sont  traversés  à  k  naissance  de  la  voûte  par  une 
coaûobe  fdirte  qui  règne  le  long  de  l'église  ;  ils  s'appuient 
sur  des  piliers  carrés  conune  eux ,  ayant  une  plinthe  pour 
base»  Ocile  plinthe  repose  sur  deux  marches  qui  avancent 
amant  .qu'un  soubassement  à  2  marches  aussi,  mais  jdos 
hautes ,  et  qui  partant  du  niveau  de  k  plinthe  du  pilier , 
Tè§^.  au  bàa  des  .murs  de  k  nef. 

Deux  fenêtres  dansJa  nef  »  3  à  Vaipàde ,  2  aux  chapelles , 
i  :  au  :hras.dfoit  du  «EMsept. 

LeS'fenâtrus  de  k  nef- sont  simples  et  sans  aucun  orne* 
ment 

).])anales3ntiiespaities,  elles- sont  ornée»  d*un  tore  reposant 
iMinune  odannette  dqnt  le  (iiapiteau  oll^e  des  ornements  variés . 


Mai$  il  y  »  oett^^nngidarité  qse  roraeniiHitatiM  est  di- 
ternée;  la  fenêtre  ornée  à  rintérieur  est  nne  en^ehom'^  €î 
vice  versas  elles  se  suivenl  dans  cet  ordre-là. 

Contreforts.  —  Trois  contre  la  nef,  deux  contre  la  cha- 
pelle ,  deux  contre  Tapside.  Ces  derniers  sont  semblables  : 
ce  sont  des  pilastres  montant  jusqu'à  la  coraiche,  s'élai^ 
gissant  à  la  base  et  reposant  sur  un  haut  piéd^tal ,  con* 
trebutté  à  raison  de  rindinaison  dû  terrûn ,  et  orné  de 
deux  moulures  en  tores  et  d'une  gorge  perlée. 

Ceux  de  la  nef  sont  essentiellement  différents ,  ils  sont  à 
trois  retraits  et  semblent  construits  pour  soutenir  la  galerie  de 
fortification. 

Les  modiUons  sont  peu  saillants,  et  présentent  poor  la  phi^ 
part  une  suite  de  moulures  en  retrait 

Le  portail  a  deux  moulures  concentriques  ,  décrites  au- 
tour du  tympan  ;  elles  sont  sans  ornement ,  et  s'appufent 
sur  une  corniche  formée  d'une  bande  également  nue. 

Au-dessus  de  cette  corniche  règne  un  double  rang  de  10 
colonnettes  engagées,  minces  et  alternées  de  manière  à  ce 
que  chacune  ait  son  chapiteau ,  mais  que  5  seulement  aient 
une  base  et  reposent  sur  des  piédestaux. 

Sur  ces  colonnes,  sauf  sur  les  chapiteaux  de  deux  cdomies 
qui  sont  le  (dus  près  de  la  porte,  et  sur  la  partie  de  la  corniche 
qui  touche  au  tympan ,  la  pierre  est  unie.  Les  chapiteanx 
sont  disposés  de  manière  à  présenter  même  lorsqu'on  est  de** 
vaut  une  perspective  fuyante;  les  colonnes  se  terminent  par 
une  gorge  étroite  ,  le  socle  est  creux ,  très-applati ,  et  se  re*< 
lève  sur  les  bords  en  tore  circulaire. 

J'ai  dessiné  quelques-uns  des  chapiteaux  du  portail;  l'un 
d'eux,  le  premier,  rappelle  exactement  des  têtes  qui  sont 
sur  les  monétaires  de  la  1".  race. 

Au-d^sus  du  portail  est  une  rose  fort  simple,  au  centre 
de  deux  rangs  de  moulures  concentriques  ;  Ig»  meneaux 
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sQBt  idiote  i:Kt30i]i«»;  et  partent '*d'«  pdygéné  Kpâ  t^t^'au 
cautse.  •  •         .  .    : 

Le  mur  est  termiiié  par  un  fronton  sans  ornement ,  mais 
siirexhaus8é  sans  doute  pour  prendre  le  nireaiï  de  la  ga- 
lerie. 

L!égljse-  est  toute  constmiteen  moyen  appareil,  à  Texception 
de  b  gakrîe  cpii  est  en  moellon ,  et  contraste  ainsi  avec  le 
reste,  de  Tédifice. 

Cette  grande  et  belle  église  de  SK-Savin  domine  magni-^ 
fiqiwment  la  riante  et  fertile  vallée  d'Ârgelez  ;  Tue  de  loin , 
elle  témoi^e  encore  de  la  puissance  de  Tantîque  abbaye. 
Quand  on  approche,  cette  première  impression  disparaît  :  pour 
arrivera  b porte,  il  faut  suivre  un  passage  très-étroit,  parce 
qu'un  particulier  a  trouvé  bon  d*élever  un  mor  de  clôture 
pour  son  jardin*  à  deux  et  trois  métrés  devant  le  vénérable 
portail;  puis  une  ancienne  urne  de  fonts  baptismaux  git 
par  terre  contre  les  marches.  A  Fintérieur,  cette  grande  ba- 
silique est  nue  et  dégradée  dans  plusieurs  endroits  ;  la  pluie 
commence  à  y  pénétrer,  et  à  teindre  les  murs  et  le  pavé. 
Au  milieu  de  cette  solitude ,  ce  fut  une  cousoliitioo  pour 
moi  de  trouver  dans  le  curé  de  S*.*Savin  ,  un  honune  capable 
d'apprécier  le  lien  qu'il  habite,  et  d*honarer  son  antique 
splendeur  ;  par  lui ,  au  moins  la  vie  semble  s'être  réfugiée 
autour  de  l'autel ,  et  le  sanctuaire  a  retenu  des  objets  bien 
précieux.  Il  m'a  montré  avec  zèle  le  tombeau  de  $*.-Savin, 
monument  simple ,  formé  de  dalles  unies,  n'ayant  d'autre  or- 
nement qu'une  arcature  reposant  sur  des  colonnes  engagées 
deux  à  deux ,  qui  se  voit  sur  une  des  faces  latérales. 

Ce  tombeau  qui  n'a  jamais  été  fouillé  est  recouvert  d'une 
ardoise  d'un  seul  morceau  ;  au-dessus  est  une  châsse  en 
bois  doré ,  pyramidale  ,  à  trèfles  et  ogives.  Le  tombeau  doit 
être  du  VII«.  siècle  ,  si  c'est  le  même  qui  a  reçu  la  dépouille 
mortelle  du  saint. 


Op  doit  reip^a'^piw  w  k^Uqmrc)  m  émafl,  qui  MmUe  de 
la  même  époque,  et  deux  taUeaus  àJ'liuèle  avec  de  ndm- 
breux  compartiaieats  a^paréâ ,  offrapt  chacun  la  repl-éséhta- 
tion  d'un  épisode  de  la  vie  du  saint,  avec  la  l^ende  au- 
dessous  ,  en  lettres  dorées  du  XV*.  siècle.  Deux  fois  le  curé 
les  a  sauvés;  une  fois  il  les  %  sanvés^  d'tme  main  qui Toiilait 
s'en  chauffer  ;  une  seconde  fois  «il  ks  a  sauvés  des  mains 
d'un  artiste  de  passage  ,  qui  prétendait  le»  restaurer.  lis 
auraient  ^rand  besoin  d'être  vernis. 

Ce  n'est  que  hsen  imparûôtemént  iq«e  Ton  pourra  jvger 
des  deux  églises,  de  Lus  et  de  S\-Savin. 

Je  voudrais  que  le  peu  que  j'ai  dit,  pût  'engage  à 
les  faire  classer ,  l'une  et  l'autre ,  si  elles  ne  le  «ont  pas , 
et  si  cela  était  possible  à  leur  foire  obtenir  quelques  fMids: 
Pour  S^-Savin  surtout ,  &y  a  upgenœ ,  la  toitore  mt  en  très- 
mauvais  éiat,  et  une  scttune  modique  :su£irtfit  aujoardtitii 
pour  arrêter  la  dégradation. 
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Séances  administratives  de  la  Société  française.  —  La 
Société  française  a  depuis  quelque  temps  reçu  tant  de  mé- 
moires que  nous  nous  voyons  obligés ,  pour  nous  mettre  an 
courant  ,  de  donner  une  très-courte  analyse  des  procès- 
verbaux  des  dernières  séances  admînistratiTes  tenues  à  Caeo. 
Ces  réunions  ont  pourtant  été  remplies  par  des  communica- 
tions nombreuses  et  intéressantes  :  ainsi  dans  la  séance  du 
23  novembre,  M.  de  Caumont  a  fait  verbalement  un  rapport 
sur  son  voyage  archéologique  dans  les  départements  de  Maine- 
et-Loire  ,  de  la  Ldre-Inférieure ,  du  Morbihan ,  d'iUe-et- 
Yilaine  :  il  a  présenté  quelques  esquisses ,  faites  par  lui  »  des 
monuments  druidiques  du  Morbihan ,  sur  lesquels  il  reste 
encore  beaucoup  à  dire.  Il  a  décrit  les  restes  d'enceinte  mu- 
rale en  petit  appareil,  avec  chaînes  de  briques  que  Ton 
voit  encore  à  Vannes  et  qui  démontrent  que  l'emplacement 
de  cette  ville  n*a  point  changé  depuis  la  domination  romaine  ; 
puis  il  s*est  étendu  sur  l'intérêt  architectonique  de  Féglfse 
de  Rhédon ,  dont  une  partie  de  la  nef  et  les  transepts  appar- 
tiennent au  style  roman  :  la  tour  centrale  è  pans  coupés  et 
décorée  d'arcades  à  plein  cintre  lui  a  p«ru  fort  curieuse ,  par 
sa  forme  et  son  grand  diamètre  ;'le  chœur  dans  le  style 
(^val  primitif  est  d'une  grande  légèreté  :  enfin  la  tour  occi- 
dentale, séparée  de  l'église  par  suite  d'un  incendie  qui  fit  de 
grands  ravages  et  détermina  è  raccourcir  la  nef,  paraît  en 
partie  du  XIY*.  siècle.  Elle  est  fort  élevée  et  produit  le  phis 
grand  effet  quand  on  descend  dans  la  vallée  de  h  Vilaine ,  au 
milieu  de  laquelle  la  ville  est  aa»se.  M.  4e  GaunuuH  a  aanoncé 
que  M.  Biseul  prépare  un  travail  sur  l'histoire  de  l^bfaayede 
Rhédon. 
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Quelques  moulins  à  yent  de  la  Bretagne  méritent  d*étre 
dessinés  :  il  y  en  a  beaucoup  encore  de  bâtis  très-régulière- 
ment en  granité  et  dont  les  formes  sont  d'une  régularité 
remarquable ,  tel  est  celui  dont  nous  présentons  l'esquisse , 
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qui  peut  dater  du  XVP.  siècle ,  et  dans  lequel  on  entre  par 
une  porte  en  ogive  surmontée  d'un  cartouche  encadrant  des 
armoiries  et  d'une  niche  destinée  à  recevoir  une  statue ,  soit 
de  la  S**.  Vierge ,  soit  du  saint  sous  la  protection  duquel  on 
avait  mis  le  moulin.   Tous  les  moulins  à  vent  de  Bretagne  se 
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composât  de  deux  corps  cylindriqqes-wperppeés,  io/ox.k 
supérieur  est  d'un  {dos  grand  diamètre  que  Tinférieur. 

M.  Bazin,  du  Mesnil-St-Firmin,  a  fait  parvenir  une  aotice 
sur  plusieurs  fonts  baptismaux  curieux  do  département  de 
roise  :  ce  département  parait  décidément  un  des  plus  riches 
de  France  en  monooMDts  de  ce  genre. 

M.  de  Canmont  a  présenté  divers  dessins ,  faits  dans  le 
département  de  l'Orne,  par  M.  Boue,  peintre,  membre  de  la 
Société.  Parmi  ces  dessins  se  trooTe  celui  de  la  chapelle  de 
Froidebise. 

(t  Le  chftteau  de  Fredebise  ou  Froidebise  dans  une  vallée  au 
milieu  des  bois,  à  peu  de  di^nce  de  Lonlay-l'Abbaye,  semble, 
dit  M.  Boue  ,  k  reste  complètement  modernisé  d*un  château 
plus  considérable,  entouré  des  quatre  côtés  d*un  fossé  plein 
d'eau,  et  qui  peut  avoir  été  bâti  dans  leXVIP.  siècle.  A  peo 
de  distance ,  entourée  de  trois  ifs  sécolaires ,  la  chapelle  qui 
paraît  du  XIY*.  siècle  ou  pent<4tre  de  la  fin  du  XIII*. ,  s'élève 
sor  une  sorte  de  monticule  qui  était  peut-être  l'emplacement 
d'un  château  plus  ancien.  L'extérieur  est  peu  remarquable , 
seulement  on  voit  encore  assez  bien  marquées  sur  les  murs 
des  croix  de  ccmsécratioo ,  assez  élégantes ,  qui  se  répètent  à 
l'intérieur,  et  reparaissem  sous  le  badigeon. 

«  A  l'intérieur,  à  droite,  se  trouve  un  tombeau  représentant 
une  femme  couchée ,  les  mains  jointes ,  la  tête  sur  un  coussin 


soutenu  par  deux  anges.  Le  costume  est  très-simple ,  une 
robe  avec  ceinture  et  aumônière ,  un  petit  voile  et  un  manteau 
en  forme  de  chappe.  Ce  tombeau  est  assez  bien  conservé , 
d'un  beau  style  et  probablement  du  XiV**.  siècle.  Dans  le  pays 
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on  afppeUë  te'  fe^ame  aimi  représentée ,  il"*:  de  Brèsôiles  ou 
S**.  BrcsoHes.  Il  paraît  qtre  le  châtéatt  a  appar- 
tenu autrefois  à  une  fanuUede  Bresolles  ou  de  > 
la  Bresollièra  Ce  sont  peut-être  ses  armoiries  | 
que  Ton  voit  dans  la  fenêtre  du  fond. 

«  La  propriété  passa  ensuite,  vers  le  XVIP. 
isièclé,  dans  la  famille  de  Maisons.  Une  tombe  plate  de  granité 
au  milieu  de  la  chapelle  est  celle  de  Méssire  le  fVère  , 
escuyer  ,  seigneur  de  Maisons.  Ses  armoiries  qui  se 
trouvent  sur  la  tombe  sont  répétées  dans  la 
fenêtre  de  gauche,  à  côté  de  laquelle  se  trouve 
une  plaque  de  marbre  noir  ,  à  moftié  brisée , 
sur  laquelle  est  l'épitaphe  de  la  femme  dudiC 
sieur  de  Maisons. 

«  De  chaque  côté  de  la  fenêtre  du  fond  se  trouvent  deux 
sculptures  ;  dû  côté  de  Tépître  est  la  statue  de  la  S*".  Vierge, 
se  détachant  sur  une] sorte  de  niche  plate;  de  l'autre  côté 
un  encadrement  plus  grand  ,  contient  Jésus-ChHst  en 
croix ,  entre  la  S*'.  Vierge  et  S*.  Jean  ;  à  ses  pieds  est  un 
petit  personnage  dans  un  cercueil  ;  sur  les  bras  de  la 
croix  deux  petits  anges  tenant  le  soleil  et  la  lune.  Toutes 
ces  sculptures  sont  peintes  en  couleurs  vives ,  ainsi  qu'une 
assez  jolie  crédence  qui  se  trouve  à  droite.  La  charpente , 
qui  m'a  paru  assez  récente ,  forme  dans  sa  partie  infé- 
rieure des  compartiments ,  renfermant  des  armoiries  ;  les 
quatî-e  ou  cinq  premiers  sont  remplis ,  mais  daiîS  le  reste  de 
la  chapelle  il  a  deux  compartiments  vides  pour  un  pFein.  La 
partie  supérieure  est  remplie  d'emblèmes  et  de  chiffres  peints 
en  rouge  et  noir ,  entre  lesquels  on  remarque  de  grandefr 
fleurs  de  lys. 

«  Le  contre-rétabiepeut  être  du  commencement  du  XVIt*. 
siècle,  mais  il  n'a  pas  été  fait  pour  la  place  qu'il  occupe.   » 

On  a  entendu  des  observations  très-judicieuses ,  soumises 
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sieur9  mémoires  imprimés  dtxH  archéologue  batnk ,  dévoué 
à  la  consenration  des  édifices  religieux. 

Le  Conseil  a  eocore  pris  coiMUHflSftDce  d*«ne  notice  sur  la 
cathédrale  de  St-Pol  de  Léon ,  par  M.  de  Courcy  ;  lecpid  a 
fait  1^  demande  de  fonds  en  faveur  de  ce  monument  :  le 
Conseil  a  pensé  qve  150  |r.  pourront  être  accordés  dans  le 
courant  de  Tannée  184/i ,  lors  de  la  sessiOD  qui  aura  li«i  à 
Saintes. 

La  discussion  s*est  ensuite  engagée  sur  divers  objets  d*ad* 
ministration.  M.  Tabbé  Le  Petit;  secrétaire ,  a  demandé  que 
des  démarches  fussent  faites  tendant  à  obtenir  du  Ministre 
l'inscription  des  églises  d'Audrieu  et  de  Mouen,  sur  le  tableau 
des  monuments  historiques.  Cette  demande  a  été  accueillie  à 
Funanimité  ;  une  note  sera  transmise  à  cet  effet  au  l\linistre. 

M.  YeroUes ,  architecte ,  a  présenté  le  projet  de  i;estaura- 
tien  qu'il  a  conçu  pour  la  6çade  de  l'église  d'Audriep.  Un^ 
discussion  s'est  établie  à  ce  sujet  sur  l'état  d^es  différentes 
parties  de  Tédifice. 

M.  Cussoo  a  annoncé  qu'une  adjudication  vient  d'être  passée 
pour  les  réparatiQns  à  faire  h  l'église  d'Oistrebam  ;  le  devis 
s'élève  à  U,000  fr.  ,  et  déjà  6,000  fr.  sont  disponibles. 

Une  adjudication  de  13,222  fr.  a  été  passée  pour  les  travaux 
de  consolidation  au  château  de  Falaise. 

M.  Dieudonné  a  réclamé  quelques  secours  pour  la  répara- 
tion d*une  porte  du  château  de  St-Sauveur-le-Vicomte;  on 
a  répondu  que  cette  porte  étant  à  présent  l'entrée  de  l'hospice, 
la  ville  de  St. -Sauveur  pouvait  la  faire  réparer,  à  ses  frais. 

La  séance  du  26  décemJbre  a  été  occupée  par  la  lecture  d'un 
mémoire  de  M.  J.  Marion  sur  une  église  de  la  Côte-d'Or  ; 
par  celle  d'une  notice  de  M.  l'abbé  Cochet ,  de  Rouen ,  sur 
une  villa  gallo-romaine  qu'il  a  découverte  près  d'Etrétat ,  et 
par  le  rapport  du  trésorier  sur  les  recettes  et  dépenses  en 
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1843.  Diverses  lettres  o&t  aussi  été  lues ,  et  trois  membres , 
MM.  de  Formigny ,  de  La  Vautrie  et  G.  de  Villers ,  ont  été 
délégoés  au  congrès  scientifique  de  France,  à  Montpellier. 

Plusieurs  noureaux  membres  ont  été  nommés  :  MM. 
De  Grandyal,  propriétaire  à  St -Denis. 
De  Tebnisien  ,  vérificateur  des  Douanes  à  Bavay  (Nord). 
Ed.  De  Lesseyelle  ,  à  Ghâlons-sur-Mame. 
Eugène  De  Moktgion  ,  à  Paris. 
1/abbé  LoGHET,  au  Mans. 
BOULLIER ,  curé  de  la  paroisse  Trinité  de  Laval. 
De  La  Beauluère  ,  propriétaire  à  Laval. 
Marais  ,  propriétaire  à  Epinay-snr-Odon  (Galvados). 

Caveau  découvert  sous  l'église  Su-Georges  du  château, 
à  Caen.  —  M.  le  commandant  de  Courval  ayant ,  il  y  a 
quelques  mois,  fait  déblayer  Téglise  St. -Georges  du  châ- 
teau ,  trouva  une  ouverture  scellée  au  moyen  d'une  pierre , 
et  qui  donnait  issue  à  des  caveaux  voûtés  sous  Téglise.  On  y 
descendait  par  une  espèce  de  puits  carré,  dans  lequel  il  y 
avait  à  peine  assez  de  place  pour  placer  une  échelle.  Deux 
membres  de  la  Société  française  ,  avertis  par  M.  le  comman- 
dant de  Courval ,  ont  pénétré  dans  ce  caveau ,  et  ils  ont 
reconnu  que  les  voûtes  ne  pouvaient  être  fort  anciennes  : 
d'après  la  manière  dont  elles  sont  construites ,  il  serait  difficile 
de  leur  assigner  une  date  antérieure  à  la  deuxième  moitié 
du  XVI*.  siècle ,  et  probablement  elles  ont  été  pratiquées 
pour  cacher  des  objets  précieux.  Du  reste ,  le  système  qu'on 
a  souvent  observé  ailleurs  se  retrouve  ici  :  des  deux  côtés 
d'une  allée  principale  sont  des  niches  ou  alcôves  destinées  à 
recevoir  les  objets  cachés,  et  qui  pouvaient  ensuite  être 
murées.  M.  de  Courval  a  levé  un  plan  détaillé  de  ces  galeries 
souterraines  qui  avaient ,  dans  l'origine ,  une  issue  dans  le 
jardin  qui  borne  aujourd'hui  l'édifice  d'un  côté. 
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Sur  nie-Barbe  ; 

Par    m.    l*a.bbê  R0UX« 
Inspecteur  des  monumealt  de  la  Loire. 


Il  €SC  tout  près  de  notre  ville  de  Lyoa ,  uae  petite  ile  que 
l)aigaent  les  eaux  tranquilles  de  la  Saône  :  elle  porte  le  nom 
d'Ue-Barbe- 

Le  peuple  ne  la  connait  que  par  les  plaisirs  dont  elle  est 
cbafiuie  année  le  théâtre ,  lorsque  ,  pavoisées  m^^  nûUe 
couleurs,  ornées  de  banderolles  et  d'oriflammes,  les  gondoles 
Itères  y  abordent  de  tout  coté ,  vomissant  sur  ses  flancs  une 
foute  inombrable  qui  s'y  précipite.  JLes  hommes  plus  graves  et 
plu9  réfléchis  la  connaissent  par  les  derniers  retentissements 
du  bruit  qu'elle  fit  dans  le  mondes 

Mais  depuis  qu'elle  acçssé  d'âtre  ce  qu'elle  fut  jadis,  per- 
sonne Q*a  essayé  de  metti-e  le  pied  sur  son  sol,  pour  re- 
trouver au  moins  quelques  vestiges  de  sa  grandeur  passée;  et 
pourtant  elle  recèle  des  trésors  ignorés ,  elle  a  des  pages  que 
le:  tep^  n'a  pas  détruites ,  et  qu'il  laul  nous  hâter  do  lire , 
de  peur  que  la  main  de  l'bomqie  ne  perde  ce  que  les  siècles 
ont  respecté.  S'il  nous  était  donné  comme  au  prophète ,  de 
souiller  sur  oes  ossements  libacbia  et  de  ranimer  ce  corps 
dont  les  restes  nous  étonnent ,  que  de  graves  enseignements , 
que  de  pensées  sublimes,  que  d'objets  d'admiration  se  trou- 
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fiiété  d&  ses  abbés  y  attiraieiit  des  étranges'  de  touiés  les 
parties  du  mcMide;  le  bruit  des  miracles  opérés  par  Hoterces- 
sioa  de  la  Vierge  aagiBèntait  de  jour  en  jour  le  nombre  des 
pèlerin^.  L*abbé  Ogeriits  trembla  pour  la  régularité  de  ses 
firèrea  II  fit  éluver ,  en  1070 ,  une  diapellc  sons  le  ^mcaUe 
de  Notre-Daibe-de-Grâoe ,  qa*on  plaça  hors  du  monastère , 
sur  le  côté  oriental  de  Tîle ,  au  bond  de  la  Saône,  afin  d'éviter 
lé  contact  des  étrangers.  Bientôt,  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
grand  et  de  pieux  voidut  s'nnir  d'afiection  et  de  prières  à  la 
royale  abbaye.  L'ordre  de  Citeaax,  Bdeville,  Toinrntts,  Saint 
-Ciittes ,  plusieurs  chapitres  et  églises  ambitionnèrent  son  al- 
liance. Elle  («•  honorée  de  chartes  et  de  prîTiléges ,  par  les 
papes  t  les  archevêques ,  1^  empereurs  et  les  rois  :  les  sd- 
gheurs  lui  donnèrent  de  l'or;  il  n'y  avait  presque  pas  de 
maison  rdigièusè  qui  ne  fût  sous  sa  direction.  Elle  possédait, 
dans  les  trois  provinces  du  Lyonnais-Forez  et  Beaujolais ,  67 
églises ,  prieurés  op  abbayes;  plus  de  70  dans  différents  dio- 
cèses, et  50  seigneurs  courbaient  le  front  devant  elle  pour  lui 
laire  hommage  de  ses  fiefs  (1).  C'était  l'œuvre  de  la  puissance 
morale' devant  laquelle  totit  s'abaisse ,  lorsqu'elle  est  pure  et 
désintéressée. 

(f )  Une  charte  de  Loufa-le-Déboanafre  (SSO),  confirmée  par  Conrad- 
le-Paeiflipie  j^rol.tfe  Boargogne  (97t)«  et  par  «on  fila  Burchard^  «fcbe- 
véque  de  Lyon,  permet  aux  abbéa  de  teairlrofa^rciuea  sur  la  Saône, 
le  Rhône  elle  Doubs,  super  Sagonam  ,  Rhodanum  et  Dubim^  afin 
de  conduire  les  provisions  nécessaires  au  couvent.  Celte  même  charte 
exempte  les  religieux  de  toute  imposition  ,  et  défend  à  qui  que  ce  soU 
de  piller  et  briser  leurs  bateaux  échoués.  À  cette  époque  existait,  le 
droit  d'^ayea  que  U  Lahoonewr  apyelie  «ae  vaolenoe  pubINiae. 

En  1182  le  pape  Lucius  IIX  coi^firme  de  nouveau  les  privilèges.  On 
iit  dans  sa  bulle  cette  exemption  remarquable,  a  Lors  même  qu*un 
«  interdit  pèserait  sur  toute  la  terre,  il  est  permis  aux  religieux  de 
n  rile-Barbe  de  réciter  Toffice  à  voix  basse  ,  les  portes  closes  et  les 
«  clochea  muettes.  »  Le  payement  de  celte  protection  est  yn  tribut 
aanuel  4e  deux  bezans  a'or ,  duos  ^x^anteos  ameos. 
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Alpis^  h  4Bter  d6. odte épofK«  on  He  voit  ploB  qve  ra*i 
làcheBittit»diq[>eiwe8t  wppreaMonsdeiJaccs,  querelles  parti* 
eoliërea»  Le»  prébeodes  et  les  dignités  amenèrent  l'intévêt 
pécuniaire  a^ec  sea  oonséqnences.  Les  moines  to  plus  fiYo- 
lises  eommoncèi^nt  à  tivre  larement  en  oommon.  Gesboinmes 
auparavant  sobres  et  mortifiés  .se  ciéèsrent  les  besoins  de  la 
riches^  Les  abbés  se  mirent  sons  U  poisnnce  temporelle  des 
sdgneors;  l'esprit  descendit  au  service  de  la  matière  ;  dès  Ich^ 
la  matière  étouffii  Tesprit. 

Le  nombre  des  religieux  dlnrinuait  de  jour  en  jour.  On 
refit  les  statuts  de  l'ordre ,  statuts  où  se  fusait  entrevoir  une 
tendance  à  briser  la  soumission  monacale.  Aussi  les  dissensions 
domestiques  allaient  si  loin ,  qu'il  était  besoin  de  chartes  so«- 
lenneiles  pour  les  apaiser.  Les  exercices. communs  étaient 
abandonnés  de  la  plupart  des  rdigieux.  La  célébration  de 
l'office  était  n^gée.  par  les  plus  puissants ,  le  luminaire 
#aiinué  par  les  sacristains  de  St-Mantin  et  de  Notre-Dame. 
La  maison  de  Dieu  s'ébranlait  de  toute  part»  et  chaque  jour 
lui  enlevait  une  pierre  angulaire. 

On  peut  juger  de  l'état  où  se  trouvait  la  discipline ,  lorsqu'on 
entend  des  commissaires  ecclésiastiques  ordonner  à  l'aumô- 
nier, au  communier,  et  même  à  un  simple  moine,  de  se 
débire  de  leurs  chleps  de  chasse.  «  Qu'on  ne  pouvait  nourrir, 
ajoutaien^âs,  que  de  la  substance  des  pauvres.  »  Bientôt  tous 
les  moines  furent  gentilshommes ,  les  évêques  et  les  abbés  ne 
devant  êUre  choisis  qne  dans  l'ordre  de  la  noblesse. 

En  1507 ,  les  rdigieux  furent  réduits  au  nombre  de  30  ; 
puis  arriva  le  projet  de  sécularisation.  Ce  fut  Antoine  d'Albon, 
abbé  de  Savigny  et  de  l'Ile ,  qui  le  réalisa.  Les  religieux  sup« 
plièrent  le  pape  de  leur  accorder  cette  faveur ,  •  s&us  éspé-^ 
rance  de  faire  mieux  le  saUu  de  leur  âme  en  état  séculier 
que  régulier.  »  Leurs  vœux  furent  çxaucés»  Paul  III  fulmina 
une  bulle  qui  changea  le  monastère  ed  égBse  coOégiàle ,  avec 
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m  ekapitrë.  L'abbé  lût  insllMé  selgneui" ,  «f  tÊoémé  dbbé 
doyen ,  porUnt  initré  et  eroBse  »  pois  -ayant  JiitidiedM  ftur 
tout  le  ctergé  de  son  église*  Les  officiers  dû  monastère  ^  eki 
^-eBâdt  le  titre  de  chanoines»  gardèrent  le  tiôm  et  les  blenâ 
«ppartehant  à  leur  office;  et  17  chapelaiiis  rea^S^&ô^ent  ie» 
aîkn^les  religlenK  et  cloîtrîers. 

Voilà  donc  te  qu'était  dèTenu  Tundiés  premiers  liloÉiastèk*es 
de  la  chrétienté.  Il  ne  faut  pas  noos  en  étonner,  les  lAsdtU'» 
tions  les  plus  parfaites  ont ,  comme  tout  le  reste,  nn  côté 
maftérid  et  humaâi;  elles  sAfvent  nécessairement  !^^  iMcébrs, 
les  usages  »  les  formes  de  leur  isiècle  ;  eUes  entrent  dant»  Tordre 
providnatîel  du-^m^de;  et  kH-squ'elles  (mt  rempli  le  but  de 
leur  création ,  le  briis  de  Dieu  les  brise  comme  on  fiait  d^ 
iBtirument  osé.  Loin  de  nous  la  pensée  d'un  j  dgetneftt  lottjoMi^ 
bazardé  lorsqu'il  ne  s'af^ie  qne  sur  une  connaissance  su» 
perficieiië  d^s  hommes  et  des  teuip&  Nous  ne  sommes  |^us  à 
l'époque  où  les  invedives  et  les  kezls  contre  les  moines, 
étaient  de  àHxleetde  bon  tbn.  Nous  gérions,  d'un  attiré  côté» 
bien  mal  venus ,  si  nous  allions  prendre  la  défense  des  abtfii 
énormes  qui  se  sont  ^ssés  au  milieu  des  choses  les  plus  res- 
pectables ,  abus  de  ThoMMe  an  iiotn  de  la  reUgiôti ,  mais  qne 
la  rctegion  réprouvait  et  réprouvera  toujours.  NotfS  rappelle** 
FoMseiirfenieÉt  qu'à  l'oMbre  des  couvents  s^abiHa  la  science, 
et  <fae  les  excès  du  ponv(^r  ei{Mirèrent  nuk  pieds  du  tieltre. 

En  1^62  lés  ht^nenots  te  jetèrent  sur  rile-Bftrbe,  dent  as 
pillèrent  les  riehe^tséb  ,  laisfirânt  an  ileu  le  soSK  de  ftfinerlen 
bâtiments  et  les  temples,  tout  ce  quil  y  avait  de  plus  pi*édtux 
devint  km*  proie  ;  ib  profanèrent  les  autels  et  le»  'rebqiiea 
des  «aints ,  vicièrent  les  toriibeaux  et  inieiit  fendre  tonleft  Id» 
doofaes  de  Saint^Martin ,  à  l'excepliim  -de  la  plus  ^-otse  quib 
pi^eipitèfent  dans  la  Saône^  Lorsque  h  tempête  fut  passée , 
tes  obadoiÉes  reprirent  poesesslon  du  monastère.  On  érigea 
eu  collégiale  l'église  de  Notre-Dame ,  la  seule  %A  fût  sntcep- 
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tiU0  é»  répamioas  N  phi»  «rgemea.  Ai  1620»  CwîUe 
4e  NeoMUe,  alors  OM  »  fit  restaurer  TégUse  de  St-Martio , 
où  le  chapitre  reprit  ses  fonctions  accoutuméeii. 

Après  que  Tlie^Barbe  ettt  été  réunie  au  chapitre  de  St- 
Jean ,  le  canlinl  de  Tencia  y  transporta  le  séminaire  de  &%." 
Pothiu ,  où  r<Hi  recevait  les  prêtres  âgés  et  des  pcosîonaaines , 
et  qui  oGc|ipait  la  maison  abbatiale.  Après  Textluction  du  sé- 
minaire ,  cette, propriété  fut  morcelée  par  les  comtes  de  St.- 
Jean  et  louée  à  div^-s  particuliers*  Le  décret  de  rassemblée 
annale  enveloppa  dans  un  immense  réseau  tous  les  biens 
du  eieiigé.  Le  Directoire  du  district  de  la  caoïpagne  dfi  Lyon 
«ivoya  dans  TIle-Barbe  deux  comoûssaires  chairs  de  Testir 
macion  des  biens  de  ladite  abbaye.  On  divisa  tout  le  territoire 
en  vingt-trois  lots  qui  furent  estimés  séparément,  et  dont 
TestimationentotaUté  montait  à  56,226.  On  ouvrit  Tencbère, 
et  rUe-Barbe  fut  adjugée  au  citoyen  Perrussel ,  au  prix  de 
166^000  livres. 

Ainsi  s*opérait  peu  à  peu  le  démembrement  et  Textinction 
de  ce  corps  puissant ,  dont  près  de  quinze  siècles  d*existence 
nous  attestent  l'énergie  et  la  vitalité ,  et  qui  tomba  de  vieil* 
Jesse  et  d'épuisement 

£n  1793  ,  époque  funeste  ,  le  marteau  révolutionnaire 
n'épargna  pas  les  intéressants  et  précieux  débris  des  âges.  Un 
de  ces  intrépides  démolisseurs,  le  citoyen  Perrussel ,  de  St- 
Bembert ,  vit  encore  pour  attester  que  dans  sa  poitrine ,  son 
cœur  tressaille  chaque  fois  qu'il  revoit  ces  lieux  tristes  et 
désolés,  o  c'est  moi ,  vous  dit-il»  c'est  moi  qui  détruisis  cqs 
murs  ;  j'ai  miné  ce  terrain ,  j'en  connais  toutes  les  sinuosités , 
îe  4Miis  ce  qn'il  renferme  ;  j'ai  brisé  les  tombeaux  et  vendu 
leurs  «arbres  ;  j'ai  manié  la  poussière  de  tons  ces  moines , 
de  ces  abbés ,  de  ces  comtes.  >»  Et  Dieu  sait  que  d'élégants 
chif  ileanx ,  que  de  touchants  symboles  ,  que  de  précieux 
souvienks  ont  ^^sparu  pour  toujours. 
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Nous  le  disioUd  en  Gomfaenç^iit ,  l*Ile-Bl»te  n'a  d'antre 
attrait  pour  le  grand  nombre ,  que  celui  des  réjouissances  dont 
elle  est  le  théâtre. 

Ces  fêtes  qui  ne  sont  rien  moins  que  religieuses ,  eurent 
pour  origine  la  piété  de  nos  a!enx.  Chaque  aimée,  aux  fêtes 
de  Pâques  et  de  Pentecôte  ,  une  foule  innombrable  se  préci- 
pitait hors  de  la  ville  pour  Tîsiter  k  chapelle  de  laYierge.  On 
y  venait  en  procession  de  toutes  les  provinces  environnantes , 
surtout  aux  fêtes  de  St.  Martin  et  de  TÂscension  du  Sauveun 
C'est  à  cette  dernière  que  les  seigneurs  du  Mont-d'Or,  issus 
du  fameux  Roland ,  avaient  le  privilège  d'exposer  au  n^îeu 
des  reliques ,  le  cor  en  ivoire  du  fier  paladin  ,  après  quoi  ils 
prenaient  deux  embouiées  (poignées)  d'argent  qu'ils  distri- 
buaient aux  pauvres. 

Dans  le  XIY*.  siècle  on  institua  une  mémorable  cérémonie 
qu'on  avait  aussi  fixée  au  jour  de  l'Ascension.  En  1393  des 
contestations  s'élevèrent  entre  Charles  VI  et  le  comte  de  Savoie, 
sur  la  possession  des  rives  de  la  Saône,  enclavées  dans  le  ter- 
ritoire de  Bresse.  A  l'occasion  de  ces  difficultés ,  le  maître  des 
ports  et  les  sergents  du  roi  imaginèrent  d'aller  chaque  année 
à  rile-Barbe  enlever  l'écusson  de  Savoie ,  que  les  officiers  de 
Bresse  y  plantaient,  et  mettre  à  la  place  les  armes  de  France. 
Ils  montaient  dans  des  gondoles ,  avec  enseignes  et  tambours, 
achevaient  bien  vite  leur  facile  Conquête ,  et  revenaient  au 
son  des  instruments  et  à  la  lueur  des  feux  d'artifice,  «  Telle- 
ment qu'il  semblait ,  dit  Rubys ,  que  la  rivière  de  Saône  fût 
un  nouveau  Alom  Gibel.   » 

La  partie  inculte  de  l'Ile-Barbe ,  qui  sert  maintenant  de 
place  publique  et  de  lieu  de  réjouissance,  était  appelée  la  place 
du  poteau  de  justice  ;  ce  poteau  eu  pierre  sert  aujourd'hui 
de  support  à  un  hangar ,  à  St-Rambert  On  y  voit  la  place 
où  était  le  carcan  de  fer ,  et  au  pied  de  la  col<»ine  se  trouvent 
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les  «nnoiriei  ÊsotOée»  d<g  coontea  de  St-Jèait  L'exirtaiitié 
nord  de  cette  place  était  coiH)ée  par  un  chemin  creox,  qu'on 
appelait  chemin  des  deox  ports  ;  il  se  transformait  en  canal 
dans  les  grosses  eaox ,  et  en  retranchement  dans  un  cas  d'at- 
taque. Il  facilitait  la  cômmunicatien  do  port  Notre-Dame  arec 
celui  de  St-Rambert.  Au-delà  de  ce  chemin  creux,  un  peu 
à  l'est ,  se  présentait  une  porte  hérissée  de  1er ,  dont  on  peut 
▼oir  encOTe  les  gonds  incrustés  dans  la  muraiHe.  EDe  était 
couronnée  par  des  mâchicoulis,  et  défendait  l'entrée  de  llle; 
les  murs  qui  la  joignaient  à  droite  et  è  gauche  avaient  2  mètres 
d'épaisseur.  Il  en  existe  encore  quelques  restes. 

Cette  porte  conduisait  à  la  place  du  doftre  Notre-Dame. 
G*est  là  qu'en  1070,  l'abbé  Ogerius  fit  élever  une  église  dédiée 
à  Notre-Dame-de-Grftce  :  sa  position  hors  du  monastère  la 
rendait  plus  propre  à  la  dévotion  des  pèlerins.  Un  religieux , 
assis  à  l'entrée'  qui  communiquait  avec  le  dottre ,  inscrivait 
sur  un  registre  les  offrandes  et  les  prières  que  la  dévotion  re- 
cominandaitaux  religieux.  Cette  église  avait  iU  mètres  de 
longueur  sur  6  mètres  66  centimètres  de  largeur  dans  œuvre; 
elle  fut  ruinée  en  4562  par  les  huguenots;  restaurée  l'année 
suivante ,  elle  fut  affectée  au  chapitre ,  et  le  cloître  dont  une 
extrémité  servait  de  sacristie,  devmt  la  chapelle  destinée  aux 
fiffèles. 

Lors  de  l'estimation  des  biens  de  l'tle ,  cette  é^ise  était  dé- 
corée de  peintures  et  de  boiseries.  Deux  chapelles  étaient  au- 
devant  de  l'apside  ,  l'une  dédiée  à  Notre-Dame-des-Sept- 
Douleurs,  l'antre  à  St  Jean-Baptiste. 

Un  tableau,  plaqué  contre  un  des  murs,  indiquait  les  fon- 
dations de  six  graud'inesses  et  de  cent-quarante-sept  messes 
basses  à  perpétuité  ;  plus ,  trois  fondations  de  quatre-vingt- 
onze  livres  d'iinUe  de  noix  pour  la  consommation  annueUede 
la  lampe.  Il  ne  reste  de  cette  ég^se  que  l'apside,  le  docher  et 
la  porte  d'oitrée ,  avec  le  mur  latéral  de  ganche ,  contre 
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ilBqitd[.8*âpinii6  te  doilre,  L'apaide  est  dionhirei  imâlée  et 
percée  <ie  trois  fenêtres  égales  «  qui  diffèrent  toutes  d'orne- 
meni.  Il  y  a  là  évidemment  une  peodée  de  aymlx^ismie.  Ces 
fenêtres  sont  à  plein  cintre;  leur  partie  supérieure  est  décorée 
en  guise  d*archivolte  par  une  cçurniobe  qui  redescepd  k  la 
hauteur  des  impostes  et  s'interrompt  en  disant  un  coude» 
Celle  de  la  fenêtre  du  milieu  est  ricbemeni;  ornée  deieuiUages  ; 
à  droite  ce  sont  des  biUettes;  à  gauche  une  simple  moulure. 
Au  sommet  de  l'apside ,  se  déroule  une  corniche  que  sup- 
portent des  modillons  à  Agures  grimaçantes. .  he  clocher 
s*élève  comme  une  aiguille  au-4essus  de  rap$i4ei  il  est  carré, 
surmonté  d'un  tdt  pyramidal  à  quatre  pentes  et  tout  en  pierres, 
avec  des  ouvertures  soutenues  par  des  colonnes  à  chapiteaux 
Qorinthien&  Sa  maçonnerie,  qui  est  d'une  belle  exécution ,  ré- 
sista au  feu  des  Huguenots  ;  die  est  formée  de  pierres  é(;al<^ 
dont  la  hauteur  est  à  peu  près  de  12  centimètres  sur  20  de 
longueur*   La  porte  d'entrée  se  trouve  enclavée  dans  une 
maison  voisine  :  elle  se  compose  d'une  archivolte  ornée  à  sa 
partie  ^supérieure  d'un  système  de  denticules  creus  à  lobes 
arrondis ,  et  dans  sa  partie  infériem*e ,  d'une  guirlande  de 
feuilles  de  laurier  imbriquées  et  entrenaêiées  de  haies.  Cette 
archivolte  reposait  sur  deis  coloones  dont  il  m  reste  q/ù»  hfi 
bases  et  les  chapiteaux.   Ceux-ci ,  d'un  beau  travail  ronian ., 
sont  ornés  de  feuilles  sur  la  courbure  desqudtes  s'appuie  une 
figure  placée  à  l'angle  du  tailloir  ;  ks  bases  sont  altiques* 
Cette  entrée  est  précédée  d'un  porche ,  qvâ  camUMiuquab 
avec  le  cloître  ;  sa  clef  de  voûte  présente  un  écu  portant  uae 
herse. 

Attenant  à  l'église ,  du  côté  de  l'ouest,  est  un  ckitre  coni'» 
posé  de  sept  travées  ou  voûtes  partielles ,  y  compris  le  porche. 
C'est  l'église  actuelle  de  Notre-Dame.  Les  deux  premières 
tracées  avaient  été  transformées  en  sacristia  Ses  voâlfes ,  de 
style  ogival  primiiif ,  à  nervures  rondes*  sont  posées  sur  des 
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nalité.  L'un  ^e  ces  chapiteaux  représente  un  animal  aocroupi, 
k  la  tête  tBonstrneuse ,  dont  k  gueule  armée  de  dents  tran- 
chantes déchire  un  inqpcent  agneau  :  k  droite  et  k  gauche 
sont  deux  quadrupèdes  que  je  ne  saurais  définir.  Dans  un 
autre ,  c'est  un  ornement  de  feuillage  *  flanqné  de  deux  meani 
k  figure  humaine;  Sur  un  troisième ,  'deux  êtres  bomains 
CQurbeoCieurslêles.sous  le  tailloir  du  chapiteau  qm  les  écrase. 
Les  totomielles  des  fenêtres  se  font  remarquer  par  l'élégance 
et  b  légèreté  de  leurs  chapiteaux.  Fuis  ce  soat  encore  des 
pieds  droits  onlés  de  leuHles  itnhriquées  «  des  chapileaiiK  à 
feuilks  galbées ,  de(  rosaces  de  feuilles  de  Tigiie  couroBoant 
h  clefde¥o4te» 

La  parité  infêrîeare  du  clottre ,  qui  est  fuiaée  de  doq 
travées  »  dont  deux  enclaîées  dans  la  maison  voisine ,  a  été 
voâtée  postérieurement  k  la  pi'eaùère  partie  ;  ses  nervures 
wnt  prismatiques  «  elles  portent  k  la  ckf  un  écusson  chargé 
de  trois  fléchas. 

Ce  cloître  est  appuyé  contre  le  mnr  occidental  de  l'ancienne 
église  doni  on  retrouve  les  fenêtres  au-dessus  des  voûtes.  Uno 
porte  latérale  pénétrait  de  l'intérieur  du  clottre  d&ns  l'église. 
Son  archivolte  en  ogive  romane,  composé  d'un  tore  chargé 
d'étoiles  et  décoré  ,  k  intervalles  égaux ,  de  fleurons  et  de 
t^os  d'animMit  >  repose  sur  deux  minces  adonnes  »  dont  les 
fûts  galonnés  eo  chevrons  porteift  des  chapiteaux  de  lenlUage^ 
On  y  a  [^né.  Je  ne  sais  trop  pourquoi ,  une  lourde  archi- 
tinf  e  de  j^erre  avec  deux  piliers  ronds  qui  contrastent  sîogu- 
lièremettt  avec  l'élégance  du  reste. 

A  droite  se  trouve  un  tombeau  surmonté  d'une  corniche 
denticttlaire  »  accon^^née  d'un  chapelet.  U porte  aux  angles 
une  GoloBHetfte  ayant  pour  chapiteau  une  figure  funéraire.  On 
nemnr^ue  contre  la  paroi  latérale  de  ce  tombeau  une  auge  en 
pierre.   La  tradition  rapporte  que  les  enfants  infirmes  on 
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atteinte  de  la  eoqudflchd  y  étaient  lavés  y  <faqa  Ifeainrr  4*11116 
prompte  guérison. 

La  porte  d'entrée  dn  cloître  est  ane  double  apchirolte  en 
ogive  avec  un  trilobé  dans  le  tympan  et  des  chapiteaux  de 
feajiles  de  vigne.  Pois  nne  corniche  %  figures  grimaçantes 
couronne  tout  le  monument 

Â  droite  en  sortant  du  cloître ,  on  aperçoit  le  puits  banal 
de  File ,  dont  h  margelle  a  conservé  sa  forme  antique  ;  et  à 
gauche  les  bâtiments  de  la  dvemerie  qui  joignaient  la  porte 
de  Notre-Dame  :  on  y  voyait  en  1790  les  deut  immenses 
cuves  en  bois  qui  recevaient  les  prémices  de  la  vendange. 

Au  nord  de  ce  bâtiment  et  à  l'extrémité  septentrionaie  du 
cloître  Notre-Dame ,  s'élève  une  habitation  qui  a  remplacé  la 
maison  abbatiale.  C'était  avant  la  révolution  un  asile  pour  les 
prêtres  âgés  ;  on  le  nommait  séminaire  de  St-Pothin.  Là 
s^ouvraît  la  porte  du  monastère ,  dont  une  tour  défendait 
l'entrée  ;  ses  restes  subsistent  encore  dans  l'intérieur  de  la 
maison.  Tout  près  est  l'oratoire  de  St -Denis,  que  Le  Labou- 
reur place  dans  le  monastère.  Il  sert  maintenant  de  cuiâne 
avec  ses  voûtes  (Rivales  et  ses  chapiteaux.  Une  allée  de  mûriers 
a  remplacé  les  voûtes  du  cloître.  Le  mur  qui  longe  la  prome- 
nade et  qui  sert  de  clôture  aux  propriétés  de  M.  Pntmier , 
était  le  mur  d'appui  du  cloître.  Deux  portes  basses,  fdacées 
encore  maintenant  aux  deux  extrémités,  conduisaient  :  la  pre- 
mière à  la  prévôté ,  la  seconde  chez  le  grand  sacristain. 

Ce  mur  est  décoré  de  quelques  arcades,  dont  trois  sent  en 
clives  romanes  et  reposent  sur  de  minces  colonnettes  à  cha- 
piteaux de  feuillage ,  tels  qu'on  les  remarque  au  commence-' 
ment  du  XIII*.  siècle  ;  l'un  d'eux  porte  des  feuiHes  lancéolées. 
Une  arcade  à  plein  cintre  repose  sur  des  pilastres  canndés, 
elle  est  d'une  époque  plus  ancienne  ;  et  la  manière  dont  les 
ogives  y  sont  accolées  et  le  manque  d'alignement  semblent 
l'indiquer. 


Entré  h  pëâle  porte  et  la  premièi^  tfcadie ,  se  trouve  une 
autre  porte  romane  «Pune  belle  exécntîon  ;  c'était  randeniie 
porte  du  réfectoire.  Elle  est  forniée  d'une  double -arGhircrfte  ; 
la  première  repèsalt  buf  de»  «ofonnés  donc  il  ne  reste  aucun 
Testige  ;  <de  est  omet  â*iin  simple  teiré ,  et  porte  aiftovr  cette 
inseripikm  en  rers  léonins ,  dont  tes  lettres  sont  placées  symé- 
triquement tmr  les  chveaux  : 

iXFA  TEL  0  PBIMVS  FINIS  MICHI  CONVENU  ERGO    [- 

ASPIS  GAJLEATVR  BASIUSCVS  SED  SVPERATVR 

SIC  Q.    LEO  PARITER  Q.    DRACO  SVNT  MISTICA  VERO    î- 

La  seconde  archivolte  est  appuyée  sur  des  pieds  droits  dont 
la  corniche  est  décorée  d'un  rinceau  qui  sort  d'une  tête  placée 
aux  angles;  pne  bordure  de  petites  feuilles  avec  une  moulure 
en  clDpeiet  orne  la  partie  inférieure  ,  tandis  qu'une  élégante 
moulure  de  petites  feuilles  d'acanthe  longe  la  partie  supérieure; 
les  claveaux ,  de  trois  en  trois ,  portent  les  lettres  des  deux 
vers  suivants  ;  quelques-unes  manquent ,  j'ai  essayé  de  les 
rétablir  : 

PONTVS  TERRA  POLTS  SYBDlti  R£X  EGO  SOLYS. 
IN  ERUEE  QVI  FORTIS  abstull  ErImINA  BIORtis. 

Dans  le  tympan  on, a  représenté  le  Sauveur»  tenant  la  croix 
d'une  main  et  foulant  aux  pieds  un  lion  que  le  dragon  entoure 
de  ses  repKs  :  ir  droite  et  à  gauche ,  deux  anges  ont  chacun  à 
)em«  pieès  un  animal  que  la  légende  neus  apprend  devoir  être 
Faspic  et  )e  banHc  :  ce  dernier  ae  iak  reconnaître  à  sa  iôte  de 
coq  et  à  sa  queue  armée  d'œi  dard';  auprès  des  anges  sont 
deufx  personnages  dans  une  attitude  de  suppliants.  Aux  deux 
côtés  dé  la  tête  du  Gbrist ,  on  lit  ces  mots  :  EGa  sym  lyx 
mnm*  Des.  traces  de  peinture  polychrome  rose  et  bkue  ap- 
paraissent dans  le  nimbe  croisé  d«  Sauveur  et  aux  figures  des 
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anges.  C'est  «  je  crobi  la  preoiier  eipçniple  ^*uii  tjwpmi  i^  se 
IrouTe  Tapplication  du  passage  de  l'écriture  ;  Super  mpùUm 
et  basilucum  ambulabi$. 

Âu-dessiis  et  à  droite  de  œCte  porte ,  on  lit  rinscriptifw  4i*uf 
Yétéraa  de  la  30^  légion ,  jmcriptioii  pUeée  au  milieu  d'un 
eBcadrement  circulaire ,  surilMiité  d0  deii:^  figures  embiémà^ 
tiques,  qui  tiennent  d*une  main  une  paloie,  tandis  que.de 
Fautre  elles  sont  appuyées  sur  une  urne  â*où  s*épanchent  des 
eaux.  C'est  probablement  le  Rhône  et  la  Saône.  De  chaque 
côté  de  rinscription ,  se  trouve  un  panneau  représentant  la 
personnification  des  saisons.  Celte  dernière  partie  est  considé- 
rablement mutilée.  On  y  distingue  cependant  quelques  détails 
qui  annoncent  Tensemblc  de  chaque  motif.  Chaque  saison  est 
représentée  par  un  Cénie  ailé.  Le  premier  tient  un  panier  de 
fleurs ,  le  second  un  panier  d'épis  et  de  pavots  ;  le  troisième 
un  panier  de  raisins  et  une  serpe ,  et  le  quatr^me ,  dont  la 
tête  est  voilée ,  tient  un  lièvre  par  les  pattes  de  derrière.  ?dfci 
l'inscription  : 

D.    M. 

ET  MEMORIAË 

AETERNAE  C.    ANNI 

FLAVIANI.    VET.    Eî.    LEG.    XÎX. 

ANNIVS  RESPCTVS.  (sic)  ET. 

IVLIA  RESTITVTA.    FILIVS 

ET.  CONIVNX  (  sic  )   QVAE. ... 

Le  reste  manque.  Du  côté  tipposé  on  voit-sur  ut  bas^relîef 
un  personnage  assis ,  teaant  son  pied  gauche  sur  le  t)ord  d'une 
coupe  placée  près  de  lui  ;  puis  un  Génie  ailé  »  à  dieval  sur 
an  dragon ,  dont  la  queue  s'enroule  autour  d'une  cdonue. 

Ce  sont  là  tous  les  restes  du  clc^tre.  Au-delà  de  ce  que  je 
viens  de  décrire ,  se  trouvait  la  prévôté  ou  demeure  du  prévôt 
de  111e  api'ès  la  sécularisation.  Le  second  bras  jdu  cloltce 
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s'étenddil  Ters  k  bord  oceidental  de  111e  tt  àlhii  prohable- 
ment  rejoindre  l'égfise  àt  St. -Martin.  Dans  cette  eneeintc , 
propriété  actuelle  de  M.  JaiUet,  était  renfermée  la  magnifique 
église  de  St*Martin  et  St-Lonp  ,  dont  les  riches  débris 
excitent  d'amers  regrets.  La  description  cpie  je  Tais  en  faire 
pent  être  regardée  comme  très-exacte ,  elle  est  appuyée  sur 
V  histoire  des  matures  de  l' Ile-Barbe  par  Le  Laboureur  y  i  680, 
sur  te  procës-verbal  du  fHrcctoire  et  sur  les  recherches  opé- 
rées sur  les  lieux,  puisque  à  force  de  soins  et  de  travaux  j*ai 
pu  faire  découvrir  toutes  les  anciennes  fondations  et  les 
mesurer  moi-même. 

La  forme  de  cette '^ise ,  i  l'intérieur ,  était  celle  d'une 
croix  latine.  On  comptait  53  mètres  de  longueur  depuis  la 
façade  jnsqu'au  chevet  ,  et  25  mètres  d'un  mur  latéral  à 
Tautre.  Les  trais  mh  étaient  voûtées ,  ainsi  que  les  galeries 
au-dessus  des  collatéraux.  An  centre  des  transepts  s'élevait 
une  coupole  à  pendentifs,  laquelle  supportait  un  clocher  carré, 
sarmonté  d'un  toit  pyramidal  à  quatre  pentes.  Quatre  cha- 
pelles entouraient  l'autel  principal.  Â  l'extérieur ,  une  cor- 
niche ornée  de  fleurons  couttmnaît  rédifice.  On  pénétrait  dans 
llntérteur  par  deux  portes  latérales  ,  précédées  d*un  narthex; 
celle  du  midi  était  la  phis  ornée  ;  snr  la  façade  principal 
s'ouf  rail  une  autre  porte  accompagnée  d'une  tour  qui  renfer- 
mait l'escalier  du  clocher.  Le  pavé  de  Téglise  était  à  9  pîeds 
au-dessous  do  niveau  du  sol. 

Tel  était  encore  l'état  de  cette  église  en  1790,  Les  commis^ 
saires  y  tnmvèrent  appendu  an  mur,  un  taUeaa  de  fonda- 
tion de  dnquante-neuf  grand'messes  de  morts ,  Crois  cent- 
quarante-une  à  voix  basse  ,  plasieurs  offices  et  chants  de 
Slabat 

Quand  lut  élevée  cette  église  ?  Nous  ne  savons  s'il  iaiit  en 
faire  honneur  ^  Leidrade  ou  h  l'abbé  £ldebert  II  est  certain 
que  les  Yisigotfas  ruinèrent  le  utonastère  en  728 ,  et  l'on  sait 
fie  qu'était  une  incursion  barbara  Le  umiasièrA  dut  être  re* 
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bâti  presque  en  eotier ,  et  ;  quoique  tei<fa*ade  ne  pirlie  dans 
son  épître  que  d'une  restauration ,  il  ne  se  serait  pas  arrêté  à 
la  pointe  septentrionale  de  File  pour  élever  un  monastère  ùù^ 
se  trouvaient  réunis  quatre*ving1>*dix  religieux.  Aussi  le  P. 
Le  Laboureur ,  ajoute^-t-il ,  en  parlant  de  l'invasion  :  a  elle 
donna  lieu  à  l'empereur  Charles  et  à  Leydrad^spar  son  ordre» 
de  réparer  nos  ruines,  ou  pour  mieux  dire  de  bâtir  un  nou-^ 
veau  monastère  si  ample;  qu'il  nourrissait  nouante  Religieux.  » 
Il  est  probable  que  les  religieux  avaient  depuis  long-temps 
abandonné  les  bâtiments  de  St. -André ,  devenus  insuffisants, 
et  Leidrade  alors  n'aurait  fait  que  réparer  et  compléter  une 
œuvre  commencée.  D'un  autre  côté ,  nous  lisons...  page  68 , 
des  masures  :  «  l'année  985  est  marquée  par  la  construction 
ou  réparation  de  notre  grande  église ,  d'une  structure  si  ré- 
gulière qu'il  ne  se  peut  rien  voir  de  plus  jus^e  et  de  mieux 
ordonné  pour  la  simplicité  du  temps.  »  Or,  avant  Eldebert , 
le  monastère  était  déjà  sous  le  vocable  de  saint  Martin  « 
co0une  le  prouve  la  charte  de  Conrad ,  et  se  trouvait  par 
conséquent  dans  cette  partie  de  l'île,  puisque  St -André  a 
toujours  conservé  son  nom.  Je  pense  donc  que  l'abbé  Eldebert 
ne  ût  qu'agrandir  et  di^oser  autrement  l'église  de  Leidrade. 
Cette  opinion  se  corrobore  par  l'examen  des  différenls  restes 
de  ce  monument ,  où  se  fait  remarquer  l'œuvre  de  deux 
époques. 

Cet  édifice  devait  être  d'une  magnificence  qui  pouvait  à 
juste  titre  exciter  l'étonnemenL  Tous  les  emblèmes  de  la 
première  période  romane  s'y  trouvaient  rassemblés.  Des  cerfs 
qui  se  désaltèrent  aux  fontaines ,  emblème  du  chrétien  qui 
aspire  à  la  félicité;  des  colombes  qui  boivent  dans  des  coupes, 
symbole  de  la  douceur;  le  paon  symbole  d'immortalité;  les 
chimères ,  les  griffons  ,  les  sphinx ,  qu'on  regardait  comme 
doués  du  pouvoir  d'éloigner  les  esprits  malins';  le» signes  du 
zodiaque.  L'art  chrétien  avait  réuni  tout  cela  sur  les  murs  de 
l'église  de  St. -Martin.  £h  bien  1  tout  cela  est  rentré  dans  Je 
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domaine  de  la  carrière  .de  pierre.  On  en  a  coBStruit  uoe 
maison  que  chacun  peut  honorer  d'un  coup*d'ceil.  Elle  est  à 
rentrée  du  faubourg  de  Vaise  ,  touchant  aux  barrières.  Une 
corniche  antique  en  couronne  le  fette  :  au-dessousJes  symboles 
dont  nous  avons  parlé  simulent  une  frise,  et  squs  les  fenêtres 
du  pEemier  étage  se  déroule  une  série  de  curieux  motifs.  On 
y  voit  un  bélier ,  un  éléphant  et  un  loup  ;  au-dessus  le  mot 
LYPYS  pourrait  être  une  allusion  à  St  Loup ,  qui  devint  in- 
nocent agneau  ;  ensuite  les  signes  du  zodiaque ,  lebasilic,  les 
gémeaux ,  l'écrevisse ,  la  vierge ,  les  poissons ,  un  lièvre  que 
poursuit  un  dogue ,  et  à  l'angle  de  la  maison  deux  grandes 
statues  que  je  crois  être  celles  de  deux  apôtres.  Dans  la  cour , 
on  peut  voir  des  fûts  de  colonnes  d'assez  grande  dimension , 
et  une  dixaine  de  grands  modOlous  à  tête  de  taureau  qui 
devaient  soutenir  une  immense  corniche. 

Près  de  la  pyramide,  au  port  des  Pattes,  une  autre  maison 
fut  entièrement  construite  avec  des  matériaux  de  la  même 
église.  On  y  retrouve  un  éléphant ,  des  griffons ,  l!écrevisse , 
un  ours,  etc....  et  des  dalles  de  marbre  blanc  servant  de  pavé 
à  une  buanderie. 

J'ai  retrouvé,  dans  la  propriété  de  M.  de  Leusse,  à  Textré- 
mité  de  l'île ,  un  grai^d  nombre  de  chapiteaux ,  largement 
imités  de  l'antique  et  d'un  travail  achevé  ;  ils  sont  presque 
tous  à  feuilles  d'acanthe  :  leur  hauteur  est  de  60  centimètres 
environ ,  sans  compter  le  tailloir ,  et  leur  largeur  de  50.  Le 
baptistère  de  l'église  d'Ainay  en  renferme  six  autres  avec  leurs 
fûts. 

Il  ne  reste  de  cette  église  que  le  fond  du  transept  de  droite, 
qui  sert  maintenant  de  façade  à  une  petite  chapelle  que  M. 
Jaillet  vient  de  faire  restaurer.  C'est  un  modèle  de  l'ornemen- 
tation architecturale  qui  déguisait  le  nu  des  murailles.  Ce  sont 
deux  ordres  d'arcatures  superposés.  Le  premier  se  compose  ^ 
de  trois  arcades  cintrées,  dont  les  colonnes  accouplées  dans  le 
milieu  et  simples  aux  extrémités  ,  portent  des  chapiteaux 
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ornés  d'entrelacs  ;  au  second  oi^rc ,  quatre  colonnes  suppor- 
tent deux  pleins  cintres  entre  lesquels  s'ouvre  un  espace 
couronné  par  un  fronton ,  qu'on  retrouve  dans  les  églises- du 
V*".  au  IX*.  siècle.  Le  tout  est  surmonté  par  une  corniche  qui 
se  trouvait  placée  sur  la  façade  méridionale  de  la  chapelle  ac- 
tuelle. A  cette  corniche  sont  accolés  une  foule  de  petits  ché- 
rubins ,  dont  on  ne  voit  que  la  tête  et  les  ailes. 

La  chapelle  qui  est  appuyée  contre  cette  façade  est  une  des 
salles  capitulaires  servant  de  chapelle  sépulcrale  ponr  les 
abbés.  Elle  a  12  mètres  de  longueur  sur  7  de  largeur.  Le  mur 
latéral  de  gauche  est  orné  d'arcatures  à  plein  cintre  qui  re- 
posent ,  d'un  côté  ,  sur  des  pilastres  ;  de  Fautre  sur  des 
consoles  aplaties.  On  y  pénétrait  de  la  grande  église  par  une 
porte  cintrée ,  actuellement  carrée  ;  au-dessus  de  cette  porte  » 
à  l'intérieur  ,  sont  plaquées  les  armoiries  du  monastère ,  li 
deux  clefs  en  sautoir. 

A  gauche  en  entrant  on  voit  un  tombeau  que  la  tradition 
nous  dit  être  celui  de  saint  Loup.  Il  est  placé  sous  une  arcade 
circulaire  creusée  dans  l'épaisseur  du  mur ,  et  formé  d'un 
seul  bloc  que  décore  extérieurement  une  suite  de  petites 
ogives  trilobées ,  soutenues  par  de  petites  colonnettes  avec  des 
chapiteaux  à  trois  feuilles  galbées.  Au-dessus  on  avait  pratiqué 
une  ouverture  de  deux  décimètres  carrés ,  dans  laquelle  les 
fidèles  passaient  le  bras  pour  faire  toucher  des  linges  au  tom- 
beau du  saint  évêque  :  elle  est  actuellement  bouchée. 

Cette  salle  renfermait  une  foule  de  tombeaux  précieux , 
la  plupart  en  marbre.  Ils  furent  enlevés  et  vendus;  la  cendre 
des  morts  était  trop  légère  dans  la  balance  des  intérêts.  Le 
propriétaire  d'alors  tenait  plus  à  la  conservation  de  ses  vins 
qu'à  celle  [d'un  monument,  et  pour  leur  faire  place  il  fallut 
jeter  dehors  des  restes  sacrés.  M.  Juillet  a  fait  restaurer  cette 
chapelle;  on  lui  saura  gré  de  cet  acte  religieux  tout  à  la 
fois  et  conservateur;  il  n'y  a  de  déplorable  que  la  peinture 
noire  et  grise,  dont  le  mauvais  goût  du  peintre  a  chargé 
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les  chapiteaux  et  les  colonnes  ;  et  puis  il  eût  été  beaucoup 
mieux  de  laisser  la  corniche  à  la  place  qu*elle  occupait  ;  les 
monuments  anciens  ont  une  physionomie  qu'il  faut  saTmr 
respecter. 

De  la  chapelle  de  S^-Loup,  on  monte  par  un  escalier  an- 
tique dans  la  seconde  salle  capitulaire.  Ce  fut  dans  le  prin- 
cipe, une  chapelle  fondée  eu  Thonneur  de  S*.-Jean-Baptisle, 
l*an  128^,  par  frère  Itier ,  prieur  de  S^-Rambert  en  Forez , 
«  qui  donne  soixante  sols  Viennois  au  chapelain  de  llle  pour 
«  y  dire  la  messe  trois  fois  la  semaine  et  aux  grandes  fêtes , 
«  et  quinze  sols  pour  Tentretien  d'un  brandon  de  cire  pour 
«  Félévation  du  g\ -Sacrement,  tant  dans  ladite  chapelle, 
«  qu'en  la  grande  église.  »  Cette  chapelle ,  attenante  à  Tin- 
firmerie ,  était  destinée  aux  malades  ;  dans  la  suite  ,  les  ma- 
lades se  faisant  traiter  chez  eux  ,  elle  devint  inutile ,  et  fut 
transformée  en  sacristie  jusqu'en  1656 ,  où  elle  devint  salle 
capitulaire. 

€ette  salle  est  bâtie  sur  le  roc  et  voûtée  ;  ses  nervures 
octogones  reposent  sur  des  consoles,  dont  deux  fort  gracieuses 
représentent  le  buste  d'un  génie  portant  sur  la  tête  un  vase 
de  fleurs  qu'il  retient  avec  les  mains.  L'ancienne  infirmerie 
est  maintenant  une  cuisine  et  une  salle  à  manger  :  elle  était 
éclairée  par  des  fenêtres  en  croix  qui  ont  cédé  le  pas  aux  ou- 
vertures modernes. 

À  l'entrée  de  ces  bâtiments  et  sur  les  murs  d'enceinte  du 
monastère  on  rencontre  un  pavillon  au-dessus  d'une  porte 
cintrée;  c'était  la  porte  S*. -Aimé.  Elle  n'a  rien  de  remar- 
quable si  ce-n'est ,  dans  sa  voûte ,  une  ouverture  carrée  qui 
domine  le  passage ,  et  qui  servait  probablement  de  point 
d'observation.  Un  mur  très-épais  et  en  ruine  part  de  cette 
porte  et  va  rejoindre  le  château  un  peu  a  l'est.  Ce  château 
était  appelé  la  maison  du  Chastellande  l'île;  en  133^ ,  l'abbé 
Pons  l'affecta  à  la  charge  du  célérier ,  qui  fut  dispensé  de 
l'assistance  au  chœur,  du  dortoir  et- du  réfectoire:  «  Tim- 
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portance  de  ce  château,  ajoute  Le  Laboureur,  qui  était  comme 
la  citadelle  de  File  et  la  retraite  des  religieux  en  temps  de 
guerre,  oe  lui  permettent  pas  d'en  sortir  la  nuit.   » 

Il  ne  reste  de  cet  édifice  ancien  que  le  bas  d'une  tour ,  et 
la  chapelle  de  S**.  Madeleine  qui  forme  le  bas  de  la  tour 
correspondante,  habitée  par  le  conciei^e.  Cette  forteresse  était 
bâtie  sur  la  pointe  d'un  rochei*  qui  la  mettait  à  Tabri  d'un 
coup  de  main.  Il  est  à  présumer  que  la  fameuse  bibliothèque 
s'y  trouvait  renfermée.  De  là  on  a  tiré  la  fameuse  cheminée 
de  Ghariemagne  qu'on  montre  tu  la  pointe  de  Tilc ,  et  qui 
mérite  certainement  l'attention  des  artistes.  C'est  un  bandeau 
circulahre  formé  d'une  seule  pierre,  orné  4l'arcatures  à  plein- 
cintre  avec  de  petites  colonnettes. 

Chacune  de  ces  petites  arcades  renferme  un  médaillon  qui 
représente  une  rosace  ou  un  portrait  Son  diamètre  peut  avoir 
150  centimètres. 

A  la  pointe  septentrionale  de  l'île ,  il  ne  reste  que  des 
murs  en  ruine ,  une  apside  circulaire  bouchée ,  seuls  débris 
du  premier  moliastère  de  S^ -André. 

Que  de  pensées  se  pressent  et  se  heurtent  à  la  vue  de  ce 
sol  que  foulèrent  les  pieds  de  tant  de  saints!  Ce  fut  là  que 
les  premiers  cénobites  de  File-Barbe  jetèrent  les  fondements 
de  leur  renmnmée.  Là  fut  planté  le  modeste  grain  qui  pro- 
duisit l'arbre  majestueux  dont  les  branches  s'étendirent  si 
loin  pour  abriter  les  oiseaux  du  ciel  que  l'orage  chassait 
devant  lui. 

Maintenant  Varbre  est  tombé  ,  ses  racines  ont  laissé  dans 
la  terre  de  profondes  traces ,  traces  bien  respectables ,  que  la 
main  de  l'homme  ne  sait  pas  toujours  respecter. 

Voilà,  MM. ,  les  précieux  débris  que  je  signale  à  votre  ap- 
préciation. Ils  n'étaient  pas  connus ,  même  à  Lyon ,  encla- 
vés qu'ils  sont  dans  des  propriétés  particulières.  Je  crois  qu'ils 
n'ont  rien  à  craindre ,  parce  que  les  propriétaires  les  con- 
ervent  avec  soin. 


ESSAI 

Sur  la  salle  de  la  Diana  ,  à  Monîbrison  ; 

Par  m.  Anatole  D£  BARTHELEMY, 

Inapeclcm  de»  MoimmenU  historiques. 


Montbrisen  ponède  un  monumeiit  qui  effre  on  aspect  tout 
particulier  :  il  est  peu  connu  maintenant ,  el  cependant  je  le 
considère  comme  fort  curieux  :  c'est  la  salle  de  la  Diana, 
ainsi  nominée ,  dit-oo ,  du  mot  deccada  y  doyenné. 

Avant  d'entamer  la  description  de  cette  salle  •  je  crois 
devoir  rappeler  un  feit  qni  peut  a{^rendre  à  quel  usage  elle 
pouvait  servir. 

Après  la  bataille  d'Anneau ,  livrée  en  1587  et  dans  hquelle 
le  parti  protestant  reçut  un  terrible  échec ,  une  pastourelle 
fut  composée  par  Louis  Papon ,  chanoine  de  Natre*0aaie  de 
Montbrison ,  qui  nous  en  laissa  h  description  dans  un  ipa- 
nuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  Harleîenne  de  Londres, 
n^  (t325  (1).  Cette  pastourelle  ordonnée  dans  le  goût  de 
l'époque  9  et  dont  la  représentation  dura  5  beureç,  fuU, 
dit  Pap^on ,  représentée  en  la  vUU  de  Montbrison,  capitale 
du  Forez,  le  dimanche  2V,  jour  du  mois  de  février  (1588) 
en  une  salle  du  cloistre  de  t église  collégiale.  La  salle  estant 
de  25  pieds  de  longueur  ^  20  de  largeur  et  Zk  de  hauteur  , 

(1)  Jonrnal  de  Montbrison.  V.  ç^cA^re  1949. 
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voûtée  à  lambris  peints  à  parquets  des  armoieries  des  plus 

nobles  et  anciennes  maisons  du  pays,  etc. 

C'est  là  aussi  qae  se  tenaient  les  assemblées  de  la  no- 
blesse ,  et  probablement  aussi  le  chapitre.  La  position  même 
de  cette  saUe ,  derrière  le  chœur  de  ]*église  collégiale ,  peut 
faire  penser  que  c'est  principalement  à  ce  dernier  usage 
qu'elle  était  réservée. 

La  date  de  la  construction  de  cette  salle  n'est  pas  connue 
d'une  manière  très-certaine ,  M.  Aug.  Bernard  la  place  à  l'an 
1300  (1),  sans  doute  d'après  le  témoignage  de  La  Mure  (2). 
Je  crois  qu'il  n'est  pas  impossible  de  fixer  cette  époque  d'une 
manière  à  peu  près  certaine.  L'étude  que  j'ai  faite  des  blasons 
peints  à  la  Diana  me  permet  de  modifier  aujourd'hui  l'opinicm 
que  j'avais  fautivement  émise  dans  un  rapport  sur  les  mo- 
numents du  département  de  la  Loire  :  j'attribuais  approxi- 
mativement les  peintures  de  cette  salle  au  XYI*".  siècle  ;  en 
verra  d'après  ce  qui  suit  qu'elles  doivent  être  rapportées  à 
un  siècle  en  arrière  (3). 

La  cheminée  qui  est  aujourd'hui  détruite ,  portait  cinq 
écussons  :  celui  du  milieu  était  de  Forez  :  à  droite  un  écu 
parti  de  Bourbon  et  Forez  et  de  France  ;  à  gauche  un  autre 
écu  écartelé  de  Dauphiné  et  de  Bourbon ,  parti  de  Bourbon 
et  Bourbon-Vendôme. 

D'après  les  règles  du  blason  il  me  semble  que  l'on  peut 
expliquer  ainsi  ces  signes  héraldiques. 

Au  milieu  les  armes  de  Forez  qui  sont  celles  de  la  pro- 
vince (U). 

A   droite  ;  l"".   semé  de  France  à  la  bande  de  gueules 


(1)  Les  d'Urfé ,  par  Aug.  Bernard  ,  page  478. 
(8)  Ibid  ,  page  17. 

(3)  Bulletin  monumental ,  publié  par  M.  de  Caumont ,  1841. 

(4)  De  gaeules  au  dauphin  pâmé  d*or. 
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brochant  sur  letout  qui  est  Bourbon  (Duché),  parti  de  Forez  ; 
ce  sont  les  armes  de  Jeanne  de  Bourbon ,  ûlle  du  duc  Louis 
et  épouse  de  Guigues  VIII ,  comte  de  Forez.  2°.  Semé  de 
France  qui  est  le  blason  royal  avant  Charles  YI  (1). 

A  gauche,  écartelé  de  Forez  et  de  Dauphiné,  parti  de 
Bourbon  :  cet  écu  me  semble  se  rapporter  à  Guigues  VJII , 
comte  de  Forez ,  fils  d*Alii  de  Viennois  et  époux  de  Jeanne 
de  Bourbon.  Enfin  Técu  de  Bourbon- Vendôme  (2)  rappelle 
Jacques  de  Bourbon ,  cinquième  fils  du  duc  Louis  P'.  ,  et 
frère  de  la  comtesse  Jeanne  ,  qui  fut  la  tige  des  comtes  de  la 
Marche  et  de  Vendôme. 

Récapitulons  maintenant  les  dates  que  nous  donnent  ces 
écussons  ainsi  expliqués.  Jeanne  de  Bourbon,  comtesse  de 
Forez,  de  1318,  époque  de  son  mariage,  à  1382,  qu'elle 
céda  ce  fief  à  Anne  de  Clermont  :  Jeanne  de  Bourbon, 
épouse  du  roi  Charles  V,  de  1349  à  1377;  Guigues  VIII , 
de  1333  à  1360;  Jacques,  comte  de  la  Marche,  de  1360 
à  1361.  Cet  ensemble  de  faits  me  portei^ait  à  ptinser  que 
Ton  doit  la  décoration  de  la  salle  de  la  Diana  à  Jeanne  de 
Bourbon ,  veure  de  Guigues  VIII ,  qui ,  après  la  mort 
de  Jean  II,  son  second  fils ,  arrivée  en  1373 ,  se  mît  en  pos- 
session du  comté  de  Forez  jusqu'en  }382  (3). 

Cette  salle ,  dont  les  dimensions  sont  mentionnées  dans 
le  passage  cité  plus  haut ,  est  décorée  d'une  voûte  en  ogive 
composée  de  longs  ais  de  bois  couverts  de  peintures  héral- 
diques. Cette  décoration  est  disposée  de  manière  k  former 


(t;  C'est  peut-être  ponr  marquer  ralliancc  de  le/inne  de  Bourbon 
nièce  de  fa  comtesse  de  Forez ,  avec  le  roi  Charles  V  en  tS50. 

(2)  Bourbon -Vendôme,  porte  semé  de  France  h  la  bande  de  gueule 
chargée  de  trois  lionceaux  d*argent ,  et  non  pas  (Vor  comme  Tavancc 
la  Mure. 

(3)  D.  Clément ,  1. 11,  page  471.  De  La  Mure  (  les  d'Urfé,  page  17 
place  les  peintures  de  cette  salle  à  1300 ,  approximativement. 
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48  barides  verticales  :  sur  chacirae  est  pfeint  un  écùsson  ré- 
pété 20'  fois  sur  chaque  bande ,  de  telle  sorte  que  ces  48' 
blasoïis  différents  donnent  960  écussons  couvrant  toute  h 
voûte  de  la  salle.  Au  bas  ,  règne  un  cordon  ou  bordure 
couverte  d'animaux  fantastiques,  de  dragons  à  queues  palmées 
qui  ne  sont  là  que  pour  rornementation  (1). 
Voici  la  description  de  ces  écus  : 

1.  D'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  sans  nombre ,  qui 
est  France  (2). 

2.  Dé  gueules  au  Dauphin  pâmé  d'or ,  qui  est  Forez  (3). 

3.  D'or  au  lieu  de  sable ,  chargé  d'un  lambel  de  sable  de 
5  pièces,  qui  est  Beaujeu  (4). 

k.  De  gueules  à  l'escarboucle  d'or  fleurdelyàé  ,  qui  est 
Navarre. 

5;  Fascé  d'argent  et  d'azur  de  6  pièces ,  qui  est  Fondras. 

6.  '  De  gueules  à  la  croix  d'argent ,  qui  est  Savoie  (5) 

7.  D'azur  à  3  broyés  d'argent,  au  chef  d'argent,  chargé 
d'un  lion  naissant  de  gueules ,  qui  est  Joinville. 

(1)  Il  est  k  remarquer  que  ces  blasons  sont  disposés  de  manière  à 
ce  qae  les  émaux  ca  les  métaux  pareils  des  champs  ne  soient  pas  mis 
les  uns  prés  des  autres  :  ce  qui ,  vu  d*en  bas,  aurait  pu  être  désa- 
gréable à  I*œil  et  causer  de  la  confusion. 

(i)  Pent-élre  esl-ce  encore  là  un  souvenir  de  parenté  de  taeoitatesse 
de  Forez  et  du  roi  Charles  V ,  ou  bien  est-ce  un  simple  signe  de  la 
domination  en  Forez  de  la  maison  de  Bonrbon. 

(3)  Les  comtes  de  Forez  de  la  première  race  portaient  d'or  au 
lion  de  sable  ,  armes  qui  restèrent  aux  sires  de  Benujeu  qui  en  des- 
cendaient :  ces  derniers  seulement  brisaient  d*un  lambel.  Ce  fut  sous 
Guigues  II  de  Viennois ,  au  commencement  du  XIP.  siècle  >  que  le 

d  aupbin  parut  dans  Técu  de  Forez. 

(4)  La  maison  de  Beai^cn  descendait  de  celle  de  Forez  par 
Uumphroi ,  flis  du  comte  Giraud  I ,  vers  9C0. 

(5)  Bonne  de  Bourbon,  fille  du  duc  Pierre  I*'.  et  nièce  de  la  com- 
tesse de  Forez ,  épousa  en  secondes  noces  ,  en  1355,  Aimé  YI»  comte 
de  Savoie  :  elle  mourut  le  l*^   mars  1383. 


B.  D'or  à  cinq  points  équippUés  d'azor,  brisé  d'uae  tnade 
de  goeules,  qui  est  Saîm-Priest  (  cadet  )  (1). 

9.  D'argent  à  la  bande  de  gueules ,  qui  est  te  Roy  Chou- 
Vigny  1 

10.  De  vair  au  chef  de  gueules,  qui  est  Vrfé  (2). 

11.  D'argent  à  la  fasce  nébulée  de  sable ,  posée  en  cheft 
qui  est  laoxeu  (S)  ? 

12.  D'or  à' la  croix  de  gueules,  qui  est  la  république  de 
Gtnèvel 

13.  Bandé  d'argent  et  d'azur  de  6  pièces,  qui  est  Cou- 
tançant 

ik.  De  gueules  au  chef  d'ai^ent ,  à  trois  points  équi- 
poUés  d'azur  ,  qui  est  Rochebaron, 

15.  Chevronné  d'argent  et  de  sable ,  qui  est  lévisi 

16»  Ecartelé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  Chaugy  g  de 
RoussMan  {ti),  • 

17.  D'argent  au  chef  bandé  d'or  et  de  gueules. 


(1;  Sainl-Prtest  éCail  la  seconde  baronnie  da  payp. 

(2)  La  maison  dTrfé  est  une  des  plus  célèbres  de  Forez  ;  M.  Aug. 
Bernard  en  a  publié  la  généalogie. 

(3)  Uivitu  porte,  selon  Tauteur  du  Phtlocarite  (  les  d'Urfé  ,  page 
4£»9  )  d'or  à  une  barre  de  sable  dentelée  :  Anne  d*Urfé  avait  mal  bla- 
sonné  cet  écu  :  c'était  une  bande»  et  Ton  sait  qu'en  blason ,  la  fasce 
et  la  bande  se  mettent  qut  Iquefois  Tune  pour  Tau  ire.  Dans  Tarmorial 
manuscrit  d'Auvergne  ,  Forez  et  Bourbonnais  conservé  à  la  biblio- 
thèque royale ,  et  composés  sous  Charlei  VII  .  la  famille  Pairotin 
de  la  Ileusaie  porte  d'or  à  la  fasce  nébulée  de  sable. 

(4)  Et  non  pas  Changy  ,  comme  le  dit  La  Mure  (des  d'Urfé  ,  page 
459  ).  Cette  famille  de  Chaugy  est  originaire  de  Bourgogne  :  dans 
l'église  d'Ambierle ,  département  de  la  Loire  ,  on  voit  un  fort  beau 
rétable  dont  j'ai  donné  la  description  (  Bull,  monum.  1S41  )  et  qui  a 
été  offert  par  un  membre  de  cette  maison.  Les  armoiries  y  sont 
peintes  comme  à  la  Diana. 
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18.  Chevronné  d'argent  et  de  gueules,  brisé  en  chef  d'un 
lambel  d'azur  à  5  pendants. 

19.  D'or  au  gonfanon  de  gueules,  frangé  de  sinople ,  qui 
est  Auvergne  (1). 

20.  De  gueules  au  cbeTron  d'or,  au  chef  rairé,  qui  est 
FeugeroUes  (cadet). 

21.  PaJlé  d'or  et  de  gueules,  qiii  est  Barges t  Ces  ar- 
moiries qui  ressemblent  à  celles  de  la  maison  d'Âmhoise 
sont  données  par  l'armoriai  manuscrit  cité  plus  haut  à  Etienne 
de  Barges  :  elles  y  sont  écartelées  au  2*.  et  3*.  d'azur. 

22.  Fascé  d'or  et  de  gueules  de  /i»  pièces  ,  qui  est  Chau- 
vxgny  (2). 

23.  Ecartelé  d'or  et  de  gueules,  à  la  bordure  de  sable 
chargée  de  huit  fleurs  de  lys  d'or  ,  qui  est  Chalençon  (3). 

24.  De  gueules  au  lion  d'or ,  chargé  d'un  lambel  à  5 
ped&ants  d'azur ,  qui  est  Mont  fort. 

25.  D'argent  à  l'aigle  éployé  de  sable ,  becqué  et  membre 
de  gueules;  brisé  au  chef  d'un  lambel  à  5  pendants  de 
gueules. 

(1)  Jeanne  de  Bourbon,  cousine-germaine  de  la  comtesse  de  Forez, 
avait  épousé  Jean  l'^'. ,  comte  d'Auvergne.  Louis  II,  duc  de  Bourbon  , 
son  neveu,  épousa  Anne,  fille  de  Beraud  II,  Dauphin  d'Auvergne. 

(2)  Et  non  pas  Tholigny  ou  Thorlgny  comme  le  dit  La  Mure;  les 
d'Urfé  ,  page  29  ,  donnent  à  Isabeau  de  Ghauvigny  de  Blot ,  femme 
de  Pierre  d'Urfé  en  1430  :  écartelé  ,  au  l**".  et  i*.  de  sable  au  lion 
d*or  qui  est  Blot  :  au  2^.  et  3^  d*or  à  trois  bandes  de  gueules ,  qui 
est  Ghauvigny.  Dans  un  armoriai  manuscrit  que  je  possède  ,  et  qui 
a  été  peint  au  commencement  du  XYIP.  siècle  pour  la  duchesse 
de  Groy  par  L.  D.  Bellange ,  les  armes  de  Pierre  d*Crfé  sont  parti 
à  dextre  d*Urré ,  à  senestre  ,  coupé ,  en  chef  fascé  d'or  et  de  gueules, 
qui  est  Ghauvigny  ;  en  pointe  d'argent  au  lion  de  gueules  ,  qui  est 
Blot. 

(3)  Et  non  pas  Goutançon  ,  ainsi  que  le  dit  La  Mure  :  les  armes 
de  cette  dernière  famille  étaient  tout  différentes. 
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26.  Bandé  d*or  et  d'azur  de  6  pièces ,  à  la  bordure  de 
gueules ,  qui  est  Bourgogne  (ancien  duché  ), 

27.  D*azur  à  la  bande  d'argent ,  accompagnée  de  deux 
doubles  cotices  potencées  et  contrepotencées  de  16  pièces, 
qui  est  Champagne  (1). 

28.  Vairé  d*or  et  de  gueules ,  qui  est  Beauffremont. 

29.  D'or  au  dauphin  d'azur  crête ,  barbé  et  oreille  de 
gueules ,  qui  est  Dauphiné, 

30.  De  gueules  à  la  bande  d'or,  qui  est  Chaton  (2). 

31.  D'azur  à  5  besants  d'or,  3,  2 ,  1 ,  au  chef  d'or  qui 
est  Valentinois  (3)  ou  Nangis  Brichanteau. 

32.  Fascé  vairé  d'or  et  de  gueules  de  6  pièces  (^). 

33.  D'argent  au  château  de  gueules. 

3^.  De  gueules  à  trois  fasces  d'or  ou  d'argent ,  qui  est 
Polignac  ? 

35.  D'azur  à  la  bande  d'argent ,  qui  est  Essertines. 

36.  Ecartelé  d'or  et  de  gueules  ,  au  lambel  de  sable  à 
5  pendants,  qui  est  Chaugy  (cadet).  Voy.  n°.   16. 

37.  Fascé  d'argent  et  d'azur  de  six  pièces ,  à  la  cotice  de 
gueules  brochant  sur  le  tout. 

38.  D'argent  à  la  croix  ancrée  de  gueules,  qui  est  Vernoilles. 

39.  Echiqueté  d'or  et  de  gueules,  à  la  bordure  d'azur, 
qui  est  Ventadour  (cadet). 

(1)  Je  coDsidére  lei  potences  des  cotices  de  Champagne  comme  une 
erreur  généralement  accréditée.  Je  possède  un  sceau  de  Thibaut 
où  les  cotices  sont  simples.  Il  est  possible  que  les  rinceaux  des- 
sinés dessus  aient  donné  naissance  aux  potences.. 

(2)  Tirlen  en  Forez  porte  aussi  lar  le  tout  :  de  gueules  à  la  bande 
d'or. 

(3)  Ce  sont  les  armes  des  comtes  de  Diofs  et  de  Valentinois  qui 
portaient  le  nom  de  Poitiers  ,  et  étaient  issus  d*un  bâtard  de  la 
maison  des  comtes  de  Poitou. 

(4)  Ces  armes  se  retrouvent  au  prieuré  de  St.-Romain-le-Puy. 
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40.  D'or  à  k  fasce  aébulée  de  gueules  „  qui  est  Chevrières- 
Mauvoisin. 

UU  Chevronné  d'argent  et  d'azur. 

U2.  Bandé  d'argent  et  d'azur  de  6  pièces. 

tiZ.  D'or  à  la  croix  ancrée  de  gueules  qui  est  Cousan- 
Damas  (!}. 

Uti.  Ecartelé  :  au  premier  et  quatrième  fascé  d'or  et  de 
gueules ,  qui  est  peut-être  Chauvigntf  :  au  second  et  troi- 
sième {ascé  d'or  et  d'azur ,  qui  est  Bargesy  suivant  La  Mure. 

45.  D'or  à  l'aigle  éployé  de  sable  becqué  et  membre  de 
gueules,  qui  est  Saooie  (ancien). 

46.  De  gueules  au  château  d'or,  sopimé  de  trois  tou- 
relles crénelées ,  qui  est  Castille  au  Casteinau. 

47.  Fascé  vairé  de  gueules  et  d'or  de  six  pièces. 

48.  D'or  à  quatre  pals  de  gueules ,  qui  est  Aragon. 

(1)  Les  Gousan  étaient  les  premiers  barons  de  Forei. 


NOTICE 

Sur  les  Cloches  ; 

PAR   M.   L*ÂBBÊ  BâRRAUD  i 

Membre  de  Tlnslltut  des  provinces  ,  Inspecteur  desHonnments 
de  l'Oise. 


Les'cloches,  dont  le  son  harmonieux  fait  naître  dans  tous 
les  cœurs  de  si  vives  et  de  si  profondes  émotions ,  qui  ra[>- 
pellent  des  souvenirs  si  touchants ,  qui  mêlent  les  pompes  de 
leur  grande  voix  à  toutes  les  fêles  de  la  famille ,  de  la  patrie 
et  de  h  religion ,  doivent  être  plus  particulièrement  chères  au 
savant ,  ^  l'artiste  et  à  l'archéologue.  «  La  cloche  n'est-dle 
pas  en  effet ,  ainsi  que  Ta  dit  un  docte  et  éloquent  évêque , 
une  véritable  œuvre  d'art  et  même  une  œuvre  qui  touche  à 
tous  les  arts ,  au  dessin  par  la  pureté  de  ses  lignes  et  la  juste 
mesure  de  ses  proportions,  à  la  gravure  par  la  richesse  et  le 
fini  de  ses  reliefs ,  à  la  musique  par  la  précision  de  ses  notes 
et  la  justesse  de  ses  accords ,  à  la  mécanique  par  le  jeu  de 
ses  ressorts  et  les  divers  systèmes  de  ses  contrepoids  ;  et  qui 
ne  sait  tout  ce  qu'elle  a  surtout  apporté  de  grandeurs  à  la 
reine  des  arts,  l'architecture?  Sans  la  doche  qui  doit  les  domi- 
ner  pour  parler  de  plus  haut  et  de  plus  loin  aux  peuples 
émus ,  nos  temples  auraient-ils  pris  vers  le  ciel  un  essor  si 
élevé?  Les  verrions-nous  porter  jusqu'aux  nues  leurs  voûtes 
hardies?  Sans  la  cloche  aurions -nous  ces  gracieuses  campa- 
niles, ces  flèches  aériennes,  ces  tours  majestueuses,  impo- 
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santés  par  leur  niasse  ou  découpées  en  élégantes  dentelures 
et  qui  font  le  plus  bel  ornement  du  viUage  comme  la  gloire 
et  Torgueil  des  grandes  cités.  »  Nous  avons  donc  cru  qu'un 
travail  sur  les  cloches ,  leur  origine ,  leurs  dimensions  aux 
différents  siècles  du  moyen  âge ,  leurs  ornements ,  leurs  ins- 
criptions, etc.  ,  etc.  ,  serait  de  nature  à  intéresser.  Nous 
l'avons  entrepris,  et  quelqu'imparfait  qu*il  soit,  nous  osons 
le  soumettre  à  nos  savants  collègues ,  n'ayant  d'autre  désir 
que  celui  de  provoquer  des  recherches  propres  à  agrandir  le 
cercle  de  nos  connaissances  archéologiques. 

I.    USAGE  DES  CLOCHES  AVANT  LE  CHRISTIANISME. 

Il  est  incontestable  que  long-temps  avant  qu'on  employât 
les  cloches  dans  les  églises  chrétiennes ,  on  se  jservalt  d'instru- 
ments semblables  pour  divers  usages,  et  en  particulier  pour 
former  des  assetublées. 

Du  temps  de  Martial  (P'.  siècle)  il  y  avait  à  Rome  des 
cloches  qui  marquaient  l'heure  à  laquelle  les  bains  publics 
étaient  ouverts  ;  ce  passage  en  fait  foi  : 

Redde  pilam ,  sonat  ss  Thermarum ,  ludcrc  permis?  Mart.  lib.  l'^ 
épig.  163. 

On  lit  dans  Strabon  l'histoire  suivante  qui  prouve  qu'à 
l'époque  où  il  vivait ,  on  se  servait  aussi  de  cloches  pour  an- 
noncer la  vente  de  certaines  denrées.  «  Un  joueur  de  harpe , 
dit  cet  auteur  ,  ayant  vanté  publiquement  son  habileté  aux 
habitants  de  l'ile  d'Iasso  qui  est  dans  la  Carie ,  ils  lui  don- 
nèrent jour.  Mais  il  arriva  que  dans  le  temps  qu'ils  l'en- 
tendaient, la  cloche  qui  les  avertissait  d'aller  à  la  vente  du 
poisson  vint  à  sonner  tintinnabulum  increpuit  et  aussitôt 
ils  le  quittèrent  tous,  à  l'exception  d'un  seul  qui  était 
extrêmement  sourd.  Le  joueur  de  harpe  se  crut  oblige  de 
remercier  très-humblement  celui-ci  de  l'honneur  qu'il  lui 
avait  fait  et  de  louer  le  goût  qu'il  avait    pour  la   musique  ; 
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sur  quoi  le  sourd  -lui  demaada  si  ]a  cloche  avait  sonné. 
iVumquid,  ail ,  jam  sanuù  tintinnabulum ,  et  le  joaeur  de 
harpe  lui  ayant  répondu  que  oui ,  aussitôt  il  prit  congé  de 
lui  et  s'en  alla  au  marché.  »  (  Strab.  lib.  ili ,  geog.  paulo 
ant.  med.  ). 

Lucien  assure  que  les  prêtres  de  la  Déesse  de  Syrie  se  ser- 
vaient de  clochettes  dans  leurs  cérémonies  (in  dial.  Deœ  Syriae). 
Le  même  auteur  rapporte  que  dans  les  maisons  des  plus  riches 
c'était  un  usage  ancien  de  réveiller  lés  esclaves  au  son  d'une 
cloche  qui  était  assez  forte  pour  être  entendue  de  tons,  (de 
mercede  conductis). 

Pline  nous  apprend  qu'il  y  avait  des  cloches  attachées  au 
haut  du  tombeau  de  Porcenna ,  qui  étaient  entendues  de  fort 
loin  lorsque  le  vent  les  agitait  (1). 

Juvénal  dit  d'une  femme  babillarde  que  lorsqu'elle  parlait, 

il  semblait  que  l'on  entendit  le  son  de  plusieurs  clochettes  : 

Altéra  nec  malier ,  verbornm  (ania  cadit  vis 
Toi  pari  ter  pelves  et  tintinnabula  dicas 
Piilsari.  (Sat.  6.  v.  UO). 

Plaute  qui  mourut  IS&ans  avant  l'ère  chrétienne  fait  men- 
tion d'une  cloche  dans  ce  distique  : 

Numquid  y  ^depol ,  terneré  tinniil  lintinnabuluin 
Nisi;;;quis  i!lud  tractât  aut  movcl  iiiulum  est  tacel. 
(  in  Irinummo  acJ.  i.  se.  2). 

Enfin  au  rapport  d'Aristophane  {MiU  avant  J.  C.  ),  le  soldat 

.  chargé  de  faire  les  rondes  de  nuit  dans  les  forteresses  et  les 

camps  des  Grecs ,  portait  une  clochette ,  ce  qui  lui  faisait 

donner  le  nom  de  codonophore  (de  xw^ov,  cloche,  et  9>o/bc<v, 

porter  ) . .  Arist. ,  comédie  des  oiseaux. 


(1)  In  sunimo  orbis  «neus  et  Petasus  unus  ex  quo  pendent  eicepta 
catenis  tintinnabula  qu»  venio  agita  ta  longé  sonitus  referont  ut 
Dodon»  oHm  factuni  (  lib.  36.  hist.  nat.  c.  t8). 
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Quelques  ^iiteun,  et  en  particulier  le  père  Kirka*»,  avancent 
tpie  les  cloches  ont  été  inventées  par  les  Egyptiens,  fnais  ils 
ne  donnent  ancune  preuve  en  faveur  de  cette  assertion. 

IL  ÉPOQUE  A  LAQUELLE  ON  A  COMMENCÉ  A  EMPLOYER  LES 
CLOGBES  POUR  CIONVOQUER  LES  PIDÈLES  A  LA  CÉLÉBRA- 
TION DES  SAINTS  MYSTÈRES  ET  DE  L*OFFIC£  DIVIN. 

Nous  examinerons  séparément  la  question  pour  les  églises 
d'occident  et  pour  les  ^lises  d*orient. 

F.    ÉGLISES   D*OCCIDBNT. 

Il  y  a  plusieurs  opinions  sur  le  tanps  auquel  on  a  com- 
mencé à  se  servir  de  cloches  dans  les  églises  d'occident  Les 
.uns  veulent  que  ce  soit  aussitôt  a(»*ès  que  Constantin  eut 
rendu  la  paix. aux  chrétiens  (commencement  du  IV.  siècle). 
Ils  se  fondent  sur  ce  que  déjà  employées  par  les  payens  et 
convenant  mieux  pour  donner  le  signal  des  réunions  que  les 
trompettes  et  que  les  autres  instruments  de  bois  ou  de  fer 
auxquels  on  aurait  pu  avoir  recours,  on  dut  dès  lors  s'en 
servir  de  préférence.  C'est  le  sentiment  de  Baronius  (an  58), 
de  Jérôme  Magius  (cap.  2.  libelli  de  tintinnabulis)  et  de 
François  Bernardin  de  Ferrare  (lib.  1  de  sacra  concione). 

D'autres  auteurs  regardent  le  pape  Sabinien  (an.  60^)  , 
«successeur  immédiat  de  St.  Grégoire ,  comme  le  premier  qui 
ait  prescrit  l'usage  des  cloches  pour  annoncer  les  saints  offices. 
On  peut  citer  pour  cette  opinion  Polydorc  Virçile  (lib.  6  de 
invînt  rerumc.  12),  Onuphrius  Panvin  (in  Epitom.  rona. 
pontif.  ) ,  Genebrard  (lib.  3  chron.  ad  annum  604  )  et  Szege- 
dinus  (spéculum  pontif.  rom.  c.'8). 

Enfin  le  sentiment  le  plus  commun  est  celui  qui  attribue 
l'introduction  des  cloches  dans  les  églises  à  St  Paulin ,  évêque 
de  Noie,  mort  en  /i31.  Ce  sentiment  est  admis  en  particulier 
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par  âlbeit-l^DébtHiiiaire,  comte  de  Gaipe  (lib.  7  in  Bnmi. 
lit  z.  foi.  133),  Ange  du  Noyer,  abbé  du  Mont-Gassin  (ad 
c  17  chr.  cass.  num.  623),  Ange  Rocca ,  évêque  de  Tagaste 
en  Afrique  (comm.  de  camp.  c.  33  et  39) ,  J.  Funger  (in 
leïico  philologico ,  t.  campana)  et  plusieurs  rituels. 

Aucune  des  trois  opinions  que  nous  Tenons  d'indiquer 
n'étant  établie  ni  sur  des  monuments  contemporains ,  ni  sur 
]e  témoignage  des  anciens  auteurs,  nous  nous  contenterons, 
sans  rien  fixer  sur  l'origine  de  l'usage  des  cloches  pour  les 
cérémonies  de  l'église,  d'avancer  qu'indubitablement  on  s'en 
servait  dans  le  VHP.  et  même  dans  les  premières  années  du 
Vn».  siècle.  Nous  pouvons  à  l'appui  de  cette  assertion  citer 
plusieurs  auteurs  ecclésiastiques  qui  écrivaient  dans  ces  deux 
^ècles. 

Le  moine  de  Saint-Gai ,  auteur  du  VHP.  siècle ,  dans  un 
ouvrage  intitulé  de  ecclesiasticâ  cura  Garoli  Magni ,  cap  31  , 
raconte  le  fait  suivant  :  Un  ouvrier  avait  fondu  une  cloche , 
campanam,  conflavù  dont  le  son  plaisait  beaucoup  à  Charle- 
Magne.  Cet  homme  dit  qu'A  en  ferait  une  dont  le  son  serait 
plus  agréable  encore  si  on  lui  donnait  cent  Uvrcs  d'argent  au 
lieu  d'étaîn  ;  ayant  reçu  ce  qu'il  avait  demandé  ,  il  garda 
l'argent  pour  lui  et  employa  de  l'étain  comme  de  coutume. 
La  cloche  néanmoins  plut  au  roi.  On  la  plaça  dans  le  clocher , 
mais  lorsque  le  gardien  de  l'église  et  les  autres  chapelains 
voulurent  la  mettre  en  branle ,  ils  ne  purent  jamais  en  venir 
à  bout.  L'ouvrier  en  colère,  prit  alors  la  corde  et  tira  lui- 
même  la  cloche  pour  la  faire  sonner  ;  mais  le  battant  de  far 
lui  tomba  sur  la  tête  et  le  tua. 

Bède  qui  vivait  à  la  fin  du  VIP.  siède,  rapportant  ëan 
son  histoire  eccléâastique  (lib.  U  ,  c.  23)  la  mort  de  l'abbesse 
Hilda  y  dit  qu'une  religieuse  entendit  notum  campana  sonum 
quo  ad  aratùmes  excùart  vel  convocari  solebanî. 

Enfin  saint  Ouen ,  archevêque  de  Rouen  en  640 ,  parle 
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c^Oft  U  vie  de  St  £lm  d'un  prêtre  qui»  vouhnt  c4)ébi>er  la 
messe  dans  une  église  interdite  par  J'évêque ,  sonna  la  cloche 
à  rheure  ordinaire  sans  qu'il  pût  lui  faire  rendre  aucun  son. 
Presbyter  dituius  funem  tei^ebrans  »  cum  cerneret  tinmdwn 
omnino  peimanerc  miaum  9  egressus  protinus  basilicam , 
causam  cunctù  manîfestau  U  ajoute  que  ce  prêtre  ayant  fait 
pénitence  et  que  le  lieu  ayant  été  réconcilié  par  St*  Ëloi ,  moap 
signa  tacto  sonus  protinus  rediû  in  timinncUndum. 

2*.    ÉGLISES   d'orient. 

L*usage  des  cloches  est  nu>ins  ancien  dans  les  églisesgrecques 
que  dans  les  églises  latines.  Il  est  constant  qu'il  n'a  été  reçu 
en  orient  que  dans  le  IX*".  siècle  ;  car  tous  le»  auteurs  anté<- 
rieurs  à  cette  époque ,  en  parlant  des  réunions  chrétiennes 
dans  le  levant ,  n'indiquent  jamais  le  wa  des  cloches,  mais 
toiQOurs  certains  instruiuents  de  bois  ou  d'autres  signaux  dont 
nous  aurons  occasion  de  parler  dans  la  suite  ;  et  les  historiens 
de  Venise  disent  formellemem  que  ce  fut  Ursus  Patriaciacus, 
doge  de  cette  république  qui ,  enf  oya  les  premières  cloches  à 
l'empereur  Michel  (Baronius  ad  ann.  865).  C'est  ce  que  dit 
aussi  dans  ses  notes  sur  l'euçologe  grec  le  père  Goar,  qui  est 
resté  long-temps  dans  le  levant  et  qui  a  recherché  avec  le  plus 
grand  soin  tout  ce  qui  concernait  la  liturgie  des  Grecs  (1). 

Introduit  en  orient  au  IX^  siècle ,  l'usage  des  cloches  n'y 
fut  pas  néanmoins  adopté  généralement  à  cette  époque  ;  plu- 
sieurs villes  n'en  possédèrent  que  long-temps  après ,  et  il  est 
même  un  grand  nombre  d'églises  qui  n'en  eurent  jamais. 
Albert,  chanoine  d'Aix-la-Chapelle,  dans  son  histoire  de  Jérn- 
salem  (  ch.  (iO  ) ,  asHure  qu'on  n'avait  jamais  vu  de  cloche 

(1)  Campanarum  receperunl  usum  Grxci  ex  quo  ab  tJrso  Patriaciaco 
Yenetarurn  duce  missas  anno  865M1chaeI  imperator  in  pretio  habaerat 
et  in  turri  ad  Sanctam  Sophiam  extnicta  cdltocarat  (  not.  ad  £ueh. 
gr»c.  p.  560>  col.  ï). 
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âai0>00tte  Tîtti  avant  cpie  .*6aÉefioi  defiomHnit  s'ei  fèl  ronds 
maStre  en  i009  (1). 

Depms  la  prise  de  Gonstantinople  pv  Mahomet  II  «  €*est-4- 
dire  depuis  Van  1452  ,  i'osage  des  cloches  a  été  proscrit  dans 
toute  retendue  de  l'empire  ottoman  ;  c'est  ce  que  nous  ap- 
prennent J.  Boême  (de  omn.  gent  mor.  cil),  Ange  Rocea 
(comm.  de  camp),  le  Père  Daadini  »  jésuite  (YViyagedu  mont 
Liban,  c.  7*.  ),  JériVme  Magius  (lib.  detlntinnab.  ) ,  etc. ,  etc. 
Ces  auteurs  remarqnent  que  c'était  un  effet  de  la  politique 
des  Turcs  d'avoir  ôté  les  cloches  aui  chrétiens  de  leur  obéis- 
sance {  parce  qu'elles  offrent  un  moyen  facile  de  rassembler 
les  peuples  pour  les  soulever.  Mais  outre  la  raison  de  politique, 
les  Turcs  ont  eu  encore ,  d'après  AHatius  et  le  P.  Goar,  un 
autre  motif  de  défendre  les  cloches ,  c'est  qu'ils  craignent  que 
leur  son  n'épouvante  et  ne  prive  du  repos  dont  elles  jouissent, 
ks  âmes  qui ,  suivant  eux ,  sont  errantes  dans  les  airs.  Poor* 
ce  modf  les  Turcs  eni-4némes  n'emploient  pas  de  cloches 
pour  marquer  les  heures.  Elles  sont  indiquées  par  leurs  prêtres 
qui  crient  dnq  fois  le  jour  du  haut  des  mosquées. 

Cette  dMense  faite  aux  Grecs,  sous  la  domination  ottomane 
d'avoir  des  cloches  dans  leurs  églises ,  n'était  pas  toutefois 
sans  exception.  Le  P.  Goar  donne  comme  certain  que  les 
Turcs  en  souffraient  dans  les  lieux  qui  sont  éloignés  de  leurs 
demeures  ,  et  ADatius  rapporte  qu'il  a  souvent  ouï  dire  à 
Athanase ,  archevêque  d'Imbros  ,  son  intime  ami ,  qu'il  y  en 
avait  plusieurs  et  même  de  très-anciennes ,  ainsi  que  des 
horloges  sonnantes  dans  les  églises  du  mont  Athos. 

Quant  aux  Grecs  soumis  aux  Persans,  ils  n'ont  pas  comme 
les  autres  été  privés  de  la  liberté  déposséder  des  cloches  ; 
aussi  y  en  a-t-il  beaucoup  dans  les  églises  de  ce  royaume , 

(1)  Carapanas  ex  œre  cœtcrlsqae  metaUls  fieri  Jusseriint.  Non  bujus<- 
modi  8oni  aut  signa  visa  aut  audita  sunt  antea  in  Jérusalem,  c.  40. 
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ainsi  qœ  le  remarqaeot  les  voyageurs  :  Nous  ne  sonmies 
plus  en  Turquie  où  Ton  ne  souffre  pas  de  cloches  aux  chré- 
tiens, dit  Tavemier  dans  son  voyage  du  Levant,  le  roi  de 
Perse  leur  permet  tout ,  et  il  y  en  a  dans  toutes  les  églises 
des  Arméniens  qui  ont  le  moyen  d'en  faire  venir  de  la  chré- 
tienté. (T.  2,  p.  412). 

Dans  les  églises  où  les  orientaux  n*ont  pas  de  cloches,  lisse 
servent  maintenant  encore  assez  communément ,  pour  assem- 
bler les  fidèles,  d*un  certain  instrument  de  bois.  D'après  Alla- 
tins ,  cet  instrument  est  de  bois  d'érable ,  son  épaisseur  est 
de  deux  doigts  et  sa  largeur  de  quatre  ;  il  est  bien  uni  avec  le 
rabot  et  n'a  pas  de  fissures.  Un  prêtre  ou  quelqu'autre  mi- 
nistre ,  le  tenant  de  la  main  gauche  par  le  milieu,  le  frappe 
de  la  droite  avec  un  marteau  du  même  bois ,  tantôt  d'un  côté , 
tantôt  de  l'autre,  tantôt  de  près ,  tantôt  de  loin ,  et  cela  avec 
tant  d'adresse  et  une  si  grande  variété  de  coups ,  qu'il  forme 
des  accords  qui  plaisent  beaucoup  à  ToreiUe.  (  l^eo  AUatius 
de  récent.  Graec.  templis,  p.  102.  103.  ) 

Le  nom  de  cet  instrument  est  (nj/xavTvpeov  ,  signal.  On  l'ap- 
pelle plus  proprement  encore  x*^P^^l^'^'^9^^  y  s^al  de  la 
main  ,  pour  le  distinguer  d'un  autre  instrument  d'éraUe  du 
môme  genre,  mais  beaucoup  plus  grand,  que  l'on  attache  avec 
des  chaînes  de  fer  au  haut  des  tours  et  auquel  on  donne  le 
nom  de  /Agy«  ff^^avr/sov  ,  grand  signal.  (  Léo  AU.  de  récent, 
grae.  templis  »  p.  102  et  103  ). 

Outre  ces  deux  instruments ,  on  se  sert  encore  dans  les 
églises  d'orient  de  certaines  plaques  de  fer  ou  de  cuivre  atta- 
chées aux  arbres  voisins  des  temples  ou  aux  côtés  de  la  porte 
du  porche  ;  on  les  frappe  avec  des  marteaux  de  fer  qui  sont 
suspendus  tout  auprès.  Pierre  Belon  (1) ,  AUatius  (2) ,  le  P. 


(I)  Lib.  l"».  obs.  c.  41. 

(i)  De  recentior.  graec.  (empl.  p.  101.  102. 
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Goar  (i)  et  Tournefoit  (2)  iont  mention  de  ces  lames  de 
métal  C'est  ainsi  qu'en  parle  en  particulier  Tournefort:  «  Les 
Grecs ,  dit*il ,  sui^ndent  par  des  cordes  à  des  branches 
d'arbres  des  lames  de  fer  semblables  à  ces  bandes  dont  les 
roues  de  charette  sont  revêtues ,  courbes ,  épaisses  d'environ 
un  demi-pouce  sur  trois  ou  quatre  de  largeur ,  percées  de 
quelques  trous  dans  leur  longueur.  On  carillonne  sur  ces  lames 
avec  de  petits  marteaux  de  fer  pour  avertir  de  venir  à  l'église. 

UL    POIDS  ET  DIVENSiïONS  DES  GtOCSES. 

Le  poids  des  cloches  dans  les  commencements  fut  a$sez 
ûdble  (3).  Il  s^accrut  successivement  dans  la  suite  jusque  dans 
ces  derniers  siècles  où  il  devint  souvent  très-considérable. 

Si  l'on  suppose  que  du  temps  de  Charlemagne  l'étain  entrait 
comme  à  présent  pour  à  peu  près  un  quart  dans  la  composi- 
tion du  métal  des  cloches  et  que  l'on  admette  d'un  autre  côté 

(1)  Not.  in  Eucb.  grœc,  p.  560. 

(i)  Voyage  du  Levant. 

(3)  On  Ut  dans  one  vie  de  St.  Loup ,  archevêque  de  Sens ,  que  Ms 
troupes  de  Clotatre  attaquant  cette  ville  pour  en  prendre  possession 
au  nom  de  leur  naître  (an  618),  le  saint  arclievéque  entra  dans 
l'église  cathédrale,  dédiée  h  St.  Etienne»  et  sonna  la  cloche,  et  qu*alors 
les  ennemis  furent  tellement  épouvantés  qu'ils  ne  songèrent  qu'à 
s'enfuir  (  vlta  S.  LupI  apud  Surium  1  sept  —  Coînl.  an.  613 ,  n.  4). 
Quelques  auteura  ont  conclu  de  là  que  dans  les  premières  années  du 
VJr.  siècle  on  commença  à  fabriquer  des  cloches  d'un  poids  coisidé- 
rable.  Lorsque  le  fait  qu'on  vient  de  rapporter  serait  vrai,  ce  qu'on 
pourrait  peut-être  révoquer  en  doule ,  il  s'en  faudrait  bien  que  la 
conséquence  fût  rigoureuse.  Il  répugne  en  eflfet  d'admettre  que  le  seul 
son  de  la  cloche  de  St.-Ellenne  de  Sens,  quel  que  soit  le  poids  qu'on 
lui  supposerait  pu  effrayer  des  soldats  aguerris.  C'est  la  crainte  d'avoir 
à  combattre  contre  tout  un  peuple  rassemblé  au  nom  de  la  religion, 
qui  aura  déterminé  sans  doute  les  troupes  de  Clolalre ,  trop  peu 
nombreuses ,  à  prendre  la  ftiite. 
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qtie  ce  prince  ait  donné  pour  la  fabrication  de  telle  doât  parle 
le  moine  de  St-Gal,  une  quantité  d'argent  égale  à  la  quantité 
d'étain  que  Ton  aurait  dû  employer ,  Ce  que  sembleraient  in- 
diquer les  paroles  mêmes  du  chroniqueur,  cette  cloche  n'au- 
rait  pas  pesé  plus  de  400  livres. 

Helgade  ou  Helgaude ,  moine  de  Fleury,  dans  la  vie  du  roi 
Rdwrt  qu'il  écrivit  Fan  1050^  rapporte  que  œ  prince  fit 
faire  cinq  cloches  pour  Féglise  de  St.-Agnarn  d*€Nr)éan&  Une 
de  ces  cloches  qu'Helgaude  appelle  assez  admirable  sati's  mi- 
rabile ,  et  qui  était  probablement  la  plus  forte  des  cinq ,  ne 
pesait  Grondant  que  2,600  livres. 

Radulphe ,  abbé  de  St.-Tron  ,  avait  fait  faire  et  refondre 
plusieurs  cloches  pendant  son  administration  »  et  il  indique 
kii-méme  dans  la  chronique  de  son  monastère  qu'il  écrivit  au 
commencement  du  XIP.  siècle,  quel  était  le  poids  de  chacune 
d'elles.  La  première  pesait  /iOO  livres  et  quelque  4:hose  ;  la 
seconde,  qu'on  appela  Aurélia,  pesait  2,100  livres;  la  troi- 
sième, nommée  Filiota  et  donnée  à  la  paroisse  de  S^^- Marie, 
200  livres  seulement  ;  la  quatrième ,  appelée  Quintina  en 
rfaonaeur  de  St  Queintîn ,  ^,300  ;  la  cinquième ,  appelée 
Retnegia  en  l'honneur  de  St.  Rémi,  700  ;  la  sixième,  appelée 
Benedicta  en  Thonneur  de  St.  Benoît ,  600  ;  la  septième , 
appelée  Angustia  pour  rappeler  les  désastres  qu'éprouva  à 
cette  époque  l'abbaye  ,  brûlée  et  dévastée  par  le  duc  de 
Louvain ,  800  ;  la  huitième ,  appelée  Tmdéi  en  Thoniienr  de 
St.  Tron,  600;  la  neuvième ,  appelée  Nicolaa,  2,000  ;  là 
dixième ,  nommée  Stephania  en  l'honneur  de  St.  Etienne , 
400;  la  onzième  ,  transportée  à  l'église  de  St.-Gengulphe, 
400  (1). 

JeaA  d'Hârdivîllers  ,  abbé  du  monastère  de  St-Just-en^ 
Chaussée  ,  diocèse  de  Beauvais ,  fit  fondre  conjointement  avec 

(1)  Spccileg.  chronic.  abbalt»  S.  Trudonis ,  lib.  9  ,  p.  459. 
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les  pairs  ie  là  ooimiiniie  »  ea  i!l5iO  *  une  cloche  qui  pesaîi 
(^,000  livres  :  elle  devait  servir  poar  les  affaires  de  la  conimmie 
et  être  refaite  à  frais  comnums  en  cas  de  rupture  (i). 

G*e8t  à  partir  surtout  du  commenc^nent  du  XV«.  siècle 
que  r<m  donna  aux  cloches  des  dinatensioDs  et  uu  poids  consi- 
dérables. 

Le  bourdon  de  Paris,  nùmmé  Emmanuel,  fut  d*abord  donné 
à  révise  de  Notre-Dame  ,  en  IftOO ,  par  Jean  de  Montaigu  , 
frère  de  Génvd  de  Montaigu ,  95*.  évêqne  de  Paris  ;  on  le 
n<nutia  alors  Jacqueline ,  du  nom  de  Jacqueline  de  Lagrange , 
épouse  de  Jean.  U  pesait  i  5,000  livres  ;  mais  le  chantre  le 
fit  refondre  et  augmenter  depoids«n  1680.  La  fonte  ayant  été 
manquée ,  on  le  refondit  en  16B1.  La  cérémonie  de  sa  béné- 
diction fut  faite  le  20  avril  1682  par  François  de  Harlay ,  arche- 
vêque de  Paris.  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse  d* Autriche,  son 
épouse ,  d*api^  Tinvîtation  du  chantre ,  imposèrent  à  la 
cloche  le  nom  d'Ëmmanud-Louise-Thérèse.  Cependant  cette 
cloche  ne  se  trouva  pas  d'accord  avec  les  autres ,  elle  fut  encore 
refondue  et  augmentée  en  matière  en  1685  ,  de  sorte  qu'elle 
pèse  près  de  32,000  livres.  Son  diamètre  est  de  8  {ûeds ,  sa 
hauteur  Clément  de  8  pieds ,  et  son  épaisseur  au  gros  bord 
de  8  pouces ,  eUe  a  un  son  mélodieux  et  imposant  tout  à  la 
fcMS.  L'halde  fondeur  qui  Ta  faite  est  parvenu  par  la  division 
exacte  des  diverses  épaisseurs  à  lui  donner  une  résonnance 
qui  répète  Taccord  parfait.  On  chercherait  en  vain  une  vibra- 
tion aussi  heureuse.  En  1704  dans  la  crainte  qu'on  ne  se 
servit  de  cette  cloche  pour  sonner  l'alarme ,  on  la  démonta. 
Elle  ne  fut  replacée  qu*à  Toecasion  de  la  cérémonie  du 
concordat ,  célébrée  le  jour  de  Pâques  de  l'année  1802. 

Le  second  bourdon  de  Notre-Dame  de  Paris  avait  été  fondu 
le  1*'.  octobre  iU12  et  pesait  25,000  livres.  En  1792,  huit 

^1)  Gallia  Ghristtana  ,  t  9\  p.  B^i. 
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hdtnmes  ftireiit  eioiitoyés  f^ond^ni  quara^to^oax  Jour^  i  h 
easser ,  à  Taide  d'une  machiae. 

La  fameuse  dodie  de  Rouen,  appelée  GecH^es  d'Amboise, 
do  nom  de  son  illustre  donateur ,  le  cardinal  Geoi^es  d'Am- 
boise  »  fut  fondue  le  2  août  1501  »  montée  dans  la  tour  le  9 
octobre  de  la  même  année  et  sonnée  pour  la  première  fois  le 
16  février  1502.  Son  diamètre ,  selon  le  père  Marsenne  qui 
TaTait  mesurée ,  était  de  8  pieds  k  pouces  »  et  son  épaisseur 
de  8  pouces 6 lignes  (1).  Elle  pesait  36,36/i  livres,  d'après  te 
pesée  qui  en  a  été  faite  à  RomiUy.  L*ahbé  Pluche  s'exprime 
ainsi  sur  ses  proportions  :  «  £t  la  raison  et  Texpérience  ont 
«  appris  aux  anciens  fondeurs  que  s'ils  faisaient  leurs  cloches 
«  tout  d'une  venue ,  d'une  largeur  égale  et  d'une  épaisseur 
a  égale ,  ils  en  tireraient  à  très-grands  frais  un  son  fort  sourd , 
ft  il  ne  suffît,  pas  de  dégrossir  le  haut  du  vase,  il  a  fallu  en 
«  tâtonnant  et  à  force  d'épreuves  diminuer  considérablement 
a  l'épaisseur.  Quand  on  a  voulu  prodiguer  la  tnatâère  et  outrer 
«  cette  épidsseur ,  il  n'en  est  provenu  qu'un  bourdonnement 
a  comme  celui  de  Geoi^es  d'Amboise,  dans  laquelle  on  a 
«  employé  trente-trois  milliers  de  métal  pour  former  un  son 
«  qu'on  n'entendrait  pas ,  si  l'on  ne  vous  avertissait  que  la 
tt  xloche  sonne  (2).  »  Georges  d'Amboise  avait  été  fêlée  le 
28 juin  1786,  à  l'arrivée  de  Louis  XYI  à  Rouen.  Le  chapitre 
de  Rouen  avait  projeté  de  la  faire  refondre ,  et  des  dispositions 
étaient  déjà  prises  lorsque  la  révolution  de  1789  éclata.  £n 
1793,  elle  fut  mis&en  morceaux  dans  la  charpente  même ,  au 
moyen  d'un  bélier ,  et  le  métal  transporté  à.  la  fonderie  de 
Romilly  pour  être  employé  à  la  fonte  des  canons. 

La  plus  forte  cloche  que  la  cathédrale  de  Rouen  ait  conser- 
vée pèse  12,005  livres.  On  l'appelle  Qnatr'une  ou  la  Réunie  « 

(I)  Traité  de  Tharmonie  universelle ,  p.  4. 
(9)  Spectacle  de  la  nature  1770,  t.  7«.,  p.  S78. 
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parce  qu'elle  tiil  faHè  de  quatre  antres  clodMa  EUea  ô^piadsi 
U  pouces  6  lignes  de  diamètre  ;  5  |»eds  k  pouces  de  hauteur 
et  5  ponces  10  lignes  d'épaisseur;  elle  fnt  fondue  en  1086. 

Le  bourdon  de  Rheims,  fait  en  1570  par  Pierre  Deschamps  * 
et  nommé  Charlotte  par  le  cardinlal  Charles  de  Lorraine , 
archevêque  de  Rheîns ,  pèse  23,000  livres;  il  était  acoom^ 
pagné  avant  1792  d'un  autre  bourdon  âiit  bla  même  époque, 
nommé  Henriette  par  Henri  de  Guise,  et  pesaftt  18,000  livrer 
Cette  dernière  doche  a  été  cassée  par  suite  du  décret  de  l'as* 
semblée  nationale  qui  supprimait  les  objets  inutiles  an  cuke. 

Le  gros  bourdon  de  la  cathédrale  d'Amiens ,  refondu  dans 
la  cour  du  palais  épiscopal  le  6  jum  1736  et  nommé  Marie , 
pèse  environ  12,000  livres.  Cette  cloche  a  5  pieds  11  pouces 
7  lignes  de  diamètre. 

Quelque  considérable  que  soit  le  poids  de  quelques-uns  de 
nos  bourdons  des  XV. ,  XVI». ,  XVIK  et  XVIIP.  siècles , 
il  ne  peut  être  comparé  à  cdui  de  certaines  cloches  de  la  Chine 
et  de  la  Russie. 

n  est  peu  d'églises  de  Russie  qui  ne  possède  de  très-beBes 
cloches ,  et  en  grand  nombre  ;  elles  sont  placées  ordinaire- 
ment dans  des  clochers  séparés  des  églises  et  demeurent  fixées 
à  une  pièce  de  bois  sans  pouvoir  être  mises  en  branle.  A  l'aide 
d'une  corde ,  tirée  de  côté,  on  fait  osciller  le  battant  qui  vient 
frapper  la  cloche  immobile.  Celle  que  l'on  toit  dans  le  clocher 
de  St-Yvan ,  à  Moscou,  est  une  des  plus  forte&  Elle  pèse 
114,000  livres ,  et  on  ne  la  sonne  que  dans  les  grandes  occa- 
sions. La  même  ville  possède  une  cloche  plus  remarquable 
encore ,  c'est  ceUe  du  Kremlin.  Cette  cloche  fut  coulée  en 
1733  par  le  fondeur  Michel  Monterine  ;  die  a  21  pieds  de 
haut,  23  pieds  de  diamètre,  et  pèse  12,000  pouds  ( 492,200. 
livres).  La  beauté  de  ses  formes  et  de  ses  bas-reliefs,  la  ri- 
chesse du  métal  employé  ^  sa  fonte  et  qui  se  compose ,  dit- 
on  ,  d'or,  d'argent  et  de  cuivre ,  en  font  un  monument  im- 
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portant ,  non  seoiement  sous  lerrapport  religiedx,  mais  ^owce 
sous  celui  de  l'art  Jusqu'en  1836  elle  est  restée  dans  la  cavité 
profonde  où  elle  a  été  fondue,  au  nûlieudup^aisdu  Kremlin. 
Le  5  août  de  cette  même  année,  die  fut  soulevée  en  présence 
des  autorités  et  d'une  foule  considérable  de  spectateurs,  par 
les  soins  de  M.  de  Montferrand ,  si  avamageasemem  connu 
par  les  nonsbreux  travaux  qu'il  a  exécutés  à  SL^-Pétershourg. 
Pour  la  retirer  du  trou  où  elle  était  edbuie ,  M.  de  Montfer- 
nmd  avait  fait  creuser  la  terre  tout  autour  et  construire  des- 
échafaudages  de  hS  pieds  de  haut  A  cinq  heures  et  demie  du 
matin ,  après  des  prières  pour  l'heureuse  issue  de  cette,  opé- 
ration, 600  soldats,  à  un  signal  donné,  mirent  ks  cabestans 
en  mouvement ,  et  bientôt  après  on  vit  s'élever  la  cloche  qui 
se  trouva  entièrement  soulevée ,  dans  l'espace  de  42  minutes, 
sans  le  moindre  accident  Les  ouvriers  commencèrent  aussitôt 
à  élever  une  plate-forme  qui  se  trouva  prête  dans  l'espace  de 
huit  heures ,  et  sur  laquelle  la  cloche  fut  descendue.  Le  len- 
çlemain  elle  fut  placée  sur  des  patins  et  ensuite  amenée  au 
moyen  d'un  plan  incliné  jusqu'au  {iédestal ,  destiné  à  la  re- 
cevoir et  sur  lequel  elle  a  été  placée  le  8  août  (1). 

Un  incendie  ayant  éclaté  dans  le  Kremlin ,  les  flammes  attei- 
gnirent le  bâtimrat  qu'on  avait  élevé  au*dessus  de  la  cavité 
qui  renfermait  la  doche  et  le  métal  s'échauffa  ;  l'eau  que  l'on 
projeta  pour  étdndre  le  feu  tomba  sur  la  doche  et  y  produisit 
une  fracture  à  la  base. 

Nankin  était  autrefois  célèbre  par  la  grandeur  de  ses  cloches, 
mais  leur  poids  énorme  ayant  emporté  le  donjon  où  eDes 
étaient  suspendues ,  tout  le  bâtiment  tomba  en  ruines  et  les 
cloches  sont  demeurées  à  terre.  D'après  le  témoignage  de 
plusieurs  voyageurs,  l'une  d'elles  a  11  pieds  de  hauteur;  son 

(1)  Lettre  de  Moscou ,  publiée  dans  VAbelIle  du  Nord.—  Voyage  en 
Russie  par  le  doeleur  Glarke. 
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diamètre  pris  dans  la  plus  grande  largeur  en  a  7  ,  si  l'on  y 
comprend  Tépaisseur  des  bords.  La  circonférence  extérieure 
est  de  22  pieds ,  et  quoiqu'elle  diminue  en  montant ,  ce  n'est 
pourtant  pas  en  même  proportion  que  nos  cloches  d'Europe, 
car  11  figure  est  presque  cylindrique.  Le  timbe  inférieur  a 
6  pouces  i|2  d'épaisseur.  En  supposant  que  le  pied  cube  de 
cuivre  pèse  6A8  livres ,  cette  clodie  pèserait  environ  quatre- 
vingi>*dix  millers ,  si  la  largeur  et  son  épuisseur  étaient 
partout  égales.  Il  n'y  a  pas  k  la  vérité  une  très-grande  diffé- 
rence poar  le  diamètre ,  mais  l'épaisseur  diminue  uniforme'- 
ment  jusqu'à  l'anse  où  elle  a  2  ponces.  Ainsi  prenant  U  pouces 
et  un  peu  plus  ponr  là  moyenne ,  et  supposant  l'alliage  un  pen 
moins  pesant  que  le  enivre ,  la  cloche  avec  son  anse  pèsera 
environ  cinquante  milliers.  Les  cloches  de  Nankin  ont  été 
fondues  dans  la  première  moitié  do  XV«.  siècle. 

Là  dôche  qtii  sert  à  sonner  les  heures  h  Pékin  a  12  pieds 
de  fiémètre  à  son  ouverture ,  40  de  circonférence  et  12  de 
hauteur ,  sans  compter  Tanse  qui  est  pour  le  moins  de  3  pieds. 
Son  poids  est  de  120,000  livres.  Elle  a  un  son  ou  plutôt  un 
rugissement  si  éclatant  et  si  fort  qu'il  se  fait  entendre  de 
très-loin  dans  le  pays.  Elle  fut  élevée  sur  la  tour  par  les 
Jésuites  aftec  des  maehiDes  qui  firent  rétonnement  de  la  cour 
de  Pékin.  Avec  cette  cloche  extraordinaire  on  en  fit  encore 
sept  autres ,  dont  cinq  sont  demeurées  à  terre  et  sans  usage. 
on  en  distitigoe  une  qni  est  remorquaUe  par  les  caractères 
cbittois  dont  eBe  est  presqn'entièrement  couvme.  Le  Père 
Yerbiest,  dans  ses  lettres  et  le  Vête  Couplet  dans  sa  chrono- 
logie, rapportent  l'origine  de  ces  cloches  è  l'année  140/^. 
EUes  forent  ftmduas  par  l'ordre  de  l'empereur  Ghing4ou  ou 
Yong-lo. 
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rv.   UNSGRIPTiaNS  ET  OBNEMENTiS  l>E$  CLOCHES. 

1<*.    INSCRIPTIONS. 

l.*usage  de  placer  des  inscriptions  sur  les  cloches  est  fort 
ancien,  puisque  sur  une  clochette  en  bronze  qui  {ut  trouvée 
en  1548  dans  les  thermes  de  Dioclétien,  et  qui  avait  été  in- 
contestablement fabriquée  à  Tépoque  de  la  domination  ro- 
maine ,  on  lisait  ces  mots  :  firmi  balneâtoris  ,  ainsi  que  le 
rapporte  Ursinus  qui  en  était  possesseur.  Mais  à  quelle  époque 
cet  usage  a-t-il  été  généralement  adopté  7  C'est  ce  qu'il  n'est 
pas  facile  de  déterminer,  parce  qu'il  reste  peu  de  cloches  an- 
térieures au  XIIP.  siècle.  Il  est  rare  que  celles  qui  ont  été 
fondues  à  cette  époque  et  dans  les  siècles  suivants  soient  enh 
tièrement  dépourvues  d'inscriptions. 

1°.  Quelques-unes  des  légendes  de  nos  cloches  du  moyen 
âge  sont  extrêmement  simfdes  et  se  bornent  à  indiquer  le  nom 
du  donateur.  Ainsi  sur  la  cloche  de  1349  qui  se  trouve  dans 
le  clocher  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  on  lit  seulement  : 

L*an  MCCC  XLIX  Guilllaume  Bcrlren  Evesque  deBiauves  me  fit  faire. 

Et  sur  celle  de  l'horloge  à  carillon  de  la  même  église  : 

Sleph.  mus.  can.  Belv.  me  fecU  fier. 

* 

Mais  d'autres  inscriptions  couvrent  {nresqu'entièrement  la 
cloche  et  font  connaître  les  parrains  et  marraines ,  ainsi  que 
les  principaux  témoins  de  la  bénédiction,  avec  l'énumération 
complète  de  leurs  titres  et  qualités.  L'inscription  que  présente 
celle  de  Notre-Dame  du  Thil  ^  près  Beauvais ,  est  di$  ce  genre. 
Voici  comment  eUe  est  conçue  : 

L*an  mil  Y",  quatre  vingt  noble  bôme  Adrian  de  Boufflers  s",  de  Gaigny, 
Damp  Yves  Guysinier  prieur  de  S\  Lucian,  M*.  Germain  Carré ,  M*. 
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Lue  TbyoC,  V*.  Busiaee  Rendu ,  iiMliti«  Nicole  TfUtin  iMilly  do 
SS  Luclan ,  Nicolas  de  Creil ,  Àagiulln  de  Creil ,  Robert  Tonoellier, 
Ànthoine  Goppelle  ,  Noël  de  Héna  ,  Martin  Salmon  ,  Nicolas 
Bérenger ,  Thomas  Dargille  ,  Thibault  de  Hénn  ,  Lucas  Lonvet 
Pierre  Bèseuguy ,  Jehanne  Clément ,  Berthellnne  Salmon ,  Claudlnne 
ETrard ,  Claudione  Salmon  ,  Jehanne  Lefebrre ,  Marie  Gaudclle 
Le  Tonnellier  ,  Denise  de  la  Fraye.  Et  suis  nommée  Lurianne. 
M*.  Noél  de  la  Fontaine ,  vicaire  de  Céans,  Anthoine  Guagneiei , 
Claude  Régnier  Besenguy ,  Anthoine  Salmon  marguilllers  pour  lors. 

2^  il  est  i^re  qye  la  date  de  la  fonte  ne  fasse  pas  partie  de 
rinsGiiptioiL  Elle  est  tantôt  entièrement  en  chiffres ,  tantôt 
entièrement  en  lettres  »  tantôt  moitié  en  chiffres  et  moitié  en 
lettres. 

3°.  L'inscription  renferme  aussi  assez  souvent  le  nom  de 
la  cloche  ;  quelquefois  même  on  y  retrouve  ceux  qu'elle  a 
successivement  portés  depuis  l'époque  où  elle  a  été  fondue 
pour  la  première  fois.  On  lisait  sur  la  grosse  cloche  de  la  ca- 
thédrale de  Beauvais ,  avant  1793  ,  les  vers  suivants  qui  fai- 
saient connaître  le  nom  qu'elle  avait  autrefois  reçu  et  celui 
qui  lui  fut  donné  lorsqu'on  la  refondit  en  dernier  lieu. 

Quondam  Gulllelmus  ,  Pacis  sum  dicta  Maria  ; 
Nam  me  construxlt  Guillelmus  episcopus  olim. 
Guns  fortnitus  sonltu  privavit  ameno  ; 
Augetur  nomen ,  pondus  »  euro  corpore  vires , 
Rex  Ludovicus  erat ,  prnsul  Débarque  loannes 
Anno  milleno  cenlum  quater  octuageno. 

Guillaïune  de  Grez ,  qui  donna  cette  cloche  ,  vivait  vers  le 
milieu  du  XIIP.  siècle;  elle  fut  coulée  de  nouveau ,  ainsi  que 
le  porte  la  légende  ,  sous  le  règne  de  Louis  XL  Ce  prince 
avait  fondé  dans  la  cathédrale  de  Beauvais,  une  chapelle  sous 
le  titre  de  Notre-Dame-de-la-Paii ,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'on  substitua  au  nom  de  Guillaume ,  que  la  cloche  avait  eu 
précédemment ,  celui  de  Marie-de- la-Paix. 


i 


L'iwcriplilyn  de  rfimmaiittel.  de  •Pwéim  nm^çm^jm  «e$ 
termes  : 

Qum  prius  lacqnelltla ,  loannts  tioroitis  de  monte  acuto  doDum  « 
pendus  XY  M»  nnno  duploeiicla»  Emmenuel  Ludavica  Theresia  vecor 
a  Ludovico  magno  ac  Maria  Tbereiià  eii»§  ooojuge  nominale  et  a 
Francisco  Harlay  priroo  ei  arcliiepiflcopis  pariaiensibus ,  duce  ao  pari 
Francis  benedicla  die  XXIX  aprilii  Itf DGL  XXXII. 

U''.  On  accompagnait  quelquefois  le  nom  du  saint  patron 
de  quelqu'invocation  qui  lui  était  adressée.  On  peut  citer  pour 
exemple  une  cloche  de  la  cathédrale  de  Noyon,  nommée  Marie 
d'Amboise ,  et  sur  laquelle  on  lit  : 

Rogemus  ergo ,  populi ,  Del  rnatrem  et  virginem  ut  ipsa  nobis 
impetret  paeem  et  indutgentiam.  Marie  d*Ambofse  fût  nommée  et  par 
tel  nom  fût  baptisée  Tan  de  grâce  MGCGC  quatre  Wns  el  I  par  bon 
sens. 

Et  la  petite  cloche  de  Grindeiwald  en  Suisse  que  couronne 
cette  prière  : 

0  Sancta  Pelerella  ora  pro  nobis  (1). 
5°.  Les  nom^  de  Jésus  et  de  Marie,  écrits  en  toutes  lettres 

(1)  Cette  cloche  est  fort  petite»  son  diamètre  est  de  42  centimètres 
seulement ,  elle  pèse  de  34  à  35  iLilogrammes.  On  croU  dans  le  pays 
qu'elle  est  du  Xr.  siècle.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  celte  opinion  y  c'est 
que  certains  caractères  placés  près  du  bord  inférieur ,  ressemblent  assez 
à  des  cbiffres  arabes  et  paraissent  former  le  miiiésinie  1044.  Mais 
comme  les  paléographes  s*accordent  généralement  à  admettre  que  les 
chiffres  arabes  étaient  très-peu  connus  en  Europe  au  XP.  siècle  et 
qu'ils  n'y  avaient  pas  encore  de  valeur  de  position  ,  !1  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  l'on  s'est  trompé  snr  la  signification  de  ces  caractères.  La 
forme  des  lettres  composant  l'inscription ,  pourrait  fhire  connaître  la 
véritable  date  de  la  cloche  ;  mais  M.  Ziegler ,  pasteur  de  Grindeiwald, 
qui  nous  a  fourni  les  renseignements  que  nous  donnons  ici ,  s'est  borné 
à  dire  que  ces  caractères  sont  gothiques ,  ssns  indiquer  comment  ils 
sont  faits. 
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OU  8ioi|rf0«N!ttt  représentés  pardesOMmognonmeSt  tmt  partie 
de  plusieurs  légendes.  On  les  trouTe  sur  la  cloche  de  TaneieB 
palais  épiscopal  de  Beauvais,  qui  fut  faite  en  i5U6  par  les 
iMtlres  de  Louis  de  ViOiers,  sUr  celle  de  Truoiilly  et  sur  celle 
de  St.-QuentiDHies«*Prés. 

6^  Gertunes  inscriptions  indiquent  T  usage  de  la  cloche 
qui  les  porte  ;  ainsi  sur  les  bords  de  celle  du  beffroi  de  Vakn- 
tiennes,  qui  sonnait  les  heures ,  sont  gravés  ces  vers  : 

Cheste  noble  cloque  d*oneur 
Fu  faite  l'an  ooslre  Seigneur 
XIII  cens  IIU»  et  YI 
Faire  la  fisl  Jebans  partis 
Qui  estais  prosvos  à  ce  temps 
Avoech  ses  douze  pers  sentans 
Et  se  la  fist  maislre  Robers 
De  Croisilles ,  pourquoi  les  vers 
Disent  que  lape  sans  séjour 
Ying  quatre  heures  nuit  et  Jour 
Pour  olr  la  communaufé 
Que  Diex  ail  en  saveté. 

Sur  une  autre  cloche  du  même  beffroi ,  laquelle  date  de 
1533,  on  lit: 

Anne  suis  de  nom  y  sans  discors 
Hélouissanl  les  cœurs  par  vrais  accords. 

L'inscription  du  timbre  de  la  grosse  liorloge  de  Poitiers, 
contient  ce  qui  suit  : 

Hanc  campanam  cum  horologio  ad  notificandum  horas  diei  et  noc- 
lis  fecit  fieri  inclitissimus  princeps  Jobanocs  régis  Francorum  filius 

Une  cloche  de  la  cathédrale  de  Metz,  qui  date  de  1535, 
porte  ces  mots  bien  connus  : 

Laudo  Deum  verum ,  plebem  voco ,  congrego  clerum , 
Deninctos  ploro ,  pestem  fugo,  festa  decoro. 
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La  même  légende  existe  sur  «ne  cIooIm  é'iuie  ponme 
voisine  de  Metz ,  portant  la  date  1350  ;  on  Fa  reproduite  sur 
le  mouton  qui  supporte  le  bourdon  de  la  métropole  de  Paris. 

La  cloche  des  Biens ,  donnée  à  Notre-Dame  de  Chartres 
par  Anne  de  Bretagne ,  portait  une  inscription  à  peu  près 
semblable ,  mais  qui  rappelait  en  outre  la  construction  du 
nouveau  clocher  où  eUe  fut  placée  ;  la  voici  : 

Anna,  noNâ  super  arce,  chori  regina  sonori 
Vota  Irabo,  nubcs  arceo,  solvo  gela. 

7°.  D'autres  inscriptions  renferment  des  maximes  ou  des 
instructions  tirées,  le  plus  souvent,  de  la  Sjiinte  Écriture, 
telles  que  la  suivante  »  qui  se  lit  sur  la  Quatr'uneée  la  cathé- 
drale de  Rouen  : 

Auditc  populi  et  attendue  longé. 

Et  cette  autre  gravée  sur  une  des  cloches  de  Bethancourt 
(Oise),  de  1617: 

SperavI  In  Dom.  el  non  conftindar. 

8".  Des  passages  de  TÉcriture  Sainte  ont  encore  été  em- 
ployés pour  célébrer  la  bienfaisance  et  les  autres  bonnes  qua- 
lités des  donateurs,  comme  celui-ci,  tracé  sur  une  des  cloches 
de  Morienval  (Oise) ,  laquelle  date  de  1787  : 

Benignilas  et  humanitas  apparuil. 

9°.  L'église  pour  laquelle  la  cloche  a  été  faîte  est  désignée 
dans  plusieurs  inscriptions.  On  lit  sur  celle  de  \ii2i ,  qui  se 
trouve  dans  Téglise  de  St-Just-en-Chaussée  (Oise)  : 

Percnelle  suis  nommée  par  Pierre  Leclerl  écuyer  qui  à  Notre  Dame  de 
Grâce  m*a  donnée  el  fus  fallede  Macmol  le  Merchier  l'an  MCCCCXXI, 
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Sar  ceHe  de  Tmaûlly  (Oise)  : 

Anne  saU  nomée  en  Taii  mil  Y»  XLI.  pour 
'  L*église  Notre  Dame  de  Trumitly  JBS  Marin. 

Sur  celle  de  Pîerrefonds  (Oise)  : 

Marte  soii  noroée  en  lan  miUT«  LXXIIII  pour 
L*égli2e  sainl  Salpice  de  PlerrefoDi 

Et  sar  celle  de  Tartîgny  (Oise) ,  de  1621  : 
J'appartiens  à  révise  de  Tartîgny. 

10^  L'ecclésiastique  chargé  des  cérémouies  de  la  bénédic* 
tion  a  été  aussi  parfois  désigné  sur  la  cloche  :  c'est  ce  que 
l'on  a  fait  sur  l'Emmanuel  de  Paris,  bénite  par  l'archeTêque 
François  de  Harlay  ;  sur  une  cloche  de  Briot  (Oise) ,  bénite 
par  Claude  de  Cressent,  docteur  en  théologie,  vicaire  de  Tordre 
de  Giteaux  et  prieur  de  Beaupré.... 

ll^  Sur  quelques  cloches  on  a  rappelé  des  souvenirs  his-« 
toriques  d'une  certaine  importance.  Celle  de  Dourdan  (Seine- 
et-Oise)  est  de  ce  nombre  ;  telle  est  rioscriptioo  qui  y  est 
gravée: 

Au  venir  des  Bourbons  au  finir  des  Valois 
Grande  combustion  enflamma  les  Francoys. 
Tant  je  vous  sonniiy  lors  de  malheureuses  heures 
La  ville  mise  à  sar ,  le  feu  en  ce  saint  lieu  , 
Maint  bourgeois  rançonné.  G  Dourdan  priez  Dieu 
Qu'à  vous  a  tout  Jamais  je  les  sonne  meilleures. 

Sur  le  timbre  placé  dans  la  lanterne  du  clocher  neuf  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  et  qui  fut  fondu  en  1520,  on  lit 
les  vers  suivants  écrits  en  caractères  gothiques  : 

Facta  ad  signandos  soiis  lunsque  labores 
fiv^hor  ad  tantas  culmina  celsa  Domûs , 
Aonm  erat  GhrIstI  mlilenus ,  adde  priori 
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Quingenlos  numéro ,  bis  quoque  iunge  decem. 
Illo  quippe  anno  quo  Francus  convenu  Anglum , 
PerpetuAque  âlmul  discaboere  flde. 

On  a  encore ,  mais  assez  rarement ,  indiqué  dans  Jes  ins- 
criptions le  poids  des  cloches.  Tout  le  monde  connaît  ces  vers 
inscrits  sur  la  Georges  d'Amboise  de  Rouen  : 

Je  suis  nommée  Georges  d'Amboise 
Qui  bien  trente  six  mille  poise 
Et  cil  qui  bien  me  poisera 
Quarante  mille  y  trouvera. 

Le  bourdon  de  Rheims ,  trois  cloches  de  Notre-Dame  de 
Paris,  fondues  en  1766 ,  et  une  des  cloches  de  l^larest  (Oisej, 
qui  date  de  178&,  présentent  également  des  l^endes  qui  in- 
diquent quel  est  leur  poids. 

12°.  Lorsque  le  nom  du  fondeur  se  trouve  sur  la  cloche, 
il  fait  tantôt  partie  de  Tinscriptioil  principale  comme  sur  les 
cloches  déjà  citées  de  Ynlenciennes,  de  Saint-Just-^n-'Chaussée, 
de  Rheims...  Tantôt  il  est  séparé,  et  dans  ce  dernier  cas  il 
est  souvent  renfermé  dans  un  cartouche  on  accompagné  de 
quelque  chiffre  ou  de  quelqu*emb]ême.  Le  nom  du  fondeur 
Jaque  sur  les  cloches  de  Pierrefonds,  de  Jaulzy  et  de  Trumilly , 
est  contenu  dans  un  petit  encadrement ,  au-dessous  de  la  re- 
présentation d'une  cloche  portée  par  deux  anges  et  surmontée 
de  deux  coquilles.  Un  cartouche  carré  faisant  partie  du  socle 
d'une  croix  renferme  celui  de  Vigoweu  sur  une  des  cloches 
d'Escames  ;  celui  de  Jean  de  NainvUle  est  surmonté  ,  sur  la 
cloche  de  Gerberoy ,  d'un  écusson  portant  une  cloche  accom- 
pagnée de  deux  fleurs  de  lys... 

On  voit  par  les  exemples  qui  viennent  d'être  cités  que  dans 
les  différents  siècles  du  lùoyen  âge  on  a  indifféremment  admis 
pour  les  inscriptions  des  cloches  la  langue  latine  et  ht  langue 
française.  Il  serait  difficSe  de  prononcer  d*une  manière  posi- 
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tive  fit  l'une  d'elles  avait  la  préférence.  11  nous  a  paru  que  le 
français  était  le  plus  souvent  employé. 

2*».    ORNEMENTS. 

Les  cloches  antérieures  au  XV*.  siède  furent  probaMetnent 
peu  ornées  ;  celles  du  XIV*.  que  nous  avons  eu  occasion  de 
voir  n'ont  guère  pour  ornements  que  des  croix  simples  ou 
fleurdelysées  qui  précèdent  les  inscriptions ,  et  des  moulures 
cylindriques  formant  des  cordons  plus  on  moins  rapprochés  ; 
mais  aux  XV«.  ,  XVP. ,  XVII*.  et  XVIII*.  siècles,  elles  furent 
très-fréquemment  couvertes  de  bas-reltefs  d*un  travail  plus 
on  moins  parfait. 

Un  des  sujets  que  Ton  retrouve  presque  toujours ,  c'est 
J.  C  attaché  à  la  croix ,  quelquefois  seul ,  quelquefois  aussi 
accompagné  de  Marie  et  de  St--Jean.  Les  cloches  de  Pierre- 
fonds  »  de  ChampUeu  ,  de  Trunûlly  et  de  Notre-Dame  du 
Thii  (1) ,  tontes  les  qu^re  du  XVP.  siècle  et  celle  de  Roque- 
mont  de  1682  (2) ,  offrent  Jésus  en  croix ,  ayant  près  de  lui 
sa  mère  et  son  disciple  bien  aimé.  Sur  celles  de  Glatigny,  de 
St-Sulpice,  de  St-Samson,  de  Bailleu-sur-Thérain  (3)  ,• 
qui  datent  du  XVII*.  ou  du  XVIII*.  siècle ,  on  n*a  pbcé 
aucun  personnage  auprès  du  divin  crucifié. 

L'agneau  ,  emblème  du  Sauveur  immolé  pour  le  soJut  des 
hommes ,  se  trouve  renfermé  dans  un  médaillon  circulaire 
sur  les  cloches  de  Champlieu  et  de  Pierrefohds. 

Sur  la  cloche ,  déjà  citée ,  de  Bethenconrt  (Oise) ,  J.  C 
est  debout ,  la  tête  ceinte  d'une  auréole. 

Marie  n'est  pas  seulement  représentée  comme  témoin  de 
la  scène  san^ntedu  calvaire,  on  la  voit  fréquemment  encore 
ayant  dans  ses  bras  son  divin  fils.  On  peut  offrir  pour  exemple 
les  cloches  de  Champlieu ,  de  Saint-Quenlin-des-Prés ,  de 

(t)  Paroisses  du  diocèse  de  Beauvais.  (2)  Idem.  (3;  Idem 
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Tartîgny  ,  de  Pont-Sainte-Maxence  ,  de  Duci,  de  Veiterie, 
de  St.-Waast-de-Longniont,  de  Morcourt,  d'Anger-Saint- 
Vincent,  de  Roquemont,  d'Orrouy,  de  Mello (1). 

Le  patron  de  Féglise  a  été  aussi  très-souvent  représenté  : 
ainsi  sur  la  cloche  de  1597  qui  se  trouve  dans  l'ancienne 
église  de  Saint-Thomas,  à  Crépy^en-Valois  (2) ,  on  voit  St. 
Thomas  de  Cantorbéry  en  habits  pontificaux;  à  Gilocourt  (3) 
l'on  remarque  St  Martin  ;  à  Pont-Point  (U)  St.  Gervais  ;  à 
Auger-Saint-Vincent  (5)  St.  Vincent,  diacre;  à  Beauvoir  (6) 
St.  Henis  ;  à  Bailleu-sur-Thérain  (7)  St.  Lubin  ;  à  Mello  (8) 
St.  Nicolas  ;  à  l'Héraule  (9)  St.  Prix  ;  à  Pierrefonds  (îO)  St. 
Sulpice;àNotre-Dame-du-Thîl  (11)  St.  Lucien.  Les  patrons 
des  collateurs ,  ceux  des  donateurs  et  des  donatrices ,  ceux 
des  parrains  et  marraines ,  et  une  multitude  d'autres  saints 
accompagnent  souvent  le  patron  de  Féglise.  Une  cloche  de 
Briot  (12)  de  Tan  1680  porte  dix  images  de  saints,  parmi  les- 
quels on  distingue  St  Eloi  et  St.  Nicolas  ;  sur  une  autre 
cloche  de  la  même  église  de  1693  ,  on  compte  jusqu'à  38 
figures.  Au  XV.  et  au  XVP.  siècles  ces  images  sont  ordi- 
nairement renfermées  dans  des  espèces  d'encadrements  carrés 
que  surmonte  une  arcade  ornée  de  crochets. 

A  partir  de  la  fin  du  XIV*.  siècle ,  on  rencontre  presque 
toujours  sur  les  cloches  les  armoiries  des  églises  ou  des  mo- 
nastères pour  lesquels  elles  ont  été  faites ,  celles  du  seigneur 
du  lieu ,  ainsi  que  celles  des  donateurs  de  la  cloche  et  des 
parrains  et  marraines.  Nous  nous  bornerons  à  citer  une  des 
cloches  de  la  cathédrale  de  Reauvais  de  1693 ,  sur  laquelle  on 
remarque  un  écusson  aux  armes  du  chapitre  ;  la  cloche  de 
Gerberoy  (i  3)  où  sont  reproduites  deux  fois  les  arjnes  de  cette 

(1)  Paroisse  du  diocèse  de  Beaavals.  (3)  Idem  .(3)  Idem.  (4)  Idem. 
(5)  Idem.  (6) Idem.  (7)  Idem.  (8)  Idem.  (9)  Idem.  (10)  Idem.  (l!)Idem. 
(12)  ï<i«m.  (13)  idem. 
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^lûe;  la  docbe  de  Saiut-6erYais*Pontpoiat  (1)  de  1779 
portant  récasson  de  l'abbaye  ëa  MoiMcd,  dont  TabbeMe  était 
dame  osofruitière  et  perpétuelle  de  la  terre  et  aeigneorie  de 
cette  commune  ;  celle  de  Thorloge  de  Tancien  palaia  épiacopal 
de  Beauvais,  faite  par  les  ordres  de  Louis  de  ViUiers,  et  qui 
porte  les  armes  de  la  famille  de  YiHiers  de  111e  Adam  ;  celle 
de  St-Vaast  (2)  de  16li7  ,  sur  laqoeHe  se  trouvent  les  armes 
de  Marguerite  de  Montmoreney  qui  en  fut  marraine ,  et  celle 
de  Saint*-Marttn-le-M(Eud  (3)  de  1593 ,  qui  eut  pour  parrain 
Louis  de  Mnlly ,  seigneur  de  Rumaisnil ,  et  sur  laquelle  on  a 
moulé  l'écnsson  des  Mailly.  Sur  quelques  cloches,  Ton  a 
paiement  placé  l'écusson  de  France  ;  on  le  voit  sur  la  petite 
cloche  de  St.-Just  de  1421  et  sur  la  seconde  cloche  d*£s- 
cames  (4),  qui  fut  fondue  au  commencement  du  XVII*.  siècle. 
A  Escames,  il  est  environné  du  collier  de  St. -Michel. 

Des  guirlandes  et  d'élégants  rinceaux  servent  quelquefois 
de  bordures  aux  inscriptions  et  sont  aussi  placés  de  distance 
en  distance ,  de  manière  à  former  plusieurs  cordons  parallèles. 
Sur  d'antres  cloches ,  ces  rinceaux  sont  remplacés  par  des 
couronnes  de  fleurs  de  lys ,  et  cela  a  lieu  surtout  dans  des 
paroisses  qu'habitaient  des  princes  de  la  famille  royale  ou 
d'autres  seigneurs  ayant  des  fleurs  de  lys  dans  leurs  annes.  Il 
est  impossîMe  de  voir  de  plus  gracieuses  guirlandes  que  celles 
qui  surmontent  l'inscription  de  Trumiily.  Quoique  moins 
élégantes,  celles  qu'on  remarque  à  Saint-Quentin-des-Présscmt 
encore  d'un  agréable  effet  A  Champlieu ,  à  Pierrefonds ,  à 
Mello  et  à  Roquemont,  des  fleurs  de  lys,  rangées  à  la  suite  les 
unes  des  autres,  tiennent  heu  de  guirlandes.  Les  cordons  de 
la  cloche  de  Gerberoy  se  composent  de  tôtes  d'anges,  de  fleurs, 
d'oiseaux  et  de  corbeilles  pleines  de  fruits. 

On  s'est  également  servi  de  pampres ,  de  rinceaux  et  de 

(l)  Paroisse  du  diocèse  deBeauvais.  (8)  Idem.  (S)  Idem.  (4)  Idem. 
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gitîrhndes  de  fleurs* pour  former  des  anix ,  qiat'remplafieèat 
sur  certaines  cloches  limage  du  crucifix.  De^  ceps  de  vigne 
garnis  de  grappes  de  raim  forment,  à  Salnt-Queiitin-<te-Prés, 
le  pied  et  les  brandies  d*une  grande  croix ,  auprès  de  laqmlle 
Y<m  i-eœafrque  la  S**.  Vierge  «t  St  Jean-Bapliste.  A  Gerberoy, 
desforaKbes  garnies  de  lettiHes  lancéolées  et  de  fleurs  à  pétales 
arromdieâ  ornent  la  surfoce  d'une  croix  fleardelysée ,  dont  k 
pied  se  cempose  de  deux  bandes  inégales  o&ant  des  fleurs  « 
des  corbeilles ,  des  oiseaux  et  des  anges.  Une  croix  peu  diffé^ 
rente  dès  précédentes ,  mais  dans  la  base  de  laquelle  est  ins^ 
crit  le  nom  du  fondeur ,  orne  la  grôisse  cloche  d'fiscames  qui 
date  de  1613. 

11  est  une  «multitude  d'aii^es  ornements ,  tels  que  des 
groupes  de  têtes  d'angos,  des  vases  de  fleurs,  des  Qgures 
emblématiques,  des  animaux  chimériques,  des  dentelles,  des 
festons  que  l'on  rètrouTe  encore  sur  les  cloches,  mais  qui 
cependant  ont  été  moins  fréquemment  employés  que  la  plu- 
part de  «eux  qui  ont  été  précédemment  désignés. 

Enoonsidérantles  inscriptifmsduXin*.  eiduXIy^sièdes, 
on  est  -porté  à  croire  qu'elles  ont  été  apf^iquées  à  Fiude  de 
moules  faits  exprès  pour  chaque  doche ,  mais  il  est  iocoiH 
testable  qu'à  partir  du  milieu  du  XV^  on  a  gàiéralement 
formé  ces  moides  au  moyen  de  lettres  mobiles,  esi  bois  ou  en 
métal ,  réunies  de  mamère  à  composer  des  mots  (1).  Des 
traces  qui  se  remarquent  entre  les  ^flérentes  lettres  et  qui 
forment  même  autour  d'elles  des  encadrements  rectangulaires 
ne  permettent  pas  d'éieter  de  doute  sur  ce  point.  Les  moule» 
gravés  exprès  ou  faits  avec  des  lettres  mobiles  étaient  ère«x; 
on  s'en  servait  comme  on  le  f^lt  encore  maintenant ,  pour  faire 

(1)  On  ne  se  sera  sans  doute  servi  de  lettres  mobiles  ou  isolées  pour 
les  inscriptions  des  cloches  qu*aprés  l'invention  de  rimprimerle.  On 
sali  qu'on  attribue  généralement  l'idée  de  faire  des  caractères  mobile» 
en  bols  à  Laurent  Janszoon  Gosier  d*Harlem ,  vers  Tan  U37. 
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des  empràntes  eji  relief  sar  des  feviUes  de  cire  molle  que  Ton 
appliquait  ensuite  sur  la  fausie  cloche  ou  le  luodèle;  ces  em- 
preintes se  reproduisaient  en  creux  aur  la  chappe  ou  le  surtout, 
et  elles  se  formaient  ensuite  de  nouveau  en  relief  sur  le  métal. 
Les  lettres  des  cloches  les  plus  anciennes  sont  plus  anguleuses; 
au  XV. .  XVP. ,  XVII*,  et  XVIIP.  siècles ,  elles  som  ordi- 
o^iriemeot  équarries  ,  a  quelquefois  aussi  bien  formées  et 
aussi  nettes  que  sur  les  monnaies  les  mieux  frappées.  Les 
divers  ornements  ont  aussi  été  formés  au  moyen  de  poinçons 
et  d*estampiles  en  creux  que  consenrait  le  fondeur  •  ce  qui 
explique  pourquoi  l'on  retrouve  communément  les  mêmes 
dessins  sur  les  cloches  coulées  par  les  mêmes  artistes  et 
pourqpoi  aussi  plusieurs  de  ces  dessins  appartiennent  à  une 
époque  antérieure  à  celle  de  la  fabrication  de  la  cloche.  On 
s'est  servi  quelquefois  des  sceaux  des  ^lises  et  des  cachets 
des  seigneurs  pour  appliquer  leurs  armes  sur  les  cloches; 
c'est  ce  qui  a  été  fait  à  Gerberoy ,  où  l'on  retrouve  l'empreinte 
des  deux  sceaux  du  chapitre ,  et  à  Saint-Quentin-des-Prés  où 
les  armes  du  seigneur  ont  été  moulées  avec  son  propre  cachet. 
Lorsque  les  fondeurs  n'ayaient  pas  assez  de  types  à  leur  dis- 
position ,  ils  ont  appliqué  assez  fréquemment  sur  une  partie 
|dus  ou  moins  étendue  du  modèle ,  des  feuilles  d'arbres  ou 
de  plantes  qui  se  sont  reproduites  sur  la  cloche  avec  toutes 
leurs  nervures  et  en  ont  agréablement  orné  la  surface.  Des 
feuilles  de  vignes  formées  de  la  sorte  ,  ornent  les  cloches 
d'Orrony^  de  Saint-Sauveur  et  de  la  Croix-Saint-Ouen.  Des 
feuilles  de  laurier  disposées  en  couronne  se  remarquent  sur 
cellesde  Jaulzy ,  de  Pierrefonds,  d'Escames  et  de  Saint-Quentin- 
des-Prés;  les  mêmes  feuilles  garnissent  toute  la  surface  de 
la  cloche  de  Saint-Sulpice. 
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Y.    BAPTÊME  DES  CLOCHES, 

NOM  OII*ON  LBUR  DONNE  DANS  CETTR  CÉRÉMONIE. 

Gomme  dans  la  cérémonie  de  la  bénédiction  des  cloches, 
on  se  sert  dVau  pour  les  laver ,  qu'on  fait  sur  elles  des  onc- 
tions avec  le  saint  chrême  et  Thufle  des  infirmes  et  qu*on  leur 
impose  le  nom  d'un  saint  ou  d'une  sainte ,  ainsi  que  cela  se 
pratique  dans  l'administration  du  baptême  ,  on  a  donné  k 
cette  cérémonie  le  nom  de  baptême  des  cloches.  Cette  déno- 
mination remonte  au  moins  au  YIII*'.  siècle.  On  la  trouve  en 
effet  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  de  l'an  789.  Il  est 
défendu  de  baptiser  les  cloches  ut  non  baptizentur  ctoccm 
(n°.  18).  Quelques  abus  ou  quelques  superstitions  populaires 
auront  motivé  cette  défense  ;  il  ne  paraît  pas  toutefois  qu'elle 
ait  été  maintenue ,  on  réforma  sans  doute  les  abus  dans  les 
endroits  où  ils  existaient  ;  on  instruisît  les  fidèles ,  mais  on 
continua  partout  à  suivre  l'ancien  usage  de  bénir  les  cloches  » 
en  employant  pour  cette  cérémonie  l'eau ,  l'huile ,  et  le  saint 
chrême. 

Depuis  Tan  800  l'ordre  des  prières  et  des  rits  employés 
dans  fa  bénédiction  des  cloches  n'a  pas  notablement  varié.  Le 
missel  de  Gellone  du  W,  siècle;  le  pontifical  d'Egbert,  ar- 
chevêque d'Yorck  ,  et  le  rituel  de  Moysac  du  X*.  siècle  ;  le 
rituel  de  St. -Lucien  de  Bcauvais  du  XP.  ;  le  pontifical  de 
Lyre  du  XIP.  ;  enfin  le  rituel  de  Fleury  et  les  pontificaux  de 
Cambrai  et  de  Noyon  du  XIIP.  sont  sur  ce  point  presqu'en- 
tièrement  conformes  au  pontifical  romain  dont  on  se  sert 
encore  aujourd'hui. 

L'usage  de  donner  un  nom  aux  cloches  est  incontestable- 
ment très-ancien.  On  le  trouve  en  effet  consigné  dans  plu- 
sieurs auteurs  d'une  époque  fort  reculée.  Le  cartulalre  de 
Laon  nous  apprend  qu'en  1272  Tévêque  Guillaume  de  Troyes 
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fit  présent,  en  moarant,  à  l'église  de  Laon  d*une  cloche,  qa| 
fut  appelée  Guillemette  et  que  Ton  sonnait  pendant  la  pro- 
cession du  St. -Sacrement  Au  XII*.  siècle,  Radulpbe,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  précédemment  d'après  sa  chronique , 
d<«na  aux  cloches  qu'il  fit  fondre  les  noms  de  Qitttuma , 
de  Remigia ,  de  Benedicta ,  de  Truda,  de  Stepkania, 
à'Anqunia ,  de  FiUota,...  On  lit  dans  la  vie  du  comte 
Burcfaard ,  écrite  au  milieu  du  XI".  sièck  par  le  mmne 
Odon  ,  que  Teuton  étant  devenu  abbé  de  St-Maur-les- 
Fosflés ,  et  ayant  entièrement  reconstruit  l'église  de  ce  mo*- 
nastère ,  fit  faire  deux  cloches  précieuses ,  à  Tune  des- 
quelles il  donna  son  nom  (f  ).  La  cloche  de  2,600  livres 
que  le  roi  Robert  fit  faire ,  d'après  Hdgaude ,  pour  l'église 
de  St-Agnan  d'Orléans  ,  fut  baptisée  avec  l'huile  et  le 
chrême ,  ainsi  que  le  demandent  les  rubriques ,  et  on  lui 
donna  le  nom  de  Robert  (2).  Enfin  Alcuin ,  auteur  du  VIII*. 
siècle ,  assure  qu'à  l'époque  où  il  vivait ,  on  regardait  comme 
mtroduit  depuis  long-temps  déjà  l'usage  de  bénir  les  cloches 
et  de  leur  donner  un  nom  (3).  Cet  usage  fà  ancien  d'imposer 
un  nom  aux  clodies,  ne  parah  pas  cependant  avoir  été  géné- 
ralement reçu ,  rien  du  moins  ne  forçait  à  s'y  conformer;  les 
anciens  pontificaux  et  les  anciens  rituels ,  si  l'on  en  ^cepte 
le  pontifical  de  St-Remi  de  Rheims  du  XIII*.  siècle  et  celui 
de  Noyon  du  XII*.  n'en  font  aucune  mention ,  et  le  pontttcal 


(1;  Duo  signa  preliosa  ,  oomen  saum  uni  imponens,  ad  honorem 
Domini  faeere  pr»cepU  Odo  in  vilA  Bufchardi  comilis. 

(8)  Signa  quldqae  anum  ei  his  satis  mirablle  in  qao  dao  milllaria 
metalli  et  seiaginta  libr»  hieronC  cui  imprimi  jussU  sigoum  bapliami 
de  oleo  et  chrismate  fiictl ,  sleut  ordo  deposcit  ecclesiaslicus ,  et  ut 
vocaretur  Hobertus  altribult  spirilua  aaoclus.  Helgaldos  de  vilA 
Roberti  régis. 

(3)  Novam  vider!  non  débet  campaoas  benedici,  ungi  elsque  nomen 
imponi  AIcttiD* 
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de  Rheiiiis  se  liorne  à  dke  (fo'en  Tersant  trm  feis  de  Pieau , 
on  impose  uo  nom ,  «î  on  le  juge  convenable  (t). 

C'était  ordindremeot  le  noca  de  baptéaie  é^  donsteurs  oa 
des  parrains  que  Ton  doBoait  aox  clocbes.  Elles  prenaieat 
cependant  quelquefois  oelui  du  patron  de  réglise  ou  celui  de 
qnelqu*autre  saint  auquel  ou  avait  dans  le  pays  une  dévotion 
particulière  ;  on  leur  éomiÊait  encore  ,  mak  fihis  rarement , 
des  dénominations  qui  indiquaient  leurs  «sages  ou  qui  rappe- 
laient des  circoBstauices  particulières. 

VI.  MOYENS  EMPLOYÉS  POUR  ASSEMBLER  LES  FII>|X£3  AVi^UT 
L*USA&£  nm  GLOGBES. 

Les  auteurs  ne  nous  oui  pas  appris  de  quel  signal  on  se 
servit  avant  Tusage  des  cloches  dans  les  églises  d'occident  pour 
avertir  les  fidèles  de  se  réunir  dans  les  temples,  mais  nous 
savons  indubitablement  qu'en  orient  avant  865 ,  époque  où 
les  cloches  furent  introduites  chez  les  Grecs ,  on  employait 
communément  des  lames  de  Jbois  pour  donner  le  signal  des 
réunions.  On  lit  dans  un  fragment  du  livré  4es  mirades  de 
St  Athanase ,  martyr  de  Perse ,  fra^;ment  rapp(M*té  dans  le 
second  concfle  de  Nicée  en  787  ,  que  lorsque  le  corps  de  ce 
saint  martyr  approchait  de  Césarée  en  Palestine ,  tous  les  habi- 
tants de  cette  ville  allèrent  processionnellement  au-devant  de 
lui  avtc  les  croix,  après  s'être  assemblés  dans  l'église  au  batte- 
ment des  bois  sacrés.  Dans  une  note  placée  en  marge  des 
actes  de  ce  concile,  par  Athanase-le-Bibliothécaire,  qui  vivait 
au  IX*.  siècle,  on  lit  :  orientales  ligna pr.o  campanis perçu- 
tttmt.  On  ne  saurait  assigner  l'époque  à  laquelle  oet  ins- 
trument a  été  introduit  en  orient ,  mais  il  est  constant 
qu'il  est  fort  ancien ,  car  Théodore  ,  èvêque  de  Petra  ,  qui 

(1)  Tune  8ub  trlnà  infUsione  aqu»  sancl»  impone  ei  nomen  si  ▼•lis. 
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vivail  dans  fe  W  siècle,  «a  parle  -daiift  la  vie  de  saint  Tbéodose- 
le-<:éDobiarq«e,  et  on  pourrait  peut-être  cita*  ;des  auteurs 
plus  anciens  encore  dans  lesquels  il  m  est  igalemeut  question. 

Les  lames  de  bois  ne  lurent  pas  les  seuls  instnuneiits  em- 
ployés en  orient  avant  Tusage  des  cloches  :  on  se  servit  encore 
d'autres  signaux ,  du  moins  pour  les  conunuiiautés  religieuses. 

Dans  certains  monastères  «  on  se  réunissait  dans  le  temple 
au  son  des  trompettes  ,  c'est  ce  que  nous  apprend  St.  Jean- 
Glimaque ,  qui  vivait  dans  le  YI*".  siècle»  Si  nous  y  prenons 
garde ,  dit-il  ^  dans  son  échelle  sainte ,  nous  trouverons  que 
knrsqm'jtu  9mée  la  tr&mpette  sacrée  les  frères  se  lèvent  et 
s'assemblent  visiblement  pour 'aller  à  Tafiice  de  la  nuit,  nos 
ennemis  invisibles  s'as8earf>leBt  invisiblement  (1).  La  règle 
de  saint  Pacôme ,  écrite  an  coonnencement  du  IV«.  siècle , 
indique  aus^  la  trompette  comme  le  signal  employé  pour  ras- 
sembler les  religieux  à  l'église  (2). 

£n  d'autres  monastères,  le  canonarque  ou  réglementaire 
et  quelquefois  Fabbé»  allaient  frappei*  à  la  porte  des  religieux 
{X)ur  les  avertir  de  se  rendre  à  l'office  ou  au  travail  PaUade, 
évêque  d'tiélénope  (IV*.  siècle) ,  dit  de  l'abbé  Adule  de  Tarse, 
qu'au  temps  marqué  il  allait  donner  le  sigiudi  à  chaque  reli* 
gieux ,  en  frappant  sa  porte  avec  un  marteau  (S).  Cassien 
parle  aussi  de  ce  mode  ^'indiquer  l'heure  des  exercices  {k). 

(1)  Obsenremuéi  accuralé  et  intelligemus  signo  sacr»  (ub«  canente 
cogi  fralrom  cœtus ,  ocolis  parentes  ,  almoique  inaspeclibiles  hosles 
noslros  concurrere.  St.  Jean-Climaque.  Echelle  S'*.  IS*.  degré. 

(8)  Quando  ad  collectam  lub»  clangor  iocrepaertt  per  diem ,  qui 
aaa  ratkMie  tardiùa  yenerit ,  Mperioris  iNcrcpatioDis  ordine  corrtpie* 
iMT  et  stsbit  1o  lof  o  ton  viril.  (  Gapiloi.  8  et  9  )* 

(3)  ImpJeto  teadpote  consMlD ,  escilaiorio  malleo  pnlaabai  «eUai 
omnium.  (  Hist.  Lausiaque ,  ch.  1S4 ,  sect.  SO  ). 

<4}  flaque  consideotea  Inter  cubllia  sua  et  operl  ac  medilationi  e(u- 
dium  periter  ImpendeiKeB  oim  lonituai  putoantiaoctium  ec  diyerso- 
rum  cellules  percutieatis  audlerinl  ad  orationem  cos  jeillçftl  eeo  ad 
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Enfin  les  religieuses  des  trois  monastères  que  S**.  Paule 
établit  à  Bethléem  étaient ,  au  rapport  de  St  Jérôme,  appelées 
à  Toffîce  divin  au  chant  du  mot  alléluia  (1). 

Baronius  avance  que  dans  le  temps  des  persécutions ,  on  se 
servait  du  ministère  d'un  diacre  ou  d*un  clerc,  appelé  cursor, 
qui  allait  par  les  maisons  avertir,  les  fidèles  du  lieu ,  du 
jour  et  de  l'heure  de  Tassembléa  (  Bar.  ad  an.  58  n^  102  ). 
Cette  assertion  a  été  adoptée  par  le  rituel  de  Beauvais  de  Tan 
1637  (part  2.  tit.  de  Benedict  camp.  pag.  146)  ,  par  le 
rituel  de  Bourges  de  M.  de  Yantadour  et  de  M,  de  Montpezat, 
par  Grimaud  dans  son  traité  des  cloches  et  par  Beuvdet  dans 
ses  instructions  sur  le  manuel.  Baronius  cite  à  l'appui  de  spn 
opinion  une  lettre  de  saint  Ignace  à  saint  Polycarpe  et  une 
autre  du  même  à  Héron  ,  diacre  d'Antioche.  Mais  outre  que 
beaucoup  d'auteurs  doutent  de  l'authenticité  de  ces  lettres,  3 
est  incontestable  que  le  mot  cnrsor  qu'on  lit  dans  la  lettre 
à  Polycarpe,  désigne  un  député  qu'on  devait  envoyer  en 
Syrie  ,  et  non  un  ministre  chargé  de  faire  connaître  l'heure 
du  sacrifice  et  des  assemblées ,  et  cet  avertissement  donné  an 
diacre  Héron  :  omnes  nominadm  inquire  ne  signifie  pas  qu*il 
faut  qu'il  aille  de  porte  en  porte  pour  convoquer  les  fidèles , 
mais  qu'il  doit  s'informer  de  leurs  noms  et  de  leurs  demeures 
afin  de  les  trouver  au  besoin.  Ainsi  l'opinion  de  Baronius  est 
sans  preuves  positives.  Il  paraît  toutefois  assez  croyable  que 
ne  pouvant  alors  se  servir  d'aucun  signal  public ,  on  faisait 
assez  ordinairement  connaître  aux  chrétiens  le  lieu  et  l'heure 


opus  aliquod  invitantU ,  certatim  e  cabillbus  suis  unusqufsqae  pro- 
rompit  ita  ut  is  qui  opus  scriptorls  exercel  quom  repertus  fuerit  iD- 
choasse  iitterani  finira  non  audeat...  Cassien,  4*.  iiv,  des  Institutions, 
ch.  12«. 

(1)  Post  alléluia  cantalum ,  quo  signo  vocabanlur  ad  collecta  m  , 
nulli  residere  licilnm  erat.  fipist.  S7  ad  Eustodi.  Virg.  Bi^llwpli. 
Arculs  matris. 
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des  réoBioas  ptr  fe  ndnislère  dlMMunes  sûrs,  ckrcsoQ  bics 
qui  allaient  de  maisoii  en  maison. 

Y1I.    DIFFÉRENTES  DÉNOMINATIONS  DES  CLOCHES*   LEUR 
ÉTYHOLOGIE. 

Les  doches  sont  appelées  en  htin  eampatuB ,  c'est  sons 
cette  dénomination  qn*on  les  désigne  ordinairement  dans  les 
rituels.  On  se  sert  encore  assez  souTent  du  mot  nota  •  mais 
cette  expression  est  plus  spécialement  employée  pour  indiquer 
de  petites  clochettes.  La  plupart  des  écrivains  ecclésiastiques 
qui  ont  parlé  des  cloches  «  quoiqu'ik  niaient  le  témoignage 
d'aucun  ancien  auteur ,  s'accordent  cependant  à  cause  de 
l'identité  des  expressions  à  reconnaître  que  ces  deux  noms 
nota  et  campana  tirent  leur  origine  de  la  Campante ,  pro- 
vince d'Italie ,  et  de  la  ville  de  Noie  qui  est  située  dans  cette 
proîince ,  mais  ils  sont  divisés  sur  le  motif  qui  les  a  fait 
donner  aux  cloches.  Plusieurs  avancent  qu'on  les  a  ainsi  ap- 
pelées ,  parce  qu'on  a  commencé  à  en  faire  usage  dans  les 
églises ,  à  Noie ,  ville  de  Gampanie ,  soit  du  te*nps  de  St 
Paulin  ,  soit  à  une  autre  époque.  D'autres  croient  que  ces 
dénominations  leur  sont  venues  de  ce  que  pour  la  fabrication 
des  cloches  on  employait  de  préférence,  lorsqu'im  pouvait  se 
le  procurer ,  le  cuivre  de  Campanie  qui  était  généralement 
regardé  comme  le  meilleur  ,  ainsi  que  nous  l'apprennent 
Pline  (i)  et  Isidore  de  Séville  (2). 

Dans  les  auteurs  ecclésiastiques  et  les  livres  liturgiques  les 
cloches  sont  encore  nommées  jÂ^itum^  parce  qu'elles  donnent 

(1)  In  reliqaU  geoeribus  «ris  palma  est  Gampano.  Pline ,  II? .  3i , 
c.  S. 

(9)  Camptnam  inier  omnia  gênera  «ris  vocalur  à  OmpaniA  pro- 
▼inclA  qu«  est  in  IUII«  partibus ,  ustensillbus  et  vasis  omnfbas  pro- 
balissimam.  (Isid  de  Séville  ,  llv.  16,  orig.  c.  19). 


1^6  '      NOTICE 

le  signal  des  réuQion&  L'emploi  de  cette  dénomiiiition  re- 
monte au  moins  au  commencement  du  VIP.  siècle. 

Les  Grecs  appellent  les  cloches  ^aoffuvcxyov,  de  Imç,  peuple, 
et  ffuvayw,  réunir. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d*accord  sur  Torigine  et  Tétymo- 
logie  du  mot  cloche,  Fauchet  croit  qu'on  a  adopté  cette 
expression ,  parce  que  dans  leur  mouvement  les  cloches  re- 
présentent Tallure  d*un  homme  qui  boite  ,  ce  qu'on  appelait 
en  vieux  français,  clocher.  Les  Bollandistes  et  Ménage  la  font 
venir  de  l'allemand  glocke  (cloche) ,  ce  qui  prouve  ,  suivant 
eux ,  son  origine  allemande  ,  c'est  que  dans  la  basse  latinité 
cloche  était  souvent  rendue  par  glocca  on  glogga.  Quelques 
auteurs  la  dérivent  de  xa>e£v  appeler  ,  d'autres  de  x>eo|8cv 
sonner  avec  la  bouche  ,  d'autres  enfin  veulent  qu'elle  vienne 
du  mot  latin  gioccitatio,  par  lequel  on  désigne  le  cri  que  font 
les  poules  pour  appeler  leurs  poussins.  Du  temps  de  Char- 
lemagne  on  se  servait  déjà  du  mot  de  clocca ,  ainsi  qu'on  l'a 
vn  précédemment 

VIII.    NOMS  DE  QUELQUES  FONDEURS  FRANÇAIS    DES  XIV».  , 
XV«.  ,   XVI*.  ,   XVII».    ET  XVIir.    SIÈCLES. 

Nous  croyons  qu'il  est  important  de  faire  connaître  les 
fondeurs  de  cloches  du  moyen-âge  et  même  ceux  des  deux 
derniers  siècles  ;  car ,  ainsi  que  l'a  fort  bien  fait  remarquer 
M.  Didron ,  dans  une  des  séances  du  comité  des  arts  et  mo- 
numents, nos  anciens  fondeurs  étaient  souvent  des  artistes 
plus  encore  que  des  ouvriers  fondant  le  métal.  Nous  allons 
donc  indiquer  les  noms  qu'il  nous  a  été  donné  de  recueillir , 
espérant  qu'un  grand  nombre  d'archéologues  feront  les  mêmes 
recherches  que  nous  et  continueront  un  catalogue  dont  nous 
ne  faisons  que  tracer  les  premières  lignes. 
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XIV*   srk)L«. 

Jean  Osmant,  saintier  (fondeur}  de  Paris,  fit,  en  1386, 
le  timbre  de  la  grosse  horloge  de  Poitiers ,  lequel  fut  refondu 
en  1398  par  Gmllaume  4e  Roucy» 

Maître  Robert  de  Croisilles  coula,  en  1386,  la  doche  du 
Beffroi  de  Valenciennes  qui  sonnait  les  heures. 

XV®.    SIBCLB. 

Macmot  le  Merchier  fit  la  petite  cloche  de  Sainl-Just-en- 
Chaussée  (Oise) ,  qui  porte  le  millésime  1^21. 

XVI*.    SIÈOLB. 

La  Georges  d*Amboise  de  Rouen  a  été  coulée ,  le  2  août 
1501 ,  par  un  fondeur  de  Chartres  nommé  Le  Maçon  ou  Le 
Machon  s  qui ,  dit-on ,  mourut  de  joie  d'avoir  réussi.  Il  fut 
inhumé  au  bas  de  ia  nef,  sous  une  petite  tombe  où  Ton 
avait  gravé  une  cloche.  Voici  l'inscription  qui  se  lisait  sur 
celte  pierre  : 

Ct  dessoabs  glst  Jehan  Le  Af  lebon 
De  Chartres  borne  de  Fachon 
Lequel  fondit  Georges  d*Ainboise 
Qui  trente  six  mille  poise 
Mil  D  centâ  ung,  jour  d*Août  deuxième 
Puis  motirut  le  vingt-hiiitiëme. 

La  cloche  donnée  à  la  cathédrale  de  Chartres ,  par  Anne 
de  Bretagne,  fut  fondue  en  cette  ville ,  en  1510 ,  par  Pierre 
Noél. 

Jaque  fondit  les  cloches  de  Jaulzy  et  de  ïrumiliy  en  1541, 
et  celles  de  Pierrefonds  en  1574.  Il  y  a  une  très-grande  pu- 
reté et  une  très-grande  richesse  dans  les  ornements  employés 
par  cet  artiste.  Ses  lettres  sont  grandes,  saillantes,  nettes, 
bien  équarries  et  d'une  forme  très-élégante. 
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Lucien  Buérin,  fondeur  de  Beauvais,  fit,  en  1573,  une 
cloche  pour  l'église  de  Picquigny  (Somme). 

Le  bourdon  de  la  métropole  de  Rheims  a  été  fait  en  1570 
par  Piftrre  Deschamps ,  natif  de  cette  ville. 

Thomas  Mousset  fondit,  en  1599,  le  timbre  de  Phorloge 
de  Dourdan  (Seine-et-Oise). 

XVII®.    SIBCLB. 

Les  trois  cloches  d'Escames  (Oise) ,  qui  datent  toutes  de 
1613,  et  qui  portent  des  inscriplions  en  lettres  minuscules 
gothiques ,  ont  été  faites  par  François  Vigoureu, 

Jean  Delcourt  fondit,  en  1626,  avec  ses  fils  une  des  huit 
cloches  du  beffroi  de  Yalenciennes. 

François  Breton  fondit,  en  1633,  les  trois  cloches  de 
Sery-en- Valois  (Oise).     . 

Une  petite  cloche  qui  se  trouve  maintenant  dans  Féglise  de 
Mouy  (Oise) ,  et  qui  provient  d'une  chapelle  de  St. -Laurent, 
détruite  pendant  la  révolution,  a  été  coulée,  en  1665,  par 
Nicolas  de  la  Paix;  le  même  fondeur  fit,  à  la  fin  du  XVII'. 
siècle,  la  cloche  de  Saint-Samson  (Oise). 

Florentin  Legay  fut  chargé  de  faire,  en  1681,  l'Emma- 
nuel de  Paris  en  se  servant  d'une  cloche  fondue  précédem- 
ment (1680)  par  frère  Jean  Thièbaut,  cordelier  :  elle  fut  re- 
faite, en  1685,  par  N,  Chapelle,  J.  Giilot  et  F.  Moreau. 

La  Quatr'une  de  Rouen  fut  faite,  en  1686,  par  Jean  Au- 
bert  de  Lisfeux. 

Jean  de  Nainville  fit  un  cloche  pour  Gerberoy  en  1679  et 
une  pour  la  cathédrale  de  Beauvais  en  1693.  Les  cordons 
dont  cet  artiste  accompagne  ses  inscriptions  sont  d'un  goût 
exquis;  ils  se  composent,  comme  on  Ta  déjà  dit,  de  têtes 
d'anges ,  d'animaux  et  de  corbeilles  pleines  de  fruits. 
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XVIIl".    SIBCLB. 

Ignace- Joseph  Thouvenel'-les-Pirin  et  François  Broit, 
fondeurs  à  Outremecourt ,  proche  la  Mothe-en-Lo«rrein«\ 
ont  fait,  en  1708 ,  la  cloche  de  la  Neuvaie-en-Hez  (Oise)* 

On  Dt  sur  une  cloche  de  Longuenil-S^ -Marie  (Oise) , 
de  Fan  1731,  le  nom  de  Florentin  Legay.  Ce  fondeur  est 
probablement  celui  qui  a  fondu  FEmmanuel  de  Paris  ou  un 
de  ses  fils. 

Dubois  Cortenette  et  Vallet  firent,  en  1753,  une  cloche 
pour  Fr«noy-la-Rivière  (Oise). 

Joseph-Antoine  et  Alexis  Robert  fondirent  une  cloche  pour 
Orrouy  (Oise) ,  en  1762. 

J.-I.  Gaudivean  a  fait  la  cloche  de  Montceaux ,  prèsPont- 
St\-Maxence,  en  1769. 

Les  trois  cloches  serrant  de  timbres  à  Notre-Dame-de-Pa- 
ris ont  été  fondues ,  en  1766 ,  par  Michel-Philippe  Desprez 
qui  est  qualifié ,  dans  les  inscriptions ,  de  maître  fondeur  des 
bâtiments  du  roL 

J.  Héron,  N.  Antoine  et  François  Girard  ont  fait,  en 
1771 ,  la  doche  de  Brenouille  (Oise). 

F.  Guillaume  et  Marco  ont  fondu  une  cloche  pour  Ghelles 
(Oise)  en  177/». 

Les  deux  cloches  achetées,  en  1810  ,  par  le  cardinal  Cam- 
bacerès ,  pour  la  cathédrale  de  Rouen ,  ont  été  fondues  par 
Chaudoir,  Tune  en  1774,  l'autre  en  1785. 

Delaroche^  fondeur  à  Elencourt,  près  Granvillers ,  fondit, 
en  1789,  une  cloche  pour  Ememond-BontaTent  (Oise). 


.•mr" 


RECHERCHES 

Sûr  les  premières  représentuiions  du  Crucifix 
et  les  premières  Peintures  hiératiques  ; 

Par  m.  le  Ch*'.  Joseph  BARD, 

De  la  pontificale  Académie  romaine  d'archéologie. 


I.  Les  recherches  relatives  aux  premières  représenlations 
du  Cbrkt  crucifié  et  aux  types  hiératiques  priinitifs  du  Sau- 
veur ,  de  la  Vierge  Marie  et  des  Apôtres ,  étaient  les  deux 
principaux  objets  des  nouvelles  études  que  je  viens  de  faire 
en  Italie.  Je  vais  soumettre  le  résultat  des  unes  et  des  autres. 

I^  crofx  ne  commença  S»  être  honorée  et  vénérée  comme 
symbole  qu'après  qu'elle  eut  été  arborée  par  (kmitantin.  Elfe 
fut  adoptée  comme  signe  hiératique ,  mais  nue  »  c'est-à-dire 
sans  Christ.  L'idée  du  Sauveur  crutifié  fixa  peu  lès  premiers 
chrétiens ,  et  ne  fut  jamais  représentée  par  l'art  des  primitifs 
jours  de  l'église. 

A  Rome ,  cette  grande  boussok  de  notre  foi ,  Ton  ne  trouve 
pas,  dans  les  catacombes ,  une  seule  tace  d&Jésâs  mis  en 
croix  ;  la  moindre  figure  qui  rappelle  ta  flàgeHatio»  et  le 
supplice ,  la  plus  faible  image  déchirante  de  douleur  et  de 
deuU.  Dans  les  premiers  essais  de  la  peinture  sacrée  dans  les 
Cubicula  et  les  cryptes ,  sur  les  vases  sacrés  de  ces  temps 
natifs  de  la  religion ,  dans  les  mosaïques  et  les  sculptures  , 
Jésus-Christ  est  toujours  représenté  sous  l'image  du  bon  pas- 
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leur,  aa  mlka  de  ses  apôtres ,  portant  sa  brebis.  —  Rien 
en  lui  ne  rappelle  la  passion  qu'A  sonArjt  dfinw  le  grand  sa* 
crifice  èd  la  Rédamption  (1)4  Ltabse0ce>é&  crucifix  s'éxpUqftte 
par  le»  ralaoïis  «rivantes  :  L'on  vovlait  ménager  la  snscepd- 
Mlitè  des  jutfe  et  des  gentils  qui  avaient  horreur  du  supplice 
de  la  Croix  ,  réservé  alors  aux  esclaves.  Le  respect  que  les 
premiers  cbrétiens  avaient  pour  un  Dieu  fafit  homme ,  ne 
leirr  permettait  pas  de  reproduire  l'image  du  crime  des  juifs; 
il  parsôssait  inutile  de  parler  an  cœnr  ,  et  de  réveiller  la  foi 
des* premiers  fidèles,  par  la  vue  des  tortures  auxquelles  le 
divin  rédempteur  s'était  soumis;  le  sentiment  de  pudeur  qui 
dut  retenir  les  premiers  pas  des  artistes ,  pour  cette  repré- 
sentalkm  du  Sauveur  dn  monde  ,  en  l'état  de  nudité  et  d'i- 
gnominie ,  dans  lequel  les  juifs  Tavaient  mis  à  mort.  —  Telles 
sont  les  principales  raison»  de  la  primitive  absence  du  cru- 
cifix ;  ce  n'est  qu'à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  cette  grande 
époque  de  la  rédemption ,  que  l'église  sembla  tolérer ,  si  ce 
n'est  provoquer  les  images  de  la  passion  du  Sauveur. 

Ce  n'est  pas  à  la  légère  que  je  me  hasarde  h  fixer  au  V. 
siècle  la  première  ^euve  du  crucifix  ,  mon  honorable  et 
céltiire  c(dlègue ,  le  chevalier  Pierre-Hercule  Visconti ,  se- 
crétaire perpétue]  de  la  Pontificale  Académie  Romaine  d'ar- 
chéologie ,  commissaire  des  antiquités  rotnaines ,  partage 
complètement  cette  opinion ,  et  a  beaucoup  contribué  à  asseoir 
la  mienne  d'une  manière  irrévocable  ;  c'est  aussi  celle  du  sa- 
vant père  de  Ferrari ,  préfet  de  la  bibliothèque  Casanatense, 
è  h  Minerve  ,  et  membre  surnuméraire  de  la  même  aca- 
démie. 


(1)  Ces  faits  ont  été  prouvés  jusqu^à  Tévidence  par  M.  Raoul  Ro- 
chelte ,  dans  le  beau  travail  qu'il  a  publié  dans  les  Mémoires  de 
rAcadémic  des  inscriptions. 

(ïVÀtf  </w  rédacteun  au  BulUiîn.) 


132      SUR  LES  PREMIÈRES  REPRÉSENTATIONS 

Le  crucifix  qui  se  voit  dans  la  belle  mosaiiiue  absidiaire  qui 
occupe  la  concave  (il  concavo)  de  cette  r^on  dans  la  ba- 
silique de  saint  Clément ,  à  Rome ,  ne  saurait  toutefois  dé*- 
poser  en  faveur  de  cette  opinion  ,  car  il  appartient  bion  évi- 
demment ,  avec  les  ornements  ^n  arabesques  qui  Tentourent 
à  Fère  transitionnelle  du  type  Romano-fiysantin  »  qui  dans  le 
midi  de  la  France  ,  le  Lyonnais ,  et  à  Rome ,  correspond  au 
XIIP.  siècle.  Ce  crucifix  est  nu  et  porte  la  ceinture.  Il  en 
est  de  même  du  fameux  crucifix  de  la  basilique  métropo- 
litaine de  Saint-Martin  de  Lucques ,  qui  est  bien  loin  de  re- 
monter aux  temps  qui  suivirent  immédiatement  l'époque 
constantinienne. 

Le  plus  ancien  monument  de  ce  genre  qui  soit  arrivé  à  ma 
connaissance ,  parmi  tous  les  crucifix  que  j*ai  vus ,  est  le  petit 
crucifix  en  bronze  qui  existe  dans  le  cabinet  des  bronzes , 
à  la  galerie  Degli  ufflzi  à  Florence  et  que  le  bienveillant  cus- 
tode a  eu  la  bonté  de  me  confier  plusieurs  fois.  Le  Christ  a  la 
tête  inclinée  de  gauche  à  droite.  Cette  tête  porte  une  espèce 
de  couronne  murale  à  trois  compartiments  ou  crénaux.  Le 
buste  et  les  jambes  sont  nus ,  le  corps  est  vêtu  d'une  demi- 
tunique  ou  justaucorps.  Les  linéaments  des  côtes  sont  indi- 
qués par  des  l^nes  en  creux ,  et  les  cheveux  par  des  points  ; 
les  plis  de  la  tuniqne  par  une  pâte  de  couleur  bleue ,  et  ceux 
de  la  ceinture  par  une  pâte  blanche.  La  figure  est  longue , 
grossièrement  profilée  ,  conforme  au  type  hiératique  que 
continuèrent  les  artistes  bysantins  jusqu'au  XP.  siècle.  L'on 
y  remarque  des  moustaches.  —  L'inscription  ou  légende 
gravée  en  creux  porte  ces  mots  ainsi  rangés  : 

j.  C.  NAZ 

' ARENUS 

REX  JUD 
EORUM. 

Les  caractères  de  cette  inscription  ne  sont  pas  encore  by- 
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santtns,  ils  soiU  tout-à-Mt  romains.  Au  revers  de  ce  crucifix , 
on  trouve  un  millésiine  mis  après  coup  ,  c'est  celui  de 
IfCGGUI. 

Get|e  date  bien  postérieure  coïncide  avec  d'autres  orne- 
ments gravés  ajoutés  plus  tard  à  Touvrage  primitif ,  et  qui 
consistent  en  quatre  cercles  circonscrivant  les  symboles  des 
évangélistes ,  pareils  à  ceux  qui  se  trouvent  gravés  sur  la 
pierre  extérieure  du  Preposù&rîum  à  l'apside  de  l'église  ru- 
rale de  Serrigny  (diocèse  de  Dijon)  ,  et  enfin  un  cinquième 
cercle ,  circonscrivant  l'agneau  du  Sauveur  ;  ce  crucifix  était 
jadis  doré.  —  C'est ,  je  crois  pouvoir  l'assurer  ici ,  un  mo- 
nument presque  aodientique  de  la  fin  du  Y*,  siècle.  Il  est 
à  remarquer  que  le  Christ  est  fixé  sur  sa  croix  par  quatre 
clous.  Cette  présence  des  quatre  dons  dura  pendant  tonte  la 
période  Romano^fiysantine.  Ce  fut  Cimabûe  qui ,  le  premier, 
eut  l'idée ,  par  un  sentiment  personnel  d'harmonie  artistique, 
ou  par  un  caprice  de  sa  féconde  imagination  ,  de  réunir  les 
deux  pieds  du  Christ ,  de  les  superposer ,  et  de  les  fixer 
par  un  seul  clou ,  ce  qui  réduisit  à  trois  le  nombre  des  pointes 
employées  dans  le  crucifix ,  tandis  qu'auparavant  les  deux 
pieds  du  Christ  étaient  séparés  et  fixés  chacun  séparément 
par  un  clou.  L'on  ne  saurait  sérieusement  faire  remonter  ce 
monument  au  temps  des  premières  basiliques  constantiniennes. 

Il  est  impossible  de  le  rapporter  aux  premiers  temps  by- 
santins,  je  crois  donc  lui  choisir  sa  véritable  place,  lui  assi- 
gner son  âge  véritable  en  le  considérant  comme  une  œuvre 
du  y*,  siècle.  On  voit  évidemment  ici  comment  l'art  triompha 
petit-à-petit  des  répugnances  populaires  contre  la  représen- 
tation d'un  Dieu  crucifié.  On  ménagea  la  sensibilité  des  po- 
pulations ea  vêtant  à  moitié  le  Christ  :  ce  fut  là  la  transition 
entre  la  croix  du  Labarum  et  le  Christ  nu ,  auquel  nos  yeux 
sont  maintenant  depuis  si  long-temps  accoutumés.  Le  ma- 
gnifique crucifix  bysantin  de  la   bibliothèque    de   Sienne 
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Qui  ii'é&I«ire>  p^s  â»«  t^l  ce  pniot  de  ltiAstoii»e  det  l'art  ;  à 
j^Yoir  que  c'est  au  cinquièBie  siècle  seoleineiit  .que!'  fou 
^cpjpo^Vigji  il.  FjgpréseiHer  JésM»-Chnisl  eu  erax ,  «ou»  ireae»s 
^  yoir  i{fi0MeQt 

II.  Les  caU^ombes  et  h»  cryptes  de  Bçixie  fupeot  à  la 
ibis  le  berceau  de  nptre  foi  et  celui  de  la  peinture  murale 
(jbrétieniie.  C'estlà  que  Toa  trouve  dam  des  fresipies  peintes 
fior  une  couche  de  stuc  les  premières  réaiisatioiui  du  type  idéal 
traditionoel  de  la  figure  du  Christ,  et  de  «elle  de  la  Vierge 
JMUrie,  des  apôtres  Pierre  et  Paul ,  types  véritablement  bié- 
rallques.,  si  religieusement  conservés  pendant  le  moyen^ge. 
li'étude  de  ces  peintures  serait  impossible  aujourd'bni  'dans 
les  catacombes  de  St.-Calixte,  situées  sons  la  basiliqae  pa- 
triarcbdle  de  $t -Sébastien  ,  ou  dans  celles  de  la  basilique  de 
Sainte-Agnjès  hors  les  murs.  Elles  ont  perdu  beaucoup  de 
leur  intérêt  au  point  de  Tue  de  Tbistoire  de  Fart ,  depuis 
qu'eUes  ont  été  dépouillées  des  décorations   qu'elles  ren- 
fermaient et  que  l'on  dut  en  extraire   pour  les  conserver 
en  raison  des  fréquents  éboulements  qui  s'ofièrent  dans  ces 
lieux  exeavés.  C'est  donc  dans  les  collections  immenses  et 
uniques  du  Vatican  qu'il  faut  retrouver  les ^miôresépreu^ves 
de  la  peinture  murale  chrétienne.  Le  type  primitif  du  Christ 
de  la  Vierge  Marie  et  des  stpôtres  fut  apporté  d'Orient  dans 
les  catacombes ,  et  s'est  maintenu  dans  1-art  d'une  mMuère 
uniforme  jusqu'au  commencement  du  Xl^  siècle ,  époque  où 
l'art  chrétien  se  modifia  et  où  les  artistes  coMneucèreot<è  in- 
venter des  typas ,   et  à  sacrifier  la  tradition  à  la  pensée  indi- 
viduelle. La  première  peinture  chrétienne  n'était  qu'une  espèqe 
de  mosaïque  privée  de  cljiir  obscur ,  et  de  ce  fo^du  de  cette 
douceur  de  teintes  qqe  les  italiens  nomment  Mtfrbid^zgt,  loi 
encore  je  puis  donner  oo«ime  certain  que  le  type  primitif,  des 
catacombes  n'a  pus  varié  dans  l'art ,  comme  image  ou  res- 


semUancé  jusqu'au  onxièine  siècle ,  et  des  études  collera- 
tives,  longues,  métfaodi^ttes ,»  persévérantes  m'amènent  ft 
établir  ce  fait  :  Les  artistes  bysantins  modiûèrent  un  peu  k 
faire  au  YV.  siècle ,  mais  ils  restèrent  toujours  fidèles  ^  la 
resseaifalance  traditioQuaile  et  au  type  unique  conservé  avec 
tant  de  respect  jusqu'après  le  X*.  siècle ,  encore  est-il  vrai  de 
dire  que  dans  la  troisième  période  de  l'école  Romàno-fiysan- 
tine ,  les  artistes  s'écartèrent  peu  de  ce  type,  et  il  est  aisé  de 
s'apercevoir  en  comparant  entr'elles  les  figures  des  moM- 
ques  apsidiaires  dans  les  basiliques  de  Rome ,  qui  ont  été 
refaites  sous  cette  période ,  qu'il  y  a  entre  toutes  ces  repré- 
senutions  figurées,  en  quelque  lieu  que  ce  soit ,  une  irrécu- 
sable similitude. 

J'ai  pensé  que  ces  notions  ne  seraient  point  indignes  de 
l'attenlion  de  nos  savants  collègues  de  la  Société  française ,  et 
de  la  publicité  dont  ils  disposent. 


FT^r"^         iPinP'-' 


NOTE 

Sur  quelques  objets  d'antiquités  trouvés   à 

Bavay  ; 

Par  m.  de  TERNISIEN, 
Membre  de  la  SonJété. 


Rues  de  l'ancienne  Bavay,  —  La  ?ille  de  Bavay  est 
entourée  de  voies  romaines  qui  se  croisent  dans  tous  les 
sens  ;  il  y  a  lieu  de  penser  que  ces  chemins  sont  les  rues  de 
Fanciennc  Bavay,  qui  était  vraisemblablement  plus  étendue 
que  la  yiUe  actuelle.  On  fouille  actuellement  la  partie  qui  se 
trouve  entre  la  porte  de  Valenciennes  et  celle  de  Gomme- 
ries.  Les  chemins  dont  j'ai  parlé  plus  haut  sont  très-rappro- 
chés  les  uns  des  autres ,  dans  cette  partie.  L'examen  que  j'en 
ai  fait,  m'a  amené  à  reconnaître  qu'il  existe  dans  le  plus 
grand  nombre  une  première  couche,  dont  le  fond  est  composé 
de  cendres  bien  tassées ,  mélangées  .de  charbon ,  épaisse  en- 
viron de  15  cent.  Sur  cette  couche ,  on  voit  un  lit  de  grosses 
pierres,  posées  à  plat  :  ce  lit  a  de  50  à  60  cent  d'épaisseur  ; 
les  vides  laissés  par  ces  pierres  sont  remplis  de  cendres  mé- 
langées de  charbon.  Au-dessus,  il  existe  un  lit,  épais  de  40 
à  50  cent. ,  composé  de  pierres  moins  grosses  que  les  précé- 
dentes et  mastiquées  avec  du  gravier.  Au-dessus ,  on  en  voit 
un  autre,  épais  de  70  à  80  cent. ,  tout  de  petites  pierres  , 
de  tuUeaux  concassés  et  de  gravier.  J'ai  remarqué  dans 
quelques  endroits  une  couche  de  ciment  de  l'épaisseur  de  15 
à  18  cent.  ;  mais  il  reste  peu  de  vestiges  de  cette  dernière 
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couche,  qui  a  sans  doute  été  détruite  par  les  cultivateurs, 
la  sommité  de  ces  diemins  ne  se  trouTant  le  plus  or^uaire- 
ment  qu'à  SO  ou  kO  cent,  au-dessous  de  la  superficie  du  soL 

Ge.qui  me  iait  supposer  que  ces  chemins  sont  les  rues  de  « 
l'ancienne  Bavay ,  c'est  qu'ils  se  croisent  à  des  intervalles  très- 
rapprochés,  et  qu'ils  entourent  la  ville  actuelle  de  leurs  réseaux. 

Hypocauste  trouvé  à  Bavay ,  sous  la  cave  de  la 
maison  habitée  par  le  sieur  Bombled  »  derrière  l'église, 
—  Lai^ur  ,  9  mètres  50  centimètres  ;  profondeur ,  7 
mètres  20  centimètres;  hauteur,  90  centimètres;  distance 
des  piliers,  Ui  centimètres;  équarrissage  de  ces  piliers , 
22  centimètres  :  Hs  se  terminent ,  à  leur  sommet ,  par 
deux  briques  plus  grandes  que  les  autres  ;  la  première  a  30 
centimètres  carrés,  la  seconde  45  centimètres  et  soutiennent 
un  plafond  formé  de  grandes  briques ,  ayant  57  centifnètres 
carrés.  Dans  le  milieu  de  la  laideur  se  trouve  une  voûte, 
qui  aboutit  à  l'hypocauste ,  elle  a  1  mètre  20  cent,  de  dia- 
mètre et  1  mètre  10  cent  de  largeur. 

Les  briques  formant  les  piliers  sont  jointes  avec  de  la 
terre  glaise ,  excepté  les  deux  du  haut  qui  le  sont  avec  du 
ciment  L'aire  est  composée  d'une  couche  de  ciment  épaisse 
de  12  ou  15  centimètres.  Au-dessus  des  grandes  briques  qui 
forment  le  plafond,  il  existe  également  une  couche  de  ci- 
ment de  la  même  épaisseur. 

Contre  les  murs  latéraux ,  revêtus  paiement  d'une  couche 
de  ciment,  viennent  s'ouvrir  dans  l'hypocauste  des  tuyaux 
en.  terre  cuite  très^raj^rochés  les  uns  des  antres  (ils  se  tou- 
chent) :  le  rniv  en  est  privé.  Les  murs  au  haut  desquels  il 
existe  des  tuyaux  sont  chaînés  d'une  forte  couche  de  suie , 
ainsi  que  l'entrée  de  ces  tuyaux.  On  ne  remarque  pas  de 
tiraces  de  feu  dans  la  voûte ,  mais  à  son  point  de  jonction  avec 
l'hypocauste,  on  reconnaît  dans  les  lézardes  qui  existent  dans 
la  maçonnerie  de  la  suie  en  assez  grande  quantité. 


l'B^  SÛR  QUBIQUSS  OBIBTS  D'a:NXIQUITÈS 

"tln^f  àVait  {irôbablenieiit  aaeune  autre  entrée  que  cette 
TOÛte  ;  cm  m  pourrait  cependant  pas  raffirmer  ;  car  il  «xiste 
quelques  éboolera^ts  qai  empêchent  de  tjaiter  en  entier  Fun 
dès  côtés.  Ân-dessns  de  cet  I^ypocauste ,  e^dste  une  partie 
d*appartement»  formant  la  cave  du  sieur  Bombled,  dallée 
avec  de  grands  carreaux  de  pierre  foleue  »  qn*oii  trouve  dans 
le  pays.  C'est  une  pierre  calcaire  que  Ton  nomme  écossine. 
Il  y  a  dans  les  environs  de  Bavay  de  nombreuses  carrières 
d'où  Ton  extrait  ces  pierres  et  plusieurs  usines  où  on  les  tra- 
vaille :  on  les  vend  ensuite  pour  du  marbre. 

Tombeau  gallthromain.  —  Ce  tombeau  ,  dont  je- viens 
de  fafre  Taequl^tioiit ,  a  élé  trouvé  'te  49  myi^nUtre  Kk%^ 
à  cinq  cents  pas  de  Bavay,  dans  une  pièce  de  *terref, 
au-dessus  (fe  celle  dite  ^  Trois^GoIns;  et  à  ^eiit  pieds 
de  profondeur.  I!  se  composait  d*un  vase  en  terre  i^ge, 
d^une  urne  en  terre  noire ,  qui  étaient  séparés  par  un  cou- 
team  \  large  lame  tin  f^r,  enfoncé  en  terre  le  manche  en 
haut  Un  petit  masque  en  argile  blanche  était  appuyé  contre 
les  deux  vases  ;  une  petite  pile  de  trois  pièces  de  momi»es, 
dont  une  fruste ,  l'autre ,  un  moyen  bronxe  de  Dondtien  et 
la  troisième ,  un  grand  bronze  de  Marc-Auréle.  D'après  la 
coiffure  du  masque  qui  est  trè^^frisée  et  la  manière  dont 
la  barbe  est  portée,  peut-être  représenterait-il  cet  empe^- 
reur?  ce  qui  ferait  penser  que  ce  tombeau  date  de  son  règne. 
A  droite  de  la  piîe  de  monnaie  ,  se  trouvait  «ne  plaque  de 
plomb  grande  et  épaisse  comme  nne  pièce  de  six  francs ,  et 
une  petite  coupe  de  cristal  blanc,  dépofi  pat  le  temps,  d''une 
forme  très-élégante.  Â  gauche ,  même  plaque  de  plotib  ,  et 
une  petite  lampe  en  bronze  ,  ayant  encore  sa  mèche ,  de  la 
forme  à  peu  près  d'un  mortier.  -Enfin  ^  en  avant  de 'tous  ces 
objets ,  était  une  petite  passoire  en  bronze,  à  long  manehe , 
dont  le  bout  forme  une  espèce  de  cuiflière.  Parmi  tout  cela , 
j'ai  remarqué  un  tesson  de  vase ,  sur  lequel  j'ai  lu  :  op.  sec. 
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(  abréviation  de.  offidna  secundi) ,  désignant  sans  doute  celui 
qui  avait  fourni  le»  pofieriefi. 

Objets  divers  de  l*époque  gallo-romaine.  —  On  trouve 
ici  une  foule  d*Qbjets  de  Fépoque  .gallo-romaine  ;  ce  que 
j'ai  recueilli  depuis  20  mois  quej*y  suis  en  donnera  une 
idée ,  surtout  si  Ton  pense  que  plusieurs  personnes  font 
aussi  des  collections. 

J'aji  eu  occasion  d'acheter  environ  deux  cents  objets  en 
bronze,  tels  que  fibules,  clefs,  agrafes»  manches  de  poignards, 
styles»  épingles  en  os  et  en  bronze,  marteau  en  fer,  urnes 
de  différentes  formes  en  terre  et  en  verre ,  poteries  rouges , 
quatre  cents  monnaies  de  tous  les  modules,  depuis  Jules  Cé- 
sar ju^u'à  Honorius. 

Parmi  tons  ces  objets,  je  citerai  une  urne  en  verre  gui 
me  paraît  fort  intéressante. 

Cette  urne  d'un  verre  très-épais  ressemble  en  partie  à  celle 
qui  esjt  figurée  sur  la  planche  29  de  la  seconde  partie  du  Cours 
de  M.  de  Caumont.  Elle  diffère  cependant  en  ce  qu'elle  n'a 
qu'vne  anse ,  et  qu'elle  est  bexagona  Cette  urne  est  revêtue 
en-dedans  d'une  couche  très-mince  de  talc,  qui  donn§  ^  ce 
verre  l'apparence  de  la  nacre.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit 
l'effet  de  rirrisation  qui  ait  produit  cette  couche»  parce  qu'au- 
dessous,  le  verre  a  conservé  son  poli,  et  qu'en-dehors  il  est 
dam  son  éw  naturel 

Cette  urne  a  été  trouvée  dapa  on  champ  près  de  Bav^y  » 
elle  cpolen^it  w  moyen  bronze  de  Veepaaien.,  et  fiisa^t 
partie  d'un  tombeau  dont;  les  aulr^es  objet»  ont  été  ^rAs. 

Je  citeiai  encore  un. peti^  socle  en  bronze  qui  devait  être 
sur«)<mté' d'un  groupe  :  snr  l'un. des  bonis  de  ce.  socle  onlit 
cette  inscription  :  AprHç4  -àçncvet,,  dont  je  Joina  ici. le  %- 
similft. 

DONAYET. 


(&]III&(DSIII(^1JKq 


Séance  administrative  tenue  à  Paris,  le  5  mars  i%kh. — 
La  Société  a  tenu,  le  5  mars,  dans  les  salons  de  Thôtel  de 
Malte ,  une  séance  administrative ,  à  laquelle  assistaient  un 
assez  grand  nombre  de  membres,  notamment  MM.  Mq\  de 
La  Bourdonnaye,  V*«.  de  Cussy,  Arth,  inspecteur  du  Bas- 
Rhin  ;  B'^".  de  Fontette,  député. 

Plusieurs  nouveaux  membres  ont  été  proclamés  dans  cette 
séance ,  savpir  : 

M.  le  Mq'*.  DE  Martatnvïlle  ,  ancien  maire  de  Rouen  ; 

M.  le  Mq».  D*Espeuille5 ,  membre  de  plusieurs  Acadé- 
mies, à  Paris; 

M.  le  B°".  Louis  dk  Fontette  ,  capitaine  d'élat-major ,  à 
Caen; 

M.  Du  Chastellier,  secrétaire-général  de  TÂssociation 
Bretonne ,  à  Quimper  ; 

M.  le  V*^  DE  Madrid,  membre  de  plusieurs  Académies,  à 
Vervins  ; 

M.  le  B°".  DE  Sauzail  Soumeigne  ,  de  Francfort ,  a  été 
nonuné  membre  étranger. 

Réunions  de  la  Société  française,  —  La  Société  fran- 
çaise tiendra  deux  séances  à  Beauvais  le  29  et  le  30  avril  : 
M.  Tabbé  Barraud ,  inspecteur  des  monuments  de  TOise , 
et  M.  Danjou ,  jc^e,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie ,  ont  bien  voulu  préparer  cette  réunion  qui  ne 
peut  manquer  d'offrir  un  grand  intérêt  :  les  membres  de  la 
Société  française  sont  invités  à  s'y  rendre. 

Le  congrès  archéologique  annuel  de  la  Compagnie  s'ou- 
vrira le  15  juin  à  Saintes  (Charente-Inférieure). 


CHIONIQUB.  lAl 

Estampage  des  tnscriptùnu  du  département  du  Calvados, 
M.  de  GaomoDt  qui  donnera,  dans  sa  statislîqiie  monumen- 
tale du  Calvados»  Tindication  de  toutes  les  Inscriptions  qu'on 
y  trouve  et  qui  méritent  d*y  troayer  place  »  a  estampé ,  de- 
puis quelques  années ,  celles  qui  offraient  le  plus  d'intérêt  et 
qui  méritaient  d*être  publiées  en  fac-similé  :  une  réduction 
faite  avec  beaucoup  de  soin ,  de  ces  diverses  inscriptions , 
permettra  de  les  reproduire  dans  le  texte  «  gravées  sur  bois. 
Voici  le  fac-similé  réduit  de  l'inscription ,  très-curieuse ,  dé- 
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couverte,  il  y  a  long-t^nps,  par  M.  de  Gaumont  dans  Téglise 
de  Yieux-Pont-en-Auge  (Calvados) ,  église  dans  les  murs  de 
laquelle  il  existe ,  comme  on  le  sait  (1) ,  des  chaînes  de  bri- 
ques ,  et  qui  sera  reproduite  dans  la  Statistique  monu- 
mentale du  Calvados.  i. 


(l)  y.  les  deuils  donnés  sur  cette  église  dans  Thislolre  sommaire  de 
l'architecture  au  moyen  flge ,  par  M.  de  Caumont. 


l/l2  GBftOMlQOi. 

Estampage  de  pierres  i»iMate»  et  d'imûriÊptimsJ-^  M. 
A.  Moutié^,  raemlMre  es  la  Société  française^  à  RnoMoiUet, 
Vient  de  parcburii^  pUiisieurs  dépar^oméiHB  (  Mitn&i'  Semme^ 
Àistie)  en  relevant ,  par  le*  procédlé^dù*  Vcstampage  qnè  nous 
avons  déj&creédoimandé  plus  d'une fois,  les  kiscriptkiis  et 
les  dessins  gravé»  au  tirait  sur  les  pierres  tombales,  notam- 
ment celles  qa'on  trouve  dans  les  églkes  de  Laoo»  St~ 
Quentin  et  Amiens  :  on  annonce  que  M.  IViontM  a  perfec-* 
tienne  le  procédé  indiqué  danslê  Builetiti ,  et  dont  pourtant 
on  tirait  déjà  un  grand  parti.  Nous  apprenons  avec  joie  le 
résultat  obtenu  par  M.  Moutié ,  et  nous  ne  saurions  trop  re- 
commander aux  membres  de  la  Société  française  d'entre- 
prendre de  semblables  travaux. 

Dictionnaire  iconographique  des  monuments  de  l^ anti- 
quité chrétienne  et  du  moyen-âge  »  depuis  le  Ras-Empire 
jusqu'à  la  fin  du  XVI\  siècle  y  indiquant  l'état  de  l*art  et 
de  la  civilisation  à  ces  diverses  époques;  par  M.  L.-J. 
Guenebault.  Cet  ouvrage  doit  former  2  vol.  grand  in-8**. , 
contenant  la  matière  de  6  volumes  ordinaires,  et  divisés 
en  10  livraisons  de  5  à  6  feuilles,  qui  paraîtront  tous 
les  mois,  au  prix  de  2  fr.  la  livraison  pour  les  300  premiers 
souscripteurs. 

Nous  sommes  beureux  de  pouvoir  annoncer  aux  lecteurs 
du  Bulletin  monumental\9i  nnse  en  vente  des  deux  premières 
livraisons  de  cette  importante  publication,  annoncée  depuis 
deux  ans  et  desdnée  à  rendre  ée  grands  services  à  la  ^ence. 
Long^temps  arrête  par  des  difficnHés  iâipréVues ,  Paàteur  a 
mis  è  profit  ces  relards  pour  revoir  etltiôrêuient  son  manus- 
crit ,  «ompietter  et  rectifter  quelques  parties  dfifectaeuses , 
et  pour  ajouter  à  son  travail  le  dépoufllement  de  tons  les 
ouvrages  à  planches  publiés  depuis  la  première  annonce  jt^s- 
qu*à  ce  jour.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  connaître  le  but, 
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h  pian  et  les  lioBte^  de  Toiiyrage..  qu'e»  ciuiM  le?  pAs^ages 

«  l^  but  de  €«  didioaiiare  »  dit  Tèditeiir ,  est  de  faire  cas* 
naltrq^te  sont  les  ttoauflMDt&ks  plus  remarquableadaostooft 
left  genres,  depuis  le  IV*.  siècle  ou  environ. jusqu'au  X\l\ 
indusiTement  C'est  uft  répertoire*  un  indicateur ,  au  moyen 
duquel  on  peut  savoir  dans  quels  lieux  et  quels  ouvrages 
Ton  trouve  les  monuments  d'architectoure ,  de  peinture ,  de 
seu^ture  et  autres,  dessinés,  peints,  gravés  et  surtout  pu- 
bliés, donnant  k  la  fois  et  l'état  de  l'art ,  et  l'état  de  la  ci* 
vilisatia^ ,  aux  diverses  époques  dont  nous  faisons  Finven- 
taire. 

•  L'auteur  n'a  pas  la  prétention  de  se  donner  pour 
l'historien  des  monuments,  mais  il  prend  pour  lui  la 
modeste  tâche  d'explorateur  des  richesses  monumentales 
dont  il  désigiie  la  place ,  l'époque  et  les  sources  où  il  faut 
puiser  peur  conmuilre  les  divers  objeu  d'arts  dont  on  peut 
avoir  besoin  pour  ses  études.  L'autemr  parcourt  les  biblio*- 
tfaèqaes,  les  musées,  ka  collecUâtts ,  et  là  il  prend  note  de 
tout  ce  qui  lui  pariât  rei^iairquable  ei  surtout  caraotérislique. 
Ces  notes ,  il  les  dasse  par  ordre  alpiutbétique. 

«  A  ee  premier  travail*  il  en  joiM  un  astre  qui  lui  a  sem- 
blé deveir  iniéresttr:  c'est  l'indicatioD  des  dtver^OBfrfapa, 
U'aités  ou  dissertattoDs.  dans  iQpqods  on  trouve  des.  isEplioa- 
tiens  sur  la  phipart  des  monuments  dès^;nés  dans  ce  dic^ 
tionnaire. 

«  Ce  dictionnaire  est  «omme  une  table  générale  de 
matières  des  plus  beaux  ouvrages  à  figures ,  publiés  jusqu'à 
ce  jour  dans  tous  les  paiys  de  TEurope,  sur  les  antiquités 
chrétiennes,  ^  les  monumc^t^  religieux ,  civils  et  militaires 
du  moyeur^ge.  « 

«  U  ne  renferme  pas  de  planches,  c'est  un  réper- 
toire et  non  un  album.  Il  présente  le  dépouillement  d'en- 
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▼îron  deux  à  trois  mille  ouvrages  à  planches,  ce  (|m  donne, 
terme  moyen,  plus  de  deux  cent  mille  sujets  indiqués  et 
souvent  analysés.  Le  but  de  Fauteur,  en  faisant  ce  travail,  a 
été  de  remettre  en  mémoire  une  foule  de  documents  précieux 
perdus  de  vue  ou  enfouis  dans  les  vieux  livres,  et  de  signaler 
enfin  à  l'attention  des  hommes  sérieux  les  publications  mo* 
demes  qui  renferment  des  monuments  du  moyen  âge  repro- 
duits de  quelque  manière  que  ce  soit  » 

Telle  est  la  tâche  que  s*est  imposée  M.  Guenebanlt ,  et  dont 
il  a,  pendant  plus  de  quinze  ans,  poursuivi  l'accomplissement 
avec  une  patience  digne  d*un  religieux  de  Saint-Maur. 
Témoins  de  ses  recherches  infat^ables ,  de  ses  constants  efforts 
pour  rendre  son  répertoire  aussi  complet  que  possible ,  de  la 
modestie  avec  laquelle  il  appréciait  son  travail  ,  nous  ne 
saurions  nous  montrer  sévères  pour  quelques  omissions  iné- 
vitables dans  un  ouvrage  sans  précédent ,  pour  quelques  in- 
corrections que  l'auteur  s'empressera  de  faire  disparaître  et 
de  réparer  dans  la  suite  de  l'ouvrage. 

Les  attaques  quelque  peu  passionnées  dont  il  a  été  l'objet 
par  suite  de  l'indépendance  de  ses  jugements,  faute  d'avoir 
voulu  flatter  catains  amours-propres  et  ménager  certaines 
susceptibilités,  nous  semblent  un  titre  de  plus  à  la  faveur  des 
amis  sincères  de  la  science  et  de  l'art,  à  une  époque  où  la 
critique  n'ose  pas  toujours  s^aler  librement  le  vrai  ou  le 
faux ,  et  ne  peut,  sans  s'exposer  à  de  rudes  représailles,  tou- 
cher à  certaines  célébrités.  D'après  ces  considérations ,  et 
fort  du  témoignage  d'hommes  impartiaux  et  compélens  en 
pareille  matière  ,  nous  croyons  pouvoir  recommander  le  Dic- 
tionnaire iconographique  de  M.  Guenebanlt  comme  un  ou- 
vrage vraiment  consciencieux  et  indispensable  aux  artistes  et 
aux  archéologues.  L.  Arth. 
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ÉTUDES  ARGHÉOLOGiaUES 

«Sur  les  Eglises  du  département  de  la  Côte- 
d'Or; 


Pas  m.  Jules  MARION  , 

Inspectear  des  monuments  de  ce  département 


Entre  les  reproches  que  les  nombreux  détracteurs  de  la 
sdence  archéoiogiqiie  ne  cessent  d'adresser  au  travaux  qui 
nous  occupent,  le  plus  fréquemment  reproduit  et ,  il  faut  en 
convenir ,  jusqu'à  un  certain  point  le  mieux  fondé ,  est  celui 
de  ne  s'appuyer  que  sur  des  principes  incertains ,  contestés , 
de  manquer  d'ime  formule  générale  «  d'un  symbole  bien 
clairement  défini*  qui  puisse  rallier  toutes  les  opinions  diver- 
gentes et  se  faire  reconnaître  et  accepter  de  tous.  Cependant, 
si  les  anteiu*s  de  ces  attaques  voulaient  bien  tenir  un  juste 
compte  des  résultats  incontestables  déjà  obtenus  par  des  re- 
cherches qui  datent  en  quelque  sorte  d'hier ,  peut-être  se 
montreraient-ils  moins  sévères  et  moins  absolus  dans  leur 
critique  et  se  hâteraient-ils  moins  de  condamner  une  science, 
qu'une  prudence  bien  entendue  a' jusqu'à  présent  empêché 
de  se  prononcer  d^nne  manière  définitive.  En  effet,  an  point 
où  nous  sommes ,  c'est-à-dire ,  lorsque  la  plupart  de  nos  mo- 
numents sont  encore  ou  inconnus  ou  inexplorés ,  n'y  aurait-il 
pas  témérité  à  vouloir  présenter ,  armée  de  toutes  pièces ,  une 
théorie  que  chaque  jour  quelque    fait  nouveau ,  quelque 
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découverte  iuattendae  Tiendraient  démentir  ?  Sans  doute , 
nous  devons  hâter  de  tous  nos  efforts ,  le  moment  où  nous 
pourrons  élever  la  science  archéologique  à  Tétat  de  système 
dogmatique  et  complet  :  mais  nous  n'y  sommes  pas  encore 
arrivés.  Pour  atteindre  un  but  si  désirable ,  Tunique  moyen 
à  employer  est ,  il  nous  semble ,  de  relever  un  à  un  les  mo- 
numents de  chaque  portion  de  notre  territoire ,  d'en  constater 
exactement  tous  les  caractères ,  de  signaler  avec  soin  les  di- 
verses influences  locales  ou  éloignées ,  qui  ont  pu  agir  sur 
l'esprit  de  l'architecte  et  modifier  son  œuvre ,  enfin  de  com- 
pléter ces  données  diverses ,  au  moyen  des  documents  écrits, 
toutes  les  fois  que  ceux-ci  ne  feront  pas  défaut  Les  nombreux 
renseignements  donnés  par  ces  analyses  partielles  une  fois 
rassemblés  ,  il  sera  possible  alors  de  tirer  une  conclusion 
générale  et  de  trouver  le  dernier  mot  de  cette  science  com- 
plexe ,  dont  les  éléments  sont  épars  sur  toute  la  surface  de 
notre  pays. 

C'est  ce  travail  analytique ,  dont  de  plus  compétents  que 
nous  ont  déjà  donné  l'exemple  ,  que  nous  voudrions  essayer 
sur  une  partie  de  la  Bourg(^e,  qu'il  nous  est  loisible  d'étu- 
dier d*une  manière  plus  spéciale.  La  Boui^ogne ,  province 
intermédiaire  entre  le  nord  et  le  midi ,  occupe  sur  la  carte 
archéologique  la  même  place  que  sur  la  carte  géographique  et 
réunit  dans  ses  monuments  les  caractères  particuliers  à 
chacun  des  extrêmes  qu'elle  relie.  Long-temps  fidèle  aux  tra- 
ditions antiques,  aux  habitudes  de  l'architecture  romane» 
que  le  midi  a  toujours  soigneusement  conservées ,  elle  a  suivi 
de  loin  et  à  un  demi-siècle  au  moins  de  distance ,  le  mouve- 
ment imprimé  à  l'art  dans  le  nord  de  la  France  ;  et  alors 
même  qu'elle  est  franchement  entrée  dans  les  voies  du  style 
ogival  (  style  que  le  midi  n'a  jamais  adopté  d'une  manière 
complète  ) ,  elle  a  su  imprimer  à  la  révolution  qu'elle  subissait 
un  cachet  qui  lui  est  propre  et  qu'on  peut  formuler  ainsi  : 
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1^  simpfidté  extrême  dans  rensemble  et  les  détails  deg 
monuments ,  allant  souvent  jusqu*4  h  sécheresse  et  qu'on 
retroDve  jusques  dans  les  églises  du  XV*.  siècle  :  2^  per- 
sistance dans  Tomementation  des  formes  particulières  au 
style  roman  ,  formes  qui  reparaissent  à  toutes  les  époques , 
mêlées  à  celles  que  le  style  ogival  avait  introduites.  De  ces 
deux  caractères  principaux  de  l'architecture  bourguignonne , 
sont  sorties  plusieurs  autres  modifications  moins  importantes, 
qu'il  serait  fort  difficile  d'indiquer  de  prime-abord,  mais  qui 
se  produiront  d'elles-mêmes ,  dans  l'étude  détaillée  des  mo- 
numents religieux,  auxquels  nos  recherches  vont  s'appliquer, 

L  Til'Châtel(  TiUecastrum,  castrum  ad  Tillam),—  diocèse 
de  Langres  ,  arehidiaconé  du  Dijonnaû ,  doyenné  de 
Grancey,  vocable-St,  ^Florent. 

L'église  de  Til-Châtel  apparaît  pour  la  première  fois  dans 
l'histoire  au  commencement  du  1X^  siècle.  Par  une  charte 
de  l'an  BOl ,  Betto ,  évêqoe  de  Langres ,  la  concède  avec  les 
dîmes  qui  en  dépendent ,  altare  et  décimas  de  Tillecastro , 
aux  chanoines  augustins  de  St -Etienne  de  Dijon.  Au  milieu 
des  troubles  et  de  l'anarchie  du  X*.  siècle ,  ceux-ci  furent 
violemment  dépossédés  par  les  seigneurs  du  lieu ,  qui ,  voulant 
couvrir  leur  usurpation  d'une  apparence  de  légitimité ,  for- 
cèrent les  évêqucs  de  Langres  à  leur  donner  en  fief  l'^^lise  et 
les  biens  qui  en  dépendaient.  Les  choses  restèrent  en  cet 
état  jusqu'en  1053.  A  cette  époque,  Aymon,  seigneur  de 
Til-Châtel ,  à  la  prière  d'Hugues,  évêque  de  Langres,  con- 
sentit à  rendre  i'égiise  à  ses  anciens  maîtres ,  mais  sous  la 
condition  expresse ,  que  ceux-ci  y  établiraient  un  chapitre  de 
chanoines  de  leur  ordre ,  sous  la  direction  d'un  prieur»  Dès 
lors,  r^;lise  de  St. -Florent  fut  à  la  fois  prieuré  et  paroisse 
et ,  par  suite  de  cette  double  destination ,  le  mattre-autel 
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demeura  à  la  disposition  do  curé  »  tandis  que  la  chapelle  de 
St. -Honoré  fut  spécialement  affectée  à  la  célébration  des  offices 
canoniaux.  Plus  tard ,  le  chapitre  fut  supprimé  et  l'Oise 
réduite  à  l'état  de  prieuré  simple.  Ce  dernier  resta  toujours  à 
la  collation  de  Tabbé  de  St. -Etienne  qui,  pour  la  cure,  n'eut 
jamais  que  le  simple  droit  de  présentation. 

L'^iss  de  St. -Florent ,  à  Texcêption  du  chœur  et  des 
transepts  qui ,  conmie  nous  le  Terrons  plus  bas ,  paraissent 
être  d'une  construction  plus  ancienne ,  appartient  à  l'époque 
de  transition  ,  c'est-à-dire  au  XII*.  siècle.  Mais  ici ,  comme 
dans  la  plupart  des  monuments  qui,  en  Bourgogne,  offrent  le 
mélange  des  deux  styles ,  roman  et  ogival ,  la  part  la  plus 
considérable  revient  au  premier  ;  il  domine  d'une  manière 
exclusive  et  pur  de  tout  alliage ,  tant  à  Textérieur  que  dans 
les  riches  et  nombreux  détails  de  l'ornementation.  L'église 
orientée  et  bâtie  en  forme  de  croix  latine,  est  accompagnée 
de  collatéraux  et  terminée  par  trois  apsides  arrondies  en  cul- 
de-four  ,  d'inégale  grandeur ,  dont  Tune  sert  de  prolonge- 
ment au  chœur,  tandis  que  les  deux  autres  ferment  les  bas- 
côtés.  Le  chœur  présente  un  caractère  symbolique  bien 
connu  ,  mais  qu'il  est  important  de  signaler ,  toutes  les  fois 
qu'on  le  rencontre  :  il  n'est  pas  placé  dans  l'axe  de  la  nef  et 
incline  d'une  manière  très-sensible  vers  le  midi. 

Le  portail ,  flanqué  à  droite  et  à  gauche  de  contreforts 
carrés,  très-saillants ,  en-dehors  desquels  s'avancent  les  murs 
des  bas-côtés,  se  compose ,  dans  sa  partie  inférieure ,  d'une 
grande  arcade  cintrée ,  surmontée  d'un  fronton  écrasé.  Les 
voussures,  peu  profondes  »  sont  séparées  les  unes  des  autres, 
par  des  cordons  de  pierre  sculptés ,  qui  présentent  alterna- 
tivement deux  rubans  tortillés  et  ondoyants  et  une  sorte  de 
dessin  de  dentelle  dont  la  régularité  est  frappante  :  elles  re* 
tombent;  sur  des  colonnes  rondes  ,  ceintes  à  moitié  de  leur 
hauteur  d'un  triple  anneau  et  couronnées  de  chapiteaux  bis- 
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tories,  tons  cUffiemMaMes  par  les  ornements;  le  phis  re- 
màrqciable  de  tons  porte  deux  sphynx  adossés ,  dont  les  qacaes 
rdevées  viennent  aboudr  à  la  gueole  d*nn  monstre  qui  les 
sépare.  Mais  le  morcean  capital  dn  portail  est ,  sans  contredit, 
la  colonne  qui,  an  cdté  gancbe,  supporte  la  retombée  de  Tare 
extérieor  formant  ardnTohef'F.  /aP/.J:sonfût  sculpté  dans 
toute  sa  hauteur  figure  un  tronc  de  palmier  et  le  chaf^teau 
orné  de  trois  rangs  de  feuilles  droites  représente  le  bouquet  de 
Tarbre.  Entre  la  retombée  des  voussures  et  les  chapiteaux  des 
cdonnes ,  règne  une  belle  corniche ,  toute  couverte  d'entrelacs 
découpés  à  jour.  Dans  le  tympan  de  la  porte ,  Jésus-Christ , 
la  tête  ceinte  du  nimbe  crucifère ,  les  pieds  posés  sur  un  lion 
qui  dévore  un  oiseau ,  image  du  péché ,  est  assis  sur  un 
siège  à  colonnes  et  entouré  des  symboles  des  quatre  Evangé- 
listes  ;  de  la  main  droite  il  bénil ,  et  de  la  gauche  il  tient 
on  livre  fermé  et  scellé.  Au-dessus  de  la  porte ,  figure  une 
rose  découpée  en  étoile  à  sept  branches  ;  puis ,  le  portail  se 
termine  par  un  gable  percé  d'une  étroite  ouverture  cintrée. 

Dans  toutes  les  parties  de  l'église ,  les  fenêtres  sont  cintrées 
et  de  petite  dimoision  :  la  partie  inférieure  de  celles  de  la 
nef  est  malheureusement  cachée ,  par  suite  de  l'exhausse- 
ment donné  postérieurement  aux  toits  des  bas-côtés.  Le 
transept  droit  est  éclairé  par  trois  petites  fenêtres ,  disposées 
ainsi  I  I  et  surmontées  d'un  œil-de-bœuf  creusé  en  enton- 
noir :  quant  au  transept  gauche ,  il  n'a  qu'une  seule 
fenêtre  de  même  forme  que  les  autres  et  est  butté  par 
d'énormes  contreforts,  percés  d'arcades  dans  leur  partie  in- 
férieure ,  pour  laisser  le  passade  libre  autour  de  l'église.  Dans 
le  bas-côté  de  droite ,  à  moitié  de  la  longueur  de  la  nef , 
s'ouvre  une  charmante  porte ,  contemporaine  du  reste  dn 
monumeiit  \  dont  l'arcade  semi-circulaire ,  la  corniche ,  les 
colonnes  roùdes  et  les  chapiteaux  historiés  rappellent  com- 
plètement les  parties  correspondantes  de  la  porte  principale  : 
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dans  le  tympan,  Jésu^-Cbrist  occupe  le  milieu  d'un  cartouche 
porté  par  des  anges.  Au-dessus  du  chalcidique ,  s'élève  le 
clocher  :  c'est  une  tour  carrée ,  éclairée  sur  chaque  face  par 
deux  arcades  géminées  en  plein  cintre,  que  séparent  des  co- 
lonnettes  rondes,  à  chapiteaux  ornés  de  feuilles  plattes.  Cette 
tour  qui  complète  bien  l'ensemble  du  monument  a  été ,  dans 
les  derniers  temps ,  fort  sottement  couronnée  d'un  dôme  à 
quatre  pans  de  l'effet  le  plus  disgracieux. 

L'intérieur  de  l'église ,  par  suite  du  mélange  qu'il  offre  des 
formes  ogivale  et  cintrée ,  exige  un  examen  encore  plus  attentif 
que  l'extérieur,  dont  rien  ne  vient  rompre  la  parfaite  unité. 
Les  voûtes ,  construites  en  tiers-point  »  sont  soutenues  par  de 
lourds  arcs  doubleaux  ,  à  l'exception  toutefois  de  la  voûte  du 
transept  gauche,  qui  offre  toutes  les  traces  d'une  reconstruc- 
tion du  XIIP.  siècle  ;  en  effet ,  les  arcs  du  reste  de  l'église  y 
sont  remplacés  par  deux  nervures  qui  se  croisent  à  la  clef  et 
retombent  aux  quatre  angles  sur  des  figures  grimaçantes.  La 
nef  est  séparée  de  ses  bas-côtés  par  d'étroites  et  basses  arcades 
ogivales,  que  supportent  des  piliers  carrés,  cantonnés  sur 
trois  de  leurs  faces  d'autant  de  coloimes  rondes  et  sur  la  face 
postérieure ,  d'un  second  pilier  ajouté  pour  recevoir  les  arcs 
de  la  voûte  des  coUatéraux.  Les  colonnes  appliquées  à  la  face 
antérieure  des  piliers ,  au  lieu  de  s'arrêter  à  la  naissance  des 
arcades ,  s'élèvent  d'un  jet  jusqu'à  la  grande  voûte  :  les  re- 
tombées de  celle-ci  s'appuient  sur  un  cordon ,  dont  le  dessin» 
composé  de  deux  rubans  tortillés ,  reproduit  exactement 
l'ornement  que  nous  avons  déjà  signalé  aux  voussures  du 
portail. 

Il  est  digne  de  remarque  que ,  dans  le  monument  dont 
nous  nous  occupons ,  ce  qui  a  par-dessus  tout  exercé  l'ima- 
gination et  la  main  de  l'artiste ,  la  partie  qu'il  a  traitée  avec 
un  soin  tout  particulier ,  je  dirais  presque ,  avec  un  amour 
exclusif,,  c'est  la  composition  et  la  sculpture  des  chapiteaux. 
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Celle  yérité  »  qo*aD  léger  examen  du  portail  rend  sensible , 
deyient  frappante ,  quand  on  passe  le  seoil  de  l'église.  En 
effet ,  les  chapiteaux  des  edonnes  dont  nous  venons  ^de  par- 
ler, par  l'or^pnalité  de  dessin  et  la  délicatesse  de  ciseau  qui 
les  distinguent,  seraient  presque  tous  dignes  de  figurer  dans 
nos  (dus  belles  cathédrales.  Quatre  surtout ,  placés  dans  la 
première  travée  de  la  nef,  méritent  les  honneurs  d*une  des- 
cription détaillée.  L'un  d'eux ,  couvert  d'enlre^-Iacs  entière- 
ment découpés  à  jour  et  refouillés  en  ronde-bosse,  semble 
un  réseau  de  dentelle  ;  un  autre ,  placé  vts-à-vis,  est  orné  de 
longues  feuilles  enroulées,  sur  lesqueUes  sont  posées  des  sy- 
rênes;  le  troisième  se  compose  de  quatre  sphynx  accouplés 
et  hit  pendant  au  dernier ,  sur  lequel  sont  rangés ,  deux  à 
deux ,  des  oiseaux  becquetant  des  fleurs. 

Au-dessus  du  chalcidicpie ,  la  voûte  s'arrondit  en  coupole  ; 
mais  les  colonnes  qui  soutenaient  l'arc  triomphal  coupées  aux 
deux  tiers  de  leur  hauteur ,  pour  donner  place  au  développe- 
ment de  la  coupole ,  l'arc  triomphal  lui-même  reculé  dans  le 
chœur  et  supporté  maintenant  par  de  simples  pilastres  appli- 
qués au  mur ,  attestent  d'une  manière  évidente  que  ce  mala- 
droit embellissement  est  l'œuvre  d'une  époque  postérieure  : 
je  le  croirais  volontiers  contemporain  de  la  voûte  du  tran- 
sept gauche,  c'est-à-dire  du  XIIP.  siècle. 

Nous  avons  dit  plus  haut,  que  les  transepts  et  le  chœur 
semblaient  d'une  époque  plus  ancienne  que  le  reste  de 
l'église.  En  effet ,  comparées  à  la  nef ,  ces  deux  parties  ré- 
vèlent une  construction  beaucoup  moins  soignée  :  on  n'y  re- 
trouve plus  ces  magnifiques  chapiteaux  que  nous  décrivions 
tout-à-rheurc  ;  le  cordon  qui  règne  dans  la  nef  à  la  naissance 
delà  voûte,  arrivé  au  chalcidique,  est  brusquement  inter- 
rompu pour  ne  plus  reparaître  ;  enfin ,  signe  plus  caractéris- 
tique ,  les  arcades  qui  séparent  le  chœur  de  ses  bas-côtés,  au 
lieu  d'être  ogivales  comme  dans  la  nef,  sont  semi-circulah*es, 


152  SUR  LES  ÉGLISES 

et  le9  colonnes,  grossières  qui  .1^9  supporteot  n'ont  pins  que 
dç^  chapiteaux  épanndés.  Tout  engage  donc  à  reporter  les 
trsinsepts  et  le  chœur  à  un  demi-siècle  au  moins  en  ai^rière  » 
é'est-à-dire  au  XI*.  sièck. 

L'aneienne  chapelle  dq  prieur  et  des  chanoines ,  dédiée  à 
St  Honoré»  est  placée  dans  le  transept  droit  Un  grand  coffire 
de  pierre ,  que  la  tradition  donne  coQime  le  tooibeau  do 
sadnt  patron ,  est  encastré  dans  le  mur  au-dessus  doi  l'autel , 
sur  lequel  est  placé  un.  charmant  tahernacle  du  XVP.  siècle, 
en  bois  sculpté  et  peint  II  est  de  forme  pentagonale  et  cou- . 
ronné  d'un  dôme  »  que  surmonte  ta  statue  de,  St  Hoporé. 
Les  trois  faces  antérieures  r^résentent  les  principales  cir- 
constances de  l'invention  .de^  reliquies  du  ,  Saint.  Sur  la  pre- 
mière ,  des  ouvriers ,  armés  de  pelles  et  de  pioches,  viennent 
de  découvrir  le  cercueil  et  appellent  par  leurs  gestes  des 
ho99mes  qui  accourent  d,e  tçus  côtés.  Dans  la  seconde  scène , 
a»{âed  du  cercueil  qu'entourent  des  moines  en  prières,  un 
enfant  agenouiUé ,  Tair  souffrant,  semble  deaiander  la  santé; 
dans  le  lointain ,  arrive  une  femme  portant  un  berceau  sur 
la  têt&  Enfin,  sur  la  troisième  face ,  le  cadavre  du  Saint  est 
tiré  de  son  tombeau  par  un  éyêque.  accompagna  de  moines, 
dont  l'un  tient  une  bannière  et  l'autre  un  bénitier.  Sur  les 
deux  faces  postérieures,  sont  représentées  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  et  la  descente  du  St*£sprit 

Avant  de  terminer  cette  longue  description ,  il  faut  dire  ui| 
mot  d'un  contre-retable,  assez  curieux  :  qui  surmonte  l'autel 
adossé  aujourd'hui  au  troisième  des  piliers  de  la  nef*  C'est 
une  peinture  sur  bois  du  XYP.  siècle,  divisée  en  trois  com- 
partiments. Dans  celui  du  milieM,.est  représenté  le  Chrii^  de-., 
bout  et  les  mains  étendues:  la  figure. est. beUe,  d'une  ex-^ 
pression  douce»  mais  peut-:ê|re  ua  peu  coquette.  A  droite  » 
est  agenouillé  le  donateiu*  conduit  par  St  Jean-Baptis|e,  son- 
patron;  à  gauche. et  dans  la.  m^m^  attitude,  figure  la  ,dona-, 
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trice,  derrière  laquelle  se  tient  St-Yvés,  couvert  d'une 
loQgo^  robe  de  magistrat  fourrée  d'hermine. 

L'inscription  tracée  au  bas  du  tableau  nous  apprend  qu'il 
fut  dwaé  à  l'^^Use  par.  Jeban  Morelet,  procureur  fiscal  au 
bailliage  de  Thil-Chitel,  et  par  sa  femme,  enterrés  au  pied 
de  l'aujtel  et  morts  tous  deux»  en  1599. 

II.  GemeawB  (GemelUj^-^dwcèse  de  hongres,  arckidiaconé 
du  Dijonnais,  doyenné  d'Is-sur-^TMe,  —  vocable — /'iU- 
somption  de,  la  Vierge^ 

L'église  de  Til-Cliâtel,  par  ses  belles  proportions,  par  sa 
riche  et  originale  ornementation ,  dut  servir  de  type  pour  la 
construction  de  la  plupart  des  églises  qu'on  éleva  dans  les 
environs,  pendant  le  cours  du  XII^  et  même  du  XIII*. 
siècles.  C'est  là  que  les  architectes  de  second  ordre  vinrent 
chercher  les  modèles  dont  ils  avaient  besoin ,  modèles  qu'ils 
copièrent  souvept  d'une  manière  servile,  et  dont  ils  repro- 
duisiirenf  jusqulaus  défauts. 

L'église  de. Gémeaux,  probablement  par  suite  du  vdsînage 
très-rapproché ,  subit  plus  que  toutes  les  autres  l'influence, 
salutaire  il  faut  le  dire ,  du  monument  type.  Dans  ses  parties, 
anciennes  (le  portail  et  le  clocher) ,  l'inspiration ,  l'imitation 
même  se  révèlent  de  la  manière  la  plus  évidente.  Le  portail 
seGompo3e  d'une  arcade  cintrée,  dont  les  voussures ,  for- 
mées par  de  simples  cordons  de  pierre ,  retombent  de  chaque 
•  côté  sur  trois  colonnes  à  chapiteaux  historiés,  découpés  avec 
une^rar^^peri^ction.  Entre. la, retombée  des  voussures  et  les 
ch^ite^ux des /ix>lonaes •  règ^e  un  cordon  orné,  de  ces  ru** 
bans.to]::Ulléft^eiHW  avons  déjà  signs^ésdans  le  portail  et 
dans  la  nef  de.  Til^Cbâtel.  Au-dessus  ..de  la  porte ,  et  séparée . 
d'^^  par  un.  cordon  dO:  pien^Otquf  soutîenaewtMdes  tôles  4o. 
bfBulBi  fiNiipaQl  nMillon8».s'oufre  une  fenâtre je«ii-ciroulaire« 
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dont  Tare  est  porté  par  de  jolies  colonnes  rondes,  à  chapi- 
teaux semblables  à  ceux  qui  figurent  aux  fenêtres  de  l'élise 
de  St. -Florent.  Le  clocher  est  une  grosse  tour  carrée  percée 
sur  chaque  face  de  deux  arcades  cintrées,  dont  chacune  est 
géminée  et  portée  par  des  colonnettes  à  chapiteaux  carrés. 

Tout  le  reste  de  l'église  appartient  au  XY*.  siècle,  et  n'a 
de  remarquable  que  la  bizarrerie  de  sa  construction.  ]«a  nef, 
le  chalcidique  et  le  chœur  sont  placés  chacun  dans  un  axe 
différent ,  et  accompagnés ,  au  côté  gauche ,  d*un  transept 
qui  servait  autrefois  de  chapelle  seigneuriale  et  d'un  collaté- 
ral qui  n'a  que  la  moitié  de  la  longueur  de  la  nef.  A  gauche 
de  l'autel,  est  appliquée  au  mur  une  belle  crédence  en  pierre 
du  XY*.  siècle.  Son  ouverture ,  dessinée  par  un  grand  arc 
accolade  et  flanqué  de  pinacles  à  crochets ,  est  surmontée 
d'une  arcature  trilobée,  du  milieu  de  laquelle  s'élève  un 
haut  clocheton  entièrement  découpé  à  jour.  Tous  les  détails 
de  cette  crédence  sont  traités  avec  une  exquise  délicatesse. 

L'église  de  Gémeaux  fut  dédiée  par  Charles  de  Poitiers, 
évêque  de  Langres,  le  troisième  dimanche  d'octobre  (16  oct) 
1429.  La  collation  en  appartenait  à  l'abbé  de  St -Etienne  de 
Dijon ,  à  qui  Josserand ,  évêque  de  Langres,  en  avait  accordé 
le  patronage  en  1120. 

IIL  Rouvre  (Rovra,  Rariacum^  Roboracum) y — diocèse  de 
ChâbnS'Sur-Saôney  doyenné  d'Arc-siir -Tille» — vocable ^ 
— Su  Jean-Baptiste. 

La  place  distinguée  qu'occupe  le  bourg  de  Rouvre  dans 
l'histoire  de  la  Bourgogne,  au  moyen-âge,  l'importance  que 
lui  donnait  son  château,  possession  particulière  des  ducs,  où 
ils  firent,  à  toutes  les  époques,  de  longs  et  fréquents  séjours , 
nous  expliquent  la  valeur  monumentale  de  son  église,  dont 
la  grandeur  et  les  beUes  proportions  ne  sont  nullement  en 
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rapport  aTec  les  habitudes  ordinaires  an  souples  paroiansde 
▼flbge.  C'est  sortoot  par  h  râlante  de  la  constniction , 
par  la  pureté  irréprochable  des  formes  générales  qne  cette 
é^ise  se  distingae  ;  car,  bien  qu'elle  appartienne  entièrement 
à  une  époque  où  le  style  ogival  avait  pris  tout  son  dévelop- 
pement, son  ornementation  n'en  est  pas  moins  restée  d'une 
extrême  simplicité.  Elle  est  bâtie  en  forme  de  croix  latine  et 
accompagnée  de  cdlatéraux  qui ,  comme  dans  la  plupart  des 
éfj&aes  de  notre  province,  s'arrêtent  aux  transepts. 

Le  portail  •  compris  entre  deux  contreforts  carrés  et  ter- 
miné par  un  gable,  se  compose  d'une  arcade  ogivale  portée 
par  quatre  colonnes  rondes  à  chapiteaux  feuillus ,  au-dessus 
de  laquelle  s'ouvre  une  grande  fenêtre  de  même  forme,  qui 
se  divise  en  deux  ogives  trilobées,  surmontées  d'un  trèfle. 
Des  contreforts  carrés,  tressaillants  et  terminés  en  larmiers, 
buttent  l'église  dans  toute  sa  longueur  :  l'un  d'eux,  placé  au 
transept  nord ,  est  couronné  d'une  tourelle  ronde  à  toît  co- 
nique, percée  de  rares  meurtrières.  Le  clocher,  lourde 
tour  carrée ,  éclairée  sur  chaque  face  par  deux  fenêtres  ogi- 
vales, s'élève  au-dessus  du  chalcidique  :  un  simple  toit  à 
quatre  pans  remplace  aujourd'hui  la  belle  flèche  en  pierre , 
détruite,  en  163!i,  par  Galas  et  les  troupes  impériales,  lors 
du  sac  de  Rouvre  et  de  l'incendie  qui  dévora ,  avec  l'ancien 
château  ducal ,  la  plus  grande  partie  du  village. 

L'unité  de  style  que  présente  l'extérieur  de  l'église ,  se  re- 
trouve à  l'intérieur;  mais,  comme  nous  allons  le  voir,  avec 
des  caractères  bien  plus  intéressants.  Les  voûtes  sont  partoijtt 
construites  en  tiers-prant  et  soutenues  par  des  arcs  dou- 
bleaux,  entre  lesquels  quatre  nervures  à  moulures  rondes 
se  cnnsent  sous  une  def  chargée  d'un  écus8(»i.  Les  arcades 
ogivales  qui  séparent  la  nef  des  collatéraux ,  reposent  sur  de 
grosses  colonnes  octogones,  dont  les  chapiteaux  sont ,  pour 
la  plupart ,  ornés  d'un  seul  rang  de  feuilles  plattes  :  deux 
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seslemeiit  soat  chargés  d'one  suite  de  cbevroÉls,  dont  les 
pointes  portent  dès  feuilles  de  trèfle.  Ces  chapiteaux  ofirent 
cela  de  singulier ,  qu'ils  ne  sont  pas  plus  saillants  que  les 
fûts,  dont  ils  suivent  exactement  les  contours.  Entre  les  ar- 
cades, des  fûts  tronqués  de  colonnes  octogones,  appliquées 
et  supportées  par<  des  figures  grimaçantes  fermant  consoles, 
reçoivent  les  retombées  des  nervures  de  la  voûte  :  ces  re- 
tombées, dans  Tangle  qu'elles  forment  avec  le  mur,  sDnt 
soutenues  par  de  petites  cdonnes  rondes  à  chapiteaux  cylin- 
driques. Les  quatre  maîtres-piliers  ,  ainsi  que  ceux  de  l'ex- 
trémité des  transepts ,  se  composent  de  faisceaux  de  colonnes 
qui  s'élèvent  d'un  jet  du  sol  à  la  voûte.  Deux  belles  fenêtres, 
se  divisant  en  deux  ogives  surmontées  d'une  rosace ,  éclai- 
rent les  transepts.  Le  chœur  est  fermé  par  un  mur  droit, 
percé  de  trois  petites  fenêtres  ogivales  «  surmontées  d'une 
rose  sans  meneaux. 

Dans  les  transepts  et  vis-à-vis  les  arcades  qui  accèdent 
aux  collatéraux,  s'ouvrent  deux  chapelles,  dont  l'une  (celle 
de  droite)  est  semblable  ;  pour  le  style ,  au  reste  de  l'église. 
Quant  à  la  chapelle  de  gauche ,  d'une  dimension  bien  plus 
vaste,  elle  présente  des  caractères  tout  différents.  Construite 
dans  la  première  moitié  du  XV*.  siècle ,  par  le  sire  de  Ma- 
cheioing ,  châtelain  de  Rouvre  pour  le  duc  Philippe-le-Bon , 
elle  fut  destinée  par  son  fondateur  à  servir  de  chapelle  du- 
cale. Sa  voûte  ogivale  est  soutenue  par  des  nervures  pris- 
matiques exti'êmement  maigres,  retombant  aux  quatre  an^es 
sur  des  colonnes  rondes,  qui,  à  la  place  des  chapiteaux 
dont  elles  sont  dépourvues,  portent  un  écusson  aux  armes 
du  sire  de  Machefoing  (1).  Sur  la  clef  de  voûte,  sont  sculptées 
en  bas-relief  les  armes  du  duc  de  Bourgogne.  La  chapdle 
est  éclairée  par  une  grande  et  belle  fenêtre  qui  se  divise  en 
trois  ogives  trilobées,  surmontées  d'ornements  contournés, 

(1)  D*azur ,  à  trois  étoiles  d'or  et  au  croissant  de  même  en  abîme. 
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représentant  des  piques,  alternatifement  droits  et  renverses. 
Au-dessus  de  Tautel  «  s*élè?e  un  contre-retaUe  en  pierre , 
dont  la  partie  centrale  •  aujourd'hui  vide ,  était  probablcjnent 
occupée  par  un  .basHrelief  et  que  surmontent  trois  grimdes 
statues  en  ronde  bosse,  d'un  très-beau  caractère ,  posées  sur 
des  piédestaux  admirablement  ouvragés.  Au  milieu,  figure  la 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus  ;  à  droite ,  Moise ,  tenant  un  livre 
ouvert;  à  gauche,  St  Jean,  portant  le  calice,  son  attribut 
ordinaire.  Le  sol  de  la  chapelle  est  couvert  de  pierres  tom- 
bales des  XY*.  et  XYI".  siècles,  parmi  lesquelles  il  faut  dis- 
tinguer ceUe  du  fondateur  et  de  sa  femme ,  Jeanne  de  Cour^ 
celle ,  nourrice  de  Philippe-le-Bon.  Cette  tombe ,  dans  un 
état  parfait  de  conservation,  porte,  gravée  en  creux,  la  re- 
présentation des  personnages  qu'elle  recouvre.  L'homme, 
coiffé  d'une  toque  de  fourrure ,  est  couvert  d'une  longue 
robe  serrée  par  une  ceinture,  à  laquelle  pend  une  escarcelle; 
la  femme ,  vêtue  d'une  robe  flottante  \  manches  larges  et 
coiffée  d'un  voile  relevé  en  cornette ,  tient  un  long  chapelet 
suspendu  à  son  bras  gauche.  Par  une  recherche  bien  rare 
dans  cette  sorte  de  monuments ,  la  tête ,  les  mains  et  les  bro- 
deries des  habits  des  deux  personnages  sont  formées  par  une 
incrustation  en  albâtre.  La  partie  supérieure  de  la  tombe  est 
occupée  par  une  riche  arcature  trilobée ,  que  couronne  un 
écusson  aux  armes  de  la  fenune  et  du  mari ,  timbré  d'un 
casque  de  profil  et  entouré  de  lambrequins.  Autour  de  la 
pierre ,  est  gravée  l'inscription  suivante  : 

Cy  gisent  Monnot  Machefoing,  capitaine  et  chastellaiu 
de  Rouvre,  premier  vallet  de  chambre  et  garde  desjayaulx 
de  Monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne  et  de  Brabani  ,  et 
damoiselle  Jehanne  de  Caurceile ,  sa  femme ,  mère  de  lait 
dudict  duc  Philippe ,  qui  trespassa  le  X  Vl\  jor  de  décembre 
MCCCC  et  XXVnis  et  lediet  Monnot  trespassa  le  VIF. 
jor  de  septembre  mil  CCCCXLV.  Dieu  ayt  leurs  âmes. 
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Reste  maintenant  à  fixer  l*âge  de  notre  église,  point  sur 
lequel  les  documents  écrits  ne  nous  fournissent  aucun  ren- 
seignement Les  caractères  architecturaux  qu'elle  présente 
sont  si  nets  et  si  tranchés ,  le  style  ogival  primaire  domine 
dans  toutes  ses  parties  d'une  manière  si  exclusive,  qu'au  pre- 
mier abord ,  rien  ne  semble  plus  naturel  et  plus  l^itime  que 
d'en  attribuer  la  construction  au  XÎII*.  nècle.  lHalheureuse- 
ment ,  une  inscription ,  relouée  aujourd'hui  dans  un  coin 
obscur  de  l'église ,  vient  compliquer  la  question  d'une  manière 
bien  inattendue.  Cette  inscription ,  tracée  au  bas  d'une  pein- 
ture sur  bois  du  XV*.  siècle ,  est  ainsi  conçue  : 

Van  mil  CCCC  IIIb\  et  un,  te  diemence  avant  L'As- 
sumpcion  Nostre-Dame,  fut  dédiée  l'église  de  Céans. 

Ces  quelques  mots ,  il  faut  l'avouer ,  sont  fort  embarras- 
sants. Si ,  négligeant  une  donnée  si  positive  ,  nous  persistons 
à  attribuer  la  construction  au  XIIP.  siècle,  que  signifie  cette 
tardive  dédicace ,  venant  consacrer  un  monument  resté  inutile 
pendant  deux  siècles ,  au  grand  préjudice  d'une  nombreuse 
population  7  D'un  autre  côté ,  si  nous  supposons  l'église  bâtie 
au  XY*.  siècle  seulement,  nous  la  rendons  contemporaine  de 
la  chapeUe  ducale  ;  dès  lors ,  comment  expliquer  les  nom- 
breuses et  capitales  différences  de  deux  monuments  élevés 
simultanément  et  dont  l'un  n'est  que  la  dépendance  de  l'autre  ? 
Entre  ces  deux  solutions ,  également  inadmissibles ,  peut-être 
faudrait-il  adopter  un  moyen  terme,  et  dire  que  la  construction 
de  l'église  commencée  au  XIV.  siècle ,  dans  un  style  dont  le 
règne  était  alors  loin  d'être  passé  en  Bourgogne ,  fut  termi- 
née sur  les  données  primitives ,  au  commencement  du  siècle 
suivant  ;  qu'à  cette  époque ,  l'érection  de  la  chapelle  ducale 
(dont  le  style  plus  orné  et  plus  riche  peut  fort  bien  s'expli- 
quer^ par  sa  noble  destination  et  par  la  présence  très-probable 
d'un  architecte  spécial)  fit  retarder  la  consécration  solennelle 
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jusqu'à  l*achèvement  total  des  travaux.  Au  reste ,  nous  ne 
donnons  tout  ceci  que  comme  une  conjecture,  dont  chacun 
peut  contrôler  la  vraisemblance,  et  que  nous  soumettons, 
sans  l'imposer ,  au  jugement  des  archéologues. 

Le  trésor  de  l'église  possède  une  grande  croix  de  proces- 
sion du  XY".  siècle  «  ^^ement  remarquable  par  la  forme  et 
par  le  trayail  (1).  £lle  est  tréflée  et  à  double  branche.  Ses 
deux  faces ,  recouvertes  d'une  feuille  de  vermeil ,  sont  char- 
gées d'ornements  d'une  extrême  délicatesse ,  exécutés  en  fili- 
granes de  même  métal ,  dans  lesquels  sont  incrustés  des  ca- 
mées et  des  pierres  gravées  d'un  grand  prix.  Ce  beau  mor- 
ceau d'orfèvrerie  appartenait  d'abord  aux  moines  d'Epoisses, 
de  l'ordre  de  Grand-Mont  ;  pendant  les  guerres  de  religion, 
la  crainte  du  pillage  le  fit  transporter  à  Dijon ,  dans  l'église 
St -Pierre,  où  il  resta  jusqu'en  1583;  enfin,  en  1771 ,  les 
moines  le  cédèrent  à  l'église  de  Rouvre.  A  toutes  les  épo- 
ques, et  principalement  dans  les  calamités  publiques,  la 
croix  de  Rouvre  fut  l'objet  d'une  dévotion  particulière,  de  la 
part  des  pqHdations  environnantes,  et  beaucoup  de  personnes 
se  rappellent  encore  aujourd'hui  avoir  vu ,  au  commence- 
ment de  ce  siècle ,  une  procession  partie  de  Notre-Dame  de 
Dijon  venir,  malgré  une  distance  de  plus  de  trois  lieues,  de- 
mander, devant  le  saint  reliquaire,  la  cessation  d'une  séche- 
resse qui  désolait  la  contrée. 

(f  )  Cette  croii  a  élé  gravée  dans  te  grand  ouvrage  de  M.  Du  Som- 
racrard  :  Les  arU  au  moyen-âge. 


NOTICE 

Sur  les  ruines  d'une  Villa  romaine  découverte 
à  Bordeaux,  pris  d'Étretai  rSeinelnfé- 
rieurej; 

'   Par  m.  l'abbé  COCHET, 
Aumônier  du  collège  royal  de  Rouen. 


A  M.   DB  CAUMONT  ,   FONDATEUR  DB  LA  SOCIÉTÉ  PRANÇAISB. 

Monsieur, 

M.  le  Ministre  de  Fintérieur  ayant  bien  voulu  m*accorder 
une  somme  de  300  fr.  pour  continuer  mes  fouilles  commen- 
cées dans  la  station  romaine  d'Étretat,  je  Tiens  vous  rendre 
compte  du  résultat  de  la  dernière  campagne.  L'année  passée 
j'explorai  la  vallée,  et  vous  savez  que  j'eus  le  bonheur  de 
découvrir  un  balnéaire  dans  l'enc'os  du  presbytère  et  un  édi- 
fice romain  dans  les  bois  du  Château-Gaillard.  Cette  année 
j'ai  exploré  la  plaine,  et  le  succès  a  été  plus  complet  encore. 
Je  savais  qu'à  Bordeaux-St -Clair,  dans  les  terres  possédées 
par  M.  Doudement ,  médecin  à  Rouen,  et  cultivées  par  M. 
Edouard  Lachèvre ,  on  avait  trouvé  à  différentes  reprises  des 
objets  romains.  J'avais  vu,  entre  autres,  trois  médailles  en 
bronze  :  l'une  de  Néron ,  très-bien  conservée ,  remise  par 
moi  à  M.  Doudement  en  1833  ;  la  seconde  de  Julia  Domna, 
trouvée  en  1842,  et  la  troisième,  qui  paraît  être  de  Trajan, 
trouvée  cette  année.  Dans  des  temps  plus  reculés,  on  en 
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9ml  trouvé  on  w  et  m  %rg^U  Cn  1834 ,  j*ai  vd  ane  mé* 
daiUe  ^coo^ulaâre  eo  argenl  rf^réseptam  I^ûss^q,  de  b  bmiUe 
Rubria.  Eile  est  maintenant  au  inusée  départemental  de  la 
Seine-Inférieure. 

I^es  cultivateurs  qui  labouraient  cette  terre  sentaient  leur 
charrue  beurter  coastaninient  contre  des  murailles  ou  des 
opostriKclions  anciennes.  Le  champ  lui-môme  est  marné  de 
teanns  de  poterie  ronge  et  grise.  Les  fragments  de  toi!»  et 
de  briques  romaines  sont  si  nombreux  que  la  pièce  de  terre 
ressemble  presque  k  un  pré  couvert  de  coquelicots. 

Joules  ces  raisons  me  faiûient  croire  qu*il  y  avait  â ,  dans 
le  sein  de  la  terre ,  une  ruine  antique  que  j*étais  curieux 
d'exanyiner.  Je  trouvais  encore  de  nouveaux  stimulants  à  ma 
curiosité  dans  ie  voisinage  du  chemin  de  César,  voie  antique 
qui  conduisait  de  LiHebonne  à  Etretat,  et  que  tous  les  agri- 
culteurs rencontrent  pavée  dans  leurs  champs  sur  une  lar- 
geur de  cinq  )i  six  mètres.  Une  vieille  tradition  populaire 
raconte  aussi  que,  dans  ces  champs  labourés  depuis  des 
siècles,  il  y  a  eu  une  ancienne  abbaye,  quoique  depuis 
long-temps  tout  vestige  d'habitation  humaine  ait  disparu  sous 
terre. 

Rassuré  par  tant  d'indices,  je  commençai  mes  fouilles  le 
16  septembre  dernier,  et  je  les  continuai  pendant  environ 
dix  jours  avec  une  vingtaine  d'ouvriers. 

La  première  chose  que  nous  découvrîmes  fut  une  longue 
série  de  pierres  placées  à  des  diâtances  à  peu  près  égales  et 
qui  couraient  dans  la  direction  du  sud  au  nord.  Ces  pierres ,  au 
nombre  de  17 ,  n'étaient  autre  chose  que  des  bases  de  co- 
lonnes dont  un  tronçon  resté  là  par  hasard  put  nous  donner 
la  grosseur  et  la  forme  du  fût.  Elles  éuient  rondes  et  d'une 
pierre  blanche  qui  m'a  paru  celle  du  pays.  Le  morceau  re- 
trouvé n*avait  qu'un  mètre  2U  centimètres  de  longueur.  Le 
diamètre  était  de  46   centimètres.    La  circonférence  devait 

11 
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donc  être  d'un  mètre  38  centimètres.  Ce  débris,  tout  impar- 
fait qu'il  était ,  n'en  deyenait  pas  moins  préciem  pour  aider 
à  rétablir  la'  colonnade. 

Nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  apercevoir  que  nous  étions 
sur  une  galerie  (A).  Les  tuiles  et  les  poteries  trou- 
vées dans  les  déblais  ne  nous  permettaient  pas  de  douter 
qu'elle  fût  romaine  ;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  savoir  de 
quel  côté  était  le  mur  qui  lui  servait  d'appui.  Une  tranchée 
heureuse  nous  le  montra  vers  l'ouest  Une  fms  sur  la  file 
des  murs ,  nous  ne  les  quittâmes  plus  ;  nous  les  suivîmes 
dans  toutes  les  directions  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur 
de  l'édifice.  Le  corps  d'habitation  se  révélait  du  côté  du  cou- 
chant ,  tandis  qu'à  l'orient  était  la  cour  ou  le  jardin  de  la 
maison  (Ë).  Le  mur  de  clôture  que  nous  avons  rencontré  à 
^^xtrémité  septentrionale  ne  nous  laissait  aucun  doute  sur  ce 
point  (F). 

Ce  mur ,  large  de  80  centim. ,  partait  du  coin  nord  de  la 
maison  et  se  dirigeait  vers  Test  jusqu'à  une  distance  de  107 
mètres  ;  il  formait  alors  un  retour  d'équerre  et  revenait  vers 
le  sud  l'espace  de  U  mètres.  Le  reste  a  disparu  sous  Teffort 
de  la  culture  et  des  eaux  pluviales. 

A  un  certain  endroit ,  ce  mur  était  échelonné  d'une  tou- 
relle ou  contrefort  circulaire  qui  pouvait  être  pour  lui  un 
ornement  autant  qu'un  appui  (G).  Il  devenait  évident  pour 
nous  que  nous  étions  sur  une  villa  de  grande  importance.  Pen- 
dant tout  le  temps  que  durèrent  nos  fonds  ^  nous  la  sui- 
vîmes  avec  une  grande  activité  sur  toutes  les  terrés  de  M. 
Lachèvre.  Mais  malheureusement  elle  s'étendait  sur  les  terres 
4e  M.  Duval,  qui,  à  cette  époque,  étaient  ensemencées.  Trois 
murs  sortaient  du  champ  livré  à  nos  explorations  pour  aller 
se  perdre  dans  ce  champ  voisin  qui  ne  pourra  être  fouillé 
que  Tan  prochain.  Il  sera  très-intéressant  de  poursuivre  pour 
l'étude  complète  du  monument.  M.  Duval  ayant  bien  voulu 
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mettre  sa  terre  à  notre  disposition  pour  la  saison  procbaine, 
nons  osons  espérer  que  M.  le  ministre  voudra  bien  noos  re* 
nouveler  son  alk)cation  afin  de  pouvoir  continuer  nos  fouilles. 
Je  joins  I  celte  lettre  un  plan  géométrique  de  nos  dé- 
coirrertes.  Vous  remarquerez  sans  doute  que  Téiat  actuel 
des  fouilles  ne  permet  pas  de  rien  préciser  relativement  à 
la  distribution  de  la  maison.  La  partie  le  mieux  caractérisée 
jusqu'ici  est  la  galerie  (A)  et  le  crypto-portique  (B).  Cette 
galerie  devait  être   c(Mnposée  de  19    colonnes  dont  deux 
bases  seulement  ont  disparu.  Toutes  ces  pierres  étaient  pla- 
cées assez  régulièrement  à  2  m.  20  cent  de  distance  Tune 
de  l'autre.  La  loi^ueur  totale  était  de  5k  m.  50  cent  ;  c'est 
bien  à  coup  sûr  la  plus  longue  galerie  antique  connue  dans 
ce  pays.  Si  on  y  ajoute  encore  le  crypto-portique  qui  sui- 
vait, on  obtient  l'effrayant  développement  de  113  m.  Ce  por- 
tique est  donc  plus  long  que  ceux  qui  ont  été  découverts  dans 
les  Villae  romaines  de  Mienne,  de  Vaton,  de  Clinchamps  (1) , 
de  Maulevrier  (2) ,  d'Àvallon  (3)  et  de  S*«.  Marguerite  (h), 
en  France  ;  de  Mansfield ,  de  Great-Wet  Combe ,  de  Yood- 
chester  et  de  Bignor,  en  Angleterre  (5). 

Toutefois ,  comme  sa  largeur  n'était  que  de  2  mètres  50 
centimètres ,  il  était  plus  étroit  que  ceux  de  Bignor  et  de 
Woodchester. 

Quant  aux  appartements  accolés  aux  portiques,  ils  affec- 
taient le  plus  souvent  la  forme  allongée.  Généralement,  le 
pavage  avait  disparu  ,  quelques  pavés  seulement  ont  été  re- 

(1)  Notice  sur  les  Tilis  romaines,  par  M.  de  Cauroont  Bulletin  mo- 
numental ,  t  6  ,  p.  169,  et  Cours  d'antiquités,  t.  3. 
(S)  Mémoire  sur  la  forél  de  Brotonne  ,  par  M.  Faiiue. 

(3)  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont ,  t  0 ,  p.  158. 

(4)  Lettre  sur  S*^  Marguerite,  par  M.  Féret.  Bulletin  monu- 
mental ,  t  9 ,  p.  90. 

(5)  Bulletin  monumental ,  t  6 ,  p.  180. 
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trouvés  dans  Tîntérieur  d'une  vaste  salle  (C);  c'étaient  six 
grandes  tttiies  qui ,  an  mortier  qui  les  recouvrait ,  parais- 
saient avoir  supporté  un  autre  système  de  pavage  (D). 

Les  murs  étaient  en  silei  du  pays,  i-éps»sse«r était  géné- 
ralement de  60  centimètres,  ceux  de  Tintérieur  n'avaient 
guère  qne  30  à  40  centimètres.  La  pierre  tuffeose  des  vai-- 
lées  apparaissait  rarement  ainsi  que  le  moëMoQ  des  falaises , 
qui  alors  était  taillé  comme  des  briques  à  savon;  dès  crépis 
coloriés  ont  dû  recouvrir  ces  murs  :  nous  eu  avons  trouvé 
plusieurs  morceaux  dont  la  couleur  était  très-vive  et  très- 
foien  conservée.  La  teinte  en  était  uniformément  rouge.  Les 
toiles  plattes,  les  tuiles  à  rebords,  les  toiles  convexes  étaient 
abondantes  et  de  toutes  les  couleurs,  rouges ,  grises  ou  Man- 
ches. Le  poudingue  apparaissait  çà  et  là  dans  des  fragn^nts 
de  meule  à  broyer.  Le  fer  m  montrait  fk-équemment  sous 
forme  de  doos ,  de  fieb'es-pates ,  d'hameçons  et  de  lames  de 
sabre  k  deux  tranchants. 

La  poterie  était  variée  et  répandue  partout.  Parfois  elle 
était  roage ,  tee  »  vernissée ,  ogiée  de  sujets  comme  dans  le 
haut  empire ,  parfois  grise  et  grossière  comme  dans  le  bas 
empire,  parforsaussi  rode,  épaisse  et  pierreuse  comme  an  temps 
des  Gaulois.  Dans  certains  endroits  se  trouvaient  des  coquil- 
lages, des  valves  de  moules  et  surtout  des  écailles  d'huitres. 
M.  le  ëocteur  Ponobet  y  a  reconnu  la  Paietlù  vulgaris, 
YOsareaedmlis,  et  VO^trea  Hyppapus.  Il  y  en  avait  parfois 
uo  mètre  et  demi  de  profondeur,  sur  une  largeur  à  peu 
près  égale.  Il  paraît  que  les  Gallo-Romains  étaient  grands 
mangeurs  d'buttres,  car  on  en  trouve  abondamment  dans 
tous  les  établissements  de  celte  époque.  A  Lillehonne,  nous 
savons  qu'on  en  a  extrait  des  baunelécs  à  5  mètres  sous 
terre.  M.  Lesage  en  a  vu  ôans  la  vilJa  de  Maulcvrier,  M. 
Fallue  dans  celle  de  S»«.-Croix-sur-Aizier,  M.  Guilmette 
dans  les  ruines  gallo-romaines  de  Brimine  et  de  Gaodebec  sur 


Eibeiif.  Noa^HUiiiii^  en  ^vtm  ramrqué  à  difémme^  reprises 
dans  les  maificuis  roiBakieo  de  Pollet,  daoa  la  motle  de  Cri*' 
qoet^t-Leflowal  et  dans  le-  babiéaife  d'Etretal.  Il  parait  bien 
que  nos  mers  eaéMûeataloi^ainieox  pourvues  qu'aïQOurd'baî; 
car  c>st  ^  peiue  ai  elles  peuvent  suffire  k  quelques  pauvres 
dragueurs  qui  exploitent  présentement  nos  oôtes. 

Une  chose  qui  était  répandue  avec  profusion,  c'étaient  les 
ossements  d'aniinal»  le8  4ents  de  i^eval  et  surtout  les  dé- 
fenses de  sanglier.  U  faut  que  les  sangliers  aient  été  antrefidis 
irès^co^fnuns  dans  le  pays  que  nous  babitons,  car  M.  Féret 
en  a  retrouvé  beaucoup  dans  la  cité  de  Limes,  M.  Bonin 
dans  le  Yieï-J^vreux  et  M.  Xriboulet  dans  la  villa  de  St.- 
Jean<4e-FoIlevllie.  Nous  voyons  d'ailleurs ,  par  les  lois  sali*- 
ques  et  par  les  Ioîb  des  Burgoodes,  qu'on  attachait  un  grand 
prix  k  la  possession  de  ces  animaui.  Les  abbayes  recher- 
chaient avec  ardeur  le  drat  de  panege ,  et  l'on  sait  que  des 
moines  reiusalent  d'habiter  Féeamp  parce  que  le  duc  de 
Nennandie  a*av^K  ^s  voulu  leur  accorder  <e  droit  A«|joar- 
4'hu<  le  sn^Uer  a  difiiparu  de  nos  pays  avec  les  forêts; 

Lesol^ets  d'art  les  nûeuxconservés  étaient  des  épingles  .et des 
bracelets  en  bronze  ;  un  de  ces  deniiers«  formé  avec  une  série 
d'anneaux  afieotaitune  larme  plus  gauMse  fpie  romaine.  Je 
j^asse  sous  silence  un  tamis  et  une  chaudière  en  enivre  »miùs  il 
ine  semble  qu'il  y  a  quelque  conséquence  à  retirer  de  la  pré- 
sence «imuitanée  de  lames  4e  sabres  et  d'hameçons  en  fer. 
N'est-ce  pa^  là  l'Indice  d'une  population  tout  à  la  fois  mari- 
time et  militaire.  J'ai  trouvé,  au  PoUet  de  Dieppe  «  des  ha- 
meçons len  hropae.  M.  F^^et  a  reneowtré  des  figures  de  poi^ 
soju  9ur  des  objets  en  os  dans  is  cimetière  rconain  de  C91U- 
decota  Uy  a  plus,  il  a  trouvé  également  des  bimeçons  dans 
les  maisons  romaines  de  la  plaine  de  Br^cqnemont  II  en 
conclut  queja  population  des  anciens  tQa^)s  défait  ressembler 
à  celle  qui  habite  aujourd'hui  ces  contrées,  c'est-à-dire  qu'elle 
était  tout  ensemble  agricole  et  maritime. 
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La  villa  de  Bordeaux  était  en  vue  de  la  mer ,  quoique 
séparée  d'elle  d'environ  2  kilomètres.  Dira4-^n  maintenant 
que  ces  instruments  de  guerr«  et  ces  instruments  de  pêche 
appartenaient  aux  riches  gallo-romains ,  propriétaires  de  ces 
lieux,  on'  qu'ils  proviennent  des  hommes  du  fiord  campés 
là  pendant  les  invasions  :  ce  serait  un  problême  curieux  & 
résoudre. 

Les  seules  médailles  trouvées  dans  cette  fouille  étaient  un 
Nerva  Trajan  et  une  Diva  Faustina,  toujours  le  haut  em- 
pire !  Il  est  remarquable  que  dans  la  plus  grande  partie  des 
monuments  romains ,  visités  dans  nos  contrées ,  on  n'a  trouvé 
que  des  médailles  des  premiers  siècles.  Il  en  a  été  ainsi  dans 
les  maisons  gallo-romaines  de  Maulevrier ,  de  Bracquenont , 
d*£tretat  et  du  Château-Gaillard.  Il  est  digne  de  remarque 
que  le  même  fait  existe  en  Basse-Normandie ,  et  qu'il  a  été 
observé  par  les  antiquaires.  «  Quant  aux  médailles  trouvées 
«  dans  notre  pays,  dit  M.  Vaugeois,  de  Laigle,  il  est  un  fait 
«  sur  lequel  nous  devons  appeler  Tattentlon  de  nos  lecteurs, 
«  c'est  qu'elles  sont  toutes  du  haut  empire ,  c*est4i-dire  du 
«  temps  des  premiers  empereurs  romains.  Nous  n'en  con- 
«  naissons  pas  de  postérieures  à  Gratien,  moit  à  Lyon  en 
«  383.  On  ^it  conclure  de  11  que  l'occupation  de  notre 
«  pays  par  les  successeurs  de  César  a  cessé  peu  après  la  fin  du 
«  IV.  siècle  (1).   » 

Maintenant  on  demandera  peut-être  comment  le  grand  édi- 
fice a  péri?  Voici  ce  que  j'ai  pu  lire  au  sein  même  des  raines 
explorées.  Toute  la  surface  du  monument  était  recouverte 
d'une  couche  épaisse  de  charbons  et  de  cendrea  Jamais  elle 
n'avait  moins  de  20  centimètres  et  parfois  elle  s'élevait  à 
la  profondeur  de  1  mèti^e  60  centimètres.  L'incendie  qui 
dévora  cet  édifice  avait  été  si  violent  qu'il  avait  fondu  les 
métaux ,  brûlé  les  ossements  et  calciné  les  plus  durs  silex. 

(t)  Histoire  de  la  viHe  de  T Aigle,  par  M.  Vaugeois. 


Bé  hk» ,  cène  doBtuièe  de  nocre  momineot  a  été  celk 
de  totttes  les  ville  de  la  Gaule  et  de  teos  les  étaMissemeaU 
romaÉH  dflUM  m»  cootrées.  FooiHez  le  sol  de  la  France  sep- 
tentrifmale,  et  vous  troQ?ereK  partout  une  couche  épaisse  de 
cendlne  qui  recouvre  les  ruiaes  comme  ud  vaste  drap  mor- 
tuaire. La  trace  des  iaceudies  est  partout  vivante  sur  le  sol, 
et  semblables  à  la  lave  des  volcans  éteints,  de  noirs  bran- 
dons semblent  dire  qu'un  océan  de  feu  a  autrefois  ravagé 
cette  terre.  L'hisioire  se  tût  sur  notre  pays  à  l'époque  gallo- 
romaine.  Le  silence  du  tombeau  enveloppe  la  plupart  des 
étaUissements  romains  que  nos  bêches  découvrent ,  et  de 
toutes  les  passes  de  leur  histoire,  nous  n*en  pouvons  lire 
qu'une  seule,  la  dernière.  Ohl  ceUe-là,  c'est  qu'eOe  est 
écrite  en  lettres  de  feu  sur  leurs  débris  encore  fumants. 

imerrogez  donc  les  hommes  qui  ont  fouillé  le  sol  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  Demandez  ^  ces  patients  antiquaires 
qui  ont  cherdié  avec  tant  d'ardeur  ^  lire  dans  le  grand  livre 
que  la  terre  recouvre,  et  tous  vous  répondront  unanimement 
que  dans  ce  pays  le  monde  romain  a  été  la  proie  de  violents 
incendies. 

M.  F^ne  qui  a  exploré  les  bords  delà  Semé,  qui  a  fouillé 
les  vHls  de  Maidevrier,  du  Lendin  et  de  S*«.-€rmx-8ur- 
Aiôer  (I),  les  a  trouvées  couvertes  de  cendres  séculaires , 
et  lorsque  plus  tard  il  a  demandé  aux  collines  d'Harfleur  les 
restes  de  Garacotinum ,  il  les  a  trouvés  couverts  de  cette 
noire  poussière  qu'il  affile  l'accompagnement  obligé  de  tout 
établissement  gallo-romain  (2).  M.  Gaillard  ,  dans  le  bal- 
néaire de  LîHebonne ,  a  vu  des  poutres  et  des  lattes  carbo- 
nisées (3).    M.  Duméril,  en  fouillant  à  Vieux ,  près  Gaen  , 


(1)  Mémoire  sur  la  forêt  de  Brotomif . 

(9)  Mémolref  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  1S. 

(S)  Mémoire  sur  le  balnéaire  de  Lillebonne. 
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a  trouvé  le  sol  qui  couvrait  cette  v4He  antiqpie  pie»  dé  cbar- 
bomt  de  cendres  et  de  toiles  noircies  par  ie  léu.  «  A  in 
<f  profondeur  de  ^  œntiaiètres,  dit-il,  le  lerrani  liwteii* 
«  lier  était  recouvert  d'une  couctie  «niforipe  et  horizontale 
«  de  matières  brûlées  qui  n'avait  pas  aaoiiis  d'un  décîmètre 
«  d'épaisseur  (1).  »  Dcins  la  villa  de  Mienue»  près  Marboué» 
M.  de  Bois^Villette  a  rencontré  des  grains  de  blé,  dss  bois 
et  osseiâents  incinérés  (2).  MM.  Devllle  et  CbarUer,  en 
voyant  dans  la.  forêt  de  firotonne  les  décofdbres  d'«iQe  viUa 
entassés  avec  une  incroyable  confusion ,  s'écrient  q«e  tout 
témoigne  ici  d'une  destruction  violente  parle  fe».  Des  tliiles 
noircies,  des  solives  carbonisées  jonchaient  le  pavé  desap-- 
partenients.  Des  clous  presqn*aus$i  neufe  qu'au  premier  jour 
avaient  oooseryé  cette  teinte  rotq^trequ'acquiert  le  fer  chauffé 
fertement  après  son  refroôdissement  (3).  «  Partout ,  ék  M. 
«  GuilaMtte ,  où  il  a  été  trouvé  des  antiquités  ronMiaes  , 
(<  soit  dans  l'eaceinte  même  d'Elbeof ,  soit  dans  les  enfvi*- 
f  rons ,  on  a  reoeoatré  des  a«ias  coasidérables  de  charbom» 
«  de  masses  de  cendres  oiêiées  de  briques,  de  tuSeï  et  de 
«  poteries  calcinées,  de  pavés  brûlés ,  indiquant  l'exÉstenee 
«  d'un  feu  violent ,  enfin  toutes  les  traces ,  tentes  Ito  preuves 
c  de  violents  incendies,  à  Caudebec ,  dais  certains  triages, 
«  on  trouve  parfois  des  amas  de  ceadies  et.  de  charbon»  qui 
«  ont  j^s^'à  un  métré  d'épai»ieiir  (4).  »  Enfin ,  s'il  m'esl 
permis  de  citer  ici  ma  fsûble  expérieo^e ,  je  dirai  gue  par» 
V>ut  où  il  m'a  été  donné  de  voir  des  ruines  romaine ,  par- 
tout j'ai  rencontré  des  traces  d'incendie.  Au  Pollen  de  Diqppe, 
lorsque  je  contemplais  dans  la  coi^pe  des  terrai  les  an* 


(1)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 

(S)  Balle  Un  roonumeulal ,  t.  6. 

(3)  Mémoiiresd^  la  Société  djçs  Aatiquaires  4e  Normandie  g  t.  11. 

(4\  Histoire  de  la  ville  et  du  caritaa  d'KH>eul,  pu  f|is. 
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ciennes  faftbitttiniâ  des*  fèchean  galb^rooMiiiis ,  loujourB  je 
rêcoQUaisials  les  aires  des  maisons  à  une  ligne  borinontale  de 
Mîrs  ciiarix>ns.  A  Etretat ,  le  feu  avait  été  û  TMent  que  les 
tuyaux  de  plomb  avaient  été  ibodus  et  les  parés  brisés  par 
les  flammes  (1) ,  une  teinte  cendrée  reste  encore  à  la  surfaee 
de  la  pierre  pour  attester  cette  action  du  féu.  Au  thâtèau 
OaUlërd ,  mi  recueillait  la  suie  à*  pleine  pelle ,  et  après  fAn- 
sieurs  sièdcfif  ceaoir  dépOt  exhalait  encore  vme  odeur  infecte. 
€*est  ainsi'  ^e  se  traorent  confirmés  après  quatorze  Hh- 
des,  les  rédts  des  lilstorieBs  qui  nous  ont  raconté ,  d'une 
manière  si  lamentable ,  les  invasions  des  barbàfres.  Dès  Tan 
2S9,  ies  Allemands  ammtncèrent  à  ravager  la  Gaule ,  se 
frayant  ainsi  passade  vers  Tltalie  (2).  Dq  temps  de 
Fffobos  <277)i  rinVasiOn  devint  générale.  Les  Francs,  les 
Steoniisurtoul  se  mtmcrèrent  par  miUiers  sàr  les  eôtes  de  la 
Manche  (Si)  ;  ions  les  perts  en  fnrent  encombrés.  Frobus 
défendit  vaillamment  le  rivage,  et  après  mille  combats,  il 
parvint  à  rétablir  mottieittanément  la  paix.  En  282 ,  les  en- 
nemis revinretot  à  ia  diatge.  Carrausius,  homme  courageux, 
Mrti  du  peuple ,  les  tint  en  échec  pendant  sa  vie  {h)  ;  mais 
après  M  mort,  ils  recommencèrent  leurs  irruptions  avec  tant 
de  vîeleiiée  que  la  Gaule-Belgique  devint  un  vaste  désert , 
inculte,  idhafbité  et  silencieux  comme  la  mort  (5).  Ce  fut  è 
cette  époque»  sans  doute,  que  notre  littond  prit  le  nom  de 
Safxoniquè ,  lÂitus  Slaxônieuni.  A  la  fiii  du  Itl«.  siècle ,  Cons- 
tMItin  rtttMt  la  pafix  \  ces  peiiples  par  h  p^lse  4e  €èsabrla- 


(i)  L*Elrelal  souterrain. 

(S)  ^usieb*  <îbro«.  apad.  BowiMet^  I.  &.  P««i  Qrofe ,  1U>.  7  ,Ibid. 

(3)  Paul  Orose,  lib.  7.  Ibid.  Euseb.  chron.  Ibid. 

(4)  Paul  Orose,  ]ib.  7. 

^.5}  Omnia  lralU«  ioiiaMa,  i««aJeiKto,  muta  ,  tencbrosa.  Fanegyr. 
de  Gooal.,  cap.  11 ,  15,  etc. 
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Gum  et  par  la  préseoce  d-iine  flotte  à  l'emboacshure-deil^ 

Seine ,  mais  elle  ne  fut  p«s  de  longue 

liea-r Apostat  (357) ,  le  paye  n'était  défà  | 

de  ruines  que  recouTrait  la  c^idre  desmcenicl 

essaya  de  faire  sortir  du  bûcher  ce  cad 

9S     t^     Ç>     ï^     H     0     V    T* 

flammes,  JuLianm  urbes  GcUlice  ex  favillis  tn  cineribus  ex^ 
ciiovit  (1).  Ce  fut  en  vaia,  Tinyasion  comme  on  fleate  de 
m(»t  recommença  bientôt  I  désder  ce  malheureut  pays.  En 
568 ,  les  Francs  et  les  Saxons  couvrirent  la  mer  et  reii^>li- 
rent  la  terre  d'incendies  et  de  funérailles  (2).  Cette  série  de 
désastres  était  devenue  telle  qu'un  orateur  parlant  à  Tbéo* 
dose ,  s'écriait  :  «  L'Italie  et  FEsp^^e  ont  leurs  maux  ; 
«  mais  ils  ont  aussi  leurs  consolations;  là,  le  mal  puUic 
(t  commence  et  finit  ;  mais  en  Gaule  il  est  éternel  et  sem* 
«  ble  y  avoir  fixé  son  siège.  L'or  est  enlevé  du  s&û  des 
«  mères  et  les  pierreries  sont  enlevées  de  la  tête  des  en- 
te fants.  » 

Pourtant,  ce  n'était  qu'au  V*.  siècle  que  la  Gaole  devak 
arriver  à  l'apogée  de  ses  mdhears.  Vers  l'an  ZiOO^nous  voyons 
apparaître  des  masses  de  barbares ,  ce  sont  :  les  Suèves,  les 
AUains,  les  Vandales,  les  Getes,  les  Gotbs  et  les  Biirg<Ni- 
des.  C'est  une  tempête  effroyable  ,  un  déluge  de  ravag^rs  : 
debacchantibus  barbarù.  Ils  sortent  comme  des  nu^s  de 
tous  les  points  de  l'horizon.  Pendant  dix  ans,  ils  déchargent 
sur  notre  pays  toute  leur  rage ,  toute  ^^îE^JftireiliiK^bare. 
Tout  nage  dans  le  sang,  tout  est  en  pi;oÂe. ./ne^^ar  barba-- 
riei  seva  tempestas.  S'ils  se  rencontrent ,  c'est  pour  se  dé- 
vorer les  uns  les  autres ,  et  ils  ne  s'accordent  que  pour  dé- 
truire et  pour  brûler. 

La  plus  redoutable  invasion  fut  celle  dont  saint  Jérôme 

(1)  Mamert.  panégyr.  de  Julien ,  apud  Bôuquel ,  t.  1. 
(S)  Amm.  Marcel.  Ibid. 
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nous  a  conservé  le  souveoir.  Elle  eut  lieu  pendant  les  an- 
nées 409,  UiO  ^  un.  Ce  fut  dans  ce  vaste  bassin  des  Gaules 
depuis  le  Rhin  jusq[U*<ui  Pyrénées  une  effroyable  marée 
comme  de  barbares.  l*on  vit  des  flots  de  peuples  aller  et 
revenir  conune  les  flots  du  déluge ,  eunt'es  et  redeuntes ,  et 
produire  parmi  nous  undéluge  universel  On  a  compté  jusqu'à 
dix  peuf^es  à  la  fois  :  les  Quades ,  les  Vandales ,  les  Sarmates, 
tes  Burgondes,  les  Allemands,  les  Allains,  les  Gépides,  les 
Hérules,  les  Saxons  et  les  Pannoniens  (1).  Les  grandes  mé- 
tropoles telles  qu'Amiens,  Arras,  Tournay,  Mayence,  Rbeims, 
Thérouenne ,  Spire ,  Strasbourg ,  Lyon  et  Narbonne ,  dispa  - 
rurent  dans  les  flammes.  C'en  était  fait  du  monde  si  Tarcbe 
du  christianisme  n*eûl  surnagé  sur  les  eaux  de  ce  nouveau 
déluge. 

(1)  S^>.  Hieron.  episl.  xci.  apud  Bouquet,  t.  1 ,  p,  744. 
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Des    MùnumenU    higtQri^ues  ; 
Par  m.  de  CAUMONT, 


(  Elirait  d'uo  rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  ,  le  26 
décembre  1843). 


Chaque  année  je  fais ,  dans  nos  communes  rurales ,  une 
tournée  d'inspection,  dont  j'ai  toujours  obtenu  quelques 
bons  résultats,  le  vais  rendre  un  compte  sommaire  de  ma 
tournée  de  18&3. 

Et  d*âb(»>d,  il  faut  dire  que  cette  inspection  annuelle  dans  la 
Basse-Normandie  a  pour  but  principal  de  surveiller  les  églises 
les  plus  intéressantes ,  d'empêcher,  par  la  persuasion ,  les  tra- 
vaux de  mauvais  goût  qu'on  projette  trop  souvent  d'y  faire , 
de  constater  la  nature  de  ceux  qui  ont  été  nouvellement 
faits  par  les  fabriques,  afin  de  connaître  bien  l'état  des 
monuments  dont  l'inspection  m'a  été  spécialement  confiée  : 
j'ai  toujours,  dans  ces  tournées  annuelles,  à  déplorer  des 
travaux  de  mauvais  goût ,  des  décorations  ridicules ,  des 
changements  ou  des  additions  faits  sous  les  prétextes  les  plus 
futiles  et  sans  nécessité  ;  mais  aussi  j'ai  toujours  eu  la  conso- 
lation de  voir ,  dans  quelques  localités ,  mes  conseils  suivis , 
et  quelque  minimes  que  soient  les  résultats  obtenus  par  la 
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persuasion,  ûs  sont  pour  moi  la  récompense  des  luigues  atta- 
chées i  de  parefls  TOfiges  et  un  encouragement  pour  les 
cotttiaQer. 

J*ai  parooani  cette  année  un  certain  nombre  de  cantons. 
Je  Tais  citer  quelques-unes  des  observations  que  j*y  ai 
faites ,  en  suivant ,  autant  que  possible ,  Tordre  de  mes  péré- 
grinaikms  d'inspection. 

Su-Martin-de'FoHtenay.  —  Cette  église  est  d'une  certaine 
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importaoce ,  la  nef  offre  des  murs  en  arête  de  poisson  cl  dos 


i^u  '       msPÊCTioN 

ienêâres  cintrées  assez  curieuses.  On 
trouve  dans  le  mur  du  nord  les  restes 
d*une  petite  porte  très-simple  dont  le 
linteau  portait  quelques  moulures, 
parmi  lesquelles  on  distingue  une  es- 
pèce de  croix  en  forme  de  T. 
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Cette  nef  fut  rallongée  quand  on  rebâtit  le  chœur  et  la 
tour;  ils  offrent  l'un  et  Tautre  le  caractère  du  XIW  siècle. 

Le  choeur  a  des  voûtes  fortifiées  par  des  arceaux  croisés , 
et  les  colonnettes  qui  supportent  ces  arceaux  sont  assez 
bien  traitées.  La  tour ,  entre  chœur  et  nef,  a  été  réparée  dans 
sa  partie  supérieure ,  il  y  a  50  à  60  ans  ;  elle  est  terminée 
par  une  pyramide  à  quatre  pans  couverte  d*ardoise. 

Il  y  avait  dans  la  nef,  côté  du  sud,  une  chaire  en  pierre 
que  Von  a  détruite  cette  année  :  elle  devait  dater  du 
XVIIP.  siècle  ou  de  la  fin  du  X\IV. ,  et  n'avait  d'autre 
intérêt  que  d'être  en  pierre  ;  les  panneaux  en  étaient  ornés 
comme  ceux  de  beaucoup  de  chaires  en  bois. 

Château  de  Fresnay,  —  Il  est  question  de  détruire  une 
partie  du  château  de  Fresnay-le-Puceux ,  ce  qui  m'a  décidé 
à  le  faire  dessiner  de  nouveau.  Ce  château  est  à  une  demi- 
heue  du  village  de  Laize ,  au  sud  de  la  route  de  Caen  à 
Condé.  Sa  masse  est  imposante  et  domine  le  paysage.  Ce 
château ,  dont  voici  la  porte  d'entrée ,  doit  dater  du  XVP. 
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siècle  et  en  partie  de  la  première  moitié  du  XVtl*.  Le 
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grand  corps-de-logis  qui  occupe  le  fond  de  la  cour  peut  don- 
ner une  idée  très-juste  des  constructions  seigneuriales  les 
plus  importantes  de  l'époque  et  c'est  un  type   intéressant 
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à  examiner.  On  djémoUt  malheureuseiDent  une  partie  de 
ce  grand  bâtiment.  Ce  château ,  auquel  était  annexé  un  vaste 
parc  entouré  de  murs ,  a  été  décrit  dans  ma  Statistique  mo- 
numentale du  Calvados. 


DBS    rAVILLOMS    no    CKA-TCAD    m  'FH^SVAT. 


CUnchamps, — J*ai  visité  dans  ce  quartier  Téglise  de  Clin- 
champs  dont  la  tour  romane  ^mine  le  paysage.  Le  chœur 
roman ,  voûté  à  plein^intre ,  n'est  pas  sans  intérêt.  On  a 
percé  dans  le  chevet ,  vers  le  XÏV*.  siéde,  peut-être,  une 
rosace  d*un  singulier  clTet  et  hors  de  proportion  avec  la  hau- 
teur très-médiocre  de  l'édifice.  La  nef  a  été  reconstruite 
tout  récemment  :  on  Fa  couverte  d'une  charpente  en  forme  de 
carène  de  navire.  Cette  forme  de  toit  ne  produit  jamais  qu'un 
mauvais  effet,  surtout  dans  des  édifices  d'une  élévation  mé- 
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diocre  ,  et  je  regrette  qu'elle  soit  si*  muTeot  adoptée' depuis 
quelques  temps.  . 

On  'a  trouvé  dans  les  fondatjoos  de  Tancienne  nef,  un 
fragment  sculpté  as^ez  remarquable,  dom  voici  Fesquissè,  et 


que  M.  le  curé  a  eu  le  bon  esprit  de  faire  incruster  dans  le 
mur  du  transept. 

Eglise  de  St. -Laurent. — J'ai  revu  Téglise  de  St.-Laurent- 
de-Gondelles.  La  nef  paraît  dater  du  XI^  siècle ,  il  y 
a  dans  le  mur  septentrional  des  pierres  en  arêtes  de 
poisson  et  de  petites  fenêtres  cintrées  très-étroites ,  comme 
on  en  faisait  à  cette  époque  presque  partout  dans  nos  cam- 
pagnes. Le  mur  méridional  est  moins  intéressant,  on  y  a 
fait  des  reprises  et  percé  des  fenêtres  qui  peuvent  remonter 
aux  derniers  temps  de  l'ère  ogivale  :  ces  deux  murs  ont  été 
exhaussés.  La  porte  occidentale,  qui  n'a  pas  de  moulures,  se 
compose  de  deux  rangs  de  pierres. 

La  tour  latérale,  au  nord  du  chœur,  me  parait  en  partie 
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motfManeii^iUie  que  lui  ;  elle  esi  peu.  élevée  et  terminée  par 
Qoe  pyramide  en  charpente  couverte  d'ardoises. 

Le  c^œur  oOre  un  tout  autre  intérêt  que  la  uef ,  on  en 
jugei^apar  cestte  .vue.intérieiii;e,  qui  montre  la  disposition 


des  colonnes  et  les  voûtes  garnies  d*arceaux  ;  il  doit  dater 
de  la  première  moitié  du  XIII*.  siècle,  peut-être  même  de 
la  fin  du  XIP.  :  d'après  notre  méthode  d'apprécier  les  âges 
dans  le  Calvados ,  nous  serions  fondé  à  en  fixer  approximatif 
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Tement  Tédlfiâation  vers  1200  ou  1220.  Le  style  de  traiiBi*- 
tion  se  montre  encore  ëans   les  modHlons  à  Agttres    grt- 


r.M>vBT  nn  tJLiiir-i.AVHrsr. 

maçantes  qui    supportent   la    corniche  (côté   du  sud)    et 
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dans  te  dievec  garni  d'arcatorea  è  |Mn*<»tre.  «Cette  par- 
tie est  remarquable,  et  j'en  prédtele  une  eaqniase. 

M.  le  curé  de  St-Laarent-de-Condelies  pense  à  faire  pla- 
cer un  nouvel  autd  dans  son  église ,  il  a  demandé  des  con- 
seils à  Tun  des  men^sres  du  bureau  de  votre  Société  (  M. 
Gaogain).  Si  Ton  donne  suite  à  cette  idée,  il  faudra  soi- 
gneusement eiaminer  le  projet  :  |e  crains  fan  qu*on  ne  fasse 
quelque  cbose  de  peu  satisfaisant  II  faut  bien  se  garder  de 
masquer  les  dem  fenêtres  en  famcertes  qui  éclairent  le  che- 
vet ,  ^  d'élever  un  contr&fétable  dans  le  genre  de  ceux  que 
la  plupart  des  fabriques  adq)lent ,  malgré  nos  conseils,  dans 
un  grand  nombre  de  paroisses.  En  général,  la  décoration 
intérieure  des  églises  est  à  la  merci  des  menuisiers  et  des 
sculpteurs,  qui  ne  omnaissait  que  Tendre  corinthien  et  les 
entablements  grecs,  et  qui  donnent  à  tous  ces  ouvrages  des 
proportions  colossales. 

Mouiiers''en-Cniglais,  —  A  une  demi-lieue  de  Condelles, 
on  raicontre  les  Moutiers^en-Giuglais.  L'église  oflre ,  dans 
ses  murailles,  des  parties  andennes  4|ai  doivent  remonter 
au  XIP.  siècle,  pent<*être  même  au  XI*.  :  ainsi,  dans  le 
mur  méridional ,  on  remarque  une  porte  bouchée  à  plein- 
cintre.  Le  mor  dn  nord ,  mievt  conservé  que  ie  précédent , 
offre  de  petites  fenêtres  cintrées  ;  mais  ce  qui  présente  le 
plus  d'int^t  dans  cette  ég^ ,  ce  ^nt  les  fenêtres  à  plu- 
sieurs baies  et  à  anupartiinents  flamboyants  qu'on  y  a  ou- 
vertes, au  Xy^  siècle,  dans  le  mur  méridi<mal  de  la  nef  et 
du  chœur  ;  pLusiettrs  d'eoire  elles  sont  bordées  de  grandes 
feuilles  frisées.  Le  asar  eocMkntal  a  été  repris  en  sous-œuvre 
depuis  très-peu  de  temps  et  celui  de  Test  masqué  par  l'éta- 
blissement d'une  sacristie. 

Thury-Harmuru  —  Le  cbâteau  de  Thury-Harcourt  est 
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soigneusemeiit  «Mneteo»  pamMule  (irinoe  ileiBeawvftli  ,^uqui 
J*habite  cbaque  année  qwélqne  ttHnps.»»»  .       .1 .  .xf,:, 


Il  y  avait  anciennement  â  Thnry  un  château  féodal,  car 
seigneurs  de  Thnry   étaient  puissants  au  XI*.   siècle: 
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Raoul  T«aMfi}Jod«  m  rôle  printifial  à  k  bataille  du  Val-ès- 
IHioes,  en  10&7,  et  conCfiboa  beaucoup  avec  sea  hommes 
au  succès  de  la  bataille:  Robert  Wace  raconte,  dans  son 
poème  histori<|De  (lé  roman  de  Rou  ) ,  les  circonstances  de 
ce  drame  et  la  part  qu*y  prit  Raoul  Tesson  (1).  Mais  3  ne 
reste  rien  de  la  forteresse  qui  dut  être  construite  k  cette 
époque  ou  dans  les  siècles  suivants.  Tout  est  moderne  dans 
Tèdifice  actuel ,  qui  forme  plusieurs  corps-de-logis  conadé- 
i-ables.  M.  Boscher,  dans  son  Essai  historique  sur  Thory, 
indique ,  ainsi  qu*il  suit ,  les  dates  princq*jales  de  ces  con- 
structions. 

«  Ce  fut,  dit-il,  dans  les  commencements  du  XVI^. 
siècle ,  lorsque  Odet  de  Harcourt  devint  marquis  de  Thnry , 
que  fut  élevée  cette  portion  du  château  actuel,  qui  porte 
l'empreinte  et  le  caractère  de  cette  époque.  Nous  voulons 
parler  du  dôme ,  des  deux  ailes  qui  l'accompagnent  et  de  la 
partie  qui  fait  face  au  midi.  Plus  tard ,  dans  les  premières 
années  du  XYIII*.  siècle ,  Henry  de  Harcourt,  premier  duc, 
fit  construire  la  portion  qui  domine  le  val  d'Orne,  avec  les 
écuries  sur  lesquelles  se  trouve  la  vaste  pièce  appelée  la  Ga- 
lerie (2), 

«  Le  château  de  Tbury ,  ou  plutôt  alors  le  château  de 
Harcourt,  cessa  de  présenter  l'aspect  d'un  château  féodal; 
il  fut  noble >  imposant,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui 
Son  séjour  était  déjà  délicieux  par  sa  position  ,  l'art  devait 
encore  y  ajouter  de  nouveaux  agréments.  Anne  de  Harcourt , 
dernier  maréchal  de  ce  nom  ,  ne  fui  arrêté  ni  par  les  tra- 


(1)  y.  aussi  les  recherches  de  Bf .  Boscher  sur  Tbury -Harcourt ,  in- 
S^,  Gaeo,lS31. 
(S)  La  chapelle  atleDanl  au  châieaa  fut  élevée  en  TauDée  i7ti. 
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ya^x,  i)i  P9P  les  dépenses  jque  deYaieat  occaaioimer  les  pro- 
jeta et  les  embeyissements  qu'il  méditait.  Uae  portion  de 
terrain  assez  v<|ste,  située  au  sud-est  du  cbliteau,  d*uae 
u^tQre  sèche  et  aride ,  couvrait  des  roches  schisteuses  et 
offrait  de  grandes  inégalités.  Ces  inégalités  furent  aplanies, 
ou  l)ie^  on  jsut  en  profiter  pour  foroier  de  longues  terrassa 
selon  le  goût  du  temps.  Des  bois ,  des  bosquets,  des  ave- 
n^^s  ffirent  plantés,  et  Tod  vit  une  végétation  ^goureuse 
couronner  ces  lieux  frappés  auparavant  de  stérilité. 

K  Le  cl^teau  n'eut  pas  beaucoup  h  souffrir  des  ravages 
auxquels  il  fut  exposé  pendant  nos  troubles  révolutionnaires. 
Lorsque  le  duc  de  Harcourt  eut  été  porté  sur  la  liste  des 
éQt^rés,  sesbîens  furent  confisqués,  des  commissaires  furent 
envoyés  de  Paris  par  le  ^uvernement  d'alors,  afin  de  pro- 
céder ^  rinvmtaire  du  riche  mobilier  qui  garnissait  le  cbâ^ 
t^au.  Les  portraits  seuls  ne  tentèrent  point  l'avidité  de  ces 
epnomissaÎFes  ;  ils  furent  respectés.  Maintenait  en  y  re- 
iiMirqfie  entr'au^tres  ceux  ée  la  duchesse  de  la  Yallère ,  de 
M"**»  4e  Montespaa  et  de  M"^  de  Maintenon ,  du  dernier 
usaréolial  et  du  dernier  duc  de  Harcourt  (i).   » 

L'églis<t  de  Harcourt  est  intéressante ,  la  façade  est  élé- 
î^nté  ,i^é  appartient  au  premier  f^yle  ogival.  Au-desèusde 
iat  porte  ^rftke^fô  s^oifvrênt  deux  fenêtres  en  formé  de  lan- 
cféttes  et  ^jiAts  %fMït  tine  rose  pôlylobée  :  dès  bas-côtés  aceôm- 
pàgnîEint  ia'  nef  tëùltale^ 

'l'îWérfeàr  d^  fég&e^^  ï)Rte  andetti  que  cette  fafç«de  • 
a  'âplpartlèkit '4u  «t?yle  Wlnâtt  :  <ôh  y  reïrotave  dés  arfcadès 
à  plein-cintre ,  reposant  sur  des  chapiteaux  dont  quelques 


(t)  VùVr  feuai  MiCoH<tuè  de  M.  Boielier  sur  Thiiry-Harcourt. 
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uns  8oot  Gurieux.  La  plus  grande  partie  du  chœur  est  mo- 
derne. 


'ROLIBR    AS    HARCOUhT 


Vous  connaissez  les  discussions  qui  se  sont  élevées  relati- 
vement à  la  suppression  du  cimetière  et  à  la  construction 
d'une  mairie  près  du  chevet  de  l'église  :  je  ne  crois  pas  que 
rien  soit  encore  absolument  décidé  relativement  à  l'exécution 
de  ce  projet,  sur  lequel  vous  avez  précédemment  donné 
votre  avis. 
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Je  passe'  $ur  quelquiesid^Uils.reldtife  9ui|^li£ie9,l^c^nton 
de  Villers  :  j'en  ferai  plus 
tard  l'objet  d'un  rapport 
spécial,  et  j'arrive  aux  égli- 
ses que  j'ai  visitées  dans 
l'arrondissement  de  Bayeux. 
Voici  pourtant  le  dessin  de 
la  pierre  levée  de  Villy, 
près  Villers.  Rien  ne  paraît 
en"menacer  l'existence  dans 
la  vallée  solitaire  où  elle  se 
trouve.  /^ 


Eglise  de  Ryes.  —  Ryes ,  chef-lieu  de  canton ,  n'avait 
point  le  curé-doyen,  qui  résidait  à  Crépon,  lorsque  Mg'. 
l'évêque  de  Bayeux  a  jugé  convenable  de  réunir  le  chef-lieu 
religieux  au  cheMieu  civil.  La  commune  de  Ryes  s'est  em- 
pressée d'accroître  son  presbytère  et  de  répondre  ainsi  aux 
vues  bienveillantes  de  Mg'.  Un  devis  estimatif  des  travaux  de 
réparation  à  faire  à  l'église  a  du  aussi  être  rédigé  par  M. 
Delaunay,  architecte. 

L'église  de  Ryes  est  une  des  plus  curieuses  de  l'arrondisse- 
ment La  nef  renferme  des  arcades  romanes  portées  sur  de 
grosses  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  très-curieux  ;  le 
chœur  qui  appartient  au  premier  style  ogival,  à  ce  style 
que  nous  trouvons  plus  répandu  peut-être  dans  nos  cam- 
pagnes du  Calvados  que  dans  aucune  autre  contrée  de 
la  France  et  qui  est  si  gracieux  de  formes,  si  harmonieux  de 
proportions.   L'extérieur  de  cette  partie  de  l'église,  dont 


voici  FèsAjbidSé', ^f 'biett' hwiu^ iieuwrqwibloque'Fiotàiettr : 
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à  l'intérieur  les  murs  sont  garnis  d*arcatures.  Avant  la  révolu- 
tion, la  j^upart  des  fûts  de  ces  jolies  colonnes  ont  été  mutilés 
pour  placer  des  stalles ,  et  il  est  à  craindre  que  le  renouvelle- 
ment des  boiseries,  s'il  a  lieu ,  n'occasionne  de  nouvelles  mu- 
tilations. Nous  adjurons  Mg'.  l'évêque  de  Bayeux  de  recom- 
mander cette  église  au  curé  qui  sera  prochainemant  chargé 
de  la  desservir ,  et  de  ne  permettre  aucuns  travaux  qui  n'au- 
ront pas  été  préalablement  examinés  et  autorisés.  Proprié- 
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taire  à  Ryes ,  je  porte  àr  la  conservation  de  cette  église  an 
intérêt  tout  particulier  et  je  ferai ,  de  mon  côté ,  tout  ce  que 
je  pourrai  pour  qu'elle  soit  exempte  de  mutilations  nou- 
velles. 

Il  existe  à  Ryes  une  maison  du  XVP.  siècle,  je  crois,  citée 
dans  mon  Cours  d'antiquités,  V^  volume,  et  que  je  serais 
fâché  de  voir  disparaître;  mais  le  propriétaire  est,  je  le  pense, 
disposé  à  la  conserver  et  rien  ne  fait  craindre  pour  eUe , 
quant  à  présent  La  porte  d'entrée  est  monumentale  et  ré- 


pond au  manoir  qui  occupe  le  fond  de  la  cour ,  et  se  dis- 
tingue par  ses  hautes  cheminées. 

Tour  de  Bazanville.  —  J'exerce  particulièrement  ma  sur- 
vettkmce  sur  les  églises  les  {^us  remarquables  de  chaque 
eanton.  Celle  de  Bazanville ,  près  de  Ryes ,  devait ,  à  ce 
titre,  exciter  ma  solMcitiide ,  surtout  à  cause  de  sa  tour  élé- 
gante ;  elle  date  du  XÏII*.  :  vous  pouiTez  en  juger  par  cette 
esquisse  ;  mais  elle  est  terminée  par  une  pyramide  à  U  pans 
c»»sme  les  tours  romanes ,  chose  fort  rare  dans  le  Calvados, 
où  la  forme  octogcme  a  prévalu  pour  le  couronnement  co- 
nique des  t^rs ,  aussitôt  que  le  style  ogival  a  été  en  usage. 
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DX    BAZATITILLE. 
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(V.  mon  Cours  d'antiqmtôs ,  a«.  voliunek).  lia  loue,  d<J , ftizan- 
ville  est  irès-^éiégante  et  les  proportions  e»  3out  adwir^bles. 
C'est  un  type  queje  suis  heureux,  de.poavoir  présent^  aux 
architectes  et  aux  archéologues,.  Je. l'aidôcritei  avec  soi»  dans 
im  petit  travail  inédit  sur  le  synchronisme  des  tours  et  les 
formes  qu'elles  affectent  le  plus  ordinairement  dans  les  di- 
verses provinces  de  France. 

L'église  de  Bazanville  ne  présente  pas  autant  d'intérêt 
que  la  tour;  les  chapiteaux  des  colonnes,  à  l'intérieur,  an- 
noncent le  XIIP.  siècle  ;  mais  des  reprises  et  des  percées  ont 
été  faites  à  diverses  époques  :  plusieurs  fenêtres  paraissent  du 
XVP.  siècle. 

Le  porche  qui  précède  la  tour  est  du  XV.  :  dans  une 
niche  pratiquée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  est  un  bas- 
relief,  en  pierre  de  Caen,  très-finement  sculpté,  qui  repré- 
sente St.  Martin ,  patron  de  la  paroisse.  Cette  sculpture  date 
tout  au  plus,  je  crois,  de  la  fin  du  XVP.  siècle:  j'ai  re- 
commandé de  la  respecter. 

Eglise  de  Vaux-sur-Aure,  —  Il  est  question  de  détruire , 
à  Vaux-sur-Aure ,  près  Bayeux ,  une  chapelle  du  XV^  siècle, 
appliquée  le  long  du  chœur  de  l'église ,  du  côté  du  nord ,  et 
de  faire  construire  en  revanche  deux  chapelles  qui  formeront 
une  croix  avec  la  nef  actuelle.  Si  ce  travail  est  fait  avec  soin , 
il  n'en  résultera  rien  de  préjudiciable  pour  l'édifice ,  dont  la 
partie  la  plus  intéressante  (le  chœur)  se  trouvera  dégagée. 
J'ai  visité  l'église ,  accompagné  de  M.  le  curé ,  nous  sommes 
montés  dans  la  tour  et  j'ai  reconnu  qu'une  des  deux'cloches, 
donnée  par  l'abbé  de  Longues ,  patron  collateur  de  Vaux , 
date  de  1592.  Elle  est  très-sonore  ,  et  il  faut  e^érer  qu'elle 
subsistera  long-temps  sans  avaries.  Les  cloches  méritent  d'être 
observées ,  et  les  fabriques  sont  invitées  à  ne  pas  faire  re- 
fondre celles  qui  sont  anciennes,  à  moins  d'absolue  nécessité, 
et  sans  qu'elles  aient  été  auparavant  décrites  et  dessinées. 
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Leiiiéglîse»^  PonCeMiJIes,  de  iMNigiM»,  de  lAarigiiy  opt 
été  remtB  j^t  mm  avec  int^trêi  :  j'ai  piécédcDMaeiit  emreT 
teou  hiSociéilé deees.édificest et Jo\ii'«iMrais rien  de  noiur«au 
à  en  4fre:  M  en  «eac  de>  mêine  de  l'église  de  Tours»  doot  les 
resuuratkNis  ont  obtenu  Tapprebation  de  M.  Mérimée  et  de 
M.  Yitet 

Chapelle  St'Louis  de  Formigny.  —  On  s*est  beaucoup 
occupé  des  restaurations  faites  a  la  chapelle  St. -Louis  de  For- 
migny, aux  frais  de  la  liste  civile  :  eUes  laissent  à  désirer 
sous  plusieurs  rapports  :  on  aurait  dû  faire  autrement  la 
voûte  ;  une  porte  a  été  bouchée  du  côté  du  midi  :  le  tourillon 
à  jour  qui  surmonte  Tarcade,  entre  chœur  et  nef,  a  été  cou- 
ronné d*un  toît  coupé  en  gradins  comme  on  en  voit  souvent 
en  Allemagne  et  en  Belgique  dans  les  édifices  privés  ;  mais 
cette  disposition  ne  se  rencontre  pas  dans  nos  contrées.  Il 
faut  sans  doute  pardonner  bien  des  défauts  en  considération 
des  bonnes  intentions  qui  ont  présidé  aux  travaux  ;  mais  il 
eût  été  si  facile  de  faire  une  restauration  exempte  de  tout 
reproche!! 

Isigny.  —  L*église  d'Isigny ,  en  partie  du  XIIP.  siècle , 
présente ,  dans  son  transept  nord ,  des  colonnes  fort  élé- 
gantes de  la  seconde  moitié  du  XIII^  ,  selon  toute  appa- 
rence :  deux  arcades  accolées ,  formant  des  niches  d'autels 
dans  le  mur  oriental  de  ce  transept ,  méritent  surtout  d'être 
remarquées.  H  est  à  regretter  qu'une  de  ces  charmantes 
oghes  ait  été  masquée  par  une  arcade  cintrée  en  bois  à 
voûte,  inclinée  de  manière  à  figurer  la  perspective,  le 
tout  formant  une  sorte  de  berceau  destiné  à  encadrer  une 
statue  de  la  St«. -Vierge.  Heureusement  celte  application  n'a 
point  endommagé  les  colonnes^  et  elle  pourra  être  détachée 
sans  difficulté,  quand  le  bon  goût  aura  fait  quelques  progrès 
et  qu'on  saura  mieux  apprécier  le  mérite  des  arcades  qu'on 
a  malencontreusement  cachées. 
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Carentan.  —  L'égitse  de  Carentan  est  un  élégant  édKîce 
que  j'ai  plusieurs  fois  cité ,  et  qui  devrait  être  ekissée  depuis 
long-temps  parmi  les  monuments  historiques.  On  place  un 
paratonnerre  sur  la  tour.  J'ai  vu ,  avfec  peine  que  deux  autels 
corinthiens  en  bois  ont  été  depuis  peu  placés  dans  les  cha- 
pelles du  pourtour  du  chœur.  Cette  église  renferme,  entre 
autres;  choses,  des  inscriptions  peintes  sur  le^  mvrs,  dont  j'ai 
recomuAaodé  la  conservation  :  je  pense  que  la  Société  devrait 
deoiander  la  classification  de  l'église  de  Carentan. 

Sainte-Croix.  —  J'ai  eu  l'avantage  de  visiter  Téglise  St*.- 
Croix  de  Saint-Lo ,  accompagné  de  M.  de  Girarville  et  de  M. 
Lallemand,  membre  de  la  Société.  M.  de  Girarville,  curé  de 
la  paroisse,  se  propose  de  rétablir  les  colonnes  qui  ont  été 
maladroitement  coupées  dans  la  nef  et  dans  les  bas-côtés  : 
des  lézardes  se  sont  faites  aussi ,  du  côté  du  nord,  dans  la 
voûte  des  collatéraux  et  d'une  des  arcades  de  la  grande  nef  ; 
il  est  urgent  d'y  porter  remède,  et  Ton  espère  que  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur  accordera  une  allocation.  Ce  serait  jus- 
tice de  venir  en  aide  à  la  fabrique  et  à  la  ville  de  Saint- 
Lo  pour  les  réparations  de  cette  intéressante  église. 

Eglise  d'Airan.  —  Dans  les  cantons  de  Bretteville-sur- 
Laize,  Bourgnébns,  St.-Pierre-sur-Uives  (Calvados),  j'ai  visité 
quelques  églises  :  celle  d'Airan  a,  depuis  plusieurs  années  déjà , 
une  sacristie  appliquée  sur  le  chevet,  laquelle  masque  de  grandes 
fenêtres  en  lancettes.  L'établissement  de  nouvelles  sacristies 
produit  des  faits  semblables  presque  partout  ;  il  serait  à  dési— 
rer  que  le  plan  en  fût  examiné  avant  d'être  exécuté  :  malheu- 
reusement les  fabriques  et  les  communes  ne  prennent  conseil 
de  personne ,  et  les  maçons  qui  exécutent  s'embarrassent  peu 
de  l'effet  produit  par  ces  informes  acfcditions. 

Eglise  (VOuézy.  — La  curieuse  église  d'Ouézy  est  toujours 


«n  UÈtdKiiiiélMé  j&rai  déwtD  af)cc  soiniil  y  a8ejz4«]B>(i)ç 
depuinoGclleîépaqac'OD  a  repeint  i'iqtéirîeiir  et  reyètn  M 
chaux  quelques  parties  des  murs  de  la  uef ,  mais  le  chœur , 
ftartie  iai|K)r^nle  4e  rédilîco  ,  n'a  souffert  aucune  altératioD» 
A  l'extérieur  ,  ce  cliœur  appartient  au  style  roman  le 
plus  correct  et  le  plus  élégant ,  il  date ,  selon  toute  apparence, 
du  XI I^  siècle  :  on  y  remarque ,  du  côté  du  nord  ,  une  porte 
k  plein  cintre-dans  le  tympan  de  laquelle  est  la  représentation 
d*nn  moine  ^  couché  et  dormant. 


Le  mur  latéral  du  chœur  est  divjsé  dç,  ce.  çô(té  cq  d^t*^ 
pj^tie,s.pa^  des  contreforts  :  au  centre  dç  chacune  ()*ellos,.au- 
d^us  du.  cordon  qijii  court  au-dessus  de  rex!trfi<<os,  de.  I4,, 
pprle.^.  on  remarque  trois  arcalnpos  à  plein  çiqtre.qrnéÔK  clo 
zigzags.  L'arcature  centrale  un.pçu.plos  élc^véç  qpç  Iç^s  ^^ij^f 

(l)  y.  les  procès-vcrbaiix  de  l.i  Société  des  Anti<iuairrs  et  le»  complc- 
rend»  d^s'séanres  dans  le  journal  de  (*acn  flHsi^.   '  13 
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•  '  Pfttt'tàrt  ;  probJb!é«ré«IMa«  «èttte-idGriiteiîv  >AeUK  -prttt* 
diât)ëllel3'9ymétrîqaëÉiônt  êèé  âj<)IKéc9<|prâ»'défiaiiptQarlinrva» 
tiôrd'fet  àu'  sud;  île  taaflnrièref'àf'foifinW  uii'«flcrîiMti|paiiM[an{,»c!r 
qui  donne'àru  j^àhd^  Vë^Msé  oné  ft^tèé'înfoltte^  «ttbcen» 
faisant  absti'action'de  ces  additions  moderaés,  on  M  relrou^ 
biefttflft  I!»  fbfme^  ordiBfâfre. 

'  Le'thœar  et  lé^  thunseplS'Soïrl  vottértn' pierre,  Is  ttf/BCP 
Ta  point  été. 

Deux  jolies  portes  de  forme  ogive  ,  ornées  de  zigzagjs ,  de 
tores  et  ^'anç  bordure  de  têtes  de  clous ,  s'ouvraient  dans  le 
chœui;  „  i^*uf)£  devant  l'autre ,  au  sud  et  au  nord  /  inHpédiate- 
ment  après  les  chapelles  du  transept  :  Tune  d'eUes  (celles  du 
nQnjl}  est  murée  et  cachée  par  un  lierre ,  Tautre  est  toujours 
fei;piée.  d'un«  pwtç  en  bois. 

Les  toits  de  Téglise  du  Breuil ,  qui  est  réunie  à  Mézidon  , 
SQpt  dans  le  plus  triste  état  :  la  Société  français^  a  volé  une 
allocation  pour  aider  à  les  réparer  ;  une  demande  de  secours 
do|t  ^V^  adressée  à  U*  le  Ministre  de  Tintérieur  par  M.  le 
çui^é.de  Alté^idon:  un  devis  estimatif  des  travaux  a  été  fait  à  la 
deunande  de  ce  respectable  pasteur,  par  M.  TarchitecteVeroUes. 
t'égUse  du  Breuil  était  sous  Tinvocation  de  St.  Pierre.  Une 
statue  assez  barbare  de  ce  prince  des  apôtres  se  voit  encore 
dans,  une  niche  au  milieu,  du  fronton  dû  porche  ,  dont  j*ai 
pajîlé* 

OuviUe-la-Bientoumée.  Vous  vous  rappelez  que  sûr  moii 

niÇport.feu  M.  Target  avait  attribué  à  réglîsë  cPOuVîlié  lé- 

(}iiart  des  2,000  fr.  votés,  il  y  a  deux  ans,  par  le  Conseil 

gé^é/a)  du  Calvados  pour  la  conservation  des  monuments 

çipiçEs;  fes  500  fr.  ont  été  emplo^fés  en  travaux' de  con- 

•solidation..  Le  pourtour  de. Védifîce  a  été  dégagé  des  térfes 

d}i  cimetière  et  des  rempatements  ont  été  conigïeâc^L  Ceh« 
*  ,.  .         . 

réparation  était  d'une  urgente  nécessité  ;  il   en  resté  biéh 


travaux  exécutés  à  la  cathédrale  àailÂmm^   .      ..    > 


'•^•'r^'*'  •  '■■-  -aiii 


î  M^î.[iui^r''<ir.'ni/t  vtt 


Le  chœur  piu»  ançienT^qoe  ia  oef  est  in^isemblablemeiÉt 
dejp  preini^e.iBQJtié:4v  XHIf.. siècte,i, et ,d!wte.  grande 
é\^m^iW  l^ê^(?s,^n:bD€jB«es,pi^tidep,atchfrokqs  (smnHm 
de  zigzags,  moulures  que  l'on  retrouve.  i^ut>jW«  pMtte^itatét 
raie  au  sud  dont  voici  l'esquisse. 

Ltiàftndêau  dextette  |»Qiik/tstJcoiiverti4^ëioiles4eti]N)ftÀ  au 
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centre  tiQ ' ééaisoli  sans  àrnÉHrie^,  vràfseéiblaUéniemt iHMdpié 
après  cotip.  One  charinante  garirîtUve  de  -ftW^Rêfe^»  eataiâèe» 
supporte  ta  conifdie  :  on  toit  sbrtîf  iâè  cés^iérfHliigél  ê^t&m 
d'hommes  et  d'animaux  sculptées  aTeeBèâkiCGfr^  dé=  ^lica- 
tésse.  Je  les  ai  fait  moul^  en  plâtt^e  craignant  qtt'elies  ne 
viennent  à  disparaître  si  Ton  entr4)reéd 'la  f^onstruetioil  de 
la  partie  supérieure  du  mur.  ;  -  .     . 

On  a  placé  dans  Téglise  des  autels  corinthiens  qui  débor- 
dent dans  l'arcade  séparant  le  chamr  de  la  nef  ;  des  travaux 
plus  anciens  sont  également  à  regretter. 

Vieux  -Pont-en- Auge,  — Cette  ^lise  et  quelques-unes  do 
celles  que  je  vais  citer  ne  sont  pas  éloignées  du  château  de  Vaux- 
sur-Laison  que  j'habite  quelques  mois  chaque  année,  ce  qui 
me  p^met  de  les  visiter  de  temps  à  antre.  Parmi  ces  édifices 
l'église  de  Vieux-Pont-en-Auge  a  le  plus  vivement  excité  ma 
sollicitude,  d'abord  parce  que  c'est  le  seul  édifice  de  la  Basse- 
Normandie  qui  présente  des  chaînes  de  briques  comme  les 
églises  de  la  Basse-OËuvre,  de  Savenières ,  et  quelques  autres 
citées  dans  mon  Cours  d'aittiquités  ;  en  second  lieu  parce  que 
je  l'ai  signalé  et  décrit  avant  que  personne  l'eût  remarqué ,  et 
qu'il  n'a  été  en  quelque  sorte  connu  que  par  moi.  Il  n'y  a  pas 
d'année  que  je  ne  lui  fasse  visite  une  ou  deux  fois  accompagné 
de  quelques  archéologues  :  dernièrement  j'ai  eu  le  plaisir 
de  le  montrer  à  M.  Richclet ,  secrétaire  de  l'Institut  des  pro- 
vinces :  nous  avons  regretté  l'un  et  l'autre  qu'une  dmen- 
tation  des  pierres,  faite  avec  les  intentions  excellentes,  ait 
dans  quelques  parties  eiupaité  fes  jmnts  de  l'appareil  ^' du 
reste  l'édifice  est  dans  )e  meilleur  état ,  les  murs  sont  d'une 
solidiiô  parfaite,  et  depuis  long-temps  ote  n'a  point  èùi  dé 
mutilation  à  déplorer. 

TkimUsr-*^Véfs!iÏ9ià  de  Thiévilte  doit'  avoir  été  eonfatritite 


à  la  'Ai  d»  Xn9r,  mèétf.  Sa  jolie  porte  oeeiéèntale  et  sa 
resaee  sembJenieiit  l'auuoiicer  »  maiê  ce  sont  h»  sevla  oarao-^ 
tères  qui  nous  permettent  de  lui  supposer  c«tte  dai«;  les 
murs  latéraax  repris  eti  sovsKBttrre  on  dIncDtés  à  divdses 
reprises  ne  peuvent  apporter  de  lumière.  Tootefois,  ils  sont 
encore  garnis  de  contreforts  qui  pourraient  étredeTépoqve 
quu  j'indique.  Le  chœur  vient  d*être  allongé. 


^■rwïf 


*'^yÊ^ 


FOLISI-    nKTBIlVILi.R 


La  porte  dont  je  parlais  est  garnie  de  tores  et  d'une  guir- 
lande de  feuilles  de  cliône  réunies  par  leurs  extrémités  et 
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éjtia  baKu rdi()f.  •       •-  •  i  .;  •••    -..    :     ;>  >. 

^^Steeto  la  ^tour  «littérale»  an  (WvcL  îline  i^Esdkian' t's^pevte 
ipBi*<elle:a  été iooD^uke^  il  y  a'4M «p:^  ^indiMB  wlon-i^iitsl^ 
qae»ti|iis  460  tftns  »  par  deuKideuKuâeUoi  de  ilonvrcs» 

Je  pense  en  tdnl  cas  que  labakisirade.  a  été  relaabe  ,  et 
il  est  douteux  pour  moi  que  la  pyramide  soit  de  ce  temps. 

Près  de  l'église  est  l'habitation  de  M.  Aumont-Tliiéville,  dé- 
puté; il  y  reste  encore  des  choses  curieuses.  En  entrant  à  droite 


on  y  voit  une  arcade  et  un  escalier,  reste  d'une  construction 
phis  €on»idénable  ,r  i|ai  aoBonce  Je  commencement  du 
XIV.  ou  la  fmdu  Xllf.  siècle.  Le  manoir  du  fond  de  ia 


cour^.f.jç^re  une  lour^Ue  q^e  i'p?  faf t  jgraY^^ . .  Cé^i^ 


On  m'a  assuré  que  M.  Aumoiit-Thiéville  auquel  uous  re- 

[  commandons  la  coiiservatiQU  de  tous  ce.s  débris  passcdt'  uu  grand 

nombre  de  pièces  intéresîïâniQs  dam  le  c har trier  de  sot icliuteau. 

fJéglise  de  St. -pierre  sut -Dive  i*sî  un  édilke  in^portant 
!iur  lequel  je  vous  fer^i  tôt  ou  tard  uu  rapport  détaillé  ;  je 
me  borne  à  vous  dire  quant  à  présent  que  M,  Le  Grand , 
m, lire  de  la  ville ,  a  provoqué  une  ejîquélc  pour  coDDaîtrc 
les  dégradations  0|>éréeîi  dans  les  nmrs  par  isuite  de  rétablis- 
setiieut  de  maisons  privées  autour  de  Pégli^e. 

Ou  a  ,  cette  année ,  refait  ïc  pava;^e  d'uue  deî;  cbapelles  (côté 
sud  )  et  exhaussé  rancieD  }>avé  de  manière  ii  empâter  les  bases 
des  colonnes,  chose  fort  regrettable  et  au  sujet  de  laquelle 
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j'ai  roclaïué:  M.  Le  Grand  m'a  promis  de  surveiller  ïes  tra- 
vaux ultérieurs;  ou  en  fera  d*autre.^  Tannée  prochaine,  nous 
serons  attentif  h  les  surveiller. 

L'église  de  l'hospice  de  St. -Pierre  a  été  détruite  il  y  a 
deux  ans,  elle  renfermait  des  sculptures  très-délicates  qui 
annoncent  le  temps  de  saint  Louis  :  M.  Le  Grand  en  a  re- 
cueilli quelques  débris  que  l'on  voit  dans  son  jardin. 


Dans  i église  de  Conié-sur  Laison  on  a  percé  des  fenêtres 
carrées  qui  produisent  un  très-mauvais  effet  :  la  nef  est  re- 


marquable par  les  arcalures  qui  décorent  l'intérieur  et  surtout 
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par  son  magnifique  portail  offrant  des  archivoltes  garnies'  d!é' 
feuilles  dé  chêne  et  de  chevrons  déficatement  évidés  à  jour.  Ce 


•  M       ^Hi.ti'ft 


dernier  ornement  que  Ton  irouve  sur  plusieurs  autres  églises 
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du.  XIIP.  siècl^,  dans  notre  Calyados ,  si  riche  .en  édifices 
de  ,ce  style  ,  jpe..pfiraît  digae  .d*être  reniarqiié  çpipme  un  de  , 
ceux  qui  peuvent  appartenir  plus  spécialement  à  notre  région 
inonumeutale  qu'à  toute  autre  :  c'est  une  des  applications  du 
système  d'ornementation  géométiique  du  roman  nonnand , 
modifié ,  au  style  ogival  qui  l'a  suivi  :  les  colonnes  étaient 
aussi  disposées  en  claiievoie  suivant  l'expression  que  j'emploie 
pour  indiquer  une  comfaraaiscm  élégante  déjà  décrite  plusieurs 
fois  dans  mes  rapports  antérieurs;  c'est-à-dire  que  les  co- 
lonnes du  poriadl  se  détachaient  complètement  du  mur  et  que 
sur  celui*  ci  se  dessinaient  des  arcauires  en  arrière  des  fûts 
des  colonnes  principales.  Le  portail  de  Coadéa  perdu  [duàîeurs 
de  ces  colonnes ,  mais  les  chapiteaux  sont  très-^en  conservés: 
le  ^dessin  que  voici  présenrte  le  portail  dans  son  état  actuel. 
C'est  évidemment  un  de  ceux  qui  mériteraient  une  res- 
tauration ,  mais  il  faudrait  qu'elle  fût  faite  [par  des  hommes 
habiles  ,  et  il  vaut  mille  fois  mieux  le  laisser  tel  qu'il 
est  que  d'y  faire  de  ces  travaux  dont  nous  avons  trop 
souvent  à  gémir  et  qui  sont  plus  regrettables  peut-être 
que  la  destruction  des  édifices.  Le  portail  de  Condé  est 
d'ailleurs  très-solide  et  peut  demeurer  tel  qu'il  est  pendant 
très-long-temps. 

La  pierre  cornue  existe  toujours  près  de  l'église ,  j'avais 
fait  faire  des  propositions  au  propriétaire  do  champ  afin 
d'acquérir  le  sol  qui  la  supporte  et  d'enaiîsarcr  ainsi  à  tont 
jamais  la  conservation  ;  mais  la  persaasi<m  où  IVm  est  que 
cette  pierre  peut  recouvrir  un  trésor  a  empêché  de  vendre 
le  terrain  et  je  crains  bien  que  nous  ne  puissions  rien  con- 
dure  :  au  reste  le  propriétaire  annonce  finteotion  de 
conserver  le  monument  avec  soin ,  et  il  n'est  pas  en  danger 
de  périr.  Le  grès  qui  forme  c^te  pierre  n'est  pas ,  comme 
l'avait  annoncé  M.  de  Magneville  il  y  a  long-temps ,  un  grès 
tiré  du  vallon  voisin  et  gisant  au-dessous  de  l'oolite ,  mais 


bieii'ùn  grès  tertiaire  scmblâWcà  ctMix'Cfne  j'ai  signalés  dans 
ma  topographie  géognoslique  du  (Calvados  comme  se  trouvant 
dans  la  forêt  de  Cinglais,  à  Sl.-Agnan  et  ailleurs.  Ce  grès  se 
présente  à  Condé  sous  la  forme  de  blocs  erratiques  dont  plu- 
sieurs se  voient  encore  à  peu  de  distance  du  monument  dont 
je  viens  de  parler. 

Viglise  de  Mézxères  se  compose  d'une  nef  du  XIII». 
siècle,  à  lancettes  courtes  et  sans  colonnes ,  d'un  chœur  dont 
les  murs ,  peut-être  du  même  temps  que  lu  nef ,  sont  percés 
de  fenêtres  à  moulures  prismatiques  annonçant  le  XY*. 
siècle  ou  le  commencement  du  XYI*.  ,  d'an  transept  nord 
moderne  refait  en  remplacement  d'une  chapelle  plus  an- 
cienne et ,  au  sud ,  d'une  chapelle  allongée ,  correspondant 
au  transept  qui  existait  vraisemblablement]  [dans  l'origine  et 
à  une  partie  du  chœur.  Cette  addition  paraît  du  XIV*. 
siècle.  Le  mur  occidental  pourrait  avoir  été  eonservé  de 
l'ancienne  construction ,  mais  dater  du  commencement  du 
XIIP. 

La  tour  centrale  portée  sur  de  robustes  colonnes  qui  tiennent 
plus  du  roman  que  du  style  ogival ,  au  moins  par  leurs  cha- 
piteaux, se  termine  par  une  flèche  en  pierre  fort  élégante 
percée  de  trou*  fîjgurant  des  irôies  et  des  quatre-feuilles  et 
sculptée  comme  la  plupart  des  tours  en  pierre  de  nos  contrées, 
de  manière  à  figurer  des  imbrications  :  je  crois  cette  flèche  du 
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\IV.  ^^clc.  L'esquisse  suivaule nioutre  cette  tQiir,  kpi^-tiede 


Téglise  qui  la  supporte  et  l'addition  doutje  parlais  tout  à  l'heure. 
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Oes^  anin^itt  (énnaandes  espèces  dé  cobsdI»  à  la  iM9e  de 
la  flôcbe  eo  jpmte  et  quelques  aorarccs  enoore  visifaieB 
prau%eQt^qQe  des  lucarnes  àfiroutood  pyramidaoi  dans  :l6 
genre  de  celles  que  nous  voyous  encore  à  bieo  deé  leurs  de 
la  même  époque ,  existaient  dans  Torigine  sur  quatre  de6 
faces  de  l'octogone.  Il  y  avait  aussi  quelque  chose  sur  les 
quatre  autres  faces  de  la  pyramide  octogonale. 

M.  Bellivet ,  membre  du  Conseil  de  la  société  ,  habite  tous 
les  étés  son  château  de  Mézièrcs.  M.  Pagny ,  membre  du 
Conseil  d'arrondissement  ,  réside  aussi  dans  celte  com- 
mune ;  ils  surveilleront  Tun  et  Tautre  les  travaux  s*il  devait 
en  être  fait  et  voodi*aient  bien  au  besoin  consulter  la  So» 
eiété. 

Rouvres.  £n  continuant  de  remonter  le  vallou  de  Laison , 
(m  arrive  bientôt  à  Rouvres  :  j'ai  visité  avec  soin  cette  ^lise, 
accompagné  de  M.  Verdier ,  architecte  et  archéologue  dis- 
tingué de  Tours. 

Il  n*est  pas  facile  de  se  rendre  compte  de  toutes  les  par- 
ticularités qu'elle  présente  dans  sa  construction  ,  car  elle 
offre  deux  transepts  séparés  par  un  très-petit  espace  et 
d'autres  irr^ularîtés  très-singulières  :  nous  allons  essayer 
d'analyser  ces  diverses  parties. 

Je  pense  qu'au.  XIIP.  siècle  on  a  fait  le  choeur  et  le 
transept  :  le  transept  nord  est  même  plus  ancien  puisqu'on 
y  voit  des  fenêtres  à  plein-cintre  avec  colonnettes  romanes, 
Je  ne  sais  à  quelle  occasion  on  a  construit  la  nef,  mais  il., 
par juit  qu'alors  on  disposa  les  choses  avec  l'intention  de  refaire 
l'église  en  entier ,  car  cette  nef  n'est  point  allignée  sur  le 
chœur,  et  la  déviation  de  çelui-cl  vers  M  sud  produit  un  si 
choquant  effet  de  perspective  que  je  ne  saurais  l'attribuer 
au  symbolisme. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  une  chose  est  évidente  selon  moi ,  c'est 
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qu'apcés  savoir  ^  an  Xilf^  »iède  fvcteiiteciieativ  «orteU^dit  la 
nef  et  dôpmé'  le  nnvvsau  «transept  pbtir  rcd^iroir  um  toun  ; 
oh  a  ahaiidmmô  le  projin  d'élever  hpfnmîàè',  êtiBm^êMm 
la  cause  de  ee€  abandîMi'  lîefil  de  ce*  qÉ'onl  avaft^  dotfne  à>  la 
base  oarréf>  de»  ditnenisidD^  bi^aiieoop  trop  etHuiidél'éftâè!)  H 
qw-ll  parut  impossible  de  foire  «ne  tour  élégante  bw  une 
pareille  base.  Ge  cotnm^ncêmeiM  de  tow  est  en  e§bl 'd^nne^ 
pesanteur  énorme  el  ressemble  au  denjow  <d*tih  ehâleau 
fébdati 

L'arcilitécte  habile  qui  fut  chargé  de  constneril^  l^éJégatote 
tour  actiieBe  ^eonlprit  qu'il  faUait  une  base  <l*M  phi  petU* 
diamètre ,  et  il  n*hésita  pas  à  choisir  ceïle'  que  hxf  ofli'aît  le 
centre  de  Tancien  transept  :  de  ce  moment  le  projet  de 
reconstruire  le  chœur  sur  Taxe  de  la  nef  fut  abandonné 
et  l'église  dut  présenter  Tasserablàge  un' peu  iiicoh^ent  de 
deux  édifices.  Maintenant  que  nous  arons  exposé  la^  théorie 
que  nous  nous  sommes  faite  pour  expliquer  ce  qui  .existe 
à  Téglise  de  Rouvres  ,  analysons  quclques-unes  de'  Bës 
parties. 

La  poi'te  occidentale  avec  la  tout»  forment  les- parties  inté- 
ressantes de  l*église  :  la  porte  est  décorée  d'arc^vdltes  admira- 
biement  sculptées ,  portait  de  chaque  côté  sur  trois.  iceloMMS 
en  clairevoie.  L'archivolte  extérieure  est  ornée  de^dcoar  raogs 
de  feuilles  de  vigoe  qui  se  réunissent  par  leurs  extrémités  et 
fm*ment  ainsi  une  guirlande.  Derrière  les  boùquefo 'formés 
par  la  réunion  des  feuilles  on  voit  la.  tête  d'un  personnage' 
figurant,  je  crois,  un  génie.  La  guirlande  repose  ^  gauche 
sur  un  clerc  avec  crosse  et  chasuble,  la  main  droite- tev^e: 
des  tores  garnissent  la  2^  archivolte  et  la  détachent  de  la 
S-^  qui   est  ornée  d*une  guirlande  de  feuilles  d'artichaut 
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dispoèèe»  oMHUe  les  pUsmières  t  derrière  chftqoe  bou<|Bet  i 

des  persbnnages  iiléà 
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La  flèche   est  une   des  pyramides  du  XIY«.    siècle  le 
mieux  caractérisée  ;  les  arcatures  simulées  près  des  fenêtres 
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fDOBtrcsC  le  fure  de  ce.  siède ,  2«.  moilîé  «  lel.ii|ii*oa  k^ouve 
en  Normandie.  La  pyramide ,  si  légère  et  percée  d*ua  .  très- 
grand  nombre  de  trèfles  et  de  rosaces,  paraît  un  peu  grêle 
pour  la  base ,  mais  il  faut  remarqi^r  que  le  parapet  gros- 
sièrement maçonné  qu'on  voit  aujourd'hui  n'existait  pas  dans 
l'origine  et  que  des  fenêtres  se  reliaient  à  la  base ,  qu'aux 
quatre  angles  étaient  des  clochetons  dont  les  amorces  prou* 
vent  l'existence  sans  que  je  puisse  bien  en  définir  la  forme  : 
en  rétablissant  ainsi  les  choses ,  on  ne  pourra  refuser  à  la 
tour  de  Rouvres  une  mention  très-honorable  parmi  les  flèches 
du  Calvados. 

Les  pierres  qui  la  composent  n'ont  pas  plus  de  15  à  16 
centimètres  d'ëpaisseur. 

Il  y  aurait  diverses  Préparations  à  faire  à  l'église ,  le  res- 
pectable curé  de  cette  commune  témoigne  le  désir  de  les 
voir  entreprendre  ;  mais,  ici  comme  je  le  disais  en  parlant  du 
portail  de  Condé,  il  faudrait  un  architecte  habile  et  une 
étude  préalable  de  ces  restaurations  :  il  est  donc  sage  de  se 
borner  quant  à  présent  aux  travaux  indispensables. 

J'ai  poursuivi  cette  année  mon  inspection  à  Falaise ,  dont 
f  ai  revu  tous  les  monuments,  puis  à  Cintheaux  ,  Brettevifle- 
sur-Laize,  enfin  dans  les  cantons  de  Greully  et  de  Douvres; 
mais  je  craindrais  de  fatiguer  l'assemblée  en  continuant  cette 
revue  naturellement  un  peu  monotone  des  églises  rurales  que 
j'ai  visitées  :  je  demanderai  plus  tard  la  parole  pour  com- 
pléter ce  rapport  et  pour  le  terminer  par  quelques  consi- 
dérations générales. 
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Mémoire  de  M.  Corblet  sur  un  ciboire  du  moyen  âge»  — 
Lorsque  la  Société  française  s*est  réoiiîe  à  Amiens  en  Congrès 
archéologique ,  il  y  a  5  ans,  e^e  a  examiné  avec  un  vif  in- 
térêt un  de  ces  vases  en  forme  de  colombe»  dans  lesquds  on 
réservait*  autrefois  la  S*^. -Eucharistie ,  et  qui ,  après  avoir  ap- 
partenu à  l'église  de  Raincheval ,  d*oà  il  avait  passé  dans  le 
trésor  de  Tabbaye  de  Corbie ,  se  trouve  aujourd'hui  déposé 
dans  le  musée  d'antiquités  d* Amiens.  M.  Corblet,  membre  de 
la  Société  française ,  a  décrit  dernièrement  cet  objet  précieux 
dans  les  mémoires  de  la  Société  de  Picardie ,  et  nous  allons 
reproduire  quelques  passages  de  son  intéressante  notice. 
«  Ce  précieux  ciboire,  dit  M.  Corblet ,  se  compose  d'une 


colombe  et  d'un  plateau  à  rebords  ciselés  sur  lequel  elle  repose  ; 
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le  plateau ,  vers  le  centre ,  devient  concavo-convexe  et  sur  la 
partie  concave  on  lit  cette  inscription  circulaire ,  gravée  par 
une  main  inhabile  :  OLIM  EGGLESIŒ  DE  RâINGHEYâL. 
Les  rdboi^'  dîî  plateau  sont  percés  de  douze  petites  ou- 
vertures, disposées  dafts  un  ordre  symétrique,  pour  atta- 
cher les  chaînettes  qui  devaient  tenir  la  colombe  suspendue. 
Les  atles  et  la  queue  sdnt  seules  émaillées  ;  le  reste  du  corps 
étak  recouvert  d*une  peinture  brune  que  le  temps  a  fait  dis- 
pai^b^e  eu  partie.  On  a  tâché  d'imiter  l'agencement  des 
plnmeis  par  dM  écailles  imbriquées,  nuancées  d'or ,  de  bleu, 
de  vert,  de  blanc,  de  jaune  et  de  rouge.  Siir  le  milieu  du 
dos  entre  leé  deux  allés  on  a  ménagé  une  ouverture  peu 
profonde,  destinée  à  recevoir  les  hosties  consacrées  et  sur- 
montée d*un  couvercle  qu'on  maintient  à  l'aide  d'un  bouton 
tournant  Un  tuyau  qui  surmonte  la  colombe  a  dû  être 
ajouté  à  une  époque  assez  récente,  alors  qu'on  a  voulu  utiliser 
le  ciboire  en  le  métamorphosant  niaisement  en  une  sorte  de 
chandelier. 

«  Cette  colombe  dont  la  pose  sans  doute  est  trop  raide  , 
mais  dont  les  contours  offrent  des  lignes  pures  et  harmo- 
nieuses ,  semble  être  de  la  même  époque  que  la  crosse  de 
Gorbie ,  décrite  dans  le  savant  ouvrage  de  M.  Rigollot ,  c'est- 
à-dire  du  XIP.  siècle.  M.  du  Sommerard  assigne  la  même 
,  date  à  un  columbarium  qui  appartient  au  cabinet  de  M.  le 
colonel  Dubois  et  qui  offre  une  grande  ressemblance  avec 
celui  que  nous  décrivons.  La  colombe  repose  sur  un  plateau 
émaillé  accompagné  de  quatre  anneaux  de  suspension  :  si 
l'on  en  juge  par  le  dessin  de  M.  du  Sommerard,  ce  ciboire 
est  beaucoup  mieux  conservé  que  celui  du  tnusée  d'Amiens. 

«  Si  l'on  juge  de  tous  les  columbarium  par  celui  de  notre 
musée ,  on  pourra  peut-être  s'étonner  que  leur  ouvertive  ne 
soit  pas  plus  large  et  plus  profonde.  Il  est  facile  de  répondre 
à  cette  obsemtiob  :  il  est  vrai  que  dans  l'égUse  grecque  les 


hosties étaieii^t  foitltrgçs»  mit»  cooiofe npw IVims  VQ.par 
le  (ait  relatif  à  saial  Bank,  on  n*en  résenrait  qve  des  patti^ 
coles  ,  et  c*^  sans  doute  à  cause  de  cela  qu'on  leur  donnail 
le  nom  de  jw/m^oI  et  de  iMpyapixtO.  Quelques  églises  de  la 
communion  latine  se  servaient  aussi  de  grandes  hosties ,  mais 
on  n'en  réservait  qu<^  la  tierce  partie.  L'ancien  ordinaire  de 
Rouen  prescrit  au  prêtre  de  diviser  le  pain  consacré  eu  trois 
parts ,  de  mettre  la  première  dans  le  calice ,  de  se  communier 
avec  la  seconde  et  de  réserver  la  troisième  pour  le  viatique 
des  mourants,  Jean  de  Bayeux,  évéque  d'Avranches,  s*exr 
prime  ainsi  dans  son  traité  des  offices  eociésHiutiques  :  «  Sa? 
cerdos  corpus  Domini  tripliciter  dividat.....  teitiam  yiatkoqp 
reservet,  »  Le»  autres  ^lises  d'Occident,  en  beaucoup  plu^ 
grand  nomiNre,  se  servaient  de  fort  petites  hosties.  Honpi^ 
d'Autun  dit  que  de  son  temps  les  hosties  n'excédaîmt  pas  la 
grandeur  d'un  denier;  on  conservait  à  l'abbaye  de  Braine, 
près  de  Soissons ,  des  fers  à  hostie  qui  n'avaient  pas. plus  de 
25  millha  de  diamètre.  Ison ,  inoîne  de  S^-6all,  appelle  les 
hosties  roîuUB  à  cause  de  leur  petitesse  ;  le  6*.  canon  du  16*. 
concile  de  Tolède  ordonne  que  l'on  suive  les  anciennes  cou* 
tûmes  de  l'église  en  faisant  des  pains  de  petite  dimension  ; 
D.  Garpentier,  dans  son  nouveau  glossqire^  cite  un  passage 
des  statuts  manuscrits  de  l'église  SS -Laurent  de  Rome  où  l'on 
oidonne  de  réserver  de  petites  hosties  rondes  et  entières  et 
Boa^  point  des  particules  :  il  n'était  donc  point  nécessaire  que 
l'ouverture  du)  columbarium  offrit  une  grande  capacité  pour 
contenir  soit  des  parcelles  de  grande  hostie,  soit  des  hosties 
entières  dont  la  circonférence  n'excédait  guère  75  mill. 

a  Ce  ne  fut  point  sans  raison  qu'on  choisit  pour  les  ciboires 
suspendus  la  forme  de  colombe.  Pour  renfermer  le  mystère 
d'amour  et  de  charité ,  on  voulut  imiter  la  forme  de  l'oiseau 
qui,  chez  presque  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  fut  regardé 
comme  le  symbole  de  l'amour.   » 
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Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  M.  Corblet  dans  ses  sa- 
vantes recherches ,  mais  nous  signalons  son  mémoire  comme 
fort  curieox  et  digne  de  toute  Fattention  des  archéologues. 

D.  E. 

Continuation  de  la  discussion  sur  te  cour  trouvé  dans 
la  sainte  Chapelle  de  Paris.  —  La  discussion  continue  au 
sujet  de  la  trouvaille  faite  l'année  dernière  sous  le  pavé  de 
la  S'*.-thapeIle  :  des  mémoires  pleins  d'érudition  ont  été 
présentés  sur  la  question  de  savoir  si  le  cœur  est  celui  de 
saint  Louis,  par  MM.  Le  Prévost ,  Le  Tronne;  l^enormand , 
Paulin-Paris ,  Berger  de  Xivrey ,  raembreN  de  Tlnstitut.  L'A- 
cadémie des  inscriptions  continue  depuis  plusieurs  mois  d'in- 
struire cette  enquête  ,  et  les  partisans  de  l'affîrmalive  ou  de 
la  négative  ont  apporté  la  plus  sérieuse  attention  dans  l'étude 
des  faits  et  des  documents  relatifs  à  cette  question  archéo- 
logique. M.  Le  Tronne  qui,  dès  Torigine,  a  pensé  que  ce 
cœur  ne  pouvait  être  celui  de  saint  Louis ,  a  lu  dernièrement 
à  TÂcadémie  un  nouveau  mémoire  à  l'appui  de  son  opinion. 
Les  journaux  scientifiques  et  même  les  feuilles  politiques 
ont  donné  une  trop  grande  publicité  à  ce  débat  pour  que 
le  Bulletin  monumental  reproduise  dans  sa  chronique  même 
les  principaux  éléments  de  la  discussion  :  nous  croyons 
devoir  seulement  signaler  à  nos  lecteurs  les  mémoires  pu- 
bliés par  les  auteurs  dont  nous  avons  cité  les  noms ,  pour 
faciliter  les  recherches  que  d'autres  voudraient  encore  entre- 
prendre sur  ce  sujet.  B. 

Stalles  de  Vabbaye  de  Lanlay,  —  Les  stalles  de  l'abbaye 
de  Lonlay  sur  laquelle  nous  avons  publié  une  notice  dans 
le  Bulletin  monumental ,  viennent  d'être  dessinées  par  M. 
Boue  et  gravées,  pour  le  Bulletin,  par  M.  Brevière.  Nous 
plaçons  ici  cette  gravure ,  qui  reproduit  en  même  temps  les 
colonnes  du  chœur,  dans  le  style  du  XIIP.  siècle. 
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CosiwK^eê  du  moyen  âge  chrétien,  d'apré$  desmoMmmts 
contemporains,  publiés  par  J.  de  Hefher.  —  Le  costume 
coDstituc  l'une  des  parties  les  plus  importantes  ï  cannage 
de  chaque  époque.  C'est  dans  le  costume  que  se  reflètent 
le  plus  fidèlement  les  mœurs  d'un  peuple ,  ses  usages  do- 
mestiques ,  ses  inclinations  dominantes ,  et  les  progrès  de  sa 
ciïilisation. 

U  n'est  plus  permis  à  Tartiste  de  commettre  aucun  ana- 
chromsme  de  ce  genre;  et  l'archéologue  lui-même  se  verra 
contester  la  connaissance  approfondie  de  rantk]uité,  s'il  n'a 
fait  du  costume  l'objet  d'une  étude  sérieuse  el  toute  parti- 
culière 

Cette  nécessité  une  fo»  admise ,  il  faut  cependant  recoà- 
naître  qu'il  est  dIfficOe  et  souvent  presque  inqpoflsible  à 
l'antiquaire  et  à  l'artiste  d*en  acquérir  une  connaissance 
même  superficielle  ;  les  moyens  d'atteindre  ce  but ,  les 
voyages ,  sonjt  longs ,  dispendieux ,  et  seulement  à  la  portée  du 
plus  petit  nombre.  ' 

Pour  faciliter  cette  étude ,  M.  de  Hefner  publie  d'après  des 
Monuments  d'art  contemporains ,  une  série  de  planches , 
gravées  en  taille  douce ,  oà  les  costumes  de  tous  les  rangs 
et  de  toutes  les  !  conditions  sociales  seront  représentés  avec  le 
plus  grand  soin/  la  plus  parfaite  exactitude»  et  dans  leurs 
détails  les  plus  minutieux.  En  un  mot,  il  sera  traité  de  ma- 
nière'à  former,  non  seulement  l'historique  du  costume  au 
moyien-%e9  mais  encore  im  véritable  ouvrage  artistique,  dont 
ks  figures  scrupuleusement  reproduites  avec  leurs  beautés  et 
leurs  incorrections ,  donneront  un  tableau  fidèle  des  tableaux 
de  l'art  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'au  seizitate 
siècle(l).  X.  P. 

^f>  L*oovrage  parattra  en  nvraisont,  chacune  de  tii  planches 
graTées  en  taille  douce ,  Imprimées  sur  |)apler  grand-raisin ,  format 
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EffUse  de  Ckémigny.—A  me  Ijeue  as  aiid  de k  Ffxté* 
sous- Jouaire ,  dans  le  Tîllage  -de  Chia^gn  •  fai  vishé  une 
église  da  XUl\  sièclew  Le  chœur  eM  n^stei  éclairé  par 
d'étroites  fenêtres  ogivales,  de  petite  dimeo4oii;de8  [Mlastz^ 
avec  chaiiiteaux  ornés  la  irinpart  de  feuillages  roulés  en 
volute  ,  queèqœs^VBS  de  dragons  à  deux  têtes ,  soi^rtent 
les  arceaux  des  voûtes. 

Sons  le  chœur  se  trouve*  une  chapelle  souterraine  appelée 
Notre-Dame-de-la-Cave  ;  on  y  descend  par  douze  d^és. 
Trois  nefs  formant  trois  carrés  égaux  divisent  Tintérieur 
de  cette  crypte  ;  les  arceaux  des  voûtes  s*appuient  sur  qua- 
tre colonnes  monolythes,  deux  circulaires  et  deux  à  arêtes 
anguleuses  ;  les  piliers  engagés  dans  les  murs  latéraux ,  af- 
fectent absolument  la  même  forme  :  tous  sont  munis  de  cha- 
piteaux à  feuilles  recourbées  en  forme  de  crochet. 

Ces  colonnes  offrent  générdement  des  bases  aitiques  très- 
pures  ,  avec  le  second  tore  orné  de  pattes  aux  angles ,  carac- 
tère si  fréquent  à  la  Gn  du  XII*.  siècle  et  au  commencement 
du  XIIP.  ;  mais  ces  bases  enterrées  en  partie,  par  suite  de 
Texhaussement  du  sol ,  demandent  à  être  dégagées. 

Â  Textérieur  de  Téglise ,  j*ai  remarqué  une  porte  latérale 
qui  n'est  pas  sans  intérêt  Elle  est  formée  d'une  arc  ogival 
orné  de  choux  et  reposant  sur  deux  têtes  en  console.  Ces 
têtes,  Tune  d'homme  et  l'autre  de  femme,  représentent, 
m'a-t-on  assuré ,  im  moine  et  une  abbesse  de  Faremontier, 
fondateurs  de  cette  église  ;  cela  est  possible ,  mais  j'i|;nore 

in-i*".,  et  d*DDe  fraille  de  teite  indfqdant  le  lieu  et  la  date  de  chaque 
iDoomnent ,  et  donnant  les  expliettioiii  nécessaires  à  l'intelligence  des 
gravures.  L'ouvrage  sera  complet  en  100  livraisons. 
Il  se  partage  en  trois  divisions  : 

t.  Des  temps  lés  plus  anciens  jusqu'à  la  On  du  XIII*.  siècle; 

^  Le  XIV.  et  le  XV*.  siècle; 

3.  U  XVr.  siècle. 
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absolament  quelle  peut  être  la  portée  de  cette  tradition  po- 
pulaire. Au  milieu  d'an  second  arc  trilobé,  ornant  le  premier 
intérieurement,  des  feuillages  encadrent  très-gracieusement 

une  main  bénissante. 

E.  Patti  In!^*^.  des  monuments 
de  Seine-f  t-llarne. 

Croix  d'Eleguerec. — On  yoit  dans  le  cimetière  d*Eleguerec 
(Morbihan)  une  croix  en  granit  posée  sur  un  piédestal  de  même 
nature  et  carré ,  dont  chacune  des  faces  porte,  dans  une  niche, 
une  petite  sutue  fort  grossièrement  sculptée.  On  y  reconnaît 
cependant  S**.  Marguerite  foulant  aux  pieds  le  dragon  ;  un 
évêque,  un  prêtre,  et  (ce  qui  m'a  paru  le  plus  curieux)  un 
laboureur  breton,  vêtu  de  la  saie  gauloise  (sagum),  tombant 
à  mi-corps ,  serré  delà  ceinture  de  cuir  armée  d'une  boucle, 
encore  en  usage  ,  et  ayant  les  largos  culottes  ou  braies 
braccœ ,  en  Breton  bragou-bras.  Il  tient  du  bras  gauche  une 
gerbe  ,  et  de  la  main  droite  la  longue  faucille  dont  on  se 
sert  encore  au  pays.  Sa  tête  est  nue.  Il  porte  les  cheveux 
longs. 

Eglise,  Dans  l'église  deux  rangs  d'arcades  ogivales  pri- 
mitives forment  les  bas  côtés. 

GHlle  en  bois,  La  grille  de  la  chapelle  des  fonts  est  en 
bois  et  d'un  travail  fort  délicat.  On  remarque  de  chaque  côté 
de  cette  grille  deux  fleurs  de  lys ,  et  au  milieu  trois  autres 
fleurs  de  lys ,  disposées  comme  dans  l'écusson  de  France.  On 
a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  les  briser. 

BiSEUL ,  membre  de  la  Société. 

Pierre  levée  de  Culey  (Calvados), — Diaprés  l'opinion  du 
vulgaire ,  il  y  a  des  trésors  au  pied  ou  soua  les  fondements  de 
tous  les  monuments  antiques.  Ce  préjugé  vient  de  causer 
la  perte  d'un  de  nos  plus  beaux  menhirs,  érigé  à  Culey  , 
dans    un    vallon  tout-à-fait  solitaire  et   pittoresque.  Une 
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mine  et  quelques  grains  de  pondre  ont  bieolèt  lait  voler 
en  éclats  le  monolithe  que  tant  de  siècles  avaient  respecté  :  il 
n*existe  plus  que  dans  h  statistique  de  feu  AL  Gaieron. 
Peut-être  la  Sodété  pour  la  conservation  des  monuments 
jogera*t-elle  à  propos  de  faire  pratiquer  à  son  tonr  quelques 
fouilies  sons  les  fragments  de  cette  pierre  druidique  »  non 
pour  y  cherdier  un  trésor ,  mais  pour  vérifier  par  un  fait 
authentique  ,  Tupinion  de  la  plupart  des  antiquaires,  qui 
pensent  que  ces  menhirs  ne  sont  que  des  pierres  tumulaires 
dressées  sur  la  tomhe  de  quelques  grands  personnages. 

VAVTiBm  ,  curé  d  Harcoorl ,  membre 
de  la  Soclélé  française. 

Commission  archéologique  du  département  du  Nord,  — La 
Commission  du  département  du  Nord ,  dont  les  travaux  se  pour- 
suivent avec  activité,  a  vu  avec  intérêt  deux  dessins  exécutés  par 
M.  de  Baralle,  de  Cambrai ,  et  représentant  les  deux  faces  d'une 
croix  de  procession  en  argent ,  qui  appartenait  à  une  église 
des  environs  de  cette  ville ,  et  qui ,  après  avoir  été  vendue , 
est  tombée  entre  les  mains  de  M.  Failly ,  inspecteur  des  douanes 
et  amateur  d'antiquités. 

Cette  croix  est  en  ch^ne  blanc  entièrement  revêtue  d'une 
feuille  d'argent  sur  laquelle  on  a  repoussé  et  rifié  des  orne- 
ments et  des  figures  qui  représentent  les  symboles  des  quatre 
évangélistes  et  Dieu  le  père.  Elle  a  O*".  30*".  de  l'extrémité 
d'un  bras  à  l'autre ,  et  0*".  60^  de  son  sommet  à  la  douille 
qui  reçoit  la  hampe. 

M.  de  Coutencin  pense ,  avec  M.  de  Baralle ,  que  l'absence 
du  nimbe  crucifère ,  la  disposition  et  la  forme  des  ornements, 
doivent  foire  reporter  la  croix  dont  il  s'agit  au  XIII».  ou 
XIV.  siècle. 

Baptistère  de  l'ancienne  église  de  Gondecoitrî.  —  Ce  font 
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cotuE^e  en  un  inondithe  cauré  ,d'un  mètre  4e  knigiiear  sur 
cbacùne  de  ses:  faces  et  dû  0"*.  .40%  de.  hauteur.  U  a  été 
creusé,  daas  sa  partie  sapévienre,  demauiè/je  à  recevoir  uo 
bassin  ^^irculaire  en  {domh ,  destiné  à  câit^ir  Teau  néces- 
saire au  foâptéme.  La  partie  îf^h-ieurfe,  aujourd'hui  confié- 
tement  détériorée  par  i'exibUation  de  la  pierre,  paraît  avpir 
été  formée  d'un  quart  de  ^ad,  interrompii  aAx  quatre 
angles  par  des  dessins  en  spirale  très^fiea^  ^|»arettts  amjour- 
d'hui,  et  disposés  autour  d'une  taillure  ou  embrèvement  qui 
a  dû  recevoir  le  fidt  d'une  petite  colônna.  Cette  disposkion 
se  retrouve  dans  la  base  4u  monument ,  également  fort  en- 
dommagée, cmnposée  d'une  plinthe  de  0°>.  3%  de  hauteur, 
d'un  tore  partagé  en  trois  parties  sur  chacune  des  faces  et 
ornée,  aux  angles,  d'une  large  feuille  plate.  La  cave  parait 
donc  avoir  été  supportée ,  originairement,  par  qoatreicolonnes 
qui  ont  été  remplacées ,  au  XYII*.  siède ,  par  on  pédionto 
à  moulures  de  forme  octogonale,  qui  n'a  aucua  rapport  avec 
le  monument. 

La  cuve  est  couverte  de  sculptures  en  méplat  dont  nous 
allons  donner  la  description. 

Sur  les  quatre  faces  règne  une  arcature  à  plein-dntre  sou- 
tenue par  des  colonnettes  alternativement  simples  et  jumelles, 
et  s'amincissant  de  haut  en  bas.  Lèscolooiiettes  a(Ux)Q|dées 
sont  taillées  en  hélice;  les  autres  sont  unies.  Dans  les  entre*- 
colonnements  existent  des  patères  ou  rosatses  de  formi»  va- 
riées. Au-dessus  de  cette  galerie  se  développe  une>  large  ara^ 
besque  représentant ,  sur  la  face  antérieure  et  sur  cdle.oppo> 
sée ,  quatre  dragons  ailés  et  enlacés  ;  sur  lès  deux  côtés 
latéraux,  on  voit,  d'une  part,  des  oiseaux  becquetaM  des 
grappes  de  raisin;  de  l'autre,  les  mêmes  oiseaux  Imvant 
dans  des  vases.  Enfin  ,  autour  du  bassin ,  on  a  scidpté  une 
frise  él^ante  et,  dans  le  vide  formé  par  les  angles,  des  des- 
mm  représentant  allonativement  on  vase  plac4  eiitre  eaux 
oiseaux  et  des  rameaux  de  feuillage.  Le  monument  a  l"*.  6% 


m 

d'élération  totale.  (Bulletin  de  la  ccmmùnan  arehéoiogiqm 
de  LilU.) 

12%  i^essùm  du  Congrès  scientifique  de  France.  —  Pes 
difficultés  s'étant  élevées  relativement  à  la  tenae  de  la  12*. 
session  du  Congrès  k  Montpellier  ,  M.  Lallcmandqui  avait 
été  nommé  secrélaire-général  »  a  désiré  que  la  réunion  à 
Montpellier  fût  ajournée  et  a  écrit  dans  ce  sens  à  M.  de 
Gauniont  Ce  dernier  a  dû  en  référer  au  bureau  de  la  11*. 
session  tenue  à  Angers  et  k  Tlnstitut  des  provinces.  Une 
réunion  de  membres  de  cette  savante  compagnie  a  eu  lieu 
le  5  mars. 

Des  lettres  de  MM.  Lallemand,  Delille,  Marcelnie-Serres, 
GniUory»  ont  été  lues  et  une  discussion  s'est  établie  sur  le 
choix  de  la  ville  qui  pourrait  être  désignée  pour  la  sessicm  du 
1*'.  septembre  prochain  :  MM«  Bonnet  ^du  Doubs;  Rickelet, 
do  Mans«  secréuire  de  Tlnstitut;  Y^*.   de  Cussy,  de  St- 
Mandé ,  de  Caumont  ;  de    Caen  ;  Du    Chastellier  ,    de 
Quimper;  Robinet,  de  Paris  ;  Mq*.  de  La  Bourdonnaye,  de 
Rennes;  de  Fontctte»  député  du  Calvados;  Arth,  du  Bas- 
Rhin,  ont  sBCcessivement  pris  la  parole  :  après  quoi  rassemblée 
a  djécidé  conformément  k  Tavis  de  M.  de  Caumont  et  de  M. 
Guillpry ,  l'nn  des  secrétaires-généraux  de  la  11*.  session ,  que 
la  session  de  1844»  qui  devait  avoir  lieu  à  Montpellier ,  s'ou- 
vrira k  Ittmesi  le.l*'.  septembre  :  MM.  d'Hombres-FIrmas,  de 
rinstitut  des  provinces,  et  de  La  Baume ,  de  FÂcadémie  de 
Nîmes,  ont  été  nommés  secrétaires-généraux.  MM.  de  Cau- 
mont, Ricbelet,  Y^.  deCussy,  de  Commarmond,  membres 
de  rinstitut  des  provinces,  et  M.  Guillory,  secrétaire  delà  11*. 
session.  Du  Chastellier,  secréuîre-général  de  1* Association 
Bretonne ,  qui  ont  déclaré  qu'ils  se  rendraient  à  Nimes ,  ont 
été  chargés  spécialement  de  diriger  les  travaux  et  d'aviser  aux 
mesures  que  n'auraient  pu  prendre  MM.    les  secrétaires- 
généraux  auxquels  il  ne  restera  que  le  temps  strictement 
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nécessaire  pour  les  convocations  et  les  mesures .  d'organisa- 
tion. L'Institut  a  pensé  qu'une  excursion  pourrait  être- faite 
à  MonlpelUer  à  la  fin  de  la  session  par  le  chemin  de  fer. 

Congrès  agricole  de  Paru,  —Nous  avons  déjà  parlé  de  ce 
Congrès  dont  le  règlement  provisoire  fut  adopté  à  Senlis  le 
28  novembre  dernier.  La  convocation  faite  par  les  membres 
de  la  commission  d'organisation  nommée  à  Senlis  a  eu  le 
retentissement  qu'on  en  avait  attendu,  et  près  de  2iOO  membres 
ont  assisté  aux  réunions.  Le  bureau  se  composait  de  M.  le  duc 
de  Gazes,  président,  et  de  MM.  G*',  de  Gasparin,  G*',  de 
Tracy ,  Mq  '.  de  Torcy ,  B<*  '.  de  Tocqueville ,  Fouquet- 
d'Herouêl ,  de  Gaumont  et  G*".  d'Esterno.  Les  séances  ont 
eu  lieu  chaque  jour  de  1 1  heures  à  5  ,  au  palais  du  Luxem- 
bourg, qui  avait  été  mis  à  la  disposition  de  l'assemblée. 
Les  questions  ont  été  discutées  avec  talent  et  l'on  a  vu  la 
province  dignement  représentée  par  MM.  Mq  '.  de  Torcy , 
de  l'Orne;  de  Caumont,  du  Galvados;  Du  Chastetlier,  de 
Quimper;  de  La  Boire ,  de  Bayeux  ;  V*«.  de  Madrid,  de 
Vervins  ;  Bonnet ,  de  Besançon  ^  Le  Sergent  de  Monnecove , 
du  Pas-de-Galais  ;  Mq  •.  de  Tamisier ,  de  la  Marne  ;  ¥*•. 
à'Assailly,  des  Deux-Sèvres;  rfe  Moy ,  de  la  Seine-Infé- 
rieure ;  G*^  de Renncville »  d'Amiens;  de  Beaumont,  de  la 
Somme.  ;  Havin  ,  de  la  Manche  ;  Luneau ,  député  de  la 
Vendée;  duc  de  Caumont4a-Force ^  de  l'Orne;  Richelet, 
de  la  Sarthe  ;  Decourdemanche ,  de  Gaen;  Dermigny,de 
Peronne;  Dezeimeris ,  de  la  Dordogne;  Bazin,  du  Mesnil- 
St  -Firmin  ;  Mq  '.  de  Vibraye ,  de  Loir-et-Gher ,  etc.  ,  etc. 

Le  Gongrèsa  duré  huit  jours  ;  déjà  les  procès-verbaux  sont 
sous  presse.  Une  commission  de  15  membres  a  été  chargée 
d'organiser ,  s'il  y  a  lieu ,  un  second  congrès  pour  l'année  pro- 
chaine. Voici  les  noms  des  membres  qui  composent  cette  com- 
mission dans  l'ordre  des  suffrages  obtenus  :  Mq  '.  de  Torcy, 
Fouquet'd'Herouel ,  de  St. -Quentin  ;  de  Caumont,  de  Gaen  ; 


CHBONIQCB.  213 

duc  de  Cazes^  grand  référendaire  ;  ^"^ .  de  TocquepiUe,  de 
Compiègne  ;  C*".  de  Gasparin,  pair  de  France  ;  C**.  de  Tt^cy, 
député  ;  Q\  de  Turenne ,  de  St -Quentin  ;  ternaire,  député 
de  Senlis  ;  Pommier,  de  Paris;  Darblay ,  député  de  Corbeii  ; 
des  Colombiers  »  de  Moulina;  Lefevre ,  de  Paris  ;  V*.  de 
Romanet,.du  Cher  ;  Moolf  professeur  au  conservatoire. 

Si  le  Congrès  agricole  a  produit  plus  qu'on  n'en  attendait, 
ce  n'est  point  à  dire  qu'il  ait  produit  tout  ce  qu'on  en 
pourrait  attendre  :  M,  de  Caumont  avait  proposé ,  dans  une 
des  réunions  préparatoires ,  de  former  deux  sections  , 
l'une  d'agriculture  proprement  dite ,  l'autre  dans  laquelle 
les  questions  de  tarif  auraient  été  étudiées.  Cette  division 
eût  eu  un  grand  avantage ,  celui  de  permettre  à  mM. 
Payen ,  de  Gasparin ,  Boussingault  et  autres  savants  agri- 
culteurs de  s'entretenir  des  grandes  questions  de  pratique 
agricole  et  de  théorie ,  tandis  que  le  congrès  s'est  posé  dès 
l'origine  coname  une  chambre  de  députés ,  et  qu'il  a  discuté  ta 
plupart  des  questions  que  le  conseil  général  d'agriculture  avait 
élaborées  en  1842.  A  la  fin  du  congrès  un  grand  nombre  de 
membres  pensaient  que  la  création  de  deux  ou  trois  sections, 
fonctionnant  séparément  et  se  réunissant  chaque  jour  en 
séance  générale ,  serait  une  chose  utile  pour  la  suite,  et  c'est 
vraisemblablement  *à  cette  pensée  que  M.  de  Caumont  a  dû 
l'honneur  d'être  un  des  trois  membres  de  la  nouvelle  com- 
mission qui  ont  réuni  le  plus  de  suffrages  au  scrutin  secret 

Quant  à  la  tenue  d'une  seconde  session  en  1845  ,  nous 

ne  savons  si  elle  aura  lieu  ,  car  il  est  plus  que  probable  que 

les  trois  conseils  généraux  de  Tagriculture ,  des  manufactures 

et  du  commerce  seront  convoqués  en  décembre  prochain , 

et  il  est  douteux  que  les  deux  choses  puissent  se  concilier. 

Y. 

Mort  de  M.  Schweighauser,  M.  Schweighauser ,  corres- 
pondant de  l'Académie  royale  dos  inscriptions  et  belles-lettres» 
inspecteur  divisionnaire  des  monuments  historiques,  membre 
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de  rinstitat  des  provinces  et  d'un  grand  nombre  d'auirés 
académies ,  vient  de  courir  à  Strpshourg ,  à  Page  de  68  ans. 
M.  Schweig^ansèr  fot  ij^i^JlRmmprs  de  la  Société  frart- 
çaîse,  et  sa  mort  e^  pour  cette  compagnie  InGnîment  re- 
grettabl^^Les  |ç^|9hs;^^^J4»  l^w^aam/igbnt  oonsidé- 
rables  ;  il  avait  fait  marcher  de  front  les  rçcbenAes  les  plus 
savantes  en  philologie  et  les  étndes  théologiques  les  plus  pro- 
fondes. Fils  du  savant  Schweighauser ,  membre  libre  de 
l'Institut ,  l'une  des  célébrités  de  l'Akace ,  il  avait  dignement 
suivi  les  traces  de  son  père. 

Pournous borner  iq  aux  ouvraj^s  archéologiques,  nous 
citeroris  la  Description  de  l'Alsace  publiée  parEngellmann  et 
dont  il  a  réàig^  le  teite  avec  M.  de  Gdbéry  ;  les  dessins 
avaient  été  recueillis  par  ses  soins  :  2  vol.  in-^fblto  avec  phàthes  ; 

La  descriptiopt^ç  h^wmaûBe  St-OdiUe.'i  to£.  in-8*.  ;' 

CeOe.  de^^pf^Sf^  eBJB(M*DBaiiie8['tnoavées  à'fteiilzabem  , 
plu»e^rsh^]r>»miM^ petit  id-foHo;      .  <t     ' 

Excofsioit  ^Tfhiéologîfiiâ  .8Ur;le9lmn!B'>dti  Rhm  adressée 
à  M.  de  Gaiipj^r^  el:putiiiée  en  ld35  i[>afr'la  ScM^iété  des  an- 
tiquaires de  Ca\(;ip|;      ;,,  .  ..      > 

Un  grauji  JlJ^tvi^p  Ap  jpaémoire^  deacnp^s  publiés  à  part 
ou  insérés  dans  d\y(srs  recueils,  notamment  dans  le  Bulletin 
monumental  de  la  Société  française. 

M.  Scbweighau^^Qssé^it  une  belle  ooBectîon  de  poteries 
gallo-roniaines  et  divers  autres  objets  antiques  et  du  moyen 

Depuis  lon|g;-temps  M.  Schweighauser. était  dans  un  état 
de  santé  très-fâcheux ,  par  suite  d'une  ^tta^que  de  paralysie; 
mais  ses  facultés  intellectuelles  n'en  avaient  point  ressenti 
d'atteinte. 

M.  Schweighauser  était  bon  ,  conununicatif  »  toujours 
aimable  et  bienveillant;  il  a  reçu  les  soins  les  plus  empressés 
d'une  épouse  dévouée  dont  l'active  sollicitude  a  beaucoup 
contribué  à  prolonger  son  existence.  D.  G. 


.  SÉINGE 

Tenue  à  Paris  par  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments ,  ie  6  mars 
1844. 


Préâdeoce  de  M.  le  ▼••.  de  Cussy. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir  dans  les  salons 
de  Clmtitut  Catholique. 

Sur  la  désignation  de  M.  de  Gaumont ,  directeur  ,  qui  en 
a  conféré  avec  les  membres  du  Conseil ,  le  bureau  est  com- 
posé de  la  manière  suivante  :  M.  le  Y*",  de  Cussy ,  membre 
du  Conseil  administratif,  président;  vice-présidents  ,  M. 
Lajard,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  M.  Scbmîtt,  ancien  inspecteur-général  des  cathé- 
drales ,  M.  le  Mq  '.  de  Vibraye ,  inspecteur  des  monuments 
de  Loir-et-Cher ,  et  M.  le  Y^.  de  Damas ,  secrétaire  de 
rinstitut  Catholique. 

M.  Ârth,  inspecteur  du  Bas-Rhin ,  remjdit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Parmi  les  personnes  présentes  on  remarque  M.  Canchy , 
de  l'Académie  des  sciences ,  M.  Tambassadeur  de  Sardaigne, 
M.  de  Fontette,  membre  delà  Chambre  des  députés,  M. 
de  Yanssay  ,  ancien  préfet ,  MM.  Richelet  et  Bonnet ,  de 
rinstitut  des  provinces  ;  MM.  Graves ,  Paty  »  Luthereau , 
Derache ,  Lebrun  »  Arthur  Martin ,  de  Paris;  M.  de  Moussac, 
maire  de  St-Savin  ;  M.  de  Mailly ,  de  la  Sarthe,  ancien  pair 
de  France  ;  M.  Isidore  Le  Brun  ,  de  Paris  ;  M.  Philippe ,  de 
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Y;%4ft^li^f4wl4^)^en^?iC^  l4l?rP?yfff  cteSt,^ei?f^iii-de- 
449j^%9ite,  mefubc-e^^ile  la.Soeîéié s'M^.€ueiielNNilt ,  M.  L. 
Plée,  pr(tfeaseur  d*bi$U>ir« ,  M.  le  cpmmaMhni  Slengel ,  l'un 
des  collaborateurs  du  bel  ouvrage  puUté  par  M.  de  Bastard , 
etc.  ,  et  environ  100  membres  de  Flnstitut  Catholique. 
La  parole  est  à  M.  SchmiH  qui  prononce  le  discours  suivant  : 

DISCOUBS  DE  M.  SCHMITT. 

MESSIEURS , 

«  C'est  pour  la  seconde  fois  que  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments  s'assemble  dans  le  local  de 
rinstitut  Catholique.  L'Institut  Catholique  ne  peut  négliger 
de  saisir  celte  circonstance  poUr  exprimer  la  vive  satisfaction 
qije  lui  causent  ce  contact ,  celte  liaison  établie  entre  deux 
associations  qui  ,  par  des  moyens  différents,  concourent 
à  un  but  commun.  Ce  biit, c'est  la  gloriGcation  du  sentiment 
religieux  dans  l'art  et  dans  la  science.  Tel  est  le  principal 
motif  de  l'existence  de  l'Institut  Catholique.  En  appelant 
dans  son  sein  les  jeunes  gens  des  écoles ,  il  cherche  moins 
encore  à  les  détourner  d'une  dangereuse  dissipation  qu'à  leur 
faire  comprendre  par  les  travaux  auxquels  il  les  engage  à 
prendre  part ,  qu'on  peut  être  poète  excellent ,  éloquent 
orateur  ,  savant  jurisconsulte ,  grand  artiste ,  sans  cesser  d'être 
chrétien ,  bien  plus  que  le  vrai  christianisme ,  la  foi  donne 
un  degré  plus  élevé ,  plus  sublime  aux  efforts  du  talent ,  aux 
jQspirations  du  génie. 

S'il  était  nécessaire  de  le  prouver ,  je  n'aurais  pas  besoin 
d'ajto  chercher  des  exemples  en-dehors  de  l'objet  spécial 
qui  nous  réunit  aujourd'hui.  Je  dirais  :  n'est-il  pas  vrai , 
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n'a  vwte  iiMtf  pÉf  tMi'  épitlnré';  e*  '  cmiietaipittft  c^  tUvén 
«oaiiteëMii><dfe'1iiâ9'fe»'«gé8  Amf  là' Sdtiété  VeUbt^cè  d*ini- 
frirerlèfi^  /lé  ki  côtt#«i^rMdn,<^qoer'tMi9  oeak  qui  édt  été 
consa^èVM^Îhr'ré  évité,' iqtiel  c^û  tKifit ,  femport^m  sur  ceux 
qtà  ne  Mat  dm  qalt  la  Tanité  et  à  Topurenoe ,  aataût  (fae  h 
aentMiieAt  religieoi  remporte  sur  le  sentiment  do  pur  intérêt 
personnel  f  Qndie  oonperaison  peut^on  bire  entre  l'émo- 
tion qu'on  ressent  à  la  me  d'nn  temple,  eC  celle  quinaire 
Taspeet  du  palais  le  pins  sonptnenx ,  le  pins  magnifique  ? 
N*est-i  p»  vrai  encore  que  cette  émotion  est  infiniment  pins 
paissante  quand  il  B*agit  d^nae  église ,  que  quand  il  s'agit 
d*un  temple  payen?  On  a  long-temps  contesté  le  mérite  ar- 
tistique de  nos  belles  ^^jHses  du  moyen  âge ,  mais  on  n'a 
jamais  pu  nier  ce  ne  je  sais  quoi  mystérieux  indéfinissable 
qui  s'empare ,  dès  qu'on  pénètre  sous  leurs  voûtes  majes- 
tueuses, de  l'âme  la  moins  croyante,  et  qu*on  demande  en 
fnin  k  ces  églises  que  l'art  moderne  s'est  coropln  à  em* 
prunter  k  l'art  idolâtre  de  l'antiquité.  Ne  serait-ce  pas  que 
dans  les  unes  toutes  les  pierres  ,  pour  aind  dire ,  respirent 
la  foi,  la  conscience  intime  de  la  grandeur  de  Dieu,  et  que 
dans  les  autres  tout  est  faux.  Comme  serait  un  cantique 
chanté  à  J.-G.  dans  le  langage  ,  avec  les  images  mythoio- 
l^es  ,  «t  dont  tous  les  mots  hurleraient  de  discordance 
avec  le  sujet 

L'ceuvre  que  s'est  proposée  la  Société  française ,  ceuvre 
éminemment  nationale,  n'/est  pas  moins  religieuse,  car  bien 
que  son  programme  ne  soit  pas  limité  à  la  conservation  des 
monuments  consacrés  à  la  rdigiott ,  par  une  conséquence 
fatale  de  la  marche  des  choses,  ces  monuments  sont  appelés 
à  captiver  presque  uniquement  sa  sollicitude ,  pinsque  ce  sont 
à  peu  près  aujourd'hui  les  seuls  joyaux  restés  endhassés  dans  la 
couronne  monumemalede  la  France.  Que  reste-t-il  en  effet  de 
tous  ceux  que  la  domination,  que  l'oppression  romaine  éleva 
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jadis  siîr  nôtre 'sbî'étVirsïhl'?  \  j^hë'^MI^^i/iàëôlémmpleB 
bu'di^à'rcs  àèi^1àMpU\''^'1léûf^m^'Hmm^h»  MriMs  de 
ciuelquésamphilihéàlLi^âl  lëè^ïi^éi^dèr'^âél^iJikteQRuUes  ; 
quelques  tieoés  deéliytt^éës.^^'IJeH'^^6  r«MI»f>Viûfi9itaiFe. 
C*est  tout  ce  qii^a 'laissé ^diez  niôYïs  le  colosse  rbimlm  après 
^son  passage.  ■        •      .    . 

La  cau^  de  la  dispatitioir  du  isuff^s  de  tafkt  de  riobesses 
artistiques  et  historiques  n'est  pas  Ni  où  on  la  ^^herche  le 
plus  ordinairement.  Ce  n'est  pas  Thicurie  ,  Tignorance 
seulement  qu'il  faut  en  rendre  responsable.  Plus  on  étudie 
l'histoire ,  non  pas  cette  histoire  écrite  a\'ec  le  langage  du 
préjugé  depuis  trois  siècles,  mais  ceBe  qui  s'appuie  «nr  les 
faits  palpaUes ,  liiieùx  on  parvient  à  comprendre  le  divorce 
du  nioyen  âge  avec  l'antiqnSté  payeuîne.  Le  dnristianisme 
n'avait  pas  apporté  seulement  le  bieilfah  d^nn  ctAe  nottveau  ; 
\  la  suite  de  ce  ciilte  marchait  une  régénération  soda^  Le 
Christ  était  venu  briser  resclavàge  des  natiotts' comme  TetH 
clavage  indiVidtiel.  Ce  fnt  soùs  le  sigtie  d»  'saldt  qne  les 
Caùles ,  si  durement  opprimées  dorant  pltisieurs  siècles  par 
des  maîtres  impitôVablês ,  re(ionquîï*ent  leur  nationafilô.  L*é«éfn- 
tard  croisé  de  Clovis  fût  ensemble  celui  de  la  foi  et  ^  l'in- 
dépendance. 

Ne  détournons  pas  nos  regards  de'  ce  point  de  rue  si  noas 
voulons  juger  sainement  la  conduite  de  nos  pères. 

Je  considère ,  et  vous  aussi ,  Messieurs  ;  je  le  suppose ,  je 
considère,  dis-je,  comme  désormais  suffisamment  démontré 
le  principe  que  les  arts  ne  naissent^  ne  se  développent,  ne 
se  perfectionnent  que  sous  l'inspiration  religieuse  ^  ce  qui 
expliqué  peut-être  pourquoi  les  arts  liiodernes  sont  si  lan- 
guissants, si  décolorés,  si  nuls,  mais  dès  qu'on  admet  ce 
principe ,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  »  qu'attribuer 
à  un  pur  sentiment  de  barbarie  l'élwgnement  des  premiers 
chrétiens  pour  les  arts  de  l'antiquité ,  c'est  commettre  une 


cmtmOÊ^dlktl^m^^J'^nf^^  logique. 

GonuMH  iMcr^m^ç^  JWfT^toft.^i  ^ïj^tff^  d(es  ançtauM» 
qQ*il,ri«lliiMi^ll)«f9N^eM^*i^l^fW  gpçTffe  k  mort,  eoMieiit- 
eUe8ir«i9rir9a<»tiA^'f  ve^.>leivs  ppi»4fli)ft,  emprunter  lear» 
synaboto^MO^'esidl  .paa  sdifHila  nôsoa  que  c)iaqae  culte  doit 
véritablement  avoir  son  art ,  c'est*à-dire  son  expression  «  et 
n'est*4oe<  pas  aHssivéritablfliDeDt  ce  que  noos  voyons  par  tonte 
la  terre  7.  C'est  de  là  q«e  viennent  ces  différences  tranchées 
dans  laavudîmeiits  et  dans  les  caractères  de  Tarchitecture 
des  divers 'i^enples- de  Tantiquitu  et  de  l'ère  postérieure.  Le 
chrifltàanismeie6t4»siNrément  une  religipn  trop  0évée,  trop 
supérieure.  :^  toutes  les  autres ,  pour  n'avoir  pas  senti  en  lui 
cette  rfarce.cEéaUnce  qui  inqiire  le  dédain  de  ce  qu'on  trouve 
étatdi I  etidi^  .à .  denù.nsé.,  Mais  à  ccisentiments  remarquons- 
le. bien.*!  s'to^jmgaaît, un  autre, chez. nos  4yeux.  Les  moou- 
HKntfr>f«DaiB» -ne  leur  rappelaleot  pas  eeidement  un  coite 
procntfi  aUoné^ib.étiNent.le  stigmate  iiopomé  par  la  ty- 
ranniei  lermmenlo  'de  l'anciennei  servitude.  Li'o^igueil  na- 
ttenal-ranimé  {usotestait  denc  aussi. bien. qne  te  ;Kèle  religieux 
conlrei  ce»  .téinoUis.dû  rhiuiiaiation.du  pays.  CcMument  ces 
deux  jentisMMs  les  i^lus.  nobles  qui, puissent  fure  battre  le 
cœur  d'un  bonwie,  ou  d'un  grand  peuple,  auraierit-iis  pu 
laisser  p{|i|BO,d9Qfi.}^a,^Vii:ltsl^  Jia  teptatipn  d'imiter  opi  s^ale- 
ment  au  ^^ûr.dç  cpuftevy^.l^s  monum^n^  élevés  par  l'ido- 
lâtrie..^ Jl'<)pp!^ioQ  .^aqgère?  £h  bien,  ce  sont  lesmani- 
t&^^mi»  4^^|9ft.dfui:;seotin^nis  qve  d'aptres  siècles,  reniant 
la  gloire  j^fid0x,quilesxi^v«i^t,jpréf:éd^  et  préparés,  qua^ 
Ufièrent  d^^barbff'ie  l  . , ..  .,•,•  ....  .,.,,/.  , 
/Oiiiirnos;.aRç^^  liy^m^t  tm^i;  dç&  mio^uments  qui 
ne  leur  appartenais^,  .p^s,.q^i  ^'étjiic^ le^  émanations  m 
da  lenr.  foi,  -nj.deilenr.géQie»  mais. avec  cet^.folet  ce  géme 
as  eui'élevaient/d'jMilrea  qui  n!at|e8tcpat  certainement  ni  tme 
intdMgenceKTOoias.  pubsamn ,  ni  un  .ae&tioâeut  moins  parfait 
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eftiMiaroUkr^  .iiiaî0tâla8aiiiaffii&il»réGite /da  «aolntgir,  et 
M:nN)viHisiJc^^  faot  les  aavimMsr{#'  mnminei  » 

ijue  iia»flbÉPBÉBSja0C(Mit«Qé8  à  considérer  iCMMe  .ksi  type» 
parfaits  de  l'igooranee  et  de  la  fainéantise»  tra?aiillaient atec 
une  .ardeur  que  foin  bob  sorifaea  ismoê  4oimaoKt  bkia  kÀm 
de  pOflBéder^  à  eil  multiplier  les  copier  Sans  deme  i{>  était 
hmn  ndif ,  cet  âge  qsà  tf  amibniiait  Virgile  en  iDigicieQ,é  nato 
ce  Maanre  hoamage  rmidu  au  prince  des  poète»  n'es^fi  pa* 
la  preuve  là  plaa  ocmiplôte  d'une  grande  eensiUtîté  au  fbanne 
au  beatii  ven?  Des  sièoles  qui  possédôrent  de  si.énneBtes 
qaaiitâs  «  qui  m  «gnaièrent  pw  de  pareils  tuyaux»  ae  «6^ 
ritaieftt  pas  oonfioiendeusenient  d^être  taxés  de  bâiiiarie. 

Le  moyén-^e  laissiit  donc  périr  les  monaBienl^  de  Fantl* 
ftîlé»  il  fimt  bien  rav€fuer«  mais  que  laisionsHMMia  nasBèiw 
BoasHoateet»  malgré  roatfaousiasaefactice'  em  léA  qtte  bous 
aflfeMfH»  pour  idut  ce  qui  provtnaitde  rantiqvicé?  Nos  an- 
tiqaaiiiea  pÉ^;iitaiBBt  de  benbeur»  fl  est  nrai^  à  la.  décon-^ 
verte  d*iine  médaille  fhuste.d^aDeinseripdoftMéeliiffiaUe, 
d'un  frflfgment  de  statue  ;  ma»  dans  qiid  éUt  étaieDt  ha 
aiènes  cb  Iflmes  et  iamiiseB  carrée, i'ampliMiéâtve  et  Vsrc 
d'Offttnge,  fêÈ  restes  du  p^ift  de  Jtuliett  au  c^^Htil  éè  la 
capitale?  Ne  cra^oMknous  pas,  quntd  nous  aoeusiMis  de 
teta-la  b»  sièdes  du  moyen-âgêv  qa^il»  ne  tm^htlii  le  f^ 
proehe ans  sîèclea soîvaals,  et  avee  Uen  |Ai»  de^ustioe,  car 
eeus-ci  n'amraieiit  pa»  k»  qiédms  uw^  Il  sttéguor.  L'anti- 
pathie ponr  Fart  du  paganisme  avait  été  irànsponé  <l  l'art 
ahrétia»  depuis  la  remassanee»  «t  tef  éme  étranger  redevenu 
m  faomienr,  oppHnait  de  nouveau  te  féadé  nationaL  Oa 
comprend  bien  que  les  effets  dexette  réadioit  se  soient  CKeToâs 
sur  ks  vonumeiiis  dtt  aauyen-âge,  désormais  en  hutle  ai 
iiépris^  oemmedes  tadiea  répandues  «BiNmpandniopÉfatB» 
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Gm^  ItoiiffitP  t  ><yi»  le  .gnmitt  beiu  friMîfM  dé  .h 
CQDservatîM  des.  mm$w»to'  eai  i}0  ptineip^  toot  «oiiww 
qui  «0  lot  coMu  piTopffqnMttt  de  TuMiiiiiiit  .eî  d»  inoytti 
Ige.  Am^Bmede ces deiim.fr«ode»'étieqi]es  a*eâu cempnodm 
l'îQtâvêf  q»'<il  peut'  y  fftfoiri  à  8Mnrer>ieffai  destriietieD,:iivialB 
«oe'.gmade  déiMOie  d'aigest  el  de  «dlkitudé,  on.  êàîàie 
àwem  sansdMtiBttm:,  à  rospeotcr  le.AaraBtàmorigiael  de 
eeliAiqii^eQ9épire.'iLHut;  luMitee^'eaBnliBÙeaieiiti  nubile 
«t  perâOBBttvft'Mtit'.jaÉais  «i  «ÉBster  joaiiii'jttfl*  vwidâNr 
dt  «Mtrer  aee'iiMgrèe  iiirtltieoiuiièie  •comÉie*toujoar&^û|'- 
oiMaMl» ,  mdoie»  ^«tiddtae.  irit  cjue  réirograierr  «aneeuinMi 
asoeide  ae9:cMm<t8/ainiiiWUj.  >  (Itot  an^èir  iwhitat  àinair 
peu  ooinpte  dek|iniiiû9éeitBre''paiiiii  neeBfMlsvpKBiiK 
tfl«îoiitB  dÎBpoiâ  -att'!OoainBee'à.lrairi9er  le^ttdelfteufxé- 
judiceides  feliifo.  •:  -.      •    .1   •    * 

L*iilôiillqfB!i^«ltÉche  kèsk  toMratiiiB  «tai  rfnebiAtanh 
■iimeat»>iie  poawl  Aredevîtié'eQiieffe^jfiie  die  meoMaet t)ù 
Foa  ojenôt  déjà  ceniprb  rioReeiise  rmmwke  (ftMie  pcnimt 
offrk  k  lUMalre.  M^fl  AIttit  d^Aerd  qeir«dlMtf  «ownltt 
à.aeiaiMBFdépaailierde  «oui  les  oftp0aine?dniieiCiq«esejMilés 
ttm  JbieniqwfiiftlrMiiKeMi^Dadâv^ |Hn des^tettiraiMu^yeié- 
iBafti<{iiéd-po«r «MiprOter^  net^^fonae  «bnwnid^êt? iééâte ; 
qd'iâle'  Ire  résoMt  à'  mlévèidr  sitapiitteiit  lelk«<ifi)toe  i»4iii^ 
pmie  c}tt*élte  «le  fort  ;  tt'dfnbîttomiâiit'pM-d'mitfi;  Mérke  que 
o^i'  ^  s^  tti«mrier  dans  sa'  niiihté.  C«f^'  tiÉ^6MfMiv  si 
coâtt^ah^  '  'enttorë  à'i^prft 'dès  fëÊùps  aiitériett» ,  et  ^âèe  '  à 
laquélte  rh&Roire  do  passft  reconstrûifef  stif  dés  fiitts  ceftàitts 


imwteD  pMfidïbMgaiihpreiimsl^^tte^ 
iMlt%4ei)blii99r  «ii^n^ré^ilsi^teiRrdaÉs  lerprafoilâéiGM 
4^,06.  :&ioymiM%Q  encore  l^itrfëiteraetit  «  connu*  r<^'Mm- 
piéler  oq.dersdmBar  tea  r6cte^<aaë  «idéÉ^fjhroiitifsaift, 
mp>aiMWiil  fourvoyés  par  lertradiCiomBielleti  légeil4ês^fM)|m- 
lltroa^i^et'  l'émiecles  «Knunneiite'^mB  ^i^e'léclri'v^tt-aMMrëâ , 
de»>i|iiiiii€«»  de  lears  istyle^^vdB  Jaag^'^eiiibiéBURiqlie  «ii 
spibolique'iqiie  r«rt  sinJeapfbiye'fMler nieion'Aesi époques 
que  f  an^éobpe  «>.  apfiris  i^  ohsyfrMfsbMmifig^veiMtt'  el 
etboQgrs^kiueiiieBt»  fio»tf^e^  dîMt^foa  pptetost'bfvadmr 
OQiladate  des.decwiailftitéoiteiMqiieaiiilatt'âl^^ 
temps  «n  par  Viiiii^dyKgeiiGe^dBcailigrapha.  tLe»  besoinv  né 
i\mi  «èole  Mil  ponttftle orevMikikJa  sédilè }  a^imahÉroeip 
ainri'itte.TQn.MK  {Meives«.etf«aesr  Jonti  erièiponrpnicesii» 
œiitre  te  tetiimagodea/bîsMtapMB 
dbs.iiiéte«i«4ft»p«i>'dearing«eiira  ffil^lil^^     in>  î    ><  ntr 

1«  «oke-  defl(tiinie85)li'est  ^ku^oi  «mr  vaiiMtfo|iriiiie>si»J 
perstitionivâ  eBt^eiite]l!pfeMidef'4mn«ift'i&i<eimîr(!eeBii»Ca^ 
eMriitB  oà  tan>]a  adimiidn'fniflBétïil'acmd^ 
à  Taide  de  quelques  fragments,  les  anudes  de  tootei/ttue 
éippqae ,  :Co«une.:la . pdéonlxfloiie. fnrwot ^  .eft'f)àasiillant 
qudqttesj  essemenls».  à  refaBlretJe>daMwte>antMiuffifllfc?j  ^^  • 
•)(i«tart  et'ia  Menée,  leipays  et  lar  re^6»>^'ik)rratt*idMe 
ont'  égaie  reconnaîasaBce  à  loeuaDiquâ'stecapenifaf eti^^ille  ; 
avec  p^yér^nce»  avec,c|évouenie»t»  cMumvowHrAliisnenrs» 
4$^l9  cfmwff^^m  ^Pf«^^  ani^qia  lopmpwnta^.  Car  QMlbfHur  » 
ce.z^,.  cet^^,pçm^«ce.«  ç^.dérpueinent:,  ren$MUw(  de 

ou.  ce  9Miestj)if;e  ei^çf>«;«o»^fi9  W^,i:abs»ele^.pW  4tffir* 
elle  enpp;^  à  i&fwf^difi^.^  i 


péciMW<ftre(Mitt»f#epriimti>(^^  MMi 

de  w  ;fl94i|t%ii|Kia9hiiiilil^  -iaAreiâ^ 

tend^iMtej«0P)lltolj<Hwai  9d)Di|ipiiâi«.ffî|flÉ»3Dnli  waMfÈlHà 
beaifceapnfaitit|Hnd'«M  ffià«M9 

pertt8i.tiwrtpiri,^tehpmtqii>«iiebf«0fteM  «MM^^àimMi 

prévMudfei  Um  ocff  éBBaéc$kM*p9èmxm^'^éii^m  ik&^ 
laëeqs  M  ieftaHératiMW qvrtiv  sont pt» moitils if«p««felk» 
Piûsaîes-viMWiptfKttir^aM  par'im  4^  féièllài  katataJKHdé 
votre^beuraMeinflirenosik  iifascRer'tiné'répro6atiél!r*<îliilT^ 
«De  et  iHiSiicifale  laMne-  k  flém  «cittr  al%netnëJitâ^Vfqiir^W«Hi 
1&  ptéteiteMl^nnéMoritioiM^cmYenti^^  ctout^^l^  à^  iùHtà 
assez  infleiiBiMer,  «^fttoqttei  dé -ptéfëk^B^ë 'ïtf^' dMél^ 
iiuiiMntB4xxikbdr  itaûs^  te  ftàndlne  p«Mfe%li^d^mUtiklV  t>iiMè 
qa*ilsi  nennécUiiieiiliwiiiit  ^  suitotit fpmiib  Ip^s  d^éti^t  p«^t 
d^ndftemté^  poatla  ^^piSsè'iht  ter^lâi'  ipA  lè^i  appâ^îëÉft; 
dont  tni^dm  mène  profil  ^èba^ne  ma^\  «lAcffie  ïiiM  pk'e^ 
que  est' signadé  {aria "pevtefde ^i^qûe^'^dncw^ifûibé  â&iSf 
devant  le  fatal  cordent^  Qe  genre  depdévwtafij»]|'«st'àn? A 
cenx^'qae'toimies  amis  des  irfts  oa'tdes  antiqfiités  Éationlles 
reoomnandent  i^Ins  pga*tibidiânemeâtrf]i%>'8(Ak:ftnde  étT^a^^ 
eBwte^dHip»^Sodiétéïitt9lfca8e^poiiirtoxw^  nkihiè  des  mmn^ 

IbiKiieon^^cetix  larw^yemofalR'ite'er^ 
n*est  par 8a■b^qlIsiq1ie1(attIo^l»tee  6es''la»îiBriw 
bâlsfticDlsJ^Usiei4è8<XIlPj  et^Iit*.-  sfèdes  ^ei^<fidpes 
ne  ^iivaienl^im'aieiÉ9.iDéi!toiito^tf'«iiRr>qi]i  jmftsUiM 

lestâ«IM§8  ^OsùmtmÈlê'^  pift^'M^  dt«U«»  iKOMpefil^  S^dîë 
voos^irdlN^'id,  ail  tiM['dé'¥lâdtiti^«»a^t^';^tël?par^ 
tIcdtefi/Éa  'nM>d^  ^i^-'ëdÉffté  ^^  fiém^^St»^:^'il^Vmtoh^ 
àen^  ^^mdW^ef'Vippt»  (ïtinae 'tftirtf^WttVé  'datas  iotre 
GMOMT^  teieaAiëltéiliàëi>^in>8l'JilkttH''^    /vous  rè- 


€e dûcouro estmetnent ipptoudî.*      •         <     .      ,.    .. 

l)t  r^dibé.Âilluir  Martiii,  qui  a.  foitjnâCQmmoBlft  un  vos!BV9 
arcbéologique.eiiAUeiQagii&t  coaiimiipkpiele8.détaîl» suivants 
sur  le  d^me  d'Ais-la-ChapeUe  cpiL,  .bieitqtte.àUié  bars  da 
France  »  doit  iotâresser  la  Soçiéfté  franj^ôsa  pMnr  la  conserva* 
tion  des  monuments ,  puisqu'il  fut  éleivé  par  sn  de  nos  plus^ 
illustres  souverains ,  et  puisque  les  ai^nes  .du  fbapiire  d' Aix-r 
la-Chapelle  sont  encore  mi-parties  de  .France  et  d'Aile-: 
magne.  Le  plan  du  dôme  d'Aix-la-Chapelle  »  dit  3L  Uar- 
tîn  ,  est  on  odogone.  inscrit  «dans  an;  polygone  de.  seize 
côtés  j  les  vouies,  fpii>  sont  anciennes.»  ont  près  d'iuuoitoe 
d'éjpaisseur  ;  .-^  l'apside  v  dont  il  serait  difficile  dedétepoiiaer 
Ift  forme  primitive»  si  ce  n'est  par  Je  basrrelief  d'jmi  raii^puare 
diaprés  .lequel  elle  paraît  afoir  été  carc^^  a.  été  détruite  i^yu 
XXV%  .siècle  et  rempbcée.paT'^uifr  chiBoridairé  par  de  grandes 
fenêti;es  dont  les  meneauic .âancés. et ks compartimenlsp^t 
beaucoup  d'analogie  avec  ceui  des  églises  d' Alsace.  Le  cbœuir 
efire  ime  particidarité'CciiiàKqiiaUey^en 
siUement  sers^lachevet ,  doiâàa  ioeurfae>piiéseBl3e.4ia  diamètre 
plus  ;gaiiid;  quet  «hu^dii  reste  du-  «chmor.  .fismsi^  baft-mlief 
cMessusv  le  dôtte  estsvraMmté  du  gMie.de«iétalit  éoa^  la 
ohuta»  In  jour  de  .la  mort  46  CbarleaHign&»  fut  .«awdénéQ 
comme  \m  mauvais  augure.  r^Utoe  nsste  quedqB  souvpuirs 
des  peintures  qui.îdéceca|ent  anli»Ws.rédîfice,  elle^^mo^ 
saiques  carlovingienoes  ont  été  teiqplacéest  au  .siècle  dernier^ 
par  des  pdntures^exéctttées:pMi.u»artiai»  italien.  -^Ledâmo 
d'Aixrla«rCbm>eUe  a  aMai.perdtt«  pendaitt.  ies  gveviss»  do  lia 


TENUS  »âAàARIS. 

dia^l^  If o^;)»  |fiiiw«p9to  49I» iipir  dkin  s<l0ii«lii|Éaft» 

trave.  M.  MarUii  »  dftiwiniftia^  fMUHiiié  .nliflvita.  tami' 
qpélqnfldmim  des  arcUfoltia  fpA  r^màmi  ?ur  fai.  doux 
eotoimes  iâffrieiires,  et  de»  firagncMs  de  TtrchitraTe  qw 
aiipiMKnai  ks  daiit  coloimet  f0p^  pré- 

cédé d'nà  forchei,  flumpié  de  de»  eBcaliersqaijcoadQifleoi 
à  la  gâterie  «iq>éiieBre;  Uaïc  de  ce  porche  étaîl  prékM»* 
ment  décoré  aitfrefoisde  mooôiiveB;  — r«ppueil  ae  compoie 
de  piertes  iphtts  trë»*dMres  »  reliées  par  dee  oMaes  veiti- 
caèm  etliorivHttsdea  en  pierres  de  tai^e.  Lee  portesdebroaae, 
da  temps  de  Gharlemagnp ,  ne  présement  rien  de  tiien  re- 
maifiiabie. 

U  s«9:ait  impeseîbld  de.  décxire  tout  l'aoeobleoient.  da 
ddined*iMz,-b*ChapBUe  2  M.  Tabbé  Martin  y  a  prindipalemenl 
lemamné  boit  aitancels»,oiiié8  de  mosaïques,  dent  ilest  qiies- 
Ikitt.dana  £giiibard«  et  qoe.l'on  aarakporlô.à  croire  an** 
liquest  si  leur  andogîa  avec  Je  stylode  Té^ifice  ne  déUMOtraU 
qo*ellea  mi  été  eiiéoutéea>à  Àa«la«*GbapeUe}--la  grande 
e«mmne»  donnée  par  Fnédéric  BaabwonsBe  «t  ayant  quatre 
mèbres  da  diamètre  f  looBie.ima.fose'ii  huit  lobea,  dont  lea 
tfigles  rentrants  «t  lea  pavliaB  saiHanteftisont  ornés  <de  Jan^ 
temea  eu  pete  éttces  pamana  »  renfemant.autrafaia  dea 
aiatnea  d'argent  qni.oot  disparu;  nu-dessoun  sa  ttrouxent  des 
plaqncn  de  cm? ce  graYées  représentant  les  tuiit  béatitudes  et 
fanit  myalèra»;  deajeas  gn^éaaur  les  huit  lohca  de  fom» 
indiqittnt  qu'en  faisant  snapttndre  oeUte  aeiiwinne-an-ydessHS 
dft  ftsMbean  deCharWmagan^  la  fpmaée  da  r^aipncev  1^ 
déric  et  de  Béatrix»  non  épouse  »  était  de  refidro  fimag^  de 
lahéatitode  d«  deL  Lea.GonrooneadecnigettreélMenttitet 
nontboeoawdana  lfi»<aadennes  baiiliqnea  ;Jenéciiçlogad'AiK^ 


2M  îl/fifïpVq^Trn- 

r^jBoid6bim»540  M9riitiqStre».frtT  L'^mitlK)!!  ionii^  pat;  rengy[)e- 
reur»  Henri) 'II  :d  lubiIdi1^^9fl^'llntibtioll8  p9r  suite  d*ai| 
aèi0<  iacoDSidéré  :  24iiffi€iffB.pia<p]es4!Qr,ea  ont  étâdétacbées 
IKMin  empôeh^  ^qulelles  ne  iSasH^ax^ml&fte^f  mai»  l'ambon 
ett  cndoRci  jnori]st$iA*'ttQ  gipm^d  ij^çiid^ro  depieiTeSufirécieuses , 
^^imoée^  aatiques  »  d'iOB  éoo^oi^iUQvqeau  d'ag^the  et  d*iine 
balle  «oope  e»(«rigtal'dflTO(^  r*  ^ 
^'Fiacé  en  «vaa(«  do  ia  «grand(e^^ainnoîp:e46<laâacristiei,  oo 
jdait  d'un;  speotacte'ima^qire  ^d'olj|î^  d'or  et  4e  pierreries  : 
entre  antres  ôbjei^rfréicteaï,;.^  }si:eD8arqne  denxf  grandes 
Ghâ3âiBs»  dopt^Ti^e  .renfi^iifue  le»  resfes.de  Charlomfi^e. 
6ëtte  kfaâflse,  qni.paraîtde  la  fiqidu  ,X)[I*.  siàcle^  a  la  forme 
d*ttn  grand  carré  long  surmonté  d'un  toit  à  deux  versants: 
ks^^glranâs  côléssMt  iopro^  d'arcades^  dont  les  4irchi¥oltes 
reposent  sdrdeuXi^dom^tleasaQils^rcba/Qune  de  ces  arcades 
«'«ttimité  kistatoetlei  d'iW)9i90ereiir'  M  de  Té^se 

d'ïàix4»-caiapi^>;i  I«9ipt)til8.a5lfe  ^^scM  rom^,  fihaGfip.  de 
tnnd  sfiaitiiôttes  rrl»  ifkrgebt  enitr^le^xafchîinges  3t  IMlicbd 
et  <Sti'f€&Mie(>iiii4fMré  '4esrextt)tai^fr'à.4>wtpe  €bar« 
Ismagnë^  £nttie»lflopape<^{^Bé0nH?9l9^  e«n99craw4iilfrf?9t  le 
d6iDè^4%Âida^Cbepdle!4P  Qli^QrpHi:,(«ar$bev^e  derRhiQiins; 
les^T^tt-smisrj^d  toits  d(int'iliraé9'>d^iba»ri^)efs  ii|C(pi^é|^ei^ant  la 
lfi%evA&'^êKri^&m\eaaiSùfi,^ÏÏ6hq^  dan?  la 

dhmDHqne>4B  Al}ufpui!,  et^^^mUmté^  4\fffil^r^^^  carrés 
|ta>rftani4e»ivei8'>latip8w.t(9in.jattieibue..l^.d^  cette  çjbifs^à 
l)rédéric^fiarbe9çms0e>(^416Mi^}  >  JVn  obtiQt.la  q^nf^Msa- 
tî<Hi  éB  <  «faaHeongn^  ^  P^^  we  riEaureuF  tpule ,  particulière ,  M. 
rdbhé  M«rtiii>.aiDbt^n  qne-octtte  çl^âsseJfAf,  ouverte. deyant 
lui,  afi»  de  .s'assonçr  a»  «elle 'n0:,pefifennait  pQintr  quelque 


dont  rime  pstraiâMit  de f^êtxiqiié^^e  Louis  XI  0IA61ià'll&88)t 
l'autre ,  couverte  d'offleftieiits  éimle  gôût  bysaoïin^  «(  p^ 
sentâbt  ûei  éiépiianfôslffrôiltéâ  ftrdehéb'  èurlonri  rouge,  pevie 
une  tidscription  grecque  tfeme  éku^  rétôffe,>et  doM  lesc»i* 
ractéres  sont  assez  diffidle^  h*  décMifrer:  Qétl»  iusoHptioii 
indique  que  cette  étoffe  a  été'  fabriquée  Éom  ti»  nonltiié 
Michel,  imendaht  du- tÉésor  piivéâ  CDngtantinofile ,  cfttun 
nommé  lierre,  gouverâemr  de  Nêgveponty: sai^^aotre  dat^ 
qu'un  chiffre  d'indietién.  fii^pFës  to  ftrtile>  de»  oatactèittv 
M.  Rase  pense  que  cette  pièce  (f^dtoffe  ^s^itfu  Xllv  sîèGie^-4;' 
Lacbâsse  N.-Dl,  éndbrè  plus  res^lètfdlétoaOB  4ite>celle  *dé 
Gharlemagnë  ,  fut  donnée  f^n^bàUeiâMt  fftr  l^eapemîr 
rrédëric  II  (  ms  à'  1250^  v  grtfMl  Irtenfaiceiir  âu)  ««ra» 
d^Âfi^^ia-ChapielIé  i!  'ses  '  diiEfi^iisk»»  :$»m  ikipea  -pbèsies:  mèni» 
(|uè'céUéî'dè^la'tHfê6êAeMd  ;  teSitôCds  iia^èi^^ 
en  ronde  bossë  repi<é6entaid'lès<^A|)dtr«6i,  la^Vier9i:;^iàarhf^ 
magné,  etc. ,  etc.  Les  terSMls  do^cdc  s^t  orHéscde  baQ»« 
reli^  représénâiat  les  mystëres4e  IMbukcekideila^paHsioii 
du  SiauVëur  ;  cet!»  dUis8ei*esddétoi^4)en'oiitve>4'éfpaiixf 
magnifiques ,  dont  les  ooukwrBSont  ageiMoëafecluibileléidi 
wi  goût  parfait  ;  d'enroulements  'formés' de '  fi%Eim«iftdiiiè« 
rables;  enfin  d'une  multitude  de  pienres  pnéoienBe^^wt  de 
pierres  gravées  antiques.  La  ebâ8seN.-D.'9e4istiilgus  enunout 
de  celle  de  Gharlemagnë,  en  ce  que  les  coloiiaettefri^qaî 
ornent  ses  grands  côtés  et  séparent  les  statttMeSv  ttopportent 
non  pas  des  arehiteltes ,  mais  duN}  frottons  triangubfrcstv 
dont  cefaii  dû  milieu ,  beaucoup  phiS'<gtf«nd<  que  lesT  quatre 
autres  ,  s^élèfve  à  la  même'  hainettr  qoei4e<:tait  ct^divise 


SS8  rniJ^tÉS^m^-^ 

toit  la  forme  d'une  croniï*''^^*^"'- "  l'i '*.'»••? 'ï«'ri^,  ^y,.-i  -"/i 

dksements.  i   ' 

M.  Riclielet  entretient  rassemblée  d*ime  récente  décou- 
verte de  fresques  i  la  cathédrale  da  Mans  :  d'après  une  an* 
cienpe  tradition  »  la  chapelte  apsidale  de  la  cathédrale  du 
Mans  avait  été  décorée ,  an  XIy^  siède ,  de  peintures  à 
fresque,  par  un  évêque  qui  y  avait  choisi  sa  sépulture,  et 
qui  aurait  fait  venir  ,  à  cet  effet ,  des  artistes  d'Italie. 
Dernièrement  l'architecte  chargé  de  restaurer  cet  édifice 
aperçut,'  dans  le  cours  de  ses  travaux,  des  traces  de  pdn- 
ture ,  et  parvint,  en  enlevant  une  épaisse  couche  de  chauic, 
à  découvrir  presqu'entièrement  ces  peintures  que  Ton  a 
l'intention  de  restaurer.  D'après  leur  fini ,  M.  Richelet  pense 
qu'elles  sont  postérieures  au  XIY*.  siècle. 

M.  Arthur  Martin  ,  qui  ne  connait  ces  peintures  que 
par  des  dessins ,  pense  qu'elles  peuvent  être  de  la  fin  du 
XI V^  siècles  elles  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  pein^ 
tures  d'une  verrière  de  Bourges  ,  qui  datent  de  cette 
époque. 

M.  Richelet  donne  ensuite  des  détails  sur  une  découverte 
récente  faite  ^  Alïonnes  (Sarthe) ,  oà  l'on  a  trouvé  des  ves- 
tiges considérables  de  constructions  antiques  présentant  une 
suite  de  douze  pièces  ornées  de  placages  en  marbre  :  on 
suppose  que  ces  constructions  sont  les  restes  de  bains  an- 
tiques. —  A  peu  de  distance  se  trouvait  un  monunent  très- 
ancien,  connu  sous  le  nom  de  Taur-aux-Fées ,  que  l'on 
considère  comme  un  monument  romain ,  mais  qui  ne  date 
peut-être  que  du  moyen-âge.  Cependant  on  remarque  sur 
l'Huyne,  rivière  voisine  de  cette  tour,  les  restes  d'un  pont 
romain  sur  lequel  passait  l'ancienne  voie  de  Jublains. 


vertes  fakes  dermèrement  b  JabbiBs,  ..>>  mi.:'S   u  i  *  >  '  ex 
s'exprime  ainsi  :  .      >  r 

GOHMUNICATIPN  DB  V.  PU  CHASTfiLLIER. 

RéDDis  l'année  dernière  en  congrès  à  Vannes ,  pour  nous 
occuper  des  incérêts  agricoles  de  notre  pays,  mon  honorable 
ami ,  M.  de  Caumont,  dont  le  zèle  et  les  lumières  vous  sont 
si  bien  connus ,  eut  Fhenreuse  pensée  de  nous  parler  de  nos 
antiquités  et  de  toutes  les  richesses  que  la  tradition  et  This^ 
toir»  ont  accumulées  sur  notre  sol  :  son  appel  fut  immédiate- 
ment compris ,  et  guidés  par  ses  conseils ,  nous  jetâmes  les 
bases  d'une  double  association  au  point  de  vue  de  l'archéo- 
logie et  de  Fagriculture.  J'ai  eu  Thonneur  d'être  désigné 
par  mes  collègues  pour  fonder  dans  nos  cinq  départements 
un  comité  central  de  recherches,  ayant  pour  double  objet 
de  classer  et  de  faire  connaître  tout  ce  que  l'art  ancien  nf)u^ 
a  laissé  de  souvenirs.  Nous  possédons  beaucoup,  comme  vousle 
savez ,  Messieurs ,  et  nous  avons  surtout  le  plus  grand  besoin 
d'inventorier  ce  qui  fait  l'honneur  de  notre  pays.  C'est  vers 
ce  but  que  tous  nos  efforts  seront  d'abord  dirigés,  et  la  lan- 
gue non  plus  que  les  traditions  orales  et  les  monuments  bâtis 
ne  seront  oubliés ,  si  nous  le  pouvons.  Je  voudrais  à  ces  dé- 
tails ajouter  quelque  chose  qui  pût  dignement  fixer  votre 
attention ,  mais  si  nos  recherches  sont  toujours  actives ,  nos 
découvertes  ne  sont  pas  toujours  importantes. 

Tumulus  de  ta  forêt  de  Carnoêt.  —  L'année  dernière , 
cependant  ,  nous  avons  été  assez  heureux  ,  et  l'ouver- 
ture d'un  tumfilus  dans   la   forêt  de  Carnoet ,    près   de 
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Quimperlé  ( déiMirteiiiant  du  Finistère)  ,  a  fourni  à  la 
science  quelques  objets  rares  qui  nous  fixent  de  plus  en 
plus  sur  Tétat  des  arts  à  Tépoque  où  notre  pays  n'avait  point 
encore  subi  la  domination  étrangère  des  Romains.  Attaqué 
sur  deux  lignes  perpendiculaires  par  des  terrassiers  qui 
marchaient  vers  un  point  central  »  le  tumulus,  dont  j'ai  l'hon- 
neur de  TOUS  entretenir,  offrit  bientôt  un  solide  rempart 
de  pierres  plus  ou  moins  grandes ,  placées  de  champ  et  sur- 
montées par  une  vaste  table  placée  en  forme  de  dolmen.  Vai- 
nement on  essaya  de  la  soulever  :  il  fallut  la  briser ,  et  ce 
fut  avec  peine  que  l'on  parvint ,  par  l'infractuosité  ménagée, 
à  pénétrer  dans  l'intérieur  de  ce  curieux  monument  Tou- 
tefois un  homme  s'y  glissa  et  il  en  retira  une  belle  chaîne 
en  or  de  la  valeur  de  800  fr.,  composée  de  5  ou  6  an- 
neaux, et  deux  chaînes  en  argent  à  peu  près  de  même 
forme  ;  quelques  lames  de  glaive ,  en  bronze,  une  sorte  de 
poignard ,  puis  un  assez  grand  nombre  de  pierres  taillées  en 
forme  de  celtœ  on  disposées  pour  armer  des  flèches.  Mal- 
heureusement rien  ne  put  être  dessiné  sur  place ,  et  nous 
avons  eu  surtout  le  regret  de  ne  pouvoir  constater  d'une 
manière  sévère  comment  ces  objets  étaient  placés  entre 
eux ,  et  quds  changements ,  laissant  encore  des  traces  peut- 
être  ,  le  temps  avait  apportés  à  leur  état  primitif  et  surtout 
aux  accessoires,  comme  manches ,  poignées ,  etc. ,  qui  avaient 
dû  faire  partie  de  ce  précieux  dépôt  Toutefois  ,  je  dois  le 
dire,  c'est  à  M.  Boutharel,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
que  nous  devons  ce  précieux  trésor  qui  doit  faire  partie  des 
richesses  du  musée  de  Gluny,  et  il  ne  tiendra  pas  à  cet  ama- 
teur distingué  des  arts  que  nous  ne  fassions  d'autres  dé- 
couvertes du  même  genre  dans  quelques  autres  tumulus  de 
la  forêt  de  Gamoêt ,  pour  lesquels  il  a  sollicité  de  son  admi- 
nistration l'autorisation  de  faire  de  nouvelles  fouilles. 
Découvertes  faites  à  Rennes.— En  renouvelant  le  lit  de  la 
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VOaiiie,  è  Rennes,  on  tira  avec  h  dragua,  en  soivant  le 
cours  de  h  rivière ,  quatre  on  cinq  liectolitres  de  médaUles 
romaines ,  qui  forent  disgéminées  dans  la  fille  ;  une  Com- 
ttisnon  fut  nonmiée  par  AI.  le  préfet  pour  inveniorier  ces 
médailles  et  faiire  un  rapport  qui  devait  être  publié,  mais  le 
travail  de  la  Commission  n*est  pas  encore  paru ,  quoique  la 
découverte  date  de  quinze  mois ,  pour  le  moins. 

i*attrais  moi-même.  Messieurs,  quelques  autres  décou- 
vertes à  vous  signaler ,  mais  elles  sont  si  peu  importantes  que 
je  ne  m'y  serais  pas  arrêté  si  Thonorable  coUègue,  qui  m*a 
précédé  à  cette  tribune,  n'avait  paru,  fixer  votre  attention 
en  vous  parlant  de  (quelques  peintures  5  fresque,  récemment 
découvertes  dans  la  cathédrale  du  Mans. 

Me  livrant,  Tété  dernier,  à  des  travaux  de  restauration  dans 
une  maison  de  campagne  qui  m*appartiont  et  que  l'on  nomme 
Kernuz,  près  Pont-Labbé  (Finistère) ,  je  fus  un  jour  averti  par 
les  ouvriers  que  l'on  remarquait ,  sous  trois  ou  quatre  badi- 
geons successifs ,  des  traits  annonçant  des  dessins  et  des 
figures.  Je  fis  arrêter  le  travail  de  démolition  ,  et  avec  des 
instruments  tranchants  nous  parvînmes  à  enlever  les  couches 
de  chaux,  de  manière  h  mettre  sept  ou  huit  figures  à  décou- 
vert. C'étaient  des  hommes  d'armes  et  des  chevaliers  armés 
de  pied  en  cap ,  tenant  5  la  main  des  bannières  ou  panons , 
sur  lesquels  étaient  inscrites  des  devises  qui  relataient  en  quel- 
que sorte  leur  histoire  et  celle  des  seigneurs  de  la  maison  de 
Kernuz ,  qui  est  encore  aujourd'hui  entourée  de  ses  murs 
crénelés  et  de  quatre  h  cinq  corps-de-garde  jetés  sur  la 
ligne  extérieure  comme  des  forts  détachés  qui  embrassent 
un  périmètre  de  7  à  800  mètres  de  développement.  La  pein- 
ture à  fresque  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir,  est 
une  page  complète  des  guerres  de  la  ligne  dans  la  Bretagne. 
Plusieurs  devises  ne  sont  autre  chose  que  des  diatribes  contre 
le  chef  de  l'union  ,  le  gros  Mercœur  ,  comme  le  disent  quel- 
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ques  inscriptions.  Toutes  les  figures  ont  aiviitm  deux  mètres 
de  proportion.  Quelques-unes  sont  dessinée»  avet  une  fer- 
meté remarquable  :  ée  ce  nombre  est  eelle  dû  bon  rû  Henri 
IV  ,  rq)résenté  aussi  avec  son  guidon  à  la  main  portant  la 
lettre  Y  :  le  manteau  royal  recouvre  son  armure ,  et ,  au  lieu 
du  casque ,  il  porte  la  couronne  en  tête. 

M.  de  Gussy  rend  cotnpte  de  la  manière  suivante,  des 
découvertes  récentes  faites  en  Lorraine  »  par  M.  le  B**". 
d'Huart  : 

Messieurs , 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  que  notre  col- 
lègue, le  B""".  Emmanuel  d'Huart ,  inaugure  dignement  la  pré- 
sidence de  la  section  d'archéologie ,  à  laquelle  il  vient  d'être 
nonmié  dans  le  sein  de  l'Académie  royale  de  Metz. 

Tous  ceux  qui  ont  quelques  relations  avec  la  Lorraine  ou 
liseqt  la  revue  d'Austrasie,  savent  avec  quel  bonheur  de  re- 
cherches, quelle  convenance  de.  style  M.  d'Huart  décrit  les 
ruines  de  cettç  partie  de  la  France ,  évoque  les  souvenirs 
publics  ou  de  famille  qui  s'y  rapportent. 

Convaincu  par  son  expérience,  que  les  traditions  popu- 
laires sur  ce  sujet ,  souvent  les  plus  vagues  ou  étranges  au 
premier  aperçu,  renferment  un  fond  de  vérité  qu'une  at- 
tention sérieuse  peut  mettre  à  jour ,  il  est  constamment  à 
l'affût  de  ce  genre  d'indication  ;  et ,  voici  qui  prouve  s'il  a 
tort  d'en  agir  ainsi  : 

Des  vieillards  du  pays  lui  certifiaient  l'existence  d'un  sou- 
terrain dont  ils  avaient  entendu  dans  leurs  jeunes  années 
les  choses  les  plus  merveilleuses.  Ses  proportions  devaient 
être  immenses  ;  car  selon  les  uns ,  son  entrée  se  trouvait  sur 
le  versant  de  la  côte  de  Saint-Quentin  ,  au-dessous  du  village 
de  Chuzelles ,  à  k  kilomètres  de  Metz ,  et  il  s'étendait  sur 
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le  terrîtoîre  de  Sainc^Martin,  à  un  kilomètre  seulement  de  cette , 
TiOe.  Selon  d'autres,  il  se  dirigeait  Ters  Longeau  (Longa 
aqaa),  lé{>roserie  fondée  dans  le  Vil*,  siècle ,  et  aujourd'hui 
une  ferme  à  h  kilomètres  de  Metz. 

Désireux  de  Justifier  la  confiance  de  ses  collègues  de  l'Aca- 
dénie  »  te  B<^'.  d'fiuart  excite  la  curiosité  de  quelques  amis 
et  se  met  à  explorer  les  lieux  ngnalés,  en  commençant  par 
Chazelles.  Bientôt  on  trouve  un  massif  de  maçonnerie  dont 
les  eaux  ont  mis  li  décoaT«rt  plusieurs  assises ,  et  après  des 
travaux  pénibles  la  présence  d'an  vaste  bassin ,  aux  murs  de 
l"*.  50^  d'épaisseur.  On  était  sur  les  traces  d'un  aqueduc 
romain. 

Forcés  d'abandonner  momentanément  ce  réservoir  rempH 
déterre,   nos  travailleurs  parvinrent,  après  des  recherdies 
multipliées  ,  à  rencontrer  dans  un  chemin  communal  le  vé- 
ritable conduit  qui  montra  une  voûte  à  plein-cintre ,  ayant 
dans  œuvre  1*.  05*^.  d'élévation  sur  0"".  80^  de  largeur. 
Ses  murs  de  0"*.  62^.  d'épaisseur,  sont  construits  en  moellons 
joints  par  un  béton  extrêmement  dur.  Le  radier ,  de  0". 
S5^  de  lai^e,  est  en  ciment  rouge  d'un  admirable  poH  et 
d'une  conservation  parfaite.  Les  murs  latéraux  sont  revêtus 
de  deux  assises  de  dalles  en  terre  cuite ,  portant  0"*.  hO\  de 
haut,  0*°.  UU''.  de  large  sur  une  épaisseur  de  0~.  02^.  Ces 
dalles  sont  garnies  dans  leur  largeur ,  d'un  rebord  de  2 
centimètres  de  saillie,  échancré  dans  le  milieu.  (Ce  rebord 
ne  se  présente  que  sur  une  seule  face.  )  La  première  assise 
est  engagée  dans  le  ciment  d'un  radier  d'environ  1^ ,  et 
«consolidé  par  des  socles  en  forme  de  bourdin,  également  en 
ciment,  de  V,  de  diamètre.  La  seconde  assise  est  fixée  sur 
la  première ,  par  un  enduit  extérieur  et  un  bain  de  béton , 
coulé  entre  les  dalles  et  les  parois  du  mur ,  au  moyen  des 
écbancrures  pratiquées  dans  les  rebords.  La  pente  du  radier 
qui  va  de  Test  à  l'ouest,  est  de    /i^    1[2   par   mètre.    A 
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environ  lOO"".  du  point  que  nous  venons  de  décrire,  M. 
d*Huart  a  retrouvé  dans  la  plaine  un  second  aqueduc  por- 
tant également  1"*.  5^  sous  voûte,  0*°.  TS"".  de  largeur.  Son 
radier  a  U5^,  Les  murs  latéraux  sont  aussi  revêtus  de  deux 
assises  de  larges  dalles  en  terre  cuite ,  maintenues  non-seu- 
Jemcnt  par  des  socles,  des  enduits  de  ciment  et  des  bains 
de  béton  ,  mais  encore  par  des  agrafCes  de  fer  de  5\  7*"'^.  de 
longueur. 

La  pente  du  radier  de  l^  par  mètre ,  va  de  Touestau  sud«- 
eçt ,  par  conséquent  en  sens  inverse  du  premier. 

Le  jatonnement  ayant  donné  le  point  d'intersection ,  on  y 
a  pratiqué  une  fouille  qui  n'a  produit  que  des  débris  informes 
de  constructions  romaines.  Enfin ,  ce  second  aqueduc  suivi 
pendant  une  distance  de  deux  kilomètres ,  a  abouti  à  un  bar- 
jrage  en  maçonnerie,  d'origine  semblable,  qui  servait  à  éle- 
ver les  e^ux  d'une  source  aussi  abondante  que  limpide.  Ici 
se  présente  naturellement  une  question  grave  :  si  cet  appa- 
reil hydraulique  était  destiné  aux  besoins  de  Metz,  com- 
ment a-t-on  pu  faire  franchir  la  Moselle  aux  eaux  qu'il  ren- 
fermait ,  car  les  Romains  ne  connaissaient  pas ,  je  pense ,  le 
syphon  ? 

Espérons  que  de  nouvelles  fouilles,  pour  lesquelles  M.leB''^ 
d'Huart  compte  obtenir  quelques  fonds  de  l'autorité  »  résou- 
dront ce  problème  et  dégageront  complètement  le  vaste  bassin 
signalé  au  début  de  ces  détails. 

Je  saisis  l'occasion  de  vous  faire  connaître  également, 
Messieurs,  d'autres  trouvailles  de  notre  colique.  Elles  ont 
eu  lieu  pendant  l'automne  de  1843,  dans  l'emplacement  qui^ 
l'année  précédente ,  avait  été  le  terrain  de  nos  investigations 
personnelles  et  dont  le  rapport  vous  a  été  soumis  dans  une 
de  nos  dernières  réunions.  Des  armes,  des  poteries  plus  ou 
moins  fines ,  des  vases  en  verre  de  forme  souvent  très-gra- 
cieuse ,  quelques  monnaies  malheureusement  frustes,  divers 
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ol^ets  en  brMize  ont  été  de  nouveau  mis  au  Jour  dans  un 
cimetière  du  IY«.  ou  Y*,  siècle  de  notre  ère. 

Plus  loin,  on  a  découvert  les  fragments  d'un  grand  et 
beau  vase  en  terre  sigiliaire  rouge ,  olfrant  de  chamunts  re- 
liefs; enfin  »  une  tête  d*en£ant  en  pierre  cakaire,  pleine  d*ex- 
pressbn  et  d'intelligence. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette  espèce  d'avant  propos  trop 
long  peut-être ,  mais  dont  j'ai  cru  devoir  faire  précéder  les 
extraits  indiqués. 

NOUTELLES  DE  H.  GIRAVLT  DE  PRANGEY. 

M.  de  Gussy  a  de  nouveau  réclamé  la  parole  en  ces  termes  : 
Je  demanderai  encore  la  permission  de  ii^us  communiquer 
quelques  fragments  de  deux  lettres  »  adressées  à  notre  labo- 
rieux collègue ,  M.  Gailhabaud ,   qui  r^rette  de  ne  pou- 
voir assister  à  cette  séance.  Ces  lettres  sont  de  M.  Girault 
de  Prangey.  Or ,  vous  connaissez  tous.  Messieurs,  les  tra- 
vaux si  consciencieux  de  cet  infatigable  voy^^eur ,  qui  con- 
sacre sa  vie  et  sa  fortune  aux  recherches  archéologiques, 
principalement  au  point  de  vue  de  Tart  arabe.  Ce  n'est  plus 
l'Espagne  cette  fois,  qui  est  le  but  de  ses  investigations  : 
son  programme  est  d'une  bien  autre  étendue;   parti  en 
iSh2 ,  c'est  5  travers  tes  contrées  les  plus  dignes  d'intérêt 
qu'il  veut  gagner  la  Perse  et  l'Inde,  pour  ne  revenir  en 
France  que  dans  plusieurs  années.  £t  n'allez  pas  croire, 
Messieurs ,  qu'D  s'agisse  ici  seulement  d'une  de  ces  mois- 
sons  de    dessins  plus  ou   moins  fidèles  ,  plus   ou  moins 
heureux  ,  qui   doivent  mettre  à  notre  portée  des  monu- 
ments célèbres  par  leurs  proportions  et  leurs  détails,  ou  par 
les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent ,  c'est  au  moyen 
d'un  daguerréotype  mo;i5£re(passez-moi  l'expression) ,  que  nous 
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serons  en  quelque  sorte  transportas  sur  les  lieux,  et  matfié- 
matiquement  certains  de  la  vérité  dn  tableau. 

Dans  une  première  lettre  datée  de  €onstantioople,  le  voya- 
geur se  loue  fort  des  facilités  qui  lui  ont  été  accordées  pour 
ses  recherches.  Il  a  tout  lieu  d'espérer»  d'après  des  précé- 
dents tout  nouveaux  et  fort  encourageants»  qo^il  lui  sera 
pernûs  de  prendre  des  vues  des  pu-ties  les  {4os  cadiées  et 
ordinairemeut  inalxxrdables,  des  édifices  reMgient  de  Tlsla^ 
misme. 

Déjà  à  cette  date  «  il  avait  fructueusement  parcouru  l'Italie, 
la  Sicile,  une  partie  de  la  Grèce  et  les  côtes  de  l'Asie-Mineure. 
Dans  une  seconde  lettre  écrite  du  Caire ,  on  lit  :  «  Je  n'ai  pas 
«  besoin  de  vous  dire  tout  mon  enchantement  des  magnifia 
«  ques  débris  antiques  que  j'ai  rencontrés  partout:  Sardes, 
«  Magnésie,  Milèt,  Milaza  et  Âphrodisyas,  m*ont  offert  les 
«  plus  beaux.  Mais  je  n'ai  vu  que  de  loin  la  Lycie ,  où  M. 
«  Fellowes  et  sa  nombreuse  escorte  font  en  ce  moment  une 
«  nouvelle  irruption  ,  et  voilà  mon  plus  grand  chagrin  î  Mais 
a  je  ne  suis  pas  homme  à  me  désespérer;  et  ce  que  je  n'ai 
«  pu  voir  cette  fois,  peut-être  le  verrai-je  plus  tard  :  et  qui 
«  le  sait?  J'y  joindrai  même  d'autres  portions  aussi  intéres- 
«  santés  et  moins  connues. 

«  Vous  me  demandez  mon  itinéraire  :  eh  bien  I  il  faut 
V  qu'en  janvier  184fc,  je  remonte  le  Nil,  pour  être  de  re- 
«  tour  dibsamboul  dans  les  premiers  jours  de  mars ,  et  pas- 
«  ser  d'ici ,  soit  à  Jérusalem  par  £1-Arick ,  soit  plutôt  par 
«  Lakaba  et  Petra  :  mais  ce  dernier  projet  semble  impos- 
«  sibie.  Petra  est  inabordable  de  ce  côté-ci  :  les  seules  ten- 
«  tatives  heureuses  ont  eu  lieu  depuis  Jérusalem ,  où  j'es- 
«  père  bien  trouver  en  avril  une  longue  lettre  de  vous. 
K  Delà, la  Palestine  visitée,  je  passerai  à  Beît'outh,  Damas, 
«  Balbek»  Tripoli,  Antioche ,  etc.,  je  n'ose  plus  dire  Pal- 
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«  myre,  a«c«i»  esaù  n'ayanl  réoan  depuis  kNig-teni|»t  et 
«  alors»  si  rieo  ne  s'y  oppoae»  je  rentrera  par  Alep»  en 
«  Asie-Mioeure >  et  oettefoîs,  je  serais  bien  malheaieiK  si j% 

•  ne  voyais  pas  Ancyre,  Géaarée»  PtMuin»  b  LycîeetqneW* 
«  qnes  points  Toisins.  » 

Dn  10  décembre  dernier,  il  nous  donne  une  nonVeUe  fort 
importante  an  point  detne  artisdqae  :..... 

«  Une  ordonnance  saotage  da  consefl  de  santé  d*£gypfe , 
«  présidé  par  M.  Ctct-bey  y  a  prescrit  de  ba<figeennef  la 
«  beBe  Tffle  du  Caire  toute  entière ,  la  seule  en  Orient  <}«ri 
«  ait  consenré  cette  originalité  saisissante ,  cette  oonlettr  lo-' 
«  cale  si  merveOleuse,  qu'on  chercherait  vaineasent  ailleurs 

•  aujourd'hui.  Encore  quelques  mois,  et  Tceuvre  barbare 
«  sera  accomplie,  car  l'ordonnance  impiloyaUe  s'exécute 
«  rapidement  Un  tiers  de  la  ville ,  les  plus  beaux  quartiers, 
«  sont  déjà  hideux  à  voir  ;  on  ne  peut  les  reconnaître.  Les 
«  auteurs  du  projet  s'attendent,  dit-on,  à  voir  crier  les 
«  peintres ,  mais  ne  savent^ib  pas  qu'heureusement  avjour- 
«  d'hui  il  y  aura  derrière  eux  tout  ce  que  l'Europe  compte 
«  d'hommes  distingués,  tous  ceux  qui  aiment  Fart,  la  Ht- 
«  tératnre,  l'histoire;  tons  ceux  enfin  pour  lesquels  les  jouis- 
«  sances  matérieDes  ne  sont  pas  Tunique  préoccupation  de 
«  la  vie.  Tondrait-on  invoquer,  pour  se  disculper ,  le  grand 
«  mot  de  santé  publique ,  eh  bien  !  alors  il  suffisait ,  comme 
a  tout  le  monde  le  reconnaît^  de  faire  blanchir  les  murailles 
«  à  quelques  pieds  de  hauteur ,  on  eût  assaini ,  éclairé  tes 
«  rues  étroites.  Il  eût  fallu  surtout  étendre  la  mesure  à  l'in- 
«  teneur  infect  et  pestilentiel  des  maisons.  Le  premier  effet 
«  de  l'ordonnance  du  conseil  de  santé,  sera  d'offrir  à  la  mal- 
«  heureuse  population  du  Caire ,  qui  souffre  si  cruellement 
«  d'ophthalmie ,  d'immenses  parois  éclatantes  de  blancheur 
«  qui  pourront  achever  ce  que  l'influence  pernicieuse  du  cli- 
«  mat  n'avait  pu  faire  à  die  seule.   » 
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YosTœox  suivront,  comme  les  nôtres,  j'et  sois  sûr,  Mes- 
sieurs ,  les  pas  du  digne  champioD  de  la  science^  qui  va  por- 
ter si  loin  le  nom  français,  dans  ces  lattes  généreuses  dont 
la  gloire  ne  se  recueille  qu'au  miliea  de  dangers  de  tous  ]es 
genres. 

M.  le  y^.  de  Madrid  entretient  rassemblée  de  {dusieurs 
découvertes  Mérovingiennes  faites  par  lui,  décrit  quelques* 
uns  des  objets  découverts,  dont  il  présente  des  dessins»  et 
passe  ensuite  en  revue  les  principaux  édifices  religieux  du  dé- 
partement de  l'Aisne,  en  s'arrêtant  particulièrement  à  la  ca- 
thédrale de  Laon. 

M.  le  Mq^*.  de  Yibraye ,  inspecteur  des  monuments  de 
Loir-et-Cher,  rend  compte  des  restaurations  du  château  de 
Blois ,  abandonné  il  y  a  quelques  années  au  génie  militaire. 
Grâces  à  l'intervention  de  M.  de  Vibraye ,  M.  Dupont ,  res- 
taurateur de  la  S^\  Chapelle  de  Paris ,  a  été  chargé  de 
rétablir  la  partie  de  François  L  M.  de  Yibraye  lui  a  com- 
muniqué un  manuscrit  qui  pourra  fournir ,  dit  M.  Dupont , 
des  renseignements  très-utiles  pour  cette  restauration,  et 
qui  renferme  également  un  dessin  de  la  statue  de  Louis 
XII  ,  qui  décorait  Feutrée  principale  et  qui  a  été  détruite 
pendant  la  révolution  ;  lorsque  l'on  restaurera  cette  partie 
du  château  de  Blois ,  M.  de  Yibraye  s'empressera  de  com- 
muniquer de  nouveau  son  manuscrit  à  M.  Dupont,  afin 
qu'il  puisse  faire  exécuter  cette  statue.  —  M.  de  Yibraye 
a  découvert ,  dans  une  maison  particulière  de  Blois  »  une 
fresque  du  XIP.  siècle,  mais  n'ayant  pu  empêcher  qu'elle 
ne  fût  badigeonnée ,  il  demande  s'il  existe  un  moyen  d'en- 
lever cette  première  couche  de  couleur. 

M.  Schmitt  pense  que  c'est  une  opération  très-délicate  et 
regrette  que  M.  le  maire  de  SK  Savin  ne  puisse  indiquer  les 
moyens  employés  pour  d^ager  les  fresques  de  S*.  Savin;  — 
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peut-être  poarrait^oa  obtenir  l'indicatkm  d*on  moyen  en  s'a* 
dressant  au  comité  des  arts  et  monuments; — M.  Schmitt  invite 
les  membres  de  la  Société  k  faire  connaître  ces  sortes  de  dé^ 
couvertes  au  comité  près  le  ministère  de  Fintérieur  qui  pourra 
quelquefois  empêcher  le  badigeon  ou  au  moins  rendre  la  perte 
moins  regrettable  en  faisant  dessiner  les  peintures. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  de  Moussac,  maire 
de  S^  Sayin ,  annonce  que  l'on  est  parvenu  à  dégager  pres^ 
qu'entièrement  les  fresques  qui  décorent  l'église  de  cette 
localité  »  et  que  l'on  espère  pouvoir  les  conserver  ;  mais  il 
craint  que  le  peintre  chargé  de  leur  restauration  ne  soit  mal 
secondé  par  ses  ouvriers. 

M.  Schmitt  annonce  que  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
Miquea  consacré  une  somme  considérable  pour  faire  dessiner 
et  publier  les  fresques  de  S\  Savin,  afin  d'assurer  leur  con- 
servation »  dans  le  cas  où  leur  restauration  ne  suffirait  pas 
pour  atteindre  ce  but 

M.  Chevalier,  d'Angers,  rappelle  que  M.  le  C**.  de  Quatre- 
Barbes  a  entrepris  de  publier  les  œuvres  du  bon  roi  René 
d*Ânjou  ;  le  produit  de  cette  publication  doit  être  consacré 
à  l'érection  d'une  statue  de  René  à  Angers.  Le  modèle  en 
plâtre  de  la  statue,  par  M.  David,  d'Angers,  est  déjà  arrivé 
à  l'Hôtel  de  Ville,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  la  couler  en  bronze, 
mais  les  sommes  recueillies  jusqu'à  présent  étant  insuffisantes, 
M*  Chevalier  est  venu  à  Paris  afin  de  donner  plus  de  publi- 
cité et  d'extension  à  cette  œuvre  si  patriotique  :  M.  Cheva- 
lier dépose  sur  le  bureau  le  registre  de  souscription. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  note  adressée  par  M.  le 
Mq'%  d'Espeuilles,  relative  aux  ruines  des  bainsgallo-romains 
de  St. -Honoré ,  département  de  l'Allier,  trouvés  par  M.  d'Es- 
peuilles dans  une  de  ses  propriétés.  En  comparant  les  distances 
indiquées  sur  la  carte  de  Pcutîngeravecla  situation  de  ces  ruines, 
AL  Hase  pense  que  les  débris  découverts  par  M.  d'Espeuilles 


sont  les  restes  de  Pétalbiissement  tliermal  kcSqaé  sur  cette 
carte  sons  !e  nom  à*Âqneà  Nisîncii,  et  qult  y  a  lieu  de  rec- 
tifier sur  ce  point  la  notice  de  d'Anvilîe ,  d'après  laqueBe  la 
position  d'Aqua  Nisincii,  correspondrait  à  Bourbon-Lancy. 
La  note  de  M.  le  Mq**.  d'Espeuilles  est  accompagnée  d'un 
plan  colorié  qui  est  communiqué  à  l'assemblée. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  rapport  suivant  adressé  par 
lui  à  M.  de  Gaumont  en  qualité  d'inspecteur  des  monuments 
du  Bas -Rhin ,  et  par  intérim  du  Haut-Rhin  : 

RAPPORT  DE  M.  ARTH. 

Monsieur  le  Directeur , 

Afin  de  remplir,  autant  que  me  le  permet  ma  position  en- 
dehors  de  toute  influence  administrative ,  mes  fonctions  d'ins- 
pecteur des  monuments  historiques,  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  adresser ,  Tannée  dernière ,  wn  rapport  relatif  à  quel- 
ques soi-disant  restaurations  exécutées  dans  les  départements 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin  :  celte  année ,  j'en  suis  encore  ré- 
duit à  vous  signaler  des  faits  de  même  genre  ,  quelques  dé- 
couvertes de  peu  d'importance ,  et  de  faibles  progrès  dans  le 
mouvement  archéologique  des  deux  départements  soumis  pro- 
visoirement à  mon  inspection. 

Dans  le  département  du  Haut-Rhin,  on  a  continué  à  res- 
taurer l'ancienne  église  abbatiale  de  Murbach  (  Morbachum, 
Murbachum^  arrondissement  de  Colmar,  canton  de  Soultz), 
fondée  vers  727  ,  par  Si.  Firmin  (1)  et  reconstruite  au  com- 
mencement du.  XIP.  siècle  ;  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible 

(1)  MabilloD .  Annales  Ord,  Si,  Bened.  t.  I,  p.  488  et  491 ,  t.  il, 
p.  76  ,  77 ,  58  et  pièces  juslif.  p.  700.  —  Laguille ,  Hist»  d'Alsace , 
t.^i.,  p.  80,93  à  95  et  pièces  justff.  p.  13. 
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d'aller  apprécier  par  moi-même  le  mérite. de  ceg  travaux  de 
resUuratioB. 

Je  suis  heureux  d*aToir  à  too»  amumcer  que  le  ooofieîi 
municipal  de  Colmar  a  voté  des  ftmds  pour  la  création  d*uii 
musée  d'antiquités  :  par  suite  de  cette  déciaioD,  et  muni 
d'une  autorisation  de  M.  le  conservateur  des  forêts  du  Bas- 
Rhin  ,  M.  le  bibUotbécaire  de  la  ville  est  venu  enlever  et  à 
fût  transporter  à  Colmar  trois  bas-reiiefs  et  plusieurs  frag- 
ments antiques,  gisants  dans  une  forêt  des  environs  de  Sa^ 
verne.  Malgré,  la  grossièreté  et  le  mauvais  état  de  ces  sculp- 
tures ,  fort  peu  dignes  de  figiirer  dans  un  musée,  mais  très- 
intéressantes  au  lieu  oà  elles  se  trouvaient,  j'ai  regretté  vi- 
vement de  n'avoir  aucun  caractère  officiel  pour  m'opposer 
à  la  concession  illégale  de  M.  le  conservateur  des  forêts  et 
pour  empiêcher  cet  enlèvement  «  dont  je  n'ai  été  prévenu 
qu'au  dernier  moment:  il  a,  du  reste,  été  signalé  à  M. 
Mérimée,  par  M.  Reiner,  inspecteur  du  gouvernement. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  informer  du  commence- 
ment des  travaux  de  restauration  dans  l'abside  de  la  cathé- 
drale de  Strasboui^  :  suivant  une  malheureuse  habitude ,  on 
s'est  empressé  de  détruire ,  sauf  à  étudier  ensuite  les  pro- 
jets de  restauration.  L'enlèvement  des  stalles  et  des  boiseries 
a  mis  à  découvert  les  archivoltes  de  deux  portes  situées  sur 
les  côtés  de  l'abside  (1) ,  et  au-dessous  de  la  fenêtre  du  fond, 
deux  cdonnettes  peu  élevées»  surmontées  de  chapiteaux  un 
peu  écrasés  et  ornés  de  bandelettes  perlées.  Les  travaux  sont 
suspendus  jusqu'après  le  retour  de  l'architecte  ,  qui  est  allé  à 
grands  frais  étudier ,  en  Italie  et  en  Orient  ^  le  style  roman 


(1)  Cet  portes  eoadHisent  dans  deui  cluq^Ues  kil^rales,  dans  l'une 
desquelles  sont  conserrées  les  archives  de  la  cathédrale  ^el  dool  l'autre 
renfernie  le  trésor. 
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de  transition  des  bords  du  Rhin.  —  Dans  le  courant  de  l*été 
dernier,  on  a  fait  subir  à  la  cathédrale  une  autre  opération 
fort  diversement  jugée ,  mais  que  je  ne  crois  pas  devoir  ob- 
tenir  votre  approbation  :  sous  préte&te  de  faire  disparaître  une 
marche  qu'il  fallait  descendre  en  entrant  par  les  trois  portes 
de  l'ouest,  et  qui  ne  déparait  en  rien  le  monument,  ou  a  sup- 
primé les  degrés  du  parvis,  en  sorte  que  la  façade  se  trouve 
aujourd'hui  presque  de  niveau  avec  la  place ,  et  comme  privée 
de  sa  base ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  N*e$t-il  pas  déplo- 
rable qu'avec  tous  les  comités  institués  par  le  gouvernement , 
avec  nos  inspecteurs-généraux  et  particuliers ,  avec  notre  luxe 
d* Instructions,  de  Bulletins,  de  Statistiques,  et  surtout  avec 
les  ressources  de  V Œuvre  2V.-D.  de  Strasbourg,  les  restau- 
rations d'un  édifice  aussi  important ,  pour  ne  point  parler  de 
beaucoup  d'autres ,  soient  aussi  mal  dirigées ,  tandis  que  nos 
voisins  d'Allemagne,  d'Angleterre,  et  même  de  Belgique, 
restaurent  admirablement  leurs  anciens  monuments  (1) ,  et 
élèvent  même ,  dans  les  différents  styles  du  moyen-âge ,  de 
nouveaux  édifices  (2),  où  l'œil  exercé  de  l'archéologue  le  plus 
exigeant  trouverait  peu  de  chose  à  reprendre  ?  —  Pour  être 
impartial ,  je  dois  vous  dire  que  l'on  vient  de  faire  évacuer 
les  boutiques  construites  autour  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg ,  mais  on  n'a  pu  me  dire  si  leur  démolition  est  bien 
décidée. 

En   démolissant    l'église    de    Nidermunster    [Monaste- 
rium  inferius  ) ,  fondée  par  S*'.  Odile  ,  vers  la  fin  du  VII*. 


(1)  Voir  les  restaurations  de  Téglisc  du  temple ,  à  Londres  ,  de  la 
chapelle  de  St.  Georges,  au  château  de  Windsor;  de  la  cathédrale 
d'Yorck  ;  de  fhOtel  de  Wlle ,  à  Louvain  ;  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Cologne ,  et  des  nombreuses  restaurations  exécutées  en  Ba- 
vière* 

(2)  y.  les  nouvelles  Maisons  du  parlement,  à  Londres;  le  monu- 
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siècle  (1) ,  dans  un  Talion  aux  pieds  de  la  montagne  de 
St^  Odile ,  et  consacrée  de  nouveau ,  probaUcment  à  la 
suite  d'une  reconstraction ,  en  1180,  sous  la  célèbre 
abbesse  Herrade  de  Landsbey  (2),  on  a  découvert  une  petite 
crypte ,  ornée  de  jolies  colonnettes  byzantines ,  dont  il  ne 
reste  probablement  plus  rien  à  Theure  qu'il  est.  Cette  décou- 
verte rend  d'autant  plus  regrettable  la  démolition  de  cet  édi- 
fice intéressant ,  pour  lequel  les  autorités  du  département 
s'étaient ,  il  y  a  quelques  années ,  épris  d'un  beau  zèle ,  alors 
quil  était  presqu'entièrement  détruit. 

xV  Saverne,  on  a  découvert,  l'été  dernier,  en  creusa*nt 
les  fondations  d'une  maison ,  un  nombre  assez  considérable 
de  médailles  romaines,  la  plupart  très-frustes,  qui  tmi  été 
immédiatement  disséminées  dans  toute  la  ville;  celles  que 
j'ai  eu  occasion  d'examiner,  étaient  en  pcth  et  moyen  bronze 
et  à  l'effigie  des  empereurs  de  la  fin  du  IIP.  et  du  commen- 
cement du  IV*.  siècle.  ^  Les  travaux  du  canal  de  la  Marne  au 
Rhin  n'ont  point  encore  amené  de  découverte  importante , 
sans  donte  parce  qu'ils  n'ont  point  été  poussés  à  une  pro- 
fondeur suffisante  :  jusqu'à  présent  on  n'a  fait  que  déblayer 
an  monticule  factice ,  formé  en  grande  partie  par  les  débris 
d'un  édifice  extrêmement  long ,  étroit ,  voûté  et  flanqué  de 
contreforts  très-saiJlants.  D'après  le  style  de  quelques  mou- 
lures, d'accord  avec  une  date  sculptée  sur  un  linteau  de 
porte  trouvé  parmi  les  décombres ,  cet  édifice  ne  peut  re- 
monter au-delà  de  la  fin  du  XVP.  siècle.  On  a  déterré  parmi 

méat  de  Walter-Scoli,  à  Edimbourg;  les  travaux  de  la  nef  de  la 
calhédratc  de  Cologne ,  el  le«  norobreaMs  coiistruetioas  da  roi  Loaia 
de  Bavière. 

(f)  MabilloD,  Annales  y  Ord,  S  BeneiK  t.  ii,  p.  491  et  491« — 
Call,  ihrist,,  t.  v,  col.  S38  et  S4S.—  Lagiiille,  Uisi.  d'jlsace ,  t. 
I,p,  83. 

(2)  GaU   Christ,  t.  v,  col.  840. 
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ks  débris  tpielques  médailles  romaines  de  la  même  époque 
que  les  précédeeies ,  différentes  mmmaies  du  moyen-âge , 
des  fragn^ents  d'armures ,  deux  fers  de  hallebarde  terminés 
par  un  crochet»  des  ossements .,  etc. ,  eta  M.  le  maire  de 
Saverue  m'a  promis  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  assurer  la  consenration  des  objets  qui  pourront  ^tre  dé- 
couverts idtérieurement.  —  £n  démolissant  Tune  des  maisons 
qui  bordaient  ce  monticule  factice ,  on  a  retrouvé  une  ins^ 
eription  votive  en  Thonneur  de  Mercure  et  d*ApoUon  :  la 
conservation  de  cette  inscription  parfaitement  intacte,  et 
déjà  publiée  par  Schoepfiin  (1),  est  désormais  assurée. 

Une  Société  de  maçons,  chargée,  depuis  quelques  années 
de  réparer  successivement  les  églises  de  Tarrondissement  d^ 
Saverue,  classés  par  le  gouvernement ,  a  entrepris,  Tété  der- 
nier» la  restauration  de  Tancienne  église  de  St.-Jean-^de- 
Choux  (canton  de  Saverne).  Le  socle  de  trois  absides  semi- 
circulaires  a  été  repris  en  sous-œuvre ,  les  pitres  du  revê- 
tement, précédemment  sillonné  de  plusieurs  lézardes^  ont 
été  rajustées  et  leurs  joints  enduits  de  mastic ,  on  ne  pourrait 
qu'approuver  ces  différentes  opérations,  si  conune  à  Neuviller 
on  n'avait  employé  un  mastic  (inventé,  m'a-t-on  dit,  par 
M.  Tarchitecte-voyer) ,  dont  la  couleur  noire  contraste  désa- 
gréablement avec  la  teinte  rougeâtre  de  la  pierre  ;  et  si  Ton 
n'avait  négligé  de  remplacer  par  des  cintres  les  linteaux  pla- 
cés sans  doute  lors  d'une  précédente  restauration ,  au-dessus 
des  fenêtres  des  petites  absides.  L'inévitable  bad^on,  appliqué 
à  l'intérieur  de  l'église  ,  est  moins  choquant  que  ne  le  sont 
ordinairement  les  embellissements  de  ce  genre;  nous  ne 
saurions  en  dire  autant  de  la  décoration  de  la  chaire  et  des 
autels  surchargés  de  dorures  et  de  clinquant ,  ni  d'un  grand 
œil  des  plus  louches  barbouillé  sur  la  voûte  en  cul-  de-four  , 

(1)  Alsatia  illustraiOf  t.  i. ,  p.  45ilt  et  f  60. 
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de  l'apside  priacipitie,  vom  ce  sont  là,  su»  doute,  des^njo- 
Uvemeats  dont  il  iiat  laisser  tout.  Tbonneur  au  bon  goût  de 
M.  le  curé  et  de  son  conseil  de  fabrique. 

M.  Albert  Lciioir  a  bien  voulu  transmettre  de  ma  part ,  au 
GéAité  des  monuments  historiques ,  une  note  tendant  à  fatire 
acquérir  parle  gouvernement  et  restaurer,  une  ancienne  cha* 
pelle  dépendant 'autrefoB  de  l'abbaye  de  Neunller  (Nanm^ 
tULare,  NmfoviUa,  arrandiasement  do  Saverne ,  canton  ée  la 
Petite-Pierre),  fondée  par  St  Firmin ,  el  dotée  par  Sigebald , 
évéque  de  Metz,  au  commencement  du  VII*.  «éde  <i).  Cet 
antique  édifice,  incendié  en  750  et  rcstaaré,  vers  8(i0,  par 
Dogon ,  fils  naturel  de  Cbarlemagne  et  éTéqtte  de  Metz  ^  qui  y 
transféra,  en  $46,  les  reliques  4%  St  Adolphe,  un  de  ses 
prédécesseurs  (2) ,  se  compose  de  deux  chapelles  supeipesécs 
et  en  forme  de  basilique ,  c'eat^à-dire  divisées  en  trois  nefe 
terminées  par  trois  apsides  semi^irculaires ,  voûtées  en  cul- 
de-four  ;  les  trois  nefs  de  Tétage  inférieur  sont  voûtées  d*arête 
sans  fiervures;  les  arcs-pari^es ,  qui  séparent  les  travées , 
retombent  sur  des  colonnes  dont  les  chapiteaux  unis  srat  sur- 
montés d*uQ  tailloir  en  biseau  ,  et  dont  la  base  se  compose 
de  deux  gros  tores  séparés  par  une  gorge.  Les  nefs  latérales 
étant  aussi  élevées ,  mais  beaucoup  plus  étr(»tes  que  la  nef 
centrale,  les  arcs  parallèles  y  présentent  la  forme  {^n-cintre 
outre-passé.  Cette  cliapclle  inférieure ,  élevée  en  partie  au- 
dessus  du  niveau  du  sol,  mais  isolée  par  un  fossé  du  terrain 
environuant ,  se  trouvait  éclairée  par  des  fenêtres  cintrées, 


(1)  V.  Mabillon.  Annales  ,  Ord.  S,  BeMd  ,  t.  il ,  p.  79  Ct  96  , 
aoDées  7àT  et  734  ;  -^  Gallia  Christiana  ,  t.  v,  col.  833  et  ^34  et  t. 
XIII ,  col.  7Q4.  —  Laçuille,  Uift,  d'Aiutce ,  1. 1.  p.  95. 

(2)  Gall  (Mriyi,{,  v,  <Hrf.  «34.  —  iLagUtUe.  Uisi,  d'Alsace,  t. 
1,  p.  96.  —  D«-A.  -Gftlmet ,  Itist  Eccbs.  t4  Chr  dt  Lorraine ,  t.  i, 
col.  662. 
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extrêmement  petites,  eDcore  intactes,  du  côté  dn  nord  , 
mais  remfdacées  du  côté  méridional  par  de  grandes  fenêtres 
cintrées  encadrant  des  lancettes.  Vers  le  milieu  de  la  nef  cen- 
trale, il  existe  une  cavité  d'environ  0"*.  71^  de  diamètre, 
qui  pourrait  avoir  servi  de  cuve  baptismale;  mais  s*il  fal- 
lait en  croire  une  ancienne  tradition  locale ,  cette  cavité  ^, 
aujourd'hui  privée  de  son  revêtement,  aurait  été  une  source 
d'huile  destinée  exclusivement  aux  besoins  du  sanctuaire,  el 
qui  aurait  tari  du  moment  que  les  moines  en  firent  un  objet 
de  spéculation. 

Les  troÂs  nefs  de  la  chapelle  supérieure  sont  séparés  par 
deux  rangs  d'arcades  en  plein-cintre  outre^passé,  repossmt 
sur  des  colonnes  semblables  à  celles  de  l'étage  inférieur,  mais 
moins  élevées ,  et  dont  les  chapiteaux  cubiques  sont  ornés 
de  sculptures  d'un  relief  très-bas,  mais  très-remarquables, 
comme  vous  pourrez  en  juger  par  les  deux  dessins  ci-jdnts 
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que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Ph.  de  Golbery ,  membre 
de  la  Société.  Ces  deux  sujets  employés  alternativement ,  se 
répètent  sur  les  quatre  faces  de  chaque  chapiteau.  Les  trois 
nefs  de  Tétage  supérieur  n*ont  jamais  été  voûtées  ;  la  char- 
pente ,  peut-être  découverte  primitivement ,  est  masquée  par 
des  profonds  en  bois  soutenus  par  des  corbeaux  très-saillants; 
elles  sont  éclairées  par  des  fenêtres  cintrées  de  moyenne  gran- 
deur et  sans  ornements ,  mais  aujourd'hui ,  celles  de  la  grande 
nef  sont  masquées  par  la  toiture  qui  descend  sans  interrup- 
tion du  grand  comble  sur  les  bas-côtés. — Faute  de  preuves, 
je  n'oserais  assigner  une  date  précise  à  cet  édifice;  mais 
comme  il  est  évidemment  bien  antérieur  à  Téglise  actuelle , 
dont  les  parties  les  plus  anciennes  peuvent  être  rapportées  au 
XI*.  ou  au  commencement  du  XII*.  siècle ,  on  pourrait ,  je 
crois,  sans  trop  de  présomption  ,  le  faire  remonter  à  la  res- 
tauration de  l'abbaye  après  l'incendie  de  750,  restauration  qui 
parait  avoir  été  terminée  seulement  vers  le  milieu  du  IX*.  siècle. 
Depuis  la  remise  de  ma  note ,  des  propositions  officielles 


2/|($  SÉANCE 

ont  été  faites  au  propriétaire ,  dont  les  prétentions  ne  me 
paraissent  nullement  exagérées  :  néanmoins  la  conclusion  du 
marché  a  été  suspendue  par  suite  d'une  différence  de  1,000 
Ir.  dont  le  propriétaire  paraît  décidé  à  ne  rien  rabattre ,  et 
dont  le  comité  du  ministre  pourrait  bien ,  ce  nous  semble , 
faire  le  sacrifice,  pour  assurer  la  conservation  d*un  monument 
aussi  intéressant.  Si ,  comme  je  Fespère  ,  l'affaire  est  reprise 
et  menée  à  bonne  fin ,  il  est  à  souhaiter  que  cet  édifice  ne 
demeure  point  à  la  discrétion  des  autorités  locales ,  dont  j'ai 
déjà  eu  occasion  de  vous  signaler  le  mauvais  goût ,  et  que 
le  gouvernement  fasse  diriger  et  surveiller  les  travaux  de 
restauration  par  un  architecte  plus  éclairé  que  ceux  dont 
les  œuvres  nous  ont  jusqu'à  présent  révélé  la  complète 
ignorance  en  fait  d'architecture  du  moyen-âge. 

Je  termine  ce  rapport  déjà  trop  long,  eu  égard  à  son  peu 
d'intérêt ,  en  vous  annonçant  qu'il  se  prépare ,  à  Strasbourg , 
un  ouvrage  important  sur  les  monuments  de  l'Alsace  :  le 
texte  sera  rédigé  par  M.  Schnegans,  archiviste  de  la  ville  et 
auteur  de  Y  Histoire  de  C  Eglise  de  St»  Thomas  ;  le  dessin 
des  figures  doit  être  confié  à  M.  Klein  ,  artiste  de  mérite , 
et  la  partie  architeclonique  sera  exécutée  par  M.  Perrin  ,  ar- 
chitecte ,  dont  les  membres  de  la  lO».  session  du  congrès 
scientifique  de  France  se  rappellent  sans  doute  les  beaux  dessins 
et  les  riches  portefeuilles.  Avec  de  pareilles  recommandations, 
cette  publication,  qui  doit  embrasser  les  vitraux,  les  armures , 
les  sceaux,  etc.,  etc. ,  obtiendra  sans  doute  le  succès  qu'elle 
ne  peut  manquer  de  mériter.  Je  m'empresserai  de  vous  en 
faire  parvenir  le  prospectus  ou  la  livraison  spécimen ,  dès  que 
je  l'aurai  reçue. 

rOMMUNlCATlON  DE  M.  LAJARD. 

Invité  par  M.  le  président  à  vouloir  bien  donner  quelques 
détails  sur  les  découvertes  faites  récemment  sur  l'emplacement 
de  l'antique  Ninive,  par  M,  Botta,  consul  de  France,  à 
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BfosBoiii,  découTertes  qni  préoccupent  si  vivement  ]e  monde 
savant ,  M.  Lajard  dit  que ,  dans  i*état  actuel  des  fouilles , 
on  ne  peut  encore  déterminer  que  quelques  points  généraux. 
Le  savant  académicien  donne,  à  ce  propos,  de  curieuses 
explications  sur  la  théogonie  assyrienne  adoptée  ensuite  par 
les  Perses.  Quant  aux  caractères  cunéiformes ,  les  recher* 
ches  persévérantes  des  philol(^ues  qui  s'en  sont  occupés 
jusqu'à  ce  jour ,  ont  été  à  peu  près  infructueuses,  puisque , 
à  l'exception  de  quelques  noms  de  princes,  ces  caractères  sont 
encore  une  énigme  pour  nous.  Les  inscriptions  cunéiformes 
dont  sont  couvertes  les  dalles  des  couloirs  nouvellement  dé- 
blayés sur  l'emplacement  de  Ninive,  semblent  même  devoir 
compliquer  la  question ,  à  raison  de  la  disposition  des  carac- 
tères par  groupes  ;  telle  est  au  moins  l'opinion  de  quelques-uns 
de  nos  antiquaires  du  premier  ordre. 

Ces  explications  intéressent  d'autant  plus  vivement  l'assem- 
blée que  Ton  sait  que  M.  Lajard  s'est  beaucoup  occupé  de 
l'Orient»  et  particulièrement  du  culte  de.Mitbra,  sur  lequel 
il  a  publié  d'importants  ouvrages. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société ,  après  leur  admis- 
sion par  le  conseil  administratif  : 

MM.  l'Abbé  Ghaussotte,  curé  à  St.  Mandé,  près  Paris. 
GÊSAIRE,  propriétaire  à  St  Mandé,  près  Paris. 
Louis  DE  GissEY,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa* 
vantes ,  à  Cissay ,  près  Beaune. 

M.  le  président  remercie  l'Institut  Catholique  de  l'hono- 
rable hospitalité  qu'elle  a  bien  voulu  accorder  à  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments ,  et  lève  la 
séance  après  avoir  infoimé  l'assemblée  que  la  Société  se  réu- 
nira à  Beauvais ,  le  29  avril  prochain ,  après  la  séance  ex- 
traordinaire de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Le  Secrétaire ,  L.  Arth, 

Inspecteur  des  monuments  du  Bas-Rhin. 
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Dans  le  département  de  Seine-et-Marne; 
Par  m.  Emmanuel  PATY, 

Inspecteur  dei  monuments  historiques  de  ce  département. 


Chellés.  —  e  gros  boarg  de  Chelles ,  assis  sur  le  fersant 
méridional  du  coteau  qui  domine  la  Marne ,  était ,  au  VI*. 
siècle,  environné  d'une  vaste  forêt.  Son  histoire  commence 
avec  celle  des  Franks.  C'était  à  l'époque  où  ces  braves  com- 
pagnons de  Mer-wig  ou  Mérovée ,  taillaient  en  pleine  Gaule 
leurs  royaumes  militaires.  Leurs  bras  commençaient  h  se 
lasser  de  frapper  de  grands  coups  sur  les  barbares  conviés 
comme  eux  à  la  curée  de  Rome ,  forcée  dans  sa  pina  beBe 
province.  Déjà  il  le«r  (allait  de  belles  villœ  pour  se  délasser, 
de  grandes  forêts  de  chênes,  où  courir  le»  cerfs  et  les  sangliers. 
Ils  ne  faisaient  d'ailleurs  que  suivre  l'exemple  de  leurs  princes 
ou  chefs. 

L'un  d'eux,  Clod-wig  peut-être,  choisit  le  lieu  qui  nous 
occupe  pour  y  élever  une  villa ,  aux  spacieux  appartements 
remplis  de  richesses ,  et  entourée  d'exploitations  agricoles. 
Comme  il  avait  fallu  abattre  un  grand  nombre  de  chênes , 
les  Gaulois  donnèrent  à  ce  lieu  le  nom  de  Kâl  ou  Ciai- 
rière  ,  les  parlant-latin  en  firent  Kala,  et  les  français 
Chelles. 
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La  ttàaé  CfalotMe,  dont  l'hnKtire  a  fait  su  sainte ,  ne 
tarda  pas  eHeHOénie  4  choisir  ce  lien  voisia  de  Lutèoc^ 
fmnr  y  fotder  an  monaslère  CameHK ,  sous  le  titre  de  ât«- 
fieoiies.  Des  gadoises  déchues  ou  menacâes  par  la  oon* 
qnltet  vinrent  en  grand  nombre  peupler  ce  pieux  asile,  ot 
hientftt,  vîlia .  wonasière  et  forêt  enreitt  du  ratenteemedi 
en  (paule. 

fiilpérik  I  ¥iot  souvent  à  Cbeiles  ;  il  aiinaît  à  y  disenter 
avec  ses  évêques  et  à  y  convertir  les  Juifs;  penl^^tre ,  sous 
ses  ombrages,  composa-t-U  ces  famefoes  poésies^  dont  le 
moindre  début ,  selon  le  chroniqueur  Gr^onre  »  étak  de 
èotitr  de  plmakur*  pied*.  Toujours  estait  qu'il  y  tomba  sons 
les  coups  d'une  femme ,  prodige  d'audace ,  de  géue  et  de 
scélératesse.  Ce  fut  le  premier  dname  sanf^t  qui  se  passa  à 
Chelles. 

L'hiatoire  ne  dît  pas  si  Frédégonde ,  api)èi<soo  r^ide , 
dâaissa  celte  résidence  royale.  EUe  sut  du  .nuûns,  &  raîde 
du  bras  de  Landrik,  sonottire^u  palais  et  aon  amaot,  ^ 
rer  la  couronne  \  son  jeune  fils  Ghloter  II.  Ce  prince, 
que  son  père  tuppaaé,  aiectionna  €heUes ,  et  y  diit  même 
souvent  sa  cour. 

Ba^obert  I,  ipi'uae  chanson  popdaire  quaiie  de  bon  rot\ 
y  fit  aussi  de  fréquents  i^^onrs.  On  pe»t  cooire  que  son  mi- 
nistre Sl  £k>y,  travaitta  ponr  l'é^ae  abbatiale  de  St.  Georges; 
le  maître-autel,  du  morns,  était  sons  aon  invocation,  et 
long-temps,  la  vAle  de  Cheiles  a  conservé  ses  reiiqnes  dans 
l'une  des  cinq  grandes  diasses  qu'elle  possédait  encore  avant 
Ja  rèvointion. 

Olovis  n,  le  âb  de  Dagobert,  habiu  oomme  ses  aïeux , 
la  Tffla  royale  des  bords  de  la  Marne ,  et  le  tombeau  de 
l'ainé  de  ses  eoCants^  Chloter  III ,  enrichit  iong^tempsféi^ 
St  Geot^es. 

Vm*s  le  milieo  du  VU*  siècle ,  la  reine  fiaÉqldft,  <sdav« 
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dans  éa  jeunesse,  veuve  dans  son  printemps,  fit  abattre  l'an- 
cien monastère  fondé  par  Chlotilde ,  et  le  remplaça  par 
un  autre  plus  considérable ,  qu'elle  peupla,  sous  la  conduite 
de  sainte  Bertille ,  de  religieuses  venues  de  l'abbaye  de  Jouarre. 
C'était  une  retraite  qu'elle  se  préparait.  Trop  faible  pour 
tenir  tête  aux  orages  d'une  régence,  maltraitée  d'ailleurs 
par  l'ambitieux  maire  Ebrowin ,  elle  ne  tarda  pas  en  effet  à 
venir  se  retirer  à  l'abbaye  de  Ghelles ,  mais  une  violente  dou- 
leur l'y  attendait.    « 

Hildérik  II ,  son  fils,  devenu  roi  de  Neustrie ,  d'Ostram, 
et  de  Burgundie,  par  la  volonté  des  Leudes,  jaloux  des  fa- 
veurs qu'Ebrowin  prodiguait  aux  hommes  libres ,  ne  sut  ni 
se  faire  aimer  ni  se  faire  craindre.  Il  osa  même  outrager 
dans  la  perscmne  de  Bodillo,  ces  mêmes  Leudes  qui  l'avaient 
élu  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  tomba  sous  leurs  coups  dans  la  forêt 
de  Ghelles ,  ainsi  que  son  épouse  et  son  jeune  fils.  Bathilde 
versa  d'abondantes  larmes  sur  cette  mort  tragique  de  ses 
enfants ,  et  mourut  au  monastère  de  Ghelles  ,  vers  l'an 
680. 

La  villa  royale  de  Hilpérik  semble  avoir  été  dès  lors  tant 
soit  peu  délaissée.  Mais  l'abbaye,  enrichie  et  sanctifiée  par 
Bathilde ,  continua  de  recevoir  de  nobles  et  puissantes  re- 
cluses; la  plupart  d'entr'elles  n'oublièrent  qu'à  demi,  dans  le 
silence  du  cloître,  les  pompes  du  monde  qui  les  avaient  envi- 
ronnées :  de  graves  désordres  s'en  suivirent 

Aussi  la  famille  de  Héristall  envahit-elle  de  prime-abord 
l'abbaye  de  Ghelles.  Une  des  femmes  de  Karl-le-Martd,  la 
brillante  Sonickilde,  y  prit  le  voile.  Après  elle  s'y  retira  la 
touchante  Gisia  ou  Gisda,  sœur  de  Karl-le-Grand.  G'est  par 
les  ordres  de  cette  princesse,  devenue  abbesse,  que  l'église 
abbatiale,  construite  en  662,  par  Bathilde ,  fut  remplacée  par 
une  autre  plus  vaste  et  plus  somptueuse ,  dont  l'existence 
né  dépassa  pas  quatre  siècles  :  elle  fut  entièrement  détruite 
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ptt*  lesflamaies,  au  commencemeot  de  la  première  moitié  du 
XIII*.  siède  (1225).  Pour  la  réédifier,  on  promena  par  tout 
le  royaume  les  châsses  de  Tabbaye.  C'était  un  usage  consacré 
alors;  les  secours  furent  très-abondants;  quelques  personnes 
pieuses  de  l'endroit  firent  le  reste. 

Cette  nouvelle  basilique ,  restée  h  même  à  quelques  chan- 
gements près,  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  n'existe 
plus  aujourd'hui.  Sa  forme  était  celle  d'une  croix  latine*  Trois 
neft  la  divisaient  à  l'intérieur  :  les  deux  latérales  tournaient 
autour  du  sanctuaire.  Comme  dans  le  plus  grand  nombre 
des  églises  construites  à  cette  époque,  les  murs  do  grand 
comble  étaient  ornés  de  galeries  ouvertes ,  surmontées  de 
grandes  fenêtres  ogivales.  La  tour ,  qui  se  faisait  distinguer 
par  sa  hauteur ,  s'est  écroulée  à  la  fin  du  siècle  dernier 
(1797).  Cette  église,  dans  Ijiqudle  on  remarquait  plusieurs 
pierres  tombales  du  XI*.  et  du  XII*.  siècle ,  possédait  un 
trésor  qui,  long-temps  rivalisa  avec  celui  de  la  riche  abbaye 
de  St.  Denys. 

La  reine  Hermantrude,  épouse  du  lâche  et  faible  Kari- 
le-Chauve ,  reçut  en  bénéfice  l'abbaye  de  Chelles ,  où  lui 
succéda  sa  fille  Rothilda.  Karl-le-Simple,  qui  avait  donné  ou 
laissé  prendre  une  partie  de  son  royaume  •  dépouilla  cette 
princesse  de  son  riche  bénéfice  pour  le  transporter  à  un  nommé 
Haganon,  fidèle  conseiller  qui,  ce  semble,  le  conseillait  fort 
mal.  Rothilda  voulut  résister  :  de  là  une  petite  guerre  entre  les 
deux  parties  intéressées;  mais  ce  fut  le  duc  Hugues-le-Blanc , 
qui  profita  de  ce  conflit  :  Tabbaye  de  Chelles  devint  Capé- 
tienne, 

Rodbert^  ou  Robert-le-Pieux ,  ne  montra  pas  moins  de 
prédilection  pour  la  résidence  royale  de  Chelles,  que  ses 
inrédécesseurs  ;  il  y  convoqua  même  un  concile  dans  les 
premières  années  du  XI*.  siècle  (1027).  Alors  ce  lieu  était 
vraiment  considérable  :  on  y  comptait  jusqu'à  neuf  églises 
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qui  eiîstaient  encore  en  partie  vers  la  fin  du  sièele  dernier  ; 
et  le  roi,  Philippe- Auguste ,  «  en  tirait,  bon  an,  mal  an, 
six  vingt  treize  livres,  ne  plus,  ne  moins,  »  sans  oditiptér  le 
droit  que  payaient  au  trésor  royal  les  bouchers  de  la  grande 
boucherie  de  Paris,  pour  envoyer  paître  leurs  moutons  dans 
les  pbàlries  de  cheMes. 

Sous  le  tèghe  de  Philippe  ¥  ^  les  manants  de  ce  lieu  s'élaot 
imaginé  d'établir  une  commune  sans  raiitorisatîon  royak, 
ftirent  cités  au  parlement  de  Paris ,  par  Tabbesse  Marglie*- 
rite  de  Pacy,  comme  ayam  porté  atteinte  à  ses  droits..... 
Cette  rébellion  de  ses  Vassaux  valut  200  iit>res  à  Tabbaye  de 
St.  Georges. 

Mais  ces  derniers  ne  se  tinrent  pas  pour  battus  :  lis  obtinrenit 
même  plusieurs  privilèges  à  la  faveur  des  guerres  des  Anglais. 
Chartes  VI  les  exempta  de  diverees  charges  onéreuses ,  et  leur 
permit  en  outre  de  s'entourer  de  murs  faits  à  chaux  et  à 
sable  et  de  fossez  (1411).  La  villa  royale  n'existait  plus  alors, 
selon  toute  apparence ,  et  l'abbaye  elle-même  était  continuelle* 
ment  menacée. 

En  1358,  toutes  les  religieuses  et  leur  abbesse,  Alix  de 
Pacy ,  vinrent  se  réfugier  dans  Paris ,  au  milieu  des  s(Mats. 
Quelques  années  plus  tard,  la  vertueuse  Jehanne  de  la  Foresl, 
pour  se  mettre  'k  l'abri  des  soldats  anglais  et  des  libertins  « 
fit  abattre  un  petit  bois  qui  avoisinait  le  cloître ,  et  pourtant, 
elle  tie  fut  pas  moins  contrainte  ,  ainsi  que  l'avait  (lait 
Alix,  de  mettre  ses  religieuses  sous  la  protection  dds  Pa^ 
risiens. 

Au  W«.  siècle  (1629) ,  trois  cents  anglais  vinrent  s'abattre 
de  nouveau  sur  l'abbaye  royale  de  Cheites;  il  n'y  avait  plus 
alors  que  quinte  religie«rtôs.  Ces  infortunées  errèrent  long-^ 
teinps  sans  asile  ;  on  avait  pillé  leurs  provisions.  Pour  <mMit 
de  tnalheur ,  le  feu  du  xM  tomba  bientdt  après  sur  k»  bM- 
inentsdutnoliastère,  quil  Mat  reconstruire  ea  partie.  Ce 
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dernier  aèddeitf  fm  regardé  comme  une  punition  du  ciel, 
car ,  M  le  vteil  aMbé  iebosuf ,  «  la  discipline  avait  beavcoup 
perdu  parmi  tant  dVmbarras. 

Le  fait  est  que  le  désordre  des  religieuses  de  Ghelles  attira 
l'attention  de  l'évêque  de  Paris*  Jehan  de  Beanmont  essaya 
le  preoner  de  les  réformer;  il  leulr  envoya  donc  un  corddier 
fameux,  Olivier  Maillard,  qui  plus  d'une  fois  avait  réussi  dans 
de  telles  missions.  Mais  il  ne  fut  pas  si  heureux  à  Chelles,  il 
commenea  un  beau  discours  qu'il  ne  put  achever ,  l'abbesse 
ayant  quitté  brusquement  le  chapitre. 

Jehan  Simon ,  successeur  de  Jehan  de  Beaumont,  remplaça 
les  anciennes  religieuses  par  de  pieuses  dames  de  Fonte- 
vranlt  (1499) ,  dont  les  abbesses  furent  dès-lors  à  la  nomi- 
nation du  roi ,  et  choisies  pour  trois  ans  seulement.  Je- 
hanne  de  La  Rivière ,  la  première  des  abbesses  triennales, 
n'eut  d'abord  que  huit  recluses  avec  elle  ;  mais  leur  nom- 
bre augmenta  tellement,  que  bientftt  plusieurs  d'entre  elles 
purent  aller  peupler  le  monastère  de  Montmartre. 

En  1717  ,  Mademoiselle  de  Chartres,  fille  du  régent  et  de 
Marie  de  Bourbon,  prononçait  ses  vœux  à  l'abbaye  de  Chelles, 
en  présence  du  cardinal  de  Nouailles,  de  sa  mère  et  de  M""*. 
de  Valois ,  sa  sœur.  On  pense  bien  qu'avec  cette  nouvelle 
abbesse,  le  monastère  recouvra  son  ancienne  splendeur.  Parmi 
les  embeUissements  qui  lui  furent  du3,  nous  citerons  surtout 
les  grilles  du  chœur  de  Téglise  de  St. -Georges,  qui  passaient 
pour  un  chef-d'œuvre  de  serrurerie. 

Nous  lisons  dans  une  des  lettres  de  Madame  de  Sévigné  , 
que  des  fêtes  magnifiques  eurent  lieu  à  l'abbaye  de  Chelles , 
à  l'occasion  du  sacre  d'une  sœur,  de  Madame  de  Fontan- 
ges.  Les  tentures  et  les  diamants  de  la  couronne ,  la  mu- 
sique et  surtout  le  grand  nombre  des  évêques  qui  y  offi- 
ciaient ,  surprirent  tellement  une  femme  arrivée  depuis  peu 
de  sa  province ,  qu'elle  s'écria  dans  l'ivresse  de  l'admira- 
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tioa  :  «  C'est  ici  un  paradis  I  —  Eh  non.  Madame,  lai 
répondit  Tivement  une  duchesse ,  il  n'y  aurait  pas  tant  d'é* 
vêques, 

L*égli§e  paroissiale  de  Chelles,  sous  le  titre  de  St.  André, 
est  située  à  Test  du  village,  sur  une  éminence  isolée.  Elle 
n'offre  rien  de  remarquable ,  et  nous  a  semblé  appartenir  au 
XIV.  ou  au  XV.  siècle. 

Le  territoire  de  Gbelles  consiste  en  terres  labourables  •  en 
vignes  et  en  prairies.  Ce  petit  bourg ,  autrefois  ville ,  était 
chef-lieu  de  Fancien  doyenné  de  Ghelles,  qui  comprenait  cin> 
quante  paroisses,  au  moins.  Mais  telle  est  l'instabilité  des 
grandeurs  humaines:  Palmyre  a  encore  ses  colonnes  brisées; 
et  Chelles ,  autre  grande  gloire  déchue ,  ne  possède  plus  rien, 
pas  même  des  ruines  ! 
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De  quelques  monuments  des  pays  du  Rhin  , 
tirée    de    divers    ou^ages    (i)  , 

ÂDBESSÉE  PAR  M.  DE  BRINGKEU  , 


Mcnbrt  éiranger  de  rinslltut  des  proTiocts  de  France  ,  conieUIf  r 
d*£(at  du  duché  de  Bruoswic. 


l'*  SÉRIE.   1000-1200. 

1000.  Le  cba(Mitre  de  St-AdeKbert  à  Aix-la-Chapelle,  bâti 
par  Otto  III. 

1001.  L'église  de  Deatz,  bâtie  par  rarchevêqae  Herib^t 
1004-12.  Le  dôme  de  Bamberg. 

1009.  La  chapelle  de  St -Etienne ,  à  Cologne. 

(1]  Les  élemenU  de  ce  tableau  ont  pour  la  plaparl  été  tirév  du 
journai  allemand  le  Kolner  Domhlatt ,  n^.  17  et  ta,  année  leit 
publié  par  Guillaume  de  Waldbruhl. 

M.  de  Brinckeu  vient  d*envoyer  à  la  Société  le  catalogue  que  noas 
nous  empreuons  de  publier.  L'Allemagne  Bhénane  étant  chaque  année 
parcourue  par  un  grand  nombre  de  voyageurs ,  ce  tableau  ne  sera  pas 
sans  atiliCé  poureui;!!  leur  épargnera  des  recherches^  Sans  doute 
il  y  a  des  rectifications  à  apporter  aui  dates  indiquées  ;  des  recons- 
tructions de  diverses  époques  devront  être  notées  :  ce  catalogue  est  un 
canevas  que  les  archéologues  auront  à  remplir  ;  les  observations  , 
additions  ou  rectifications  qu'ils  pourront  y  faire  compléteront  la 
Statistique  monumentale  des  bords  du  Rhin. 

(^Notê  du  comité  de  rédaction  du  bulletin  J 
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—  Consécration  du  dôme  de  Mayence. 

1010.  La  cathédrale  de  Kempen. 

—  La  plus  aftdenae  é^ae  de  Re«s,  bâtie  par  Ilrnigard 
ie  Zutplien. 

1011.  La  partie  ouest  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Trêves , 
par  rarche?éf  ue  Poppa 

1015.   Fondation  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

1019.  La  cathédrale  de  Bâle ,  inaugurée  par  Henri  IL 

1020.  Augmentation  de  Tégh'se  des  Apôtres,  à  Cologne. 

—  Fondation  de  Téglise  de  St. -Etienne  à  Mayence ,  par 
Villégis. 

1021.  L'église  de  St. -Cunibert ,  à  Cologne. 

1022.  L'église  de  St.-Séverin,  à  Cologne. 

102^.   L'église  de  Brauweilet ,  bâtie  par  la  reine  Richa. 

1026.   Le  dôme  de  Spir«,  bâti  par  Conrad  IL 

1033.   L'église  d'Otterberg. 

10211.  Le  choBur  occidenid  et  la  crypte  sws  la  nef  au 
milieu  du  dôme  de  Mayence,  bâti  par  Oonrad  IL 

1040L  L'église  de  St. -Pierre,  à  Louiraifi. 

1047.   L'église  de  Ste.-Gudule,  à  Bruïellef. 

1050.  Restauration  de  l'église  de  Maria-am-fiûhl,à<}ologne, 
faite  par  Hannon. 

1^56.   L'église  de  Maria-Graden ,  à  Cologne. 

J059.   L'église  de  St. -Georges,  à  Cologne. 

1059-75.  L'église  abbatiale  dje  Hirsau ,  rebâtie  par  Adalbcrt 
de  JCalw. 

1063.   L'église  de  St-Gangolphe,  à  Bamberg. 

1068.  Les  tours  et  la  crypte  de  l'église,  de  St-6éréon ,  à  Co- 
logne. 

1072.  Les  tours  de  l'église  de  St. -Martin ,  à  Cologne. 

1073.  L'église  de  Portendick ,  près  d'Essen ,  bâtie  par  l'ab- 
besse  Swanhilde,  et  consacrée  par  Hannon. 

—  L'église  de  St. -Jacques  ,  à  Bamberg. 
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1081.   Rostaarsitioii  de  réglise  de  Xa«ten. 
1083.    L'abbaye  de  Laach ,  près  d*Andernacb. 

Ère  de  transùian. 

1100.  Construction  des  cintres  surmontés  du  chœur,  dans 
réglise  de  Sion ,  à  Cologne. 

1 1 02-1 1 38.  Ai^menution  des  tours  de  la  cathédrale  de  Bam- 
berg,  par  Otto-le-Saint.  On  dit  que  celui-ci  a  inventé 
une  nouvelle  manière  de  bâtir  les  fenêtres;  et ,  en  vé- 
rité, ces  tours  augmentées  font  voir  le  plein-cintre 
divisé  en  deux  arcades  ogivales. 

1104.  Kiosterrad,  près  d'Aix-la-Chapelle,  par  Ailbert  de 
Doornick. 

1106.  L'église  Florin,  à  Coblentz.  Fenêtres  à  plein-cintre  ; 
voûte  ogivale. 

1109.   Restauration  de  l'église  de  Xanten,  après  l'incendie. 

1119.  L'église  de  Werden  sur  la  Ruhr,  restaurée  par  Eilbert 
d'Isenbourg.  Fenêtres  à  plein-cintre  et  ogivales  réunies» 

1122-1152.   La  cathédrale  de  Freybourg  ;  à  plein-cintre  et 
ogivale» 
—     L'église  d'Odenheim,  sur  le  mont  Wigod,  dans  le  dis- 
triez de  Kraich  (  Kraichgau  )  ,  fondée  par  Brunon  de 
Trêves. 

1125.   Le  couvent  de  Kamp. 

1130.  Le  couvent  de  Rnechtsteden  ;  à  plein-cintre. 

1131.  La  chapelle  de  Mettlach,  bâtie  en  forme  de  tour;  à 
plein-dntre  et  ogivale. 

1138.   Le  corridor  (Kreuzgang)  du  monastère  de  Halzel. 
ll&O.   L'église  de  St-GiHes,  à  Nûi^emberg. 
1162.    L'église  Blanche  de  Notre-Dame ,  à  Francfort. 
1147.    La  chapelle  de  St. -Marc,  à  Altenberg;  des  fenêtres 
ogivales. 
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1149.  Augmentation  de  l'église  collégiale  d'Elten. 

1150.  La  maison  des  Trois  Mages  à  Trêves,  plein-^inlre  et 
(^vale. 

1151.  L*église  d*Offenbach  au  bord  du  Glan  ;  en  ogiye. 
1157.   Le  palais  impérial  de  Gelnhausen ,  par  Frédéric  Bar- 

berousse. 

1159.  Le  château  Rheineck.  Le  palais  de  Farchevêque  à  Co- 
logne. Les  tours  de  la  cathédrale  de  Cologne. 

1160.  Le  côté  est  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Trêves, 
par  Farchevêque  Hillin  ;  à  plein-cintre. 

—  Le  couvent  Meer,  près  de  Clève. 
116/u  Les  portes  de  la  ville  de  Cologne. 
1165.   L'église  de  Xanten ,  bâtie  de  nouveau.  . 

1180.  La  maison  des  Templiers,  à  Cologne;  à  plein-cintre. 

1181.  L'église  de  St-Willibord,  à  Wesel;  plein-cintre  et 
ogives  ensemble. 

1182.  L^église  paroissiale  de  Coblentz;  voûte  ogivale. 
1186.   Le  château  de  Katserswerth. 

1186.   L'église  de  Miinstereifel. 

1188.   L'église  de  Heisterbach  ;  des  voûtes  ogivales. 

1197.   Restauration  de  Féglîse  d'Ândernach. 

3*.  époque,  depuis  l'an  1200-1600. 

1200.  L'église  de  St.-Gangolph  à  Bamberg  ;  agrandie. 

1208.  Rénovation  de  l'église  de  St. -Castor,  à  Coblentz. 

1209.  Réédiûcation  du  dôme  de  Neuss. 

1210.  L'église  de  St. -Jean-Baptiste ,  à  Cologne. 

—  L'église  de  Notre-Dame,  à  Bruxelles. 

—  Le  château  Godesberg ,  par  l'archevêque  Théodorich. 

1211.  L'église  des  Frères  de  l'amour  humain  (  Minnebruder) , 
à  Oppeinhem ,  bâtie  par  Otto  lY. 

—  L'église  de  Calcar. 
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1219.   L'église  de  Ste. -Catherine ,  à  Cdogne. 

1223.   L'église  d'Offenbach  ,  sur  le  Glan ,  achevée. 

1225.   La  tour  de  St -André ,  à  Cologne. 

1 227.  Le  décagone  de  St  -Géréon,  à  Cologne.  Les  églises  déjà 
achevées  qu'on  voulait  ampHfier  pareillement,  étaient 
bâties  dans  le  style  franconien  ;  il  était  donc  nécessaire 
que  les  augmentations  ne  s'en  éloignassent  pas  trop. 

—  L'église  de  St-Adelgonde ,  à  Emmerich. 
1230.   L'achèvement  de  l'église  de  Tholey. 

1239.   Le  dôme  de  Mayence,  consacré  la  seconde  fois  après 

l'incendie  de  l'an  1190. 
\2U0,  Restauration  de  l'église  de  St-Maximin ,  à  Trêves. 

—  Le  couvent  Starkerode. 

12/i8.   L'église  de  St.-Cunibert ,  à  Cologne ,  augmentée. 

—  Fondation  du  dôme  de  Cologne. 

1250.   Restauration  de  l'église  de  St -Etienne,  à  Mayence. 

—  L'église  de  Dûrmersheim ,  où  l'on  fait  des  pèlerinages. 
4251.    Augmentation  du  dôme  de  Freybourg. 

1255.   Fondation  du  dôme  d'Altenberg. 

—  Fondation  du  couvent  Grafenthal,  près  Goch.. 

1261.  Les  églises  de  St-Jean  et  de  St.-Cordule,  à  Cologue. 

1262.  L'église  de  St. -Catherine ,  à  Oppenheim. 
1265.   Consécration  du  chœur  du  dôme  d'Altenberg. 

1272.  L'église  des  Frères  de  l'amour  humain  (franciscains) , 
à  HeUbronn. 

—  Plan  de  l'église  de  Thann ,  dessiné  par  Erwin  de  Stein- 
bach. 

1273.  L'église  de  St.-Gudule,  à  Bruxelles,  rebâtie. 

1275.  Achèvement  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

1276.  L'église  de  Killbourg. 

—  La  tour  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  commencée 
par  Erwin  de  Steinbach. 

1277.  Amplification  de  l'église  de  Werden,  par  Albero, 
comte  de  Tetkelnburg. 


362  .  USTE  CHROffOlOGIQUE 

1280.   L'église  de  StKiiian  ,  à  HeUbronu. 

—     La  halle  à  Bruges. 
1287.   L'église  de  St. -Werner ,  à  Bacharacb. 
1289.   Le  dôme  d'Altenberg  acheyé, 
129/1-1327.   Le  château  de  Heidelberg. 

2*.  époque  du  style  gothique. 

1303.   L'église  de  St. -Martin ,  à  Oberwesel. 
1306.    L'église  de  Ste. -Claire  ,  à  Cologne. 
1312.   L'église  de  Notre-Dame,  à  Oberwesel. 

1315.  L'église  d'Arnoual ,  près  de  Saarbruck. 

1316.  La  partie  de  l'église  de  St.  -Géréon ,  à  Cologne ,  qu'on 
appelle  Gerkammer. 

.1317.    L'église  de  Ste. -Catherine,  à  Oppenheim,  achevée. 

1318.  Erwin  de  Steinbach  meurt.  Son  fils  Jean  se  charge  du 
bâtiment  de  la  tour  ;  sa  fille  Sabine  fait  le  plan  du  por- 
tail de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

1320.  Le  château  Lechenich ,  bâti  par  l'archevêque  Henri 
de  Virnebourg. 

1322.   Le  chœur  du  dôme  de  Cologne  est  consacré. 

1328.  Les  fonts  baptismaux  dans  le  dôme  de  Mayence. 

1330.  Le  portail  de  l'église  des  Frères  Mineurs,  à  Trêves. 

1331.  L'église  de  Notre-Dame  de  Wesel ,  bâtie  par  l'arche- 
vêque Beaudouin ,  de  Trêves. 

1333.   La  croix  élevée  près  de  Bonn,  par  l'archevêque  Wal- 

ram ,  de  Cologne. 
13/il.    L'église  collégiale  de  Clèves,  bâtie  parle  comte  Théo- 

dorich  IX. 
\U2.   L'Hôtel-de-ViUe  d'Ypres. 
13/i/i.   Achèvement  de  l'église  de  Calcar. 
1350.   Le  dôme  de  Francfort 
1352 .    L'Hôtel-de- Ville  d'Aix-la-Chapelle. 
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—  Le  chœur  de  k  cathédrale  d'Âix-la-Chapelle. 
1355-1361.   L'église  de  Notre-Dame,  k  Naranberg.  lla|H 

pot,  architecte;  Schoiihdér,  sculpteiir. 
1356.  ie  maitre-aotel  du  dôme  de  Cologne. 

—  Le  palais  impérial  d'Aix-la-Chapelle ,  reslam^. 
1358.   La  tour  de  St -Pierre,  à  LouTain. 

1360.  Consécration  de  Téglise  de  St-Wendel. 

1361.  La  fontaine  près  de  Téglise  de  Notre-Dame  de  Nurem- 
berg ,  sculptée  par  Schonhofer. 

—  Fondation  de  Fégfise  de  St-Sebalde,  k  Nimmberg. 

1 37(^79.  La  Maison-Longue ,  à  Altenberg ,  bâtie  par  Wigbold 
de  Kulm ,  et  Raîmbaud  de  Horchheim. 

1371.  La  balle  des  boncfaers,  à  Cologne.  —  Le  siège  royal 
près  de  Rhense. 

1377.  Consécration  de  Téglise  de  St^Sebalde  k  Moremberg  ; 
fondation  du  dôme  d'Uhn. 

1387.   L'ég^  de  Notre-Dame ,  à  Bamberg. 

1389.  Restauration  des  tours  du  dôme  de  Xanten. 

1390.  L'Hôtd-de-Ville  de  Niederwesd. 

1391.  L*ég1ise  de  St. -Laurent,  k  Nuremberg. 

1392.  L'église  de  St -Lambert,  à  Dusseldorf. 

1393.  L'église  de  Notre-Dame  à  Francfort.  —  Le  couvent 
Marientbal,  près  d'Amheim. 

1394.  La  lour  de  St.-Séverin,  à  Cologne. 

1397-1412.  Le  corridor  ou  cloître  du  dôme  de  Mayence, 
construit  par  Jean  Weckerlin. 

3"'*.  époque  du  style  gothique, 

U01-là&5.   L'HÔtel-de-YiUe  de  Bruxelles. 

1405.   Le  chœur  de  l'église  de  Notre-Dame ,  à  CoMentz ,  bâti 

par  Jean  d'Osterspel. 
1408.   L'Hôtel-de-ViUe  de  Cologne. 

18 
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1/^10.   La  chiâife  dti  régBse  4e  Maselweia& 

un.   VégUse  de  St. -Martin ,  à  Venloo. 

iMU.   Le  chcBnr  de  régime  de  St.-Aadré ,  à  CoIogBf . 

1415.  L'église  de  St. -Sauveur,  h  Duisborg.  —  Ccwimônoe- 
meut  de  la  tour  du  dôme  de  Francidrt. 

1422.   Le  couvent  Yéiye ,  à  Yenloa 

1426.   Le  choeur  de  TégUse  de  St -Sauveur ,  à  iXnisburfr 

1439^1477.   Véfs^  de  St Mathieu,  à  NiederweseL 

1430.    La  cathédrale  de  Tbami ,  bâtie  par  Henri  Wdcb. 

1439.  La  partie  ouesldu  choeur  de  Téglise  de  Ste.-€alheFÎne, 
à  Oppenheim.  —  La  tour  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg fut  achevée  par  Henri  Hôk 

tkh(h  Le  château deGlèves.  —  Restawratioa d^Féghâe dlSiû* 
merich. 

ikt^i.  La  maison.  Gârzenicb,  h  Cologne^  —  La  chapelle  êe 
St.-Goar,  à  Goar. 

1450.   L'hôpital  Gués,  sur  tes  bords  de  la  Moselle. 

1452.   La  Steîpe  (h(ktel-de- ville) ,  à  Trêves. 

1454.   La  cathédrale  d' Ai&-la«Cbapcdle ,  adievéte. 

1464.  La  petite  pocte  royaje  à  Cdogne.  La  balustrade  du 
chœur  de  l'église  MariaranirSuhl ,.  à  Cologne. 

U70,  L'?ôtel-de-ViUe  d'Ulm* 

1472.  L'église  paroissiale  de  Crefeld,  bâtie  par  Frédéric  de 
Mors. 

1473,  Ut  grue  du  dôme  de  Cologne  ddn3  la  position  d^an- 
jourd'hui. 

1483.   Restauration  de  l'église  de   St. -Aldegonde  ,  à  Ëm- 

merich. 
1490.   Consécration  du  dôme  d'Ulm. 
1492.   LeSt.-SépulGmd'Alt-l%auu.  —  Restauration  dé  la 

halle ,  à  Brugea 
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U'^,  époque^  décadence  du  uyle  gothû/èie. 

1506-1519.   Le  mausolée  de  St-Sebalde,  à  Nuremberg, 

sculpté  et  fondu  par  Yischer. 
1507.    Le  palais  de  Tarchevêque  de  Liège  (maison  de  Tille)  ; 
1509.    La  tour  de  l^églîse  paroissiale  de  Francfort,  achevée. 
1512.   Riestauratioti  db  I*églisé  dé  Ste. -Marie,  à  Wurzbdutg. 
1518.   La  tour  de  Ste.-Gudule,  à  Bruxelles. 
1523.   Le  buffet  d'orgues  de  Téglise  de  Scta.-Maria-am-Buhl, 

à  Cologne,  appartenant  au  style  renaissance. 
1529.  La  tour  de  St-Kilian,  à  Heilbronn ,  commencée  en 

1513. 
15/iO.   Agrandissement  du  château  de  Heidelberg,  commencé 

en  1508. 
1560.   La  halle  poissonnière,  à  Cologne.  —  L'Hôtel-^e-Ville 

d'Anvers. 
1563.   La  tour  de  TégUse  de  St -Sauveur ,  à  Duisbnrg. 
1596.    Lé  portail  de  l'Hôtel-de- Ville  de  Cologne,  tout-à-fait 

en  style  renaissance. 
1581.   Restauration  de  rilôtel-de-Ville  d'Anvers. 
162^.   L'église  des  Jésuites,  à  Cologne. 

Il  est  naturel  que  les  époques  et  les  périodes  ci-dessus  don- 
nées ne  soient  pas  précisément  séparées  l'une  de  l'autre.  Au 
contraire,  elles  se  confondent  plus  ou  moins  d'après  la  pré- 
dilection ,  le  goût  des  familles  et  âes  géuiêrations  ;  car  tandis 
que,  par  exemple,  le  mausolée  de  Sî.-Sebalde,  à  Nurem- 
berg ,  touche  au  temps  florissant  de  l'art ,  le  buffet  d'orgues 
dé  l'église  de  Sl  'Marià-am-  Buhl ,  à  Cologne ,  construit  dans 
le  même  espace  de  temps  d*environ  dix  ans ,  démontre  déjà 
soiï  entière  dégénératioa. 


ÉCLAIRCISSEMENTS 

Sur  une  voie  antique  traversant  V Aquitaine- 
Novempopulaine  ,  et  circulant  des  bords  de 
l'Océan  ,  aux  Pyrénées  et  en  Espagne; 

Par  m.  le  B"".  CHATJDRUC  DE  CRAZANNES, 

Impceteuf  dlrUfonnoIre  de  U  Société  française,  correspondant  de 
rinstUat  de  France. 


D*après  uoe  tradition  généralement  conservée  dans  les  dé- 
partements des  Hautes-Pyrénées ,  du  Gers ,  de  Lot-et-Ga- 
ronne et  des  Landes  «  une  voie  romaine  dont  on  ne  trouve 
point  l'indication  dans  les  itinéraires  anciens  (  l'itinéraire 
d*Antonin ,  la  table  Théodosienne  ou  de  Peutinger ,  etc  ) ,  et 
appelée  la  voie  de  (]lésar  ,  iter  Casaris,  via  Cœsarxa,  etc, , 
dans  des  titres  du  moyen-âge  ,  traversait  TAquitaine-Novem- 
popuiaine ,  de  la  mer  aux  Pyrénées  ,  et  se  dirigeait  directe- 
ment du  Caput  Bojorum ,  aujourd'hui  la  Teste  de  Buch  , 
d*ou  elle  avait  son  point  de  départ ,  sur  F  Espagne  ,  par  la 
vallée  d*Aure. 

Telles  étaient  les  idées  communément  reçues  dans  ces 
contrées,  sur  le  cours  de  cette  route  romaine  ou  plutôt  gallo- 
romaine  ,  si  tant  est  que  sa  première  construction  ne 
remontât  pas  à  une  époque  antérieure  à  la  conquête  de 
TAquitaine  ^r  J.  César ,  lorsqu'il  y  a  environ  soixante-dix 
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à  quatre*  vingt  ans ,  deax  ingteieiirs  des  ponts  et  chaossées , 
attachés  k  rintendance  des  généralîlés  d* Auch ,  Pau  et  Bayonne, 
formèrent  le  projet  de  suivre  la  voie  Césarienne,  de  lar  vaUée 
d'Aore  jusqnes  an  bassin  d*Arcachon ,  guidés  par  ses  traces 
encore  existantes  et  par  la  tradition  locale.  Us  trouvèrent  un 
chemin  profondément  empierré  de  petits  moellons ,  de  cail-- 
lonr  et  de  gravois,  ou  une  chaussée  plus  ou  mtnns  large, 
à  raison  des  empiétements  qu'elle  a  éprouvés  de  la  part  des 
riverains  lorsqu'ils  ne  Font  pas  envahie  et  fait  disparaître  en 
entier ,  et  qui  ,  dans  sa  plus  grande  largeur ,  n*a  plus  au- 
delà  de  6  mètres  50  centimètres  (1). 

Depois  son  point  de  départ ,  la  voie  laisse  la  Garonne  à 
TEst,  parcourt  toujours  les  hauteurs,  dans  sa  direction  cons- 
tante du  Nord  au  Sud ,  et  arrive  ainsi  de  la  mer  à  Sos , 
dans  le  département  de  Lot-et-Garonne  ,  de  \k  elle  passe  à 
à  Torrebren ,  à  la  Barrière ,  à  la  Mothe ,  à  Bretagne ,  lais- 
sant la  ville  d*Eause  (  l'ancienne  Elusa  )  (2)  ,  à  une  lieue 
d'elle ,  à  FOnest.  Pnis  courant  encore  vers  le  sud ,  die  coupe 
la  route  d'Eause  h  Gondom ,  passe  à  Lanapax ,  à  Dému  et 
franchit  également ,   avant  d'arriver  à  ce  dernier  point ,  la 

(1)  Cette  vole  est  aujourd'hui  fort  dégradée  par  les  cnlreprises 
continuelle»  des  riverains.  Dans  plusieurs  parties  de  son  cours  elle  est 
devenue  simple  chemin  vicinal ,  litre  qui  garantit  du  moins  son 
eiisleoce  et  maintient  sa  viabilité.  Elle  offre  de  distance  en  distance 
quelques  boalt  de  chaussée ,  quelques  parties  de  son  ancien  pavé  ^ 
assez  bien  conservés ,  surtout  dans  la  lande  de  Sos  où  Ton  remarque 
encore  la  trace  imprimée  par  les  roues  des  chars  antiques.  Dans  ses 
parties  les  moins  dégradées  elle  présente  aujourd'hui  une  largeur  de 
18  à  20  pieds  ;  ses  marges  {marginœ  ) ,  k  droite  et  &  gauche ,  ont 
presque  partout  disparu ,  par  suite  des  rétrécissements  que  ses  usur- 
pateurs lai  ontikit  éprouver. 

(a)  Métropole  civile  et  ecclésiastique  de  la  Novempopulatne  ou  S*. 
Aquitaine  {Aquiiania  tertia),  et  avant,  cité  primordiale  des  Novem- 
populi,  antérieurement  à  la  division  de  TAquitalne  en  trois  provinces 
séparées. 


2^9  4W  VW  V04«  ÀXTiQUS 

Çranda  roule  çk.  rfog^ro  li  YioFézeosac  ,  surk  faamenr  dé 

Di^pgfi^  Qq  |f(  sQît  ^.  PaKaoe,  à  Liapiac ,  à  Miélau. 

^  ^priant  ici  du  département  du  Gers.«  la  vde  passait  à 
B^rAs^dets-icle^Bat ,  à  la  P^re ,  Lalaoe ,  à  Yîdau,  à  Vidimifaets , 
^  ^ugai,  ^  Bera^etfiHl4^u$ ,  à  Lulilhone ,  dans  les  Landes 
dfi  PW^^PP  »  c(  eq^jaite  à  iortet ,  S^rraucolin ,  Arreou , 
Vi^Uj^,  ejtc  £Pe.  lopgea^  lia,  me  gauicbe  de  la  Nesie  et  péDé-. 
Irait  eu  Çspagoi^  par  le^,por|^  de  PJaa.»  Cavarrère  et;  YifîHei; 
ces  pc^ts  Qffraiçut  les  x^eilleur^  p^^ges  qi|*aa  t^r^uve  i9m 
Ij^f^  HauJ^i^-Pyréaées.  Ces],  là  que  Içs  Tenpliers  et ,  depuis 
eux  ,  les  chevaliers  de  St-Jeau  de  Jérusalem,  a^i^iept  étab^ 
^es^  bospjces  et  des,  aides  pojur  recevoir  les  i;oy^i^s  et  les 
prot^ex  ^ïi  voyage. 

La  i^oie  Çésfirieai^e ,  aussi  d^ig^ée^  s^  ifi  uppi  dçi  Tat^t^r. 
^èsç  d?ns.  lea.  ^utes-Pyréi^éçs  et  le.  Gers^.  e^  de  TqfOfès^ 
d^t^  le  Lot-et-Cf.aroqoe.  el  ies:  Lapdes ,.  doi\t  oa  croit  xe-r 
trpïiyer  Vétymolpgie  dans^  ruer  Çmaris, ,  spi^  la  vjve.  açête» 
^f|9,  Cj5tej|fix  dçpMis  les  landes  de  ^prdeaui  jvsqines  8^3^ 
Çyr^^çs,  ^n  évjitaut  la  rencontre  de^  rivi^es,  eti^e  ttr^v^r- 
^nt  qup  celle  dp  la  Gélise  à  S.0Q,e^  qufîlques  petits  ruisseaipix: 
sur  toute  cette  ligne. 

On  doit  remarquer  ici  que  les  coteaux  que  parcourait  la 
voie  formaient  le  point  divisoire  dc^s  rivières  dont  les  unes  vont 
s^  jeter  4^s  la  Garonne  et  les  autres^dan^  TAdovr.  Ainsi» 
le  Bauôs  qui  kmge  la  partie  occidentale  de  ceâ  coteaux  va  se 
perdre  dans  TArros  qui  se  jette  dans  l'Adour ,  le  Liron ,  la 
Baïse  et  TOsse ,  coulent  au  fond  du  versant  oriental  de  ces 
mêmes  coteaux ,  et  leurs  eaux  confondues  yorUi  se  mêlçr  ^  l^ 
Garonne; 

Les  marais  qu'on  trouve  dans  les  lances  de  LanemésaOt 
donnent  naissance  aux  deux  Baises,  qui  accrues  plus  tard  par 
les  eaux  de  fontaines  et  d'autres  petits  marais  qu'elles  trouvent 
sur  leur  passage ,  forment  deux  rivières  assez  considé^a)](]ie& 
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L'Cbie  qui  connneoee  éma  les  bote  de  fieiiiard«fè-dfi-d«i 
■'an  à  don  origiiie  qu'un  pdtit  roiaicM  que  ks  eaux  phn^oles 
ooDveriissent  en  toirent.  Le  Bouk  prend  nsdaunice  dans  le» 
kmdes  dé  Bemadet^Desam.  Notre  tluiarèse  ne  quituât  paai 
b orèle  des  cotettn  entre  le  Boues  et  la  Katte,  leaqiNito 
aiiolitisieM  à  la  yaUée  d'AoR. 

Viéer  Cmàris  «?ait  par  le  mofaû  de  toies  secondaire»  on 
d'embrahdiemem  a^ec  elles ,  des  eoÉamunleations  faciles  avec 
itelenrs  villes  impomuifes  placées  à  droite  et  ft  gaucke  de 
son  conrs;  c'est  ainsi  qu'elle  était  en  rapport  atec  me  des 
psincipaies  cités  des  NoifempùpuU  d'Aquitaine  ,  tAi§dU- 
mm  (I) ,  capitale  des  C9m>muB,  dont  la  foniMon  était  dml 
an  gtafld  Pompée.  Cette  tille  qnl  conserve  encore  tant  de 
traces  et  de sooveoirsde  son  ancienne  splendeiir,  commiM^ 
qu«t  atec  b  voie  de  César ,  par  b  rive  droite  de  h  Neste 
qu'on  tfavo^  à  b  Bartbe.  Cette  ronte,  en  se  rendant  dans 
b  vallée  dont  il  a  dé}à  été  question  ,  passait  à  Fouest  du  tei'-- 
ritoîre  de  b  Bartha 

La  Tanarèse  étabfissalt  a^ssi  un  point  de  contact  avec  la 


(1)  Cette  voie  secondaire  etdVmbranchemeiitde  Lugdunum  Conve- 
nnrum  à  la  Tanarèse  »  a  porté  quelques  personnes  à  croire  que  cette 
dernière  avec  laïqnelle  eîTesont  confondu  la  précédente  communtcatiofl, 
iboMbsafl  en  Aroile  t|BBe  i  la  capUale  dé  fonfenœ.  Hais  \t\  lei 
faits  parlent,  et  d'aillears  de  fortes  raisons  militaient  pour  qae 
ïiitr  Cuesaris^  dirigeât  dlreclement  dans  la  vallée  d'Aure,  platôt 
que  d«  prendre  cette  première  direction.  En  effet  »  le  trajet  pour  se 
rendre  en  Espagne  était  bien  plus  court  at  plus  facile  psrtetle  vallée^ 
qse  par  celles  de  Lucbon  et  d'Atan.  Bes  landes  de  Capveni  que 
traversait  cette  route  jusques  au  fond  de  la  valléç  d'Aure  »  Tespace  h 
parcoeHr  est  plus  court  de  prés  de  moUié  pour  se  rendre  en  Espagne 
^*en  prenant^  par  St^-Berlrand  de  Comminges  »  et  ensuite  par  les 
vallées  d*Araa  et  de  Lucbon.  Or,  i'ou  sait  combien  las  Bomains 
élidant  dass  le  traeé  de  leur»  voiei,  enneaais  des  riceahatset  des 
zigzags ,  qui  n'étalant  pat  comnnaodéa  par  une  absolue  néonnitd.     . 
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ville  d'Auch  (  Climberris»  Attgusta-AuseHfnnn  (i),  chef-Heu 
des  Auscii)  par  sa  jooction  avec .  la  roate  ou  voie  d*£<taa  à 
celte  cité  (Voyez  ritinéraire  de  Jérusalem  et  la  TaUe  de 
Peutinger)  ;  enGn,  elle  commuDiquait  égaleonent  avec  la 
Garonne  et  les  Nttiobri^s,  vers  la  position  du  Castntm 
romain  d'Aiguillon  (2) ,  par  un  e«ibranchemeiit  qui  se  diri- 
geait de  Sos  {ï oppidum  Satiaîium  de  César)  et  de  Barbaste , 
vers  le  passage  actuel  de  Touars ,'  sur  ce  fleuve ,  dans  la  direc- 
tion de  la  mansion  et  position  militaire  d'Exdsum  (3)  (aa- 
3purd*}uii  l'abbaye  d'fiyssc) ,  et  qui ,  au  lieu  dit  de  St-Cosoie. 
entre  Aiguillon  et  le  port  S^. -Marie,  où  Ton  remarque  les 
restes  d'une  terrasse  romaine ,  se  réunissait  à  la  voie  d'A^- 
num  h  Burdigala  ,  d'où  ses  ramifications  s'étendaiait  à  ces 
deux  villes,  et  surtout  \  la  première ,  sur  ce  point  (/i). 

A  celte  occasion ,  nons  ferons  observer  que  c'est  à  tort 
que  M.  de  Villeneuve-Bargemont ,  dans  sa  dissertation  sur 
la  position  du  peufrfe  Sotiate  dans  l'Aquitaine ,  a  pris  cette 
branche  accessoire  de  la  Tanarèse  ou  Ténarèse  de  Sos  il 
Excùum,  pour  la  voie  prindpde  dont  il  n'avait  pas  con- 
naissance ,  étant  étranger  au  pays. 

La  partie  la  mieux  conservée  de  notre  voie  est  celle  qu'on 
voit  entre  Sos  et  la  Barrère ,  et  les  fragments  qui  traversent 
le  territoire  des  communes  de  Bretagne ,  Ramousens ,  Ca- 
carens  ,  Lanapax ,  Dému  ,  etc.  ;  mais ,  plus  particnljèrement 

ri)  La  seconde  en  importance ,  dos  douze  cUéfi  de  la  Novempo- 
pulaine ,  et  qui  devint  la  Métropole  et  le  siège  du  gou?ernement  de 
cette  province ,  après  la  destruction  6*£tusa, 

(3)  Le  Fines  des  Nitiobriges  sur  la  vole  û*Âginnutn  à  Oui-éignia 
{ Itin.  d'Anlonin.  Table  de  Peutinger  ). 

(8)  Près  de  Yllleneuve  d*Agen  dont  celle  mansion  de  la  voie 
A'jêginnumh  Pivona  (Calior8)est  Séparée  par  le  Lot.  C'était  le 
Finfs  des  Nitiobriges  dans  cet  le  partie  de  leur  (erriloire. 

(4)  Elle  avait  une  communication  bien  plus  courte  et  plos  rapide 
avec  Bordeaux  k  son  point  de  dépari  par  la  Teste. 
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la  fraction  comprise  entre  Gacarenget  Lanapai.  On  admire 
encore  dans  ce  lien  plosieurs  arches  d'une  hautear  prodi- 
gieuee  sur  lesqnelles  on  voit  des  bois,  des  champs,  des  ?|gnes^ 
Les  Romains  q«i  savaient  triompher  de  tous  les  obstacles  et; 
de  tontes  les  difficultés  qae  leur  opposaiepU  Tart  et  la  nature, 
exécutèrent  cet  immense  travail ,  dont  la  description  n'existe 
encore  nulle  part,  parce  qu'il  est  comme  reKgué  dans  un 
lieu  où  les  voyageivs  et  les  curieux  ne  pénètrent  gnères, 
peur  combler  une  énorme  fondrière  ipie  la  voie  devait  tra* 
terser«  Ces  arches  dont  la  hardiesse  et  l'éléf  atlon  étonnent 
l'imagination  du  spectateur ,  sont  appelées  vulgairement  le 
Petu  rfif  Diable.  Le  ruisseau  de  la  Vieuse,qui  souvent  devient 
un  torrent,  passe  dessons. 

Les  communications  des  Gaules  avec  l'Espagne  par  la  voier 
de  terre  et  par  la  vallée  d'Aure,  ainsi  que  par  les  trois 
autres  vallées  ,  aux  époques  reculées  auxquelles  nous  re- 
montons dans  ce  mémoire ,  durent  servir  prlncipal^neot 
au  transit  des  marchandises ,  des  denrées  et  du  bétail ,  com- 
merce assez  actif ,  au  rapport  de  Strabon ,  entre  le» 
Aquitains  et  les  Espagnols  que  ces  mômes  relations  de  comn 
merce,  ainsi  que  des  affinités  de  mœurs,  d'habitudes,  de 
langage ,  mettaient,  autant  que  leur,  voisinage ,  ces  fréquents 
contacts  les  uns  avec  les  autres.  Les  ports  qu'on  devait  tra- 
verser dans  cette  région  des  Pyrénées  devaient  offirir  de 
grandes  difficultés  pour  le  passage  des  troupes  et  des  machines 
de  guerres.  Les  Romains  paraissent  avoir  peu  fait  pour  rendre 
ces  ports  plus  faciles  et  plus  commodes,  et  dans  les  temps, 
modernes  on  a  à  peine  tenté  qudques  travaux  sans  impor- 
tance dans  ce  même  but;  on  ne  doit  pas  cependant  se  dissi- 
muler qu'une  communication  facile  dans  cette  partie  des 
Pyrénées,  et  par  la  vallée  d'Aure  surtout,  seraient  infini- 
ment utiles  pour  les  deux  pays  et  particulièrement  pour  les 
départements  des  Hautes-Pyrénées,  de  la  Haute- Garonne,  et 
du  Gers. 
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Il  est  pourtant  facile  de  reconnaître  par  les  traces  qui  en 
subsistent  encore  que  les  Romains  firent  des  travaux  assez 
considérable»  dans  la  vallée  d*Âspe  et  m  Sumport  (Summim 
Fyreneum)y  par  où  s'opérait  rentrée  en  Espagne  sur  ce 
point  de  nos  montagnes. 

Du  reste ,  les  armées  des  Carthaginois ,  des  Romains,  des 
Getbs,  des  Yandaks,  des  Sarrazins,  qui  sfflaieni  d'Espagne 
dans  les  Ganles  et  viee  versd ,  prenaient  de  prêf^nee  par 
les  ports  des  Basses-Pyrénées  el  des  Pyrénées-Oriefitoles  où 
les  passages  étaient  plus  faciles  et  plus  commodes.  AiM^lf 
allant  faire  la  conquête  de  Fltalie  traversa  les  Pyrénées  demsi 
1»  Gatak)gne.  Les^Suèves,  lesÂfoins  et  les  Vaiidales  stnfirent 
la  même  direction  pour  conquérir  FEspagne.  L'irruption  des 
Sarrazins,  sou»  Abdérame,  eut  liett ,  en  grande  partie ,  par 
les  Basses-Pyrénées ,  et  après  la  défaite  et  la  mort  de  leur 
général  par  Charles  Martel ,  une  part  de  Parmée  vaincue  se 
retirait  par  ces  mêmes  passages ,  lorsqu'elle  fut  attaquée  et 
presque  détruite  par  les  habitants  du  Ffgorre  et  dû  Béam 
réunie  qui  lui  livrèrent  bataille  dans  la  [rfeine  d^Ossnn  et 
SUT' remplacement  qui  a  conservé  le  nom  de  Lamie-Maurine^ 
en  souvenir  de  cette  déHiité. 

ïï'an  autre  côté ,  le  cours  de  la  direction  de  la  Tanarèse 
traça  et  facilita  ^usîeuts  fois,  la  marche  de  Finvasrôn  et  de  la 
omquête  dans  la  Novempopuiaioe  on  l'ancienne  Aquitaine  de 
César  (1).  Il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  le  lieutenant  dfe 
ce  dernier,  P.  Crassus,  arrivant  du  pays des^ IVf ronron  (les 
Périgourdins ,  dépendant?  alors  de  la  Gdtvque)  dans  TAqui^ 
toinev  limitée  à<  cette  épfK|iie  par  la  €animie,  les 'Pyrénées  ev 
FOeôan ,  y  parvûtf  par  b  Tanarèse ,  c*e8l-à»dii«(  par  Fembran^ 


(1)  Avant  qu*Aiiguste  n'eût  agrandi  son  département  en  en  éten- 
dant les  Kmites  jusques  à  Ta  Loire ,  au  détriment  du  territoire  dé  la 
Géllique. 
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ohemeiit  4le  St^GosaifB,  de  Tooars  piv  cflte  civièM  «t  de 
BortMysle,  dont  mom  v«iioo»  de  parler ,  ee  qui  expKqae  fitr** 
ittteme^  comment  et  pourquoi  Soe,  Voppidum  Saiûammà»ê 
CQimMenMîres ,  le  Sottum  de  Fitménire  de  Bordean  à  Jéra<* 
^aitm^  fut  ta  preiiû^e  ville,  la  première  eapiUle  de  peuple 
(pi  vfi  t^QiMfa  SMr  wa  patssi^  eo  ai^riva«t  «ur  le  terrjdwe  des 
i^qqilfMiw,  Afifte  «voir  vaéDcu  left»Satûiles  el  leur  roioa  ckef 
A4eim^iHmm*.{i)i  U  si^ivit  encore  cette  voie*  mai?  dans  8«  MgM 
PfpGipajIp ,  c|^  çeiAe  Qité  ^  UQ4pai(,  dwsle^payi^des  £(Maf«sk 
Q%  il  reçot  «la  apo«ni«iion  dea  dépoléa.  des  aotree  ^aiiplts.  non 
ijWP0|M|]flitia  «  mentionnée  dana  le  Illl  livre  de  la  gume 
doi  Ga«le8;  (  Omiaenialreft  de  Cter  )  el  leoc  aocorda  la  pain 
qu'ils  venaient  lui  demander  ticireoeitapoe  91»»  d'appènnae 
awfijowpw?  et  oonMote  iraditioA,  ftlj  donner  à  ce  mânw  lieu  le 
um^  da  lanaipacù,  ou  {Ailôf:  ée  Latmpa»,  donè  on  a  irit 
lapapaiQ  et  ianepax  qu'il  porte  enoore.  Rkn  daM  ce  lui  ne 
contrarie  le  récit  du  conquérant  des  Gaule». 

Cette  route  est  enoore  celle  qne  parcoururent:  loi  VIi% 
»ècl&,  laa  ^aseonft  qui  de  rfispagne  ae.  népanOirent  dans  In 
JKoveiQpopidaine,  ^laquelle  ils  donnèrenl  leur  nom  apcte  raMân 
ravegée.et  aii.IX\  Normeeda  et  Danoia,  venant  de  Bondeauiu 
et.  opp,  ipQîns.crneh  que  les  autre»  bai!bai[e4,  Jemrs  prWiS-i 
çe^ura»  qui  ravagèrent  cetA^eiôme  contrit»  ^  d^t^r  di>  111% 
si^d^  di^  notiie  ère.  he^  p^ffcowrs  de  Viter  ÇœsflfU.l^f  U9^ 
hwàm  féffocQs»  eupliqMpar  quelle. canae  toviUesrd'Jîaoa&ei 
de-Soe,  sur.  la  ligne  qu'elles  suivirant ,  furest  éôtmitee  de  fii 
hmm  heure  ,  et  disparurent  des  premiônea  sno  k  taUaavi 
des.  citée  de  la  ^\  jMqwtaiœ  :  destinée  qui  leur  iat  oa»r» 
nrane  ayec.  Kaniique  Benekarmam  ^  ou  lar  ciléi det  Séorn  (3)1 

(I)  A,  BB)&  ADiKTANvis  suf  Ics  niMipUes  ftulooeinei  de  ces  penplasi 
l^r  cit^  y  rf)€^  le  nom  dt  Sotiota,  (  Mionoet  »  de  Lagoy  9  ût 

(SQ  yQ7ie9^eiitiCaairt#  demm^eâi  bjtlqnniwsifiir  oette  marobedei 
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INi  reste ,  à  Tépoque  dont  nous  parlons  et  dans  tout  le 
moyen-âge,  la  Tanarèse  fut  à  peu  près  la  seule  Tôk  prati- 
cable dans  toute  la  Novempopulaine.  Ce  qui ,  à  ce  que  Vim 
croît ,  motiva  la  qualification  qui  lui  est  donnée  quelquefois 
dans  des  documents  historiques  du  temps ,  d*tter  Vasum  ; 
c'est-à-dire  le  chemin  des  chemins,  le  grand  chemin,  la 
voie  par  eicellence.  On  a  aussi  pensé  que  Vasum  pouvait  être 
ici  une  abréviation  ,  une  contraction  de  Vasattmi  on  de 
Vasatium  (iter  Vasatum),  chemin  de  Basas.  Mais  i!  ne  faut 
point  confondre  la  Tanarèse  avec  la  voie  romaine  indiquée 
dans  ritinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  et  qui  conduisait 
de  la  première  de  ces  deux  villes  (  Burdigala  )  à  Toulouse, 
ea  passant  par  Basas ,  Eause  et  Auch. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  grands  dienins  mé 
chemins  puUics  de  l'empire  Romain  aient  été  décrits  dans 
leurs  itinéraires  parvenus  jusques à  nous,  itinéraires  d'ailleurs 
qui  ne  sont  parvenus  jusques  à  nous  que  fort  incomplets  et 
par  fragments  ,  tels  que  la  Table  Tbéodosienne.  On  n'y 
a  indiqué ,  ^en  général ,  que  les  seules  voies  militaires ,  les 
routes  impériales  (  Viœ  mtmùœ  )  sur  lesquelles  étaient  placées 
les  mutations  ou  relais ,  et  les  mansions  ou  gîtes  d'étapes , 
c'est-à-dn^e  celles  de  ces  communications  qui  étaient  par- 
courues par  les  troupes  en  campagne ,  les  généraux  ,  les 
gouverneurs  et  les  magistrats  envoyés  dans  les  provinces , 
les  courriers  et  autres  officiers  de  l'empereur ,  en  mission. 
Mais  en  outre  de  ces  routes ,  il  en  existait  encore  un  asseis 
grand  nombre  d'antres  destinées  à  servir  de  débouché  au 
commerce ,  à  l'agriculture ,  à  la  circulation  intérieure ,  et 
même  aux  relations  extérieures,  et  de  nation  k  nation,  comme 

bartiarei  dan«  la  Novempopuiâfne ,  ta  charte  de  Lescar  citée  par 
Marca  (  histoire  du  Béam) ,  etc.  Les  Normands  ,  dans  cette  mémo 
Incursion  (en  Si4),  ravagèrent  également  les  cités  de  Basos ,  de 
Lectoure ,  de  Dai  (ou  Acqs) ,  de  Bayonne  (  Oasitum  Lapûrdum  ) , 
d*01eron ,  de  Lescar  et  de  Tarbes. 
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notre  Toie  Césarienne.  Ces  voies  étaient  souvent  écartées  des 
villes  et  des  antres  établissements  auxquels  aboutissaient  les 
routes  militaires ,  et  circulaient  au  milieu  des  terres,  placées 
sous  la  protection  spéciale  de  Mercure  ,  dieu  du  commerce  et 
des  voyageurs ,  ce  qui  n'empêchait  pas  que  de  distance  en 
distance  on  y  plaçât  des  vigies  pour  en  assurer  la  libre  cir- 
culation et  en  maintenir  la  sûreté. 

Ce  mémoire  est  le  premier  document  itinéraire  »  géogra* 
phique  et  historique ,  qui  ait  été  publié  sur  la  voie  que  nous 
venons  de  décrire  et  qui  est  très^peu  connue.  Sur  ce  point 
de  vue  il  peut  avoir  droit  à  Tiniérét  et  appeler  Tattenlioa 
des  hommes  qui  s'occupent  de  la  géographie  ancienne  des 
Gaules. 

C'est  à  l'embranchement  dont  nous  avons  parlé  plus  haut» 
de  la  Tanarèse  avec  la  voie  à*Aginnum  à  Burdigala ,  au  point 
de  St-Côme,  près  d'Aiguillon  et  au  pied  d'une  vieille  tour 
pleine  de  constructions  romaines  (monument  hermétique), 
qu'on  a  découvert  il  y  a  quelques  années ,  avec  plusieurs 
autres  antiquités ,  les  deux  inscriptions  suivantes ,  encore 
inédites ,  dont  la  première  paraît  avoir  à  Vlter  Casarts  qui  y 
reçoit  le  nom  de  via  ivliana  ,  et  dont  la  seconde  est  dédiée 
à  une  divinité  topiqye  ou  locale,  et  à  Bana.  • 

IVVENTVS  .  VIAB  .  IVLl 

AJ^AE  .  PRO  .  SALVTE  .  IMP. 

AVfi.    GENIOQVE  .  SEPT.    P.    R.  (1). 

SEX.    IVL.    ACCEPIVS 

GENIO  .  AMB. 

ISSOVI  .    CVM 

BONA  (2). 

(1)  ta  jeunesse  de  la  voie  jBlienne ,  pour  la  conservallon  des  jours 
de  rempereuf  Auguste  (ou  de  notre  auguste  Empereur  ) ,  et  au  génie 
du  Sénat  du  peuple  romain. 

(2)  Seitus  Julius  Açcepius,  au  génie  d*Ambissovius  et  à  Bona. 


NOTICE 

5tir  quelques  monuments  du  Bigarre  (\^^2j  ; 

Par  m.  Charles  DÉS  MOUtJNS, 

HlAfnbi^  de  rinsttlut  des  prorineès  déFfftnce  et  du  Cofiseii  de  là 
Soctété  françiiise. 


§  1.  Monuments  gaulois ,  ou  présumes  tels, 

oh  n*a  n*otitéjusqo*ici,  que  je  sache,  dans  Tahcien  comté 
dé  tSgorre,  M  pierres  druidiques',  ni  instruments  en  silex, 
ni  ifKMetïés ,  ûi  médailles  gauloises  ;  et  <!:epenâ'anf ,  plusieurs 
proviilces  peu  distantes  sont  abondamment  parsemées  de  ces 
ràonunièhli^^  grands  ou  petits,  du  culte  et  des  arts  de  nos 
premiers  ancêtres.  Leur  absence  est-elle  due ,  dans  certaines 
parties  de  b  conti*éè ,  au  mafnque  dé  matériaux  convenables 
pour  quelques-uns,  à  la  destruction  de  quelques  autres,  ou 
bien  au  défaut  de  recherches  ?  Quoi  qn^il  en  soit,  deux  classes 
de  témoignages  ont  traversé  les  siècles  et  p^pétué'jusqu*à 
nos  jours  le  souvenir  d*un  état  social  antérieur  à  la  civili- 
sation gallo-romaine.  É*une  d'elles  se  compose  des  noms  de 
cantons ,  de  rivières,  de  villages ,  de  vêtements ,  qui  portent 
encore ,  dans  la  langue  locale  ,  les  marques  évidentes  de  leur 
origine  celtique  ;  on  trouvé  même  quelques  noms  de  lieux , 
qui ,  dans  le  reste  du  S.-O.  delà  France ,  passeraient  à  juste 
titre  pmir  caractéristiques,  et  qui  y  seraient  presqiye  tottjôui's 
concomitants  de  quelques  monuments  druidiqueèf  :  tels  sont 
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Pterrefite ,  PeyrMte,  Pmreds  de  Tkamcud.  La  seconde 
classe  se  emiiposé  uniquement  de  tombeant ,  tnontunents  de 
la  mort  sur  lesquds ,  partofut ,  le  temps  semble  avoir  mdos 
de  prise;  témoins  souvent  équivoques,  presque  toujours 
muets,  toujoars  obscurs,  des  événements  dent  ils  rappeDent 
vaguement  b  ménmire ,  osais  qui  sont  facilement  ramenés  è 
me  origine  analogue,  par  la  comparaison  des  noms  qui  leur 
Mit  doMiés  et  qui  indiquent  Taccord  des  traditions  locales^ 
En  effet,  dès  qull  s'agit  de  tumuiusy  en  Bigorre  ,  on  lés 
trouve  désignés  par  les  noms  employés  généralement  dans  le 
reste  de  la  première  Aquitaine  et  dans  la  seconde  «  ou^  par  des 
appeUations  dioisies  dans  le  môme  ordre  d'idées  :  PujoU , 
MaoÊiteê,  Titrons  (1) ,  Turonneîs  ,  en  roman-*bigornris  Tépés, 

Aucun  tumulus  du  Bigorre  n*a  été  ioudlé ,  dit  M.  Davézac» 
Macaya  {Essaie  historiques  sur  U  Bigorre,  t  1 ,  p.  16) ,  et 
jusqu'à  ce  que  (ie»  témoins  présumés  de  notre  antique  histoiref 
aient  été  interrogés ,  nous  ne  pouvons  leur  assigner  qu'une 
importance  bien  vagtfe ,  puiscpie  leur  destination  môme  Mms 
encore  quelque  place  ài  l'incertitude. 

Or,. des  foinUes  de  ee  genre  ne  peuvent  pas,  en  général , 
être  faites  par  un  étranger ,  par  un  voyageur  isolé;  le  plus 
souvent  même,  il  convient  qu'il  s'abstienne  d'eir  demander 
l'autorisation.  Mais  une  société  savante  peut  tout  autre  chose, 
et  peut  tout  faire  avec  convenance  ;  une  société  surtout  qui, 
comme  la  nôtre ,  ne  parcourt  point  les  provinces  pouf  les 
dépouiller ,  mais  les  étudie  en  les  enrichissant ,  puisqu'elle-  ne 
leur  demande  que  les  images ,  et  leur  assuré  la  possession 
des  monuments  dont  ses  recherches  ont  pu  leur  procurer  M 
connaissaiice. 


(1)  Turon ,  en  patois  bigorrais  moderne ,  signifie  hauteur ,  lieu 
élevé  ;  pflul^lre  de  Turh  bourgeon  ,  eicroissance  »  Chiron  en 
Saintonge. 
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Mon  but  unique,  dans  teite  partie  de  ma  Notice ,  est  donc 
de  signaler  à  la.  Société  française  ceux  des  Ummlus  bigorrais 
que  j*ai  pu  visiter  pendant  mon  voyage  de  1842,  d'indiquer 
exactement  leur  position ,  leurs  dimensions ,  leurs  caractères 
extérieurs ,  et  par  là  ,  de  la  mettre  à  même  de  visiter  »  sans 
perdre  de  temps ,  ceux  qu'elle  jugera  ies  plus  intéressants , 
lorsqu'dle  ira  tenir  une  de  ses  sessions  dans  les  Pyrénées 
centrales.  Alors,  elle  saura  où  trouver  les  personnes  iastruiles 
et  zélées  qui  ont  mis  tant  d'empressement  à  me  mettre  sur 
la  trace  des  richesses  archéologiques  dç  leur  belle  province , 
et  tant  d'obligeance  à  me  faciliter  les  moyens  de  les  visiter. 
Alors,  elle  pourra  demander  le  concours  de  l'autorité  locale 
pour  faire  exécuter  les  fouilles  indispensaUes  à  une  étude 
fructueuse  de  ses  monuments. 

La  tradition  du  pays  distingue  deux  sortes  de  monceaux  de 
terres  rapportées;  elle  désigne  sous  le  nom  de  Turons  ceux 
qui  passent  pour  être  les  sépultures  de  guerriers  illustres ,  et 
sous  celui  de  Maouies  (  IVf otte ,  la  Mothe  )  ceux  qui  passent 
pour  avoir  servi  de  lieux  de  ralliement  et  de  refuge ,  en  cas 
d'attaque ,  aux  habitants  des  campagnes.  J'ignore  dans  quelle 
classe  elle  range  ceux  à'Ossun  et  de  Lescurry ,  cités  par  M. 
Davezac ,  et  que  je  n'ai  pas  vus  (1). 

Les  renseignements  qu'ont  bien  voulu  me  donner  MM.  le 
docteur  Bruzeaud ,  médecin  à  Bagnères-de-Bigorre ,  Philippe, 
naturaliste  de  la  même  ville,  et  Carrère,  notaire  à  Bernac- 
Oebatf  m'ont  successivement  fait  connaître  l'existence  d'une 
ligne  peu  flexueuse,  courant  duN.-N.-E.  au  S.-S.-0.  sur 
une  longueur  de  dix  mille  mètres  environ ,  et  sur  laquelle  se 
trouvent  placés  sept  de  ces  monceaux  de  terres  rapportées. 
Le   croquis ,    relevé    approximativement  (  eu    augmentant 


(1)  Ossin  csi  h  10  11  kilom    S.  O.  ,  el  Lescurry  h  li-lS  kilom. 

N.-N.-E.  de  Tarbes. 
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les  diiMiisioBs)  sur  la  caite  des  Haote»-FynSnées  dans  Y  Atlas 
natùmal  de  France,  donnera  nne  idée  de  la  poahioik  de  ces 
numnineiils  et  de  celle  des  chefii^lieint  des  commîmes  oà  Ils 
se  traoTent  ;  leurs  noms  sont  écrits  à  l'encre  rooge,  ainsi  que- 
cenx  des  raonoments  de  Tépoqne  gallo-romaine  dont  Je  par^^ 
lerai  dans  le  §.  2.  Parmi  ces  derniers  doit  être  rangé  le  pré- 
tendu tumulm  d'Astngue,  ce  qui  réduit  à  ait  le  nombre  de 
ces  monuments  placés  sur  la  ligne  dont  j*ai  parié.  Encore 
laut-il  en  sonsiraire  cdui  de  Bemac-Debat ,  qui  se  trouve 
pboé  an  N.-O.  «  en  dehors  de  cette  ligne,  dans  un  bas-fond , 
et  qui  présente  des  caractères  mi  peu  différents  de  ceux  des 
dnq  grands  tumulnê,  L*un  des  cinq  est  isolé;  les  quatre 
autres  sont  réunis  deut  à  deut.  La  distance  comprise  sur  cette 
petite  c»te  entre  Momères  et  Bagnères-de^igorre ,  est  de 
12,000  m^es;  les  distances  intermédiaires  ont  été  posées 
approximativement 

A.  Tumdus  géminé  de  MontgaSlard ,  vulgairement  nommé 
kê  Jhgolê.  —  Je  l'ai  visité  avec  M.  le  0^.  Bmzeaud ,  proprié- 
taire influent  et  membre  du  conseil  municipal  de  Mon^aiHard, 
qnl  fi^  espérer  toutes  les  (Milites  désirables  dans  le  cas  où 
l'on  voudrak  ouvrir  une  tranchée  dans  le  monument-—  Les 
deut  battes ,  inégales ,  oontiguës,  et  élevées  sur  une  base  com- 
mane,  couronnent  le  coteau  occidental  de  la  vallée  de  TAdour, 
au  pied  duquel  est  bâti  le  village  de  Montgaillard.  EHes  pas- 
sent dans  le  pays  pour  un  second  Camp  de  César  (au  N.  et 
à  k  kOom.  de  celui  de  Ponzac);  mais  il  n'existe  aucun  caractère 
rigou^eiiaement  comparable  dans  les  deux  localités.  Vus  de  la 
grande  roote  en  venant  du  odtéde  Bagnères,  les  PujoU  pré- 
sentai à  peu  près  cet  aspect  (^.1.).  Dans  cette  position,  on 
ne  voit  que  le  gradé  tumulus  b  quicadie  le  petit  (a  de  k  fig. 
2.)i  ie  mamelon  iqpparent  g  n'est  que  le  prolongement  de  la 
cronpe  formée  par  le  déblai  du  fossé  f,  lequel  se  prolonge  en 
A.--  On  monte  sans  fatigue  aux  fujoUtin  tournant  le  coteau 

19 
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par  la  grande  route  de  Lourde ,  puis  en  parcourant  de  TO.  à 
!*£.  la  croupe  du  plateau.  De  cette  éminence  on  voit  fort  bien 
au  N.-N  -E.  le  Ihtron  de  Rernac-Dessus ,  que  je  décrirai  tout- 
à-l'heure ,  au  S.-Ë.  le  Camp  de  César  de  Pouzac^  et  au  S.-O. 
le  camp  retranché  d*Astugae  ;  mais ,  d'Âstugae ,  on  ne  peut 
pas  voir  le  Camp  de  César. 

Les  Pujols,  vus  dtt  c6té  de  l'O. ,  à  60  mètres  environ  de 
distance,  se  présentent  ainsi  (fig,  2.  )  :  la  ligne  e-f,  bord  du 
champ  sur  lequel  l'observateur  est  placé,  cache  le  fossé, 
large  à  peu  près  de  5  mètres  et  profond  de  3 ,  qui  s'étend  en 
ligne  droite  du  N.  au  S. ,  et  qui  descend  rapidement  en  e 
et  en  f ,  en  conservant  la  même  direction  ,  le  long  des  flancs 
de  la  croupe  du  plateau.  Ce  fossé  est  très-bien  conservé,  quoi- 
que son  fond  soit  sans  doute  exhaussé  par  les  anciens  éboule- 
meuts  de  ses  bords ,  maintenant  fixés  par  le  gazon.  Les  deux 
îumulus  sont  faits  de  la  terre  du  fossé ,  du  moins  en  grande 
partie.  Sur  leur  flanc  oriental,  on  voit  une  petite  coupure 
faite  pour  carrer  un  champ ,  et  cette  coupure  laisse  voir  les 
couches  horizontales  et  distinctes  formées  par  les  terres  jec- 
tisses*  Ces  terres  sont  mêlées  de  fragments  de  schiste  argilo- 
sableux ,  rouge  ou  jaunâtre ,  contenant  quelques  parties  ncures, 
comme  charbonneuses  ou  brillantes,  et  ressemblant  à  certains 
lignkes  :  ce  sont  des  traces  de  minerai  de  fer ,  dues  probable- 
ment, comme  dans  les  Landes  de  Gascogne ,  à  la  minéral!*- 
sation  des  racines  de  bruyère.  Au  premier  coup-d'œil ,  on 
prendrait  certains  morceaux  rouges  pour  des  fragments  de 
briques  f  mais  on  reconnaît  tout  de  suite  que  ce  remblai  ne 
contient  ni  objets  fabriqués  ni  pierres  un  peu  vohimineuses. 
J'ai  vu  seulement  un  gros  bloc  anguleux  de  quartzite  blanc  » 
faisant  saiMie  hors  de  celte  petite  coupe  artificielle ,  dont  une 
autre  couche  présente ,  an  lieu  de  fragments  rouges  et  jaunes, 
de  menus  débris  d'un  schiste  argileux  brun ,  dont  l'aspect 
rappelle  certains  minerais  de  fer  du  Périgord  et  des  Landes. 
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Le  tumutm  a  a  envifoo  S  mètres»  €t  le  tmmUus  h  enTùroii 
12  mètres  de  hauteur  à  partir  du  fond  du  foaié.  Ils  sont  tous 
deux  couTerts  de  bruyère ,  sans  arbustes,  sans  gaaons  serrés  » 
sans  pierres.  On  prétend  qu'autour.  d*emt ,  ou  sur  eux ,  on  a 
lron?é  qudques  morceaux  de  ferrements  ;  mais  je  n'ai  pu 
savoir  de  quelle  forme.  La  pièce  -de  bruyère,  entourée  de 
adtures,  que  les  îumxdus  couvrent  presqu'en  entier,  est 
restée  à  Tétat  de  oeomninal 

Le  pokit  t  de  la  Ég.2  est  une  petite  trandiée  ouverte  dans 
lesdttlaisdtt  fossé,  poor  y  faire  pnser  un  diemin  de  service. 
La  terre  tirée  de  cette  tranchée  a  été  jetée  en  d  sur  l'ancien 
dtidai  g  du  fossé ,  déblai  dont  ce  surcroît  récent  se  distingue 
à  la  première  vue.  Les  deux  tunmkts  et  les  déblais  du  fossé 
qui  leur  faut  suite  au  N.  et  au  Sk. ,  forment  ensemble  une 
croupe  obtuse  qui  court  à  peu  près  N.-O.  S*-E. ,  et  qui  est 
légèronent  coudée  vers  son  extrémité  Nord. 

Il  est  fort  diflScUe  de  reconnaître  quelle  a  été  la  directien 
4u  fessé  qui  devait  cebidre  le  monument  sur  les  trois  autres 
côtés  de  la  colline.  Celle-ci  présente,  au  If.-£. ,  à  iOO  mètres 
au  moins  de  distance  et  à  15  ou  18  mtoes  au  dessons  da 
sommet  du  tumulm  b,  na  second  sommet ,  naturel ,  formant 
on  petit  plateau  ovale ,  nivelé,  assez  r^;nlier ,  et  recouvert 
d'un  tas  de  cailloux  roulés  et  de  fragments  anguleux  de  di- 
verses substances  et  grosseurs;  mais  on  n'y  voit  rien  de 
taillé»  et  M.  Bruieaud  regarde  ces  pierres  comme  un  simple 
meurger  extrait  des  champs  voidiits,  Un  peu  phis  Idn ,  sur  le 
penchant  N.-E.  du  coteau ,  on  uouve  de  très*gros  blocs 
roulés  de  qnartzite  blanc ,  comme  celui  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  et  qui ,  extraits  des  champs  voisins ,  ont  été  dépesés 
au  bord  du  chemin  le  long  duquel  un  bon  nombre  d'en- 
tr'eux  ont -déjà  été  employés  pour  un  mur  de  terrassement 

Il  est  visible,  en  outre ,  que  les  diamps  du  grand  plateau 
intermédiaire  aux  tumulm  et  au  second  sommet,  ont  été 
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Qnr6ié»»  let  <J[tt'ttHe  coupisne  a  été  foite ,  au  tnldi  die  ce  pla- 
teau, fMMir  y  planter  une  hase,  et  limiter  une  vigne  ymkke 
du  pied  du  mmulms  b  et  ua  champ  qui  fait  suit?e  à  œite  vigfte. 
Tous  069  travaux  ont  eu  pour  résultai  de  rendre  trè»^indl{h 
tinctes  kis  traces  du  fossé  qui  dev3»t  eomplétier  l'encenite 
antique.  On  voit  a$se2  clairement  que  ce  fossé  traversait  ia 
vigne  actuelle  (au  midi)^  puis  revenait  vers  le  N.^E.  à  travers 
le  champ  qui  fait  suite  ;  mais  de  fii ,  passaît-il  sur  le  piatam 
(|Ui  sépare  les  tumulus  An  second  sonmiet  ?  M.  Bruzeaud 
(»t)it  recmmaitre,  au  contraire,  qu'il  embrassait  le  i^ateau 
tdàt  eâlier  et  le  second  sommet.  Quelques  traces  de  dépres* 
stons  çà  et  là ,  et  surtout  la  proMkdeor  à  laquelle  descoid , 
de  chaque  côté  de  la  croupe  du  pbteau  général  de  la  colline , 
\t  grahd  fossé  bien  conservé  de  TOuest,  semblent  coofirnier 
cette  d^nière  supposiUon.  La  pente  des  côtés  N.  ^  S.  de  ta 
colline  est ,  du  reste,  assea  Irapide  pour  qu'on  puisse  supposer 
que  le  fo6^  d'enceinte  n-élak  pas  absolument  céntinu ,  et 
pouvait  ^e  remplacé ,  Bans  désavantage,  par  de  simples  pa- 
lisaades  sur  les  points  les  plus  décfiv^s ,  s'il  s'agissait  cTunlieu 
dont  on  eût  à  défendre  l'accès. 

B.  TuMULCS  simple  (Turon)  de  âenac^Oessus.  —  Ce 
magnifique  tumutus  en  fonm  de  doché  (de  Caimionl,  Cours 
4'antiq.  raonum. ,  t  1 ,  p.  126) ,  très-semblable  à  celui  de 
Lamothe-St. -Front  (Dordogne),  est  placé  au  sommet  du 
•coteau  qui  borde  le  cèté  orieirîal  de  la  vaflée  de  l'Âdour ,  à 
k  kilom.  N.-N.-E.  des  Pujols  de  Méntgailiard,  et  à  1  kilom. 
fi. -fil -O.  de  la  Maoute  de  Barbazan-Dessus:  de  son  sommet, 
oii  voit  parfaiteoEiait  l'un  et  rmtre  de  ces  points*  Je  l'ai  vitàté, 
ainsi  que  les  deux  suivants,  en  compagnie  de  MM.  €arrôre 
et  Philippe.  On  le  voit  très-bien  de  ia  grande  route  de  Bagnères 
à  Tarbes ,  et  il  fait  même  alors  plus  d'effôt  que  sa  hauteur 
propre  ne  le  comporte,  à  cause  de  rélévatîon  de  ia  colline  qui 


00  BieOBlB.  28S 

loi  8^ de  iiaBe(l).  D  esl  dniebm.  coni^ie,  très-régulierv 
coa?en  de  bniyires  el  ums  mébqge  de  pierres.  Sos  somnet, 
tronqué  «I  aBses  a^daDi,  a  13  mètraa  de  diamàiré  :  sa  base, 
rongée  par  les  propriétaires  Toîsiiia  pour  niveler  leurs  champs , 
a  encore  130  mètres  de  tour:  sa  hauteur  est  de  12  à  13 
mètres ,  et  ses  flancs  sMt  très-escarpés.  il  s'élève  au  mlHen 
d'une  vaste  plate-forme  bien  mvdée ,  à  pea  près  circirtaire , 
qui  tome  un  promontoire  élaigi  au  bout  d'ase  longue  et 
large  croupe  courant  de  rE.*S.-K  k  TO.^N.-O.  Cette  piate^ 
forme  el  le  commencement  de  la  croqpe  qui  y  (ait  suite,  sont 
bordés  d'un  talus  escarpé ,  de  2  à  &  mètrea  en  contre-bas. 
Le  talus  est  couvert  de  haies  ou  bronssailies,  et  couronné 
d'une  herdure  d'arbres  assez  faies  espacés  (fîg.  3). 

G.  TUHUtus  qéminé(Maome)  de  Barbata»-Dessu8.  «^ 
Ce  u/midu$ ,  placé  sur  le  pomt  cnkmnant  du  second  rang 
de  coteaux  qui  ixMrdent  la  vallée  de  TAdonr  (rive  droite  ) , 
est  tr^s^-diffidle  à  étudier,  à  cause  des  taillb  épais  et  des 
broussaiile»  qui  le  couvrent  entièrement ,  amsi  que  totis  les 
coteaux  qui  l'avrasinent  Vu  do  prunier  rang  de  eoteaux  (sur 
lequd  est  situé  le  Tarwi  de  Bemac^DesMs) ,  il  n'est  que 
iMblement  indiqué  par  trois  rrfiausseraents  successifs  dans 
la  silhouette  des  bois  qui  couronnent  h  crête  du  second  rang. 

En  suivant ,  de  l'E.  \  l'O.  .  la  crête  du  secoad  rang  de 
c^eaux ,  on  trouve  d'i^bord  un  fossé  large  de  5  mètres  en* 
riron ,  qui  descend  direetement  du  S.  au  «N.  dans  le  valfam 
lalérai  à  droite ,  proiond  de  00  à  70  mètresi  Ce  fossé  tra^ 
vtrsé ,  on  est  au  jned  du  petit  SKmn&tt  a^  couvert  dé  bois 
taillis  et  fbrmé  uniquement  de  terres  rapportées,  sans  mélange 
de  pierres  (ce  que  laisse  bien  vdr  une  tranchée  ouverte  dans 
m  masse  pour  expulser  un  renard  ).  Ce  premier  tvmtim , 

(t)  CesiMp<  dput^  ponr  cette  calsau  qo^  la  carte  ^  Candi^  ^ 
figure  comme  si  c'était  un  sommet  naturel,  et  sans  lui  donuer  de  noip. 
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à  pén  près  circulaire  ;  a  eorviron  S  mètres  de  haut  à  ses  côtés 
S.  et  E.  ;  mais  il  en  a  à  peu  près  20  du  côté  du  Nord ,  à  cause 
de  la  déclivité  rapide  d»  ooleau ,  sur  laquelle  il  forme  une 
sorte  de  cavalier.  I!  se  termine ,  au  bas  de  cette  pente ,  par 
une  dépression  »  reste  de  mm  ancien  fossé ,  cpii  s'embranche 
avec  le  grand  fossé  N.-&  qu^on  a  trav^^  eu  arrivant.  Ce 
second  fossé ,  qui  est  peu  marqué ,  remonte ,  en  circonscri- 
vant le  titmulus  ,  jusqu'à  une  petite  plate-forme  d'écbrche^ 
ment  de  6  à  8  mètres  de  largeur ,  qui  sépare  ce  tumulMs  a 
du  tumulus  À,  et  qni  résvdte  évidemmeni  de renlèvement 
des  terres  qui  ont  servi  à  élever  le  second. 

L'un  est  ovale,  de  10  à  12  mètres  de  haut  mt  ses 
côtés  £. ,  N.  et  O.  ,  et  d'environ  120  mètres  de  tour.  I)  est 
couvert  d'un  fourré  tellement  épais ,  de  ronces  ,  d'ajoncs  et 
de  broussailles ,  que  ce  fut  à  coups  retfoublés  du  canon  de  son 
fusil  ^  que  M.  Carrère  réussit  à  nous  frayer  un  passage  sur  le 
sommet  et  sur  le  flanc  sud  qui  est  très-escarpé ,  et  descend 
directement  jusqu'à  une  profondeur  considérable  dans  le  vallon. 
Aussi  n'y  a-t-ii  point  dé  fossé  m^dional  :  mais  comme  on  à 
employé»  pour  élever  la  butte,  la  terre  de  la  crête  du  coteau  à 
l'Ouest ,  il  en  résulte ,  de  ce  côté ,  une  seconde  plateforme 
d'écorchement  qui  ressemble  à  un  large  fossé  suivi  d'une  cou- 
pure ,  et  qui  me  it  croire  d'abord  à  l'existence  d'un  troisième 
tumulu$,  plus  petit ,  à  l'Ouest;  un  examen  attentif  et  l'absence 
de  circonscription  de  ce  côté  me  fit  renoncer  à  cette  idée  ; 
en  effet ,  le  tumfilus  b  est  visiblement  circonscrit ,  au  Nord  , 
par  les  restes  d'un  fossé  un  peu  Soigné  de  sa  base ,  et  ce 
fossé  relie  les  deux  plates-formes  d'écordiement  (fîg.  h). 

Le  sommet  du  tumulus  &  et  ses  flancs  »  à  l'exception  du 
côté  sud^  sont  presque  dégarnis  d'arbres,  et  on  n'y  v(»t 
pas  de  souches  anciennes.  On  n'y  trouve  pas  non  plus  une 
seule  pierre.  Il  paraît  que  cette  butte  est  rarement  visitée , 
et  on  dit  que  des  histoires  de  fées  s'y  rattachent. 
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D.  TimnLUS  simple  (Maouie  de  la  Bartke)  de  Beniac* 
Débat  —  Ce  joli  petit  tttmmka  conique  (de  Ganmcmt  »  Gonis 
d'aodqf.  monank  T.  1.  p.  126) ,  qnî  me  parait  semblable  i 
celai  qu'oD  ¥oit  à  Fossemagne  (Doidogoe)  snrlaroote  de 
Péngoeox  k  Brives ,  ne  fait  pas  partie  de  la  ligne  de  mono- 
ments  qui  s'étend  de  Barbazan-Dessus  è  Astogne  ,  non  qu'il 
«'écarte  beanoeup  de  cette  ligne ,  mais  paroe  qn'ilest  cacbé 
dans  la  plaine  de  l'Âdonr ,  an  pied  4a  coteaa  qui  porte  le 
Turon  de  Bemac^Dessas ,  dans  la  partie  du  Boit  marécageux 
de  ta^  Bartke  qui  dépend  de  b  commune  de  Bemao*Debat 
(  d'en  bas).  La  coupe  toute  réc0nte.  de  ce  bois  où  Ton  n'a 
laissé  que  des  baliveaux ,  m'a  permis  de  roir  nettement  ce 
monument  qni  est  tnèa-régulier  (  fig..  5  ).  A  son  sommet  et  un 
peu  sur  le  côté ,  se  trouTait  an  chêne  énorme ,  plus  que  se- 
colaire,  qui  vient  d'^re  abatta. 

Cette  Maoute ,  parfiiitement  drculaire ,  a  3  à  A  mètres  de 
haut  :  son  sommet ,  tronqué  et  applani ,  a  .8  mètres  de  dia- 
mètre ;  sa  base ,  d'environ  50  mètres  de  tour ,  est  complète- 
ment entourée  par  rexcavation  très-régufière  qui  a  ibumi  les 
matériaux  de  sa  construction ,  et  qui  forme  uii  fossé  peu  pro- 
fond ,  de  Z  mètres  de  lai^ur. 

M.  Davezac  (t.  IL  p.  275  )  prend  note  d'un  vestige  du  culte 
droldiqae  en  Bigorre  :  la  formule  il«  ^t  l'an  neuf  s'y  trouve 
reproduite  à  Taii>e8  sous  la  forme  Guy-roft-é/eic  Dans  le  Lot- 
et-Garonne  ,  on  a  conservé  la  forme  Guy-Uon-né,  qui  se  re- 
trouve exactement  dans  le  nom  du  lieu  dit  les  GmiUmnett , 
commune  de  Su-Aigne  près  Bergerac  (Dordogne). 

Feu  Fabbé  Palassou ,  antear  des  Essais  sur  ta  minéralogie 
des  Monts  Pyrénées,  a  publié  en  1821  une  cinquantaine  de 
pages  de  Recherches  relatives  aux  anciens  camps  de  la  No- 
vempoptdaine.  Ce  mémoire ,  résultat  de  nombreuses  obser- 
vati(Mis ,  est  pourtant  un  travail  d'érudition  plutôt  que  de  des- 
cription :  il  est  suivi  d'une  liste  de  55  de  ces  eamps  retran  - 
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^hés ,  visitée  9oit  par  raotear  lol^mênie ,  smt  par  MM.  de 
Gratelonp ,  Léon  Dnfoiir ,  le  baron  de  ValUer ,  le  marquis 
de  Ghemel ,  etc. .  tant  dans  le  Béarn  qn'anx  environs  de  Dax , 
de  St-Sever  ,  dans  la  Gbaloase  ,  etc.  Il  importe  de  tenir 
compte  des  noms  sons  lesquels  ces  monuments  sont  conAos 
dans  le  pays  (t).  Oix^sept  d'enlr^eox  portent  les  noms  de 
Casier  a.  Castras  Ca4ierotf  Casier»  CasusUa  (en  basque) , 
iLot»  Casteras,  ou  Las  Casierasses,  Parmi  tous  ces  syno- 
nymes ,  le  plus  commun  est  Castera,  Douze  antres  lieux  sont 
mentionnés  sur  les  cartes  géographiqoes  de  la  Novempopu- 
laine  sous  ce  dernier  nom ,  mais  sans  que  M.  Pal^MOU  ait  pu 
se  procurer  de  renseignements  précis  sur  leur  compte.  L'un 
d'eux ,  situé  au  N.  de  Tarbes,  entre  cette  ville  et  RahaHenfl^ 
doit  être  le  monument  de  Lescurry  cité  par  M.  Darezac,  ^'en 
reviens  aux  cinquante-cinq  qui  figurent  sur  la  liste  détaillée. 
Trois  portent  le  nom  de  Motte  ;  cinq  autres  sont  distin^és 
par  les  cinq  noms  synonymes  de  Turon^  Turauna^  TwiA 
des  Maures,  Tue  et  TueoUe;  trois  autres  enfin  sont  appelés 
Camps  de  César,  et  il  est  à  remarquer  que  M.  Palassou  ne 
cite ,  dans  le  Bigorre  proprement  dit»  que  trois  monuments» 
Juillan  près  Ossun ,  Lescurry  et  Pouzac. 

La  pr^nière  observation  quj  se  présente  i  Tesprit»  lors- 
qu'on lit  avec  attention  la  Notice  du  vénérable  et  satottt 
géologue ,  est  qu-il  a  confondu  sous  le  nom  nniqne  de  camip$ 
retranchés  toutes  les  accumulations  de  terreSj  faites  ancien- 
nanent  de  main  d*homme,  sans  mélanges  de  pierres  •  et  qu'il 
n'a  tenu  aucun  compte  de  leurs  formes.  Il  dit  bien  »  en  gé- 
néral ,  que  ces  monumoits  se  font  remarquer  «  par  la  res- 

(1)  Plusieurs  de  ces  monticules  sont  situés  dans  le  territoire  de  lo* 
calités  qui  portent  elles-mêmes  des  noms  analogues  :  Monta  ut ,  Cas- 
ternau  ,  Serrecastet ,  Cftstetner  ,  CastelsSarrazin  ,  Mont  mou  r , 
(  mons  Mororum  ).  8t.*Sever  de  Gsiesgiie  tit  déiigoé  isqs  le  nom 
de  CasiMgm  Ciesaris, 


D0  BIfiOBU.  287 

«  MmUioee  4e  le«r  forme*  laqncMe  paraît  ialiqver  qn'ifc 
«  ont  été  eoDstmits  sur  uo  filan  général  et  sans  doute  à  la 
«  iBême  époque  (p.  159) ,  et  plus  loin  (pi  i60**161  )  que 
«  cea  oampa   sont  ordinairemeBt  d'une  ferme  avmle  on 

«  ronde que  dea  revéiemeatp  en  terre  gaamnée  €t  iaîta 

«  en  talaB,fQimfentkar  enceinte  qui,pnrfoMt,eflt  couronnée 
«  d'un  parapet ,  plua  élevé  du  Mé  oi  Taccèa  était  le  |4u0 

«  ftcile qu'aucune  onvertum  n'en  tacilite  l'entrée,  et 

«  qu'il  faut  gpravir  le  talu»  et  franchir  le  parapet  pour  s'y 
«  introduircu  »  BAaia  »  malgré  cette  caractéristique  générale , 
la  liste  des  55  monuments  en  signale  spécialement  deux  ronds, 
quatre  opales,  trois  eUiptiftfes^  quatre  autres  enfin  sont  rec- 
tantfulair^s  ^  en  y  comprenant  celui  de  Pouzac  et  celui  de 
Morlanne  que  M.  Palassou  dit  être  de  même  forme.  I^e 
Casfera  de  B&onein  offre  qudques  vestiges  d'une  entrée  et  de 
maçonnerie  :  le  Castera  de  Morlanne  a  une  ouverture  à  l'Est  ; 
H.  Palassou  en  admet  par  conséquent  une  aussi  pour  le  camp 
de  Césat  de  Pouxac.  En  outre  «  les  courtes  descriptions  com- 
nmniqnées  par  MM*  de  Ghesnel, de Grat#loup ,  Léon  Dufour» 
etc. ,  font  quelquefois  mention  de  protubérances  ou  redoutes 
eonlennea  dans  ces  encewate^  ;  et  ces  deux  remarques  me  font 
penser  que  M<  Palassou  n'a  point  prétendu  exclure  de  ses 
Recherches  les  simples  turnsdus  qui  n'ont  assurément  pas  de 
parapet  pour  couronnement  de  leur  masse,  mais  que  partout 
oft  il  a  trouvé  aoit  un  fossé  et  up  parapet ,  soit  un  talus  en 
eontrebaa  qui  en  tient  Heut  il  a  considéré  comme  dump  reh- 
tranché  l'espape  eircenscrit  par  ces  ouvrages.  Or  «  il  a  trouvé 
partout  des  fossés  ou  des  talus ,  puisque  c'est  de  là  qu'a  pé- 
cesaairement  été  tirée  la  masse  de  la  plus  simple  Maoute. 

M.  de  Grateloup ,  dans  les  notes  qu'il  a  fournies  à  M. 
l'abbé  Palassou ,  distingue  au  contraire  avec  soiu  les  camps 
retranchés  (  CA8T£Tà)»  des  tumstius  {  Mottes)  qui  ne  sont, 
dit-i ,  jamais  entourés  4e  parapets  ni  de  fessés ,  et  dai^ 
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lesquels  M.  le  comte  de  Poudeiix,  qui  les  rapporte  aax  peuples 
Celtes,  et  M.  de  Lucat  ont  trouvé  quelquefois  des  mounaîes. 
Aussi  M.  de  Grateloup  ne«gnale  spécialement  que  des  canps 
retranchés ,  et  se  borne  à  dire  que  les  tunudus  caniiptes  sont 
assez  multipliés  dsms  le  département  des  Landes. 

Une  semblable  distinction  panitt  avoir  été  étaUie  par  le 
savant  antiquaire  de  Toulouse,  M.  Alexandre  Du  Mège ,  dans 
une  note  adressée  à  M.  TaMé  Palassou,  et  citée  par  ce  dernier 
à  la  fin  de  son  travail  :  •  len*affirmerai  pas,  dît  M.  Du  Môge; 
«  qu'il  Vexiste  dans  le  Gomminges  aucun  camp  semblable 
«  à  ceux  du  Béarn  :  on  y  voit  des  restes  de  camps  évidem- 
«  ment  romains;  leur  tracé  forme  ordinairement  un  paralr 
ff  lélogramme.  »  Si  M.  Du  Mège  eût  entendu ,  par  camps 
semblables  à  ceux  du  Béarn ,  les  camps  rectangulaires  qui 
seraient  réellement  dépourvus  de  toute  ouverture ,  il  aurait 
mentionné  cette  ouverture  comme  caractéristique  de  ceux 
qu'il  appelle  romains.  Or ,  il  ne  leur  donne  pour  caractère 
que  la  forme  parallélogrammique;  donc,  les  camps  du  Béarn 
sont ,  pour  lui ,  ceux  désignés  dans  la  caractéristique  gêné** 
raie  de  M.  Palassou  comme  ovales  ou  ronds* 

Ceci  posé ,  nous  venons  de  voir  que  trois  des  quatre  camps 
rectangulaires  de  M,  Palassou  ont  une  ouverture.  Je  crois 
qu'on  ne  peut  guère  affirmer  qu'il  n'y  ait  eu  aucun  abord 
facile  pour  entrer  dans  le  camp  d'Astngae  que  je  décrirai , 
ainsi  que  celui  de  Pouzac^  dans  le  paragraphe  suivant;  et, 
m'en  tenant  à  la  caractéristique  de  M.  Du  Mège,  à  la  focme 
rectangulaire,  je  considérerai  ces  deux  camps  comme  ro- 
maine ^  jusqu'à  preuve  du  contraire. 

Quant  aux  camps  ronds  ou  ovales  de  M.  l'abbé  Palassou,  je 
m*en  suis  tenu  à  l'opinion  commune  qui  les  considère  comme 
des  tombelles  ou  tumulus  gaulois.  Je  n'ignore  pas  qu'il  existe 
quelque  analogie  de  forme  entre  le  pkn  à  terre  de  nos  tumulus 
géminés  et  l'assiette  des  châteaux  dits  NtxrmandsAe  l'Angle- 
terre et  du  .Bordelais ,  telle  que  M.  Jouannet  l'a  décrite  et 
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figurée  dans  le  Recueil  académique  deBordeaui  (!)  peur 
1830  ;  mais  je  ne  saurais  crdre  que  dans  ou  pays  coomie  le 
ligorre ,  où  certes  on  ne  manque  pas  de  pierres ,  on  eût 
trouvé  quelque  intérêt  à  épierrer  le  aoè  des  monumenls  de 
ce  genre ,  jusqu'à  n*y  pas  laisser  an  caillou  gros  comme  la 
moitié  du  poing.  Quant  à  Tinvasion  des  Normands,  elle  fut 
de  courte  durée ,  dans  le  Bigorre  surtout  «  où  ils  déiroinsent 
T^bes  en  Skk ,  et  d'où  les  effons  désespérés  des  BigorriB 
les  chassèrent  biemôt  Ils  passèrent  donc,  pour  ainsi  dire, 
en  pillait»  brûlant ,  détruisant,  mais  ils  n'eurent  guère  le 
temps  d^édifier  ;  et  M.  Jonannet  n'a  pas  manqué  de  8*étayer 
de  cette  considération  pour  nier  la  construction  normande 
du  château  d*Omon. 

M.  l'abbé  Pakssou  attribue  ft  ses  camps  retranchés  trois 
caractères  communs  et  généraux  :  1*.  site  élevé  et  solitaire, 
couvert  de  bruyère,  de  fougère  et  d'ajonc,  qui  ont  succédé  à 
d'épaisses  forêts;  2^  absaice  de  tout  vestige  de  constructions; 
^^  enfin ,  aucun  de  ces  monuments  n'a  été  rencontré  dans 
les  vallées  proprement  dites  des  Pyrénées ,  mais  seulement 
sur  les  coteaux  qui  servent  de  contreforts  à  la  chaîne.  Ces 
trois  conditions  sont  rigoureusement  applicables  aux  monu- 
ments que  j'ai  visités,  sauf  à  la  Maoute  de  Labarthe,  qui 
rentre  dans  la  classe  des  tumulus  coniques  ou  moites  de  M. 
de  Grateloup ,  situés  en  général ,  dit-ii,  auprès  des  rivières, 
des  fontaines  ou  des  lieux  aquatiques, 

M.  l'abbé  Palassou  consacre  la  majeure  partie  de  son  mé- 
moire à  discuter  le  plus  ou  moins  de  probabilités  qui  se  ren- 
contreraient dans  l'attribution  des  camps  retranchés,  soit 
aux  Gaulois  ou  autres  indigènes  des  temps  moins  anciens , 
soit  aux  Romains  des  armées  de  Grassus  ou  de  Messala ,  soit 
aux  envahisseurs  Vandales  et  autres  barbares  du  Y^  siècle , 

(1)  Notice  sur  tet  nonumeoU  de  l'époque  gaoloiw  •  et  eo  parti- 
culier sur  les  tumulus  du  département  de  la  Gironde  (18S9). 
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Yasoons  du  VP.  »  Sarranne  du  ¥IIP. ,  Normands  du  IX*.  , 
soit  même  aux  ABghîs. 

La  tradition  populaire  se  partage  entre  les  Sarrazios  et  les 
Romains.  Le  président  de  Marca  ^  M.  Faget  de  Baure  se 
déterminent  pour  les  Sarrazins  :  mais  la  forme  et  la  positiol» 
des  camps  ne  conviennent  nullement  à  des  armées  dont  la 
principale  force  consistait  en  cavalerie  ;  d'ailleurs  on  n'y  trouve 
aucune  trace  de  l^rs  armes ,  de  leurs  arts,  de  leurs  sépul-» 
l;]ares.  En  outre ,  les  Maures  n'ottt  pas  construit  de  camps 
s«pri>lables  en  Espagne  e|  le  long  du  Rbtoe ,  et  les  corps 
d'arméQ  qui  ravagèrei^t  ^  Béarn  étaieot  peu  nombreux 
(PalassQu,  Le,  p.  174 1 180,  lBl).-^Quaat  auxRomaln^i 
tous  les  camps  seraient  carrés  et  auraient  quatre  porteft 
(p.  169),  réflexioa  qui  s'applique  aussi  2|ux  VaaooDs  qui 
avaient  appris  des  liomains  l'art  de  la  guerre  (p.  188  )(  e| 
néanmoins  M,  Palassou ,  sans  se  dissimuler  la  force  de  cette 
objection ,  avoue  qu'il  a  une  grande  prédilectic^  pour  Tbypo^ 
thèse  qui  les  attribue  aux  Vascons  (}).  En  effet ,  oes  pçupl^ 
pour  se  maintenir  dans  leurs  conquêtes,  di^ei^t  se  forUGeii 
même  hc»rs  du  débouché  des  grandes  vallées ,  t<mdis  que  les 
Béarnais  n'auraient  eu ,  pour  prévenir  l'invasion ,  qu'à  lor- 
tifier  ces  débouchés  eux-mêines  (p.  189).  Si  cette  opiaioa 
n'est  pas  admise  ,  M.  Palassou  présume  qu'on  pourrait 
attribuer  ces  constrpctions  aux  habitants  niâmes  de  la  No^ 
vempopulaine,  et  cela  à  titre  de  lieuv  de  refuge ,  lors  des 
invasions  des  Vandales  pu  autres  barbares,  (p».  189,  190, 
194)  ;  car  l'invasion  des  Sarrazins  ne  dut  pas  ca^r  autant 
4'effroi ,  puisqu'ils  laissèrent  aux  peuples  vaincus  leur  culte  • 
leurs  églises ,  leurs  juges ,  et  se  contentèrent  d'exiger  le  tribut 
que  les  Espagnols  payaient  à  leurs  rois  (  p.  190  ). 

(1)  H.  Palassou  lui-tnéme  remarque  que  les  invasions  des  T&scons 
ne  s'étendirent  pas  au-delà  de  la  Garonne  (  p.  180);  et  cependant  on 
trouve  parlent  des  iumuitiétiàes  camps  retranchés  f 
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S-  ^  Manmainti  de  l'époque  gaUUhtomame» 

A.  Camp  db  Gêsab  de  Pauzac.-^  Simé  ft  3  kitoin.  N.- 
N.-0.  de  Bagnôres»  sur  on  graod  promontoire  qui  court  de 
ro.  à  l'£.  et  86  rattache  aux  coteaux  dont  k  vaRée  de  l' Adour 
est  bordée  à  l'ouest ,  ce  camp  retranché  est  entièrenient  défi- 
guré par  une  maison  de  campagne  entourée  de  ses  dépen- 
dances, jardins  et  plântationa  Oa  y  voit  encore  évidennent 
deux  rangs  superposés  d'épaukments  en  terre ,  dont  les  talua 
ont  été  plus  ou  moins  éJevés  pour  racheter  les  inégalités  du 
letief  du  plateau ,  mais  voilà  tout  Le  plan  génét al  de  la 
plate-forme  fortifiée  est  un  parallélogramaie  qui  peut  avoir 
1^0  à  200  mètres  de  long  sur  une  k^\  de  large.  La  maison 
est  à  r£st ,  dominant  la  vallée  de  l'Adour.  à  l'ouest ,  au  bout 
du  promontoire  ,  on  trouve  d'abord  une  faible  dépression 
transversale  (dirigée  N.-S.  )  «assez  large;  puis  une  butte  rec- 
tanguhire  de  30  mètres  de  long  sur  10  de  laiige ,  élevée  de  3 
métrés  en  talus.  M.  Davezac  (t  1 ,  p.  283)  donne  à  cette 
petite  butte  le  nom  de  tumulus,  et  la  regarde  p/uc^r  comme 
vn  tombeau  gaulois  que  comme  une  prolongation  des  épau- 
lementê  septentrionaux  y  mais  sa  forme  rectangulaire  exclut 
toute  comparaison  avec  les  tombelles  ou  mottes.  D'ailleurs  » 
3  est  évident  qu'elle  a  été  formée  de  la  terre  retirée  1%  de 
k  dépression  dont  je  viens  de  parler ,  et  2''.  d'un  chemin 
creux  qui  borde  le  pied  de  la  butte  à  l'ouest ,  et  qui  coupe 
le  col  par  lequel  le  promontoire  fortifié  se  rattache  au  coteau* 

Ce  chemin  creux  et  la  butte  elle-même  sont^ils  antiques  ? 
Je  ne  veux  ni  l'affirmer  ni  le  nier;  M.  Davezac  le  croit,  car 
il  dit  que  c'est  de  la.  butte  qu'a  été  extraite  Yépée  romaine 
dont  il  parle  à  la  page  &0  de  son  premier  volume  ;  il  dit  aussi 
qu'on  y  a  trouvé  des  ossements.  Mais  est-ce  bien  certain?  ces 
ob  ets  n'ont-ils  pas  été  trouvés  sur  un  autre  point  du  camp , 
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comme  Ta  été ,  suivant  Oîhénart ,  l'autel  yotif  appartenant  à 
M.  le  Ticomte  d'Uzer  et  dont  M.  Davezac  (Le)  rapporte 
rinscription  Marti  InvictoCaïus  Mtnicitts  Potùus  V.  S.  L.  iH.? 

M.  Jalon ,  devenu  par  la  mort  de  M.  Fabbé  Palasson  le 
doyen  des  observateurs  des  Pyrénées ,  et  qui  depuis  quarante 
ans  s'occupe  avec  tant  de  soins  et  de  constance  à  réunir  dans 
son  musée  de  Bagnères  tout  se  qui  se  raj^xMte  k  Tétude  de 
sa  patrie  adof^ve,  M.  Jakm,  dis-je,  possède  en  effet  Tépée» 
ou  plutôt  le  morceau  de  fer  plat ,  long  d'un  pied  environ  , 
qu-on  a  décoré  de  ce  nom  ;  mais  il  n'ose  affirmer  qu'il  ait 
réellement  fait  partie  d'une  lame.  Il  a  entendu  dire  aussi  qu'on 
avait  trouvé-,  au  camp  de  César ,  des  fragments  de  tuiles  à 
rebord  et  de  marbres  analogues  à  ceux  qui  sont  prévenus  » 
en  1823,  des  fouilles  faites  à  Bagnères  même ,  pour  la  con- 
struction du  grand  établissement  thermal;  mais  il  n'a  pas  vu 
ces  fragments,  qui  ont  disparu. 

Le  chemin  creux  et  la  butte  peuvent  être  le  produit  d'une 
coupure  faite  au  col  du  promontoire  pour  en  défendre  l'accès 
du  seul  côté  qui  ne  soit  pas  naturellement  escarpé  ;  sous  ce 
rapport ,  ils  pourraient  être  antiques ,  sans  qu'on  eût  besoin 
de  recourir  à  l'étrange  supposition  d'un  camp  romain  ren- 
fermant,  sans  l'endommager ,  un  tumulus  gaulois;  et  encore, 
dans  cette  hypothèse ,  où  placerait-on  la  porte  d'entrée ,  qui 
a  dû  être  ouverte  dans  la  seule  face  dont  l'accès  s<Mt  facile  ? 
De  plus,  à  en  juger  par  analogie  avec  les  antres  monuments 
du  même  genre  ,  le  tumulus  n'aurait  pas  été  placé  au  pied 
du  coteau  supérieur,  mais  bien  à  l'extrémité  libre  du  pro- 
montoire ;  enfin ,  la  direction  des  quatre  côtés  est  symétrique 
et  régulière  ,  suivant  Taxe  du  promontoire ,  ce  qui  donne  à 
croire  que  la  botte  est  contemporaine  du  tracé  du  camp  ,  on 
qu'elle  lui  est  postérieure.  Et  en  effet,  comment  être  assuré, 
à  moins  de  fouilles  authentiques  et  concluantes ,  que  le  chemin 
creux  et  la  butte  ne  sont  pas  modernes,  quand  on  voit 
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combien  ce  chemin  ressemble  au  chemin  de  serfice  udUé 
dans  rextrémité  méridionale  des  Pujois  de  Montgaillard,  et 
quand  on  reconnaUqiie  tout  à  peu  près ,  sur  le  proroenlmre 
dePonzac,  a  été  remanié  et  défiguré  au  point  d*ôter  le  courage 
d'y  prendre  des  mesures  exactes?  Voïci,  appnnimatÎTenient, 
le  plan  à  terre  de  l'enceinte  fortifiée  (  fig.  6  ). 

La  piate-f(H*me  du  promontoire  est  bornée  de  tous  côtéa 
(  celui  de  la  butte  excepté  )  par  un  talua  de  deux  mètres  an 
plus  au  S.  et  à  TE.,  plus  considérable  au  N.  ;  c'est  l'épavle- 
ment  sqiérieur.  Au  bas  de  ce  talus  se  trouTent  d'abord  une 
petite  allée  ou  chemin  de  ronde  qui  en  suit  le  pied,  puis 
une  ceinture  de  prés  en  pente ,  large  de  5d  à  60  mètres 
(  plus  étroite  du  côté  du  N.  ) ,  pm  encore  un  second  talus 
(épaulement  inférieur)  à  peu  prèssemblaUe  au  premier,  puis 
enfin  la  pente  rapide  et  boisée  du  coteau.  Voici  à  peu  près  le. 
profil  longitudinal  du  promontoire ,  tel  qu'on  peut  le  recon- 
naître de  la  grande  route  (côté  du  midi)  ;  mais  pour  cela ,  il 
faut  avoir  visité  la  localité ,  car  les  arbres  qui  l'entourent 
masquent  presque  partout  ses  contours  (fig.  7.  a  coteau  su- 
périeur, b  chemin  creux,  c  butte,  (/dépression,  e  plate- 
forme ,  fépaulement  supérieur ,  g  chemin  de  ronde ,  h  prairie, 
t  épaulement  inférieur  •  k  chemin  moderne ,  l  coteau  de  Pou- 
zac). 

B.  Camp  RETRANCHi  d*Astugue. — La  tradition  du  pays  le 
considère  ajuste  titre  comme  une  fortification ,  et  sa  position 
a  nécessairement  dû  paraître,  dans  tous  les  temps,  impor- 
tante à  occuper.  C'est  un  long  et  large  col ,  dirigé  à  peu  près 
N.'S.,  qui  unit  deux  forts  coteaux  à  sommets  arrondis,  et 
sépare  deux  vallons  larges  et  profonds:  le  vallon  de  l'ouest 
est  divisé  en  deux  par  une  crête  fort  étroite  de  schistes  re- 
dressés. On  dit  vaguement  dans  le  pays  que  quelques  exécu- 
tions ont  eu  lieu  sur  ce  tertre  ;  mais  le  vieux  paysan  de  la 
commune  d'Astugue,  de  qui  nous  obtînmes  ce  renseignement, 
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ae  le  donnait  pas  poar  cdrtain.  En  effet ,  les  fourches  pati- 
bulaires teSent  près  de  Lourde;  le  dicton  local  est  encore  : 
Dm  te  garde  du  Turm  de  la  Justice  I  c'est  ainsi  qa*on  les 
nommait. 

Le  camp  retranché  d'Astugue,  malgré  sa  parfaite  conserva- 
tion^ n'est  cité  par  aucun  des  auteurs  que  j'ai  pu  consulter  : 
sans  l'obligeance  de  M.  le  D'.  Bruzeaud  avec  qui  je  Fai  visité, 
j'aurais  toujours  ignoré  son  existence ,  parce  qu'il  est  égale- 
ment éloigné  des  montagnes  et  des  conununications  fréquen- 
tées. Il  est  placé  sur  le  chemin  vicinal  de  Montgaiilard  à  Astu- 
gue ,  à  3  kilom.  S.-0.  du  premier  de  ces  villages ,  h  1  kilom. 
du  second,  à  5  kilom.  O.  du  Camp  de  César  de  Pouzac,  à 
7  kilom.  N.-O.  de  Bagnères-de-Bigorre.  Son  ensemble  forme 
an  tertre  elliptique  superposé ,  en  travers,  au  col  qui  sépare 
les  vallons  £.  et  O. ,  en  sorte  que  les  deux  grands  côtés  de 
l'ellipse  regardent  le  N.  et  le  S.  Cette  forme  elliptique  n'ap- 
(^artient  qu*à  la  ceinture  extérieure  du  camp  ;  encore  serait^S 
possible  que  quelques  travaux  postérieurs  en  eussent  fait  dis- 
paraître les  angles,  puisque  le  tertre  entier  a  reçu  des  {dan- 
tations  de  chênes  et  de  bouleaux ,  régulièrement  espacés  au 
fond  du  fossé  b  et  contre  le  bord  intérieur  delà  crête  c;  fige 
de  ces  arbres  ne  parait  pas  dépasser  de  60  à  80  ans.  Quant  à 
la  redoute  qui  forme  le  centre  du  monument ,  elle  est  évidem- 
ment rectangulaire ,  malgré  quelques  légers  éboulements  aux 
angles.  Elle  est  formée  de  terre  arglDeuse,  mêlée  h  un  nombre 
infini  de  menus  fragments  de  schiste  argileux  de  la  formation 
crétacée  (qui  forme  l'ossature  de  tous  ces  coteaux) ,  et  on  n*y 
trouve  aucune  pierre  plus  grosse  (fig.  8). 

Le  sommet  de  la  redoute  présente  un  parallélogramme 
allongé ,  dont  le  centre  est  creusé  en  forme  de  cuvette  rectan- 
gulaire, d*un  mètre  à  un  mètre  et  demi  de  profondeur  (fig.  9). 
le  rempart  en  forme  de  crête  étroite ,  qui  borde  de  toutes 
parts  cette  cuvette  ,  est  encore  presque  partout  bien  conservé. 
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Mesurée  approxhnatitenient  (au  pas  allongé,  supposé  égal  an 
mètre) ,  la  crête  a  21  mèlres  de  longueur  sur  chacun  de  ses 
grands  cMés ,  et  11  mètres  sur  les  petits. 

Le  corps  de  la  redoute  façonné  en  talus ,  a  5-6  mètr^ 
au-dessus  du  fond  du  fossé  rectangulaire  d'où  elle  a  été 
tirée  et  cpri  l'entoure  très-régulièrement.  Ce  fossé  a  2  mètres 
de  largeur  et  environ  70  centimètres  de  profondeur.  Le  pé- 
rimètre de  la  redoute ,  mesuré  au  fond  du  fossé^  est  de  130 
mètres. 

En-dehors  du  fossé  s'étenj  de  tous  côtés  une  plate-forme 
assez  inclinée  qui  a  l/i  mètres  de  laideur,  à  peu  près,  au 
N. ,  è  TE.  et  au  S.  ,  et  20  mètres  à  l'ouest.  EDe  est  entourée 
d'une  petite  crête  ou  rebord  provenant  du  curage  du  fossé 
extérieur ,  vers  lequel  elle  s'abaisse  par  un  talus  ,  de  5 
mètres  de  hauteur  environ ,  et  de  même  inclinaison  à  peu 
près  que  le  talus  de  la  redoute.  Le  fossé  est  semblable  en 
largeur  et  en  profondeur  au  fossé.  Au-delà  du  fossé ,  le 
terrain  s'abaisse  de  tous  côtés  vers  les  deux  chemins,  qui  em- 
brassent l'ensemble  de  la  fortification ,  et  qui  se  bifurquent 
eux-^mêmes  aux  deux  extrémités  du  col  sur  lequel  eUe  est 
située,  pour  suivre  les  hauteurs  des  divers  vallons  qui 
aboutissent  â  ce  col. 

La  totalité  de  l'enceinte  fortifiée  est  couverte  de  fougère  et 
de  bruyère  :  n  en  est  de  même  des  terrains  et  des  coteaux 
environnants.  Je  joins  ici  un  croquis  de  la  redoute ,  vue  de 
près  sur  un  de  ses  petits  côtés,  et  un  plan  à  terre ,  approxi- 
matif,  de  l'ensemble  du  monument. 

C.  L'ESTELOU  ou  L'ESTALOU ,  commune  de  Vielle ,  dans 
la  plaine  de  FAdour  (rive  droite) ,  entre  Vielle  et  Antist,  à 
peu  près  vis-à-vis  His,  à9  kilomètres  N.  N.-O.  de  Bagnères, 
visité  avec  M.  Philippe. 

Cet  obélisque  romain ,  complètement  isolé  au  milieu  des 
champs ,  est  dans  un  état  de  dégradation  très-avancé  ;  il  im- 
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gortB'ait  de  h  préserver  d'upe  de^truetioa  e^o^èl^,  Ou 
voit  par  la  courte  deaçrîptioQ  quf  M.  Daveipoç  m  a  dOQPée 
en  1823  (T.  1.  p.  49)  •  qu'il avçdtenwe,  vews  cetieépoqne, 
30  pi^d»  de  bapt ,  et  qu'à  20  piedé  de  terre  en^iroft,  était 
qpf  niche  qui  jadis  contenait  ^ns  doqte  le  M^rcHrim  viocm^ 
4  cette  idole  ^cçéda,  ^pivant  Vk.  imùm  (G^4f  du  voya-^ 
geur  aux  Pyrénées  )  s  une  statue  i^  $t,<pMtcbel,  d'c^  le  me»* 
pumeiif  prit  le  mmà'Esiehu  de  s^u  Miquéu,  Aujonrd'buî, 
il  n'a  plu»  que  six  mètres  de  haut,  et  par  conséquent  la  niçh^ 
a  complètement  disp^im. 

VEstelou  est  un  massif  de  maçonnerie  dontlaoQnetruQtion 
régulière  fait  juger  qu'il  était  carré ,  sur  trois  mètres  de  côté; 
sa  face  orientale  est  intacte  dans  tQut0  sa  largeur  ;  )a  laceoc* 
çidentaie  n'eiiste  pins;  les  faces  N.  et  S.  n'ont  plus  que  2 
mètres  de  l^rge  ;  toute  la  partie  manquante  a  été  enlevée  et 
employée  dan^  des  coostracUons.  Le  noyau  du  monument  est 
formé  de  très^peliits  moellons  de  calcaire  crayeux  dur  de  la.  çar*^ 
nère  d>ntist,  avec  un  revêtemçi^t  complet  de  la  même  pierro 
tjûllée  en  petit  appqreil  cdlimgé  *  de  dix  ceQtin^  de  himt  mv 
ISt  à  25  centim.  de  long.  Les  pierres  de  l'appar^l,  de  même 
que  le  inoellon,  ^nt  trèsrpeu  étroitfpnent  join^e^»  mai$r  )e 
ciment  très-abondant  qui  les  empâte  (chaux,  s^e  et  un  peu 
d^  gravier  noir)  est  d* une  extrême  dureté.  Les  lignes  horizon- 
tale» de  rappareil  sont  trè^^réguUères  ;  }es  verticale»  le  sont 
bjQi^ucoup  moins  Y  à  cause  de  la.  différence  de  lopgueur  dianft 
le$  pierres.  Le  monuo^t  est  bieji  visible  de  la  grande  route 
de  Bagnères  à  Tarbes.  M.  Pl^lwe  en  9  rencontré  un ,  abw** 
lument  sembiaUc  p^ur  la  construction  et  l'appareil,  en  fa^ 
de  Navarren^ ,  dans  la  pbine,  sur  la  route  d'Qlofoo  à  Qrtbe« 
(Basses-Pyrénées). 

M.  Davezac  (T.  2.  p.  287)  pense  que  la  voie  romaine  sur 
laig^^elle  ÏEsteLou  était  placé  est  celle  qui,  d'après  ritiuér^ire 
d'A,i|tqpin,  conduisait  de  X)ax  h  Toulouse  en  passant  pa,r 
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Eoèehutmm  (Lncar),  Lugdunum  Cmmmùarwn  (SL  Bertialid 
4t  Onimingcs)  etc. ,  et  que  les  restes  de  cfaaiinéeqB*iNi  trouve 
|irèi  de  Totirnay  et  dans  la  laode  de  Capveni,  sur  une  roote 
appeléd  encore  de  nosjoan  Césarée^  loi  appertieBoeiit.  Il 
prérome  encore  qaecette  voie  fomauie  était  celle  qui,  dV 
près  latriditioh»  passait  à  k  kilom.  aa  N.  de  Lourde,  atoprès 
d'une  aiétaiiie  noounée  Srata  qa'on  prétend  occuper  la 
pbce  d'une  fnlle  {viUal)  antique.  Aucune  trace  TÎnMe  d» 
ckmsiée  n'aToisine«  il  eA  vrai ,  ÏEstêUmi  mais  il  est  plus 
que  probable  que  le  sol  de  la  TaBée  de  l'Adoor  est  sonnn  i 
un  eshawsement  progressif,  comme  tous  les  bassins  et  tdldes 
dont  la  pente  est  presqn'insensibk  <  exhaussement  dom  le  té* 
tréctoement  progressif,  jwqu'à  un  certain  point  «  du  cours 
d'eaa  qui  les  traverse,  est  le  résultat  Les  knilles  fiitcs  en 
4823 ,  pour  h  construction  du  grand  étafaUsB^moit  thermal 
de  Bagnôres,  ont  mis  à  découvert  de  nombreux  restes  d'an- 
tiquités de  divers  siècles;  et  j'ai  vu ,  cette  année,  à  Bi^néres, 
que  lorsqu'on  veut  établir  des  jardins  à  l'entrée  de  la  ville  >  il 
ûwtdéfQuc^  le  terrain  pour  en  extraire  la  couche  d'énDroses 
caiHoQX  roulés  de  raneien  lit  de  l'Adoor,  qui,  reoouvertâ 
d'un  pied  de  terre  envinm,  forment  le  sol  des  mirifiques 
prairies  de  k  vallée;  c'estdonc  avec  beaucoup  de  raison ,  ee 
measfflbleyqueM.  Davezac  conseille  des  imillles  pour  reiftMt^ 
ver ,  autour  de  VEsteiou ,  des  restes  de  la  chaussée  romaine. 
Le»  souvenirs  da  la  grandeur  remaine  ne  sont  pas  les  senis 
qui  se  rattachent  è  Ttonible  construction  dont  je  viens,  de 
dto*ire  les  restes.  Un  illustre  potitife ,  iasu  de  aialsQnt  son** 
veraines,  plus  illustre  encore  par  l'éclat  de  ses  vertus  et  de 
sesmirades,  un  homme  apostolique  que  la  voix  de  deot 
papes  (1)    a  proclamé  bienheureux  et  saint,   Bertrand  de 


(i)  Atesaudrt  HI  qut  le  béailAd  k  Monlpellier  3S  anv  étM^  ia 
mort ,  et  Glémeat  Y  qui  le  catoeolM  iSS  9mà  après ,  te  10  janvlfir 
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risle ,  éTéquede  Gomminges,  doit  être  nommé  dans  Thistoiie 
de  ce  petit  monceau  de  pierres.  La  tradition  des  campagnes 
voisines  de  VEstelau  prétend  que  ce  monument  servait  de 
station  aux  gens  de  la  vallée  d*  Azun  »  lorsqu'ils  allaient  porter 
leur  hommage  au  chapitre  de  St. -Bertrand  de  Gorominges. 

Tel  fut  le  seul  et  laconique  document  que  M.  Garrère  put 
joindre  à  Tobligeance  qu'il  avait  eue  de  nous  mettre  sur  la  traœ 
de  l'obélisque  romain.  Mais  comment  savoir  en  vertu  de  quelle 
circonstance  les  gens  d' Azun ,  vassaux  du  vicomte  de  Lavedan, 
Te  premier  et  le  plus  puissant  des  barons ,  ou  comme  on  les  a 
même  nommés*  des  pairs  du  Bigorre,  avaient  un  hconmi^e  è 
rendre  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Gomminges  7  Sans  doute 
je  l'aurais  toujours  ignoré,  si  M.  Jalon  ne  m'avait  mis  è 
même  de  consulter  an  petit  livre  devenu  rare  (1) ,  où  j'aire*- 
cueilli  les  faits  suivants:  . 

Le  saint  évêque  avait  été  prêcher  une  mission  dans  la 
vallée  d'Azun  (sic) ,  pour  exhorter  les.  habitants  à  réparer  le 
dommage  qu'ils  avaient  causé  par  le  pillage  d'une  contrée  voi- 
sine. Loin  d'obtenir  la  réparation  de  leurs  torts ,  ses  prédlca*^ 
tiens  attirèrent  leurs  critiques  «  et  les  coupables  en  vinrent 
jusqu'à  le  traiter  ignominieusement  Le  saint,  ne  pouvant 
laisser  inpunies  les  insultes  faites  au  caractère  sacré  dont  il 
était  revêtu ,  et  usant  du  droit  que  lui  conférait  sa  dignité  de 
nonce  apostolique  ,  jeta  l'interdit  sur  la  vallée.  Dès  ce  mo- 
ment,  le  ciel  devint  d'airain,  et  la  terre  de  fer;  les  animaux 
ne  produisirent  aucun  fruit  pendant  dnq  ans  ;  rien  ne  pros- 
péra sur  la  terre.  Les  malheureux  habitants ,  reconnaissant 

1301^,  à  St.  Bertrand  même  ,  où  ce  pape  avait  occupé  la  chaire  ponr 
tlflcale  pendant  6  ans,  avant  d'être  transféré  à  Parchevéché  de 
Bordeaui. 

(t)  Belation  de  la  translation  d'une  relique  de  St.  Bertrand 
de  Comminges  ,  par  Jean  Lastrade  ,  prêtre  et  prébandé  de  Cùm^ 
mi  figes.  1.  vol.  ia-ls.  Toulouse»  17iS,  p.  35,  47  et  48. 
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enfin  leur  faute ,  furent  se  jeter  aux  pieds  du  saint  /qui  ap- 
paisa  la  colère  de  Dieu  par  "ses  prières  ,  et  remit  leur  pays 
dans  son  premier  état  t  De  là  est  venu  le  tribut  qu'ils  se 
«  sont  imposé  eux-mêmes  par  reconnaissance  en  forme  de 
t  vœu,  de  donner  au  chapitre  régulièrement  chaque  année 
•  tout  le  burre  (beurre)  qu'on  fait  dans  la  vaUée  d'Azun  pen- 
t  dant  la  semaine  de  l'octave  de  l'Ascension.  On  y  envoie  des 
«  députez  pour  le  recevoir  à  ToArande  de  la  messe  le  jour  de 
«  la  Pentecôte;  et  ils  sont  si  exacts,  que  si  on  manquait  d'y  en- 
«  voyer,  ils  sommeraient  d'avoir  à  observer  l'usage,  dans  la 
«  crainte  où  ils  sont  d'encourir  les  disgrâces  du  saint ,  ou  de 
«  s'attirer  du  ciel  qnelqu'autre  semblable  malheur  1  » 

Yoilà  doncla  tradition  confirmée  par  le  fait  et  par  le  but  du 
voyi^  ;  seulement  les  voyageuis  sont  les  députés  de  Gommin- 
ges  et  non  ceux  d'Azun. 

Plusieurs  inscriptions  romaines,  trouvées  dans  le  Bigorre , 
ont  été  publiées  par  les  auteurs  qui  «ut  écrit  sur  les  Pyrénées  ; 
il  n'entre  par  conséquent  point  dans  le  cadre  que  je  me  suis 
tracé,  de  parler  de  ces  monuments  :  je  ne  décrirai  pas  non 
plus  les  constructions  antiques ,  les  monnaies  et  autres  objets 
découverts  à  Bagnères  môme ,  en  1823 ,  lors  de  la  construc- 
tion du  grand  établissement  thermal.  Les  plans  et  dessins  en 
ont  été  relevés  avec  un  soin  extrême,  par  le  respectable  fon- 
dateur du  Musée  Jalon ,  qui  a  conservé  les  monuments  de 
peu  de  volume,  et  qui,  par  un  procédé  très-simple  de  son 
invention ,  a  réuni  dans  un  seul  cadre  le  fac-similé  le  plus 
parfait  des  monnaies.  Tous  ces  précieux  matériaux  de  l'his- 
toire du  Bigorre,  sont  réunis  dans  le  Musée,  et  mériteraient 
une  publication  spéciale.  Je  me  bornerai  à  reproduire  le  vœu 
depuis  si  long-temps  émis  par  M.  Jalon,  pour  que  le  fameux 
autel  votif  de  Secundus,  fUs  de  Sembedon^  soit  enfin  enlevé 
de  la  misérable  fontaine  qu'on  lui  a  donnée  pour  support,  et 
placé  honorablement  sur  un  monument  plus  digne  du  sou- 
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v^flir  d'Aqgu^e^ii  qui  le  consacrèrçot  les  eoncitoy^u$  da  Se- 
(^Qdu$.  (l)t  h^s  ipagistrats  de  Bagpères  «  je  le  sais«  net  per- 
dent P93  de  vue  le  dessein  de  replacer  dans  un  lustre  coo- 
veaable,  ee  beau  titre  de  noblesse  de  leur  ville  ;  mais  n'est- 
il  pas,  permis  de  dfeirer  qu'ils  hâtent  le  av)meat  de  cettjç  juste 
restauration»  et  que;  la  Société  française,  lorsqu'elle  ira  ap- 
précier c^e-nijênie  les  richesses  archéologiques  des  Pyrénées^ 
ait  i,  formuler  yn  vo^  de  nioins,  une  louante  de  plus? 

(1)  M.  Jalon  es(  auteur  (J*uq  élégant   projet  de  munumenl,  dont 
l'eiécution  rempIiraU  parfaUement  ce  but. 
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Tour  St.'Pûrchaire.  — Le  clocher  de  St.-Porchaire  ,  dé 
Poitiers,  qui  â  excité  si  vivement  l'intérêt  du  Congrès  archéo- 
logique de  i82i)  ,  est  maintenant  consolidé.  La  restauration  , 
faite  Soils  Thabile  direction  de  M.  Joly ,  de  Saumur ,  paraît 
avoir  calmé  toutes  les  inquiétiufes  municipales  ;  car  Tinterdit 
dont  l'entrée  de  cette  église  était  frappée  depuis  onze  mois 
a  été  levé ,  et  les  cérémonies  du  culte  y  ont  recommcticé 
depuis  la  semaine  sainte. 

NmmelU  pubUeatian  de  la  Société  de  Poitiers.  ^  Lt 
Société  des  Antiquaires  de  rOttesi  vient  de  faire  parâhre  son 
véiffme  de  MéRMires  de  l'année  18^5.  On  y  trouve  utt 
ooHplB^reQdu  de  h  seasiott  générale  de  la  Société  française  à 
Poitiers,  au  mois  de  mai  dernier.  €e  compte-rendo  ,  fM>%ur 
le(|iiel  M.  de  CSaMDont  a  l»en  voulu  prêter  queiquesHunes  des 
vignettes  du  Bolieli»  monumental  y  est  divisé  en  cinq  parties  : 
enquête  mommétitale  ^  ifiscassioas  sur  des  queetioos  spé- 
ck(l«s,  Mémoires  sur  des  objets  divers,  viaiie  des  monuments, 
enfin  rapports  des  comminioDB  et  décisions  du  Gengrès* 

Otiire  ce  eempte-rendii,  ce  volume  contient  les  morceaux 
lu»  dans  la  sésmce  pi^fiqtt»  dé  la  Société,  uo  travail  très^ 
éteflcltt  de  M.  Boorgnon-ée-Layre  sur  1^  arènes  de  Poitiers, 
uft  mémoire  de  M.  de  Ghosteigner  sur  Ic^lsiiteme»  de»  morts, 
mm  dissertation  de  M.  Alennean  siir  la  bafaille  de  1\IobCod- 
teiir ,  mm  ti*avafl  de  M^  Redet  si»f  le»  usage»  particuliers  de 
VMMjt  de  Modcontoiir  y  deux  notices  de  MM.  de  Gbasfiei^ 
^jtdjg  et  Fiilo»  sur  de»  monnaie»  métfoviagîenAe»,  une  note 
de  M.  Cardin  sur  les  anciens  noms  du  bourg  d'Ardin  (  Veu- 
déft),  enfin  le  catalogue  de»  e^ete^  d'am^utté  réunis  au 
temple  Saint-Jean ,  à  Poitiers. 
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La  même  Société  se  propose  d'ajouter  à  ses  Mémoires  an- 
nuels et  à  ses  Bulletins-  tnmestriels,  la  publication  de  do- 
cuments inédits.  Une  commission  a  été  nommée  dans  la 
séance  du  mois  du  février,  pour  s'occuper  de  réaliser  ce 
projet.  M.  Redet,  secrétaire  de  cette  commission ,  a  présenté 
son  rapport  dans  la  séance  du  mois  de  mars,  ses  conclu- 
sions ont  été  adoptées,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'impres- 
sion du  Fouillé  du  diocèse  de  Poitiers,  dressé  à  la  fin  du 
XIIP.  siècle,  sous  l'épjscopat  de  Gauthier  de  Bruges,  et  celle 
des  Chartes  du  chapitre  royal  de  St.-Hilaire,  seront  com- 
mencées en  iSUh. 

Découvertes  d'objets  antiques. — Un  objet  antique,  en  or, 
dont  la  forme  approche  de  celfe  d*«n  carquois,  a  été  décwi- 
tert  à  ilYanton  (arronditiseiBent  cte  Poitien»).  Il  a  été  acheté 
860  fr.  par  un  orfèvre,  qui  se  propose  de  le  parler  à  Paris, 
et  te  le  présenter  aux  conserratews  dn  musée  des  anCM|ne» 
de  la  bibliothèque  royale. 

D'autres  objets  antiques  en  bronze,  de  fonaes  très-variée», 
ont  été  trouvées  dans  la  commune  de  Notre-Dame-d'Or  (ar- 
rondissement de  Loudun)  et  sont  devenus  la  propriété  de  la 
Société  des  antiquaires  de  TOuest.  Void  les  renaeig^ments 
que  nous  transmet  M.  Fillon  sur  cette  découverte  : 

«  Une  découverte  tr^-importante ,  composée  d'instru- 
ments gaulois  en  bronze,  a  été  faite  à  Notre-Dame-d'Or ,  pe- 
tite commune  sitnée  à  qudqoes  leiies  de  Mirôbeau  (Viemie). 
Le  paysan  qui  avait  déterré  ces  objets ,  après  les  avoir  gar- 
dés long-temps  chez  lui  comme  vieux  cuivre  sans  valeur , 
les  vendît  à  un  regrattier  de  St-Maixcnt ,  chez,  lequel  j'ai 
eu  le  bonheur  de  les  rencontrer.  Cédés  ensuite  par  moi  à  k 
Société  des  antiquaires  de  TOuest,  ils  font  aujourd'hui  partie 
de  sa  collection. 
r  «  Ce  curieux  enfouissement  a  été  trouvé,  pendant  le  mois 
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de  janvier  dernier ,  au  milieu  d'une  plaine  couverte  de  mon- 
ticules, formés  des  pierres  que  l'on  arrache  aux  nnirs  an* 
tiques  qin  se  trouvent  à  quelques  pieds  sous  le  soL 

«  Un  voyage  que  mes  coliques  m'avaient  chargé  de 
faire  sur  les  lieux,  m'a  mis  à  même  de  cmistater  que  [es 
champs  d'alentour  sont  couverts  de  débris  de  vases  pnre^^ 
ment  gaukns,  dont  la  terre  est  à  peine  cuite  et  se  brise 
sous  les  dœgts,  de  couteaux  en  sttex  t  de  poieries  rongés 
et  nixres  d'origine  romaine ,  de  verres  recuits  et  de  tuiles  à 
reboids. 

«  Les  instruments  en  bronze  étaient  contenos  dans  im 
vase  de  même  métal,  très-mince  et  fortifié  par  des  clous, 
dcMit  le  fond  était  seul  conservé.  Ge  sont,  pour  la  plupart  des 
armes,  haches  de  diverses  formes,  épées  brisées,  lances  et 
poignards.  Les  autres,  tels  que  gouges,  couteaux,  raclettes, 
attaches,  bracelets  et  ornements  de  chevaux  en  forme  de 
croissant,  etc. ,  servaient  à  la  vie  privée.  Â  quelques  pas  de 
la  masse  principale ,  on  avait  déjà  découvert  la  moitié  d'un 
moule  de  hache  en  bronze;  malheureusement  l'autre  partie 
est  {HTobablement  perdue,  à  moins  que  de  nouvelles  recher- 
ches ne  la  fassent  rencontrer.  La  présence  de  ce  moule ,  celle 
de  Mocs  de  métal  mêlés  au  reste ,  et  l'état  dans  lequel  se 
trouve  un  grand  nombre  des  objets,doivent  faire  penser  qu'ils 
étaient  destmés  à  la  fonte ,  et  que  là ,  comme  dans  le  départe- 
ment de  la  Manche,  il  y  avait  une  fabrique  d'armes,  que  Voa 
a  tout  lieu  de  croire  d'une  époque  antérieure  à  la  con- 
quête. 

Travaux  de  M.  Moutié ,  de  BambauiUet.  —  Une  lettre 
adressée  par  M.  MouUé  à  IVl.  de  Gaumont ,  directeur  de  la 
Société  française  ,  renferme  les  passages  suivants ,  qui  ne 
peuvent  manquer  d'intéresser  vivement  les  lecteurs  do  Bul- 
letin: 
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tt  Je  fai^  tous  mes  efforts  pour  remplir,  dans  la  localité  a^ 
y  habite,  le  but  que  la  Société  française  se  propose  d'atteitid^c 
dans  toute  la  France.  Étudier,  décrire  ei  û9mfm€r  les  hmh 
numenis  du  passé  s  queU  qu'ils  soient  :  voilà  les  pri&c^ies  que 
depuis  loDg^-temps  je  uot'içSsroe  défaire  adopter  par  toutes  les 


«  Nous  avons,  à  RaœbolûHet,  «ne  Société  ahrchéofegique  qui 
R^a  encore  bus  au  jour  <|iK  peu  de  choses,  mais  le  résultatde 
ses  Iravaux  se  fera  bientôt  conoaHre.  Si  noire  arrondisseuieftt 
n'offre  plus  guère  que  des  ruines ,  ces  ruines  sont  poiur  la 
p^upaftd'u»  puissent  intérêt  historique ,  et  k  difficulté  môme 
de  les  étiAdier  «  dévora  donner  plius^  de  prix  à.  nos  rcoberohes. 

«  M.  le  duc  de  JLuynes  qfn  a  bien  voulu  diriger  nos  travaux  » 
prend  aussi  une  part  active.à  notre  collaboration  :  la  coofiéra-: 
tioa  et  la  protection  de  ce  savant  distingué  sont  les  plus  sûrs 
garants  de  notre  réussite. 

(c  N'était  rintention  dans  laquelle  nou»  sommes  de  puUier 
iaeessamment  un  corps  complet  de  toutes  les  inscriptions  de 
rarrondissemeni  de  Ranabouillet  «  j'auvais  déjà  pu^  adresser  à 
la  Société  française  un  recueil  des  plus  intéressaiMles  et  des 
moins  cXHinnes.  J'ai  préféfé  bisser  à  d'autres  »  moins  zélés 
peufe-^tre ,  le  soin  de  mériter  les  médaiUes  promise»  pàt  le 
ftilletin  monumental. 

w  Nous  ferons  entrer  dans  notre  recueil  »  non  seideinefitks 
inscriptions  inédites,  mâd  encore ceUes  qui  ont  été  publiées 
par  les  Bénédictins  ou  les  antiquaires  da  siècte  deraiev ,  el 
aussi  celles  qui  ont  été  détruites ,  quand  nous  pourrons  oa 
retrouver  la  transcription  dans  les  auteurs  manuscrits  ou  im- 
primés. Dans  cette  puMicntion,  nous  adopterons  la  division 
géographique ,  en  classant  chronologiquensent  les  inscriplîoHB» 
canton  par  canton  et  commune!  par  comn^une. 

«  M.  l'abbé  Blot,  aumônier  de  Oampierre,  et.moÀ,.neus^ 
nous  sommes  partagé  ce  travail  :  nous  explorons  les  nionumeits' 
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publics  comme  les  maisons  particulières  ,  nous  cherchons 
partoui  où  nous,  avons  ]*espeir  de  trouver.  Déjà  cette  persévé- 
rance a  été  couronnée  des  plus  heureux  résultats.  Sur  le  banc 
d'un  jardin  particulier  ,  bous  avons  retrouvé  riuscription 
tiimulaire  de  saint  Thibault ,  abbé  des  Yaux-de-Cernay  ;  la 
tombe  d*ua  autre  abbé  de  la  mêma  abbaye ,  servant  de  foyer 
kla  cheminée  d'un  paysan  ;  M.  Tabbé  Blot  a  retrouvé  celle 
d*un  troisième  abbé ,  d*une  très-belle  conservation ,  dans  la 
boutique  d*un  épicier  j^  à  Chevreuse. 

«  M.  k  duc  de  Luynes ,  pour  faciliter  nos  recherches ,  va 
faire  exécuter  des  fouilles  sur  l'emplacement  de  l'église  de  la 
ctiHxre  abbaye  de  Port-Royal ,  où  ,  dilHHi ,  qudques  tootbes 
ant  restées  eaiMÛcB.  Près  de  vingt  tombe»  cpi  peovîawieiil 
de  cette  abbaye  viennent  d'être  rdevécs  au  moy^  du  pro- 
cédé d'impression  â  la  mine  de  plomb ,  par  M.  Blot  «  dans 
l'église  de  Ma^y^tes^HcaneoMa  oà  elles  avaient  été  transpor- 
téesw  Panni  elles  ea  remarque  surtout:  cdle»  d'un  Bouchard 
de  Montmorency  «  seigneur  de  Ai&arly,  et  de  Marguerite  de 
Levis.,  sa  femme,  qui  étaal  devenue  veuve,  se  fit  religieuse 
à  ce  même  Port-Royal. 

V  Nous  avons  recueilli  touteft  les  tomhes-et  inscriptions  des 
aèfaiyes  d^  N.-a  de  la  Roche  ^  de  N.-Di  de  aaîre-Fon- 
taioe ,  et  la  plus  grande  partie  de  notre  travail  est  achevée. 
fitatre  recueil  sera  oomposé  d'usé,  séné  de  tombes  de  ton» 
les  sièeles  depuis  le  XJU*.  jusqu'au  XV1IP.  ,  d'abbés ,  de 
moines ,  de  prêtres ,  de  chevaliers,  de  dame» ,  de  bofwgieoî», 
de  bourgeoises  et  de  laboureurs.   »  A.  M. 

Huisée  DuSxnnmerard.  ^  L'intéressante  collection  de  M. 
Dju  Sommerard,  achetée  par  le  gouvernement,  est  mainte- 
nant rangée  plus  au  large  dans  les  diderentes  pièces  de  Thô* 
tel  de  Cluoy,.  disposées  à  ceteOet  N>(jmis  n'essaierons  pas  de 
décrire  cette  cellectioa  bien  eonnue,  et  dont  le  catalogue  est 
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entre  les  mains  de  tous.  On  a  mis  en  communication  Fhôtel  de 
Cluny  avec  les  constructions  romaines  de  la  rue  de  I^  Harpe, 
connues  sous  le  nom  vulgaire  de  Palais  de  Julien  ;  on  trouve 
dans  la  principale  pièce  de  Tédifice  quelques  morceaux  de 
sculptures ,  notamment  des  statues  du  moyen-âge ,  qui 
vraisemblablement  seront  mises  ailleurs  par  la  suite.  Il  con- 
vient, sans  doute,  qu*îl  n'y  ait  que  des  sculptures  gallo- 
romaines  dans  cet  édifice  gallo-romain ,  et  il  faut  éviter  la 
confusion  qui  résulterait  du  mélange  d'objets  d'époques  diffé- 
rentes. B.  C.  S. 

Érection  en  Angleterre  d'une  Société  pour  la  conservation 
des  monuments.  —  Une  Société  qui  a  le  même  but  que  ta 
Société  française,  et  qui  porte  un  titre  analogue  :  Association 
anglaise  archéologique  pour  l'étude  et  la  conservation  des 
monuments,  vient  de  se  former  en  Angleterre:  elle  publie 
un  Bulletin  comme  la  Société  française,  dont  elle  a  adopté 
une  partie  des  dispositions  réglementaires.  Plusieurs  des  fon- 
dateurs de  la  compagnie  avaient  annoncé  à  M.  de  Caumont , 
depuis  plus  de  3  ans,  le  projet  qu'ils  avaient  de  créer,  pour 
l'Angleterre ,  une  institution  analogue  à  celle  qu'il  a  créée  en 
France.  M.  le  docteur  Bromet,  de  Londres,  a  bien  voulu 
annoncer  officiellement  à  la  Société  française,  il  y  a  qudques 
mois,  la  création  de  V Association  anglaise.  Cette  compagnie 
rendra ,  nous  n'en  doutons  pas ,  d'importants  services  au  pays 
dans  lequel  elle  s'est  formée. 

Session  annuelle  de  l'Institut  des  provinces,  —  Une  cir 
culaire  de  M.  le  directeur-général  Cauvin  ,  annonce  que  la 
session  générale  de  l'Institut  des  provinces,  pour  iStxU,  s'ou- 
vrira le  11  juin,  à  9  heures  du  matin,  dans  la  grande  salle 
de  l'hôtel-de- ville  du  Mans;  le  12  et  jours  suivants  auront 
lieu  les  rapports  et  les  élections.  Le  premier  volume  des  Mé- 
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moires  de  rinslitat  des  provinces  est  presque  lemmié.  Ce 
aéra  un  magnifique  in*/i^  imprimé  arec  le  plos  grand  soin 

Église  de  Ponge  (Moselle).  —  M.  le  Mq*'.  de  Pange,  pair 
de  France,  a  fait  généreusement  reconstruire  l'église  de  la 
commune  qui  porte  son  nom ,  et  dans  laquelle  il  possède  un 
grand  domaine  et  un  magnifique  château.  On  Tante  les  vi- 
traux de  couleur  qui  ornent  les  fenêtres,  et  nous  attendons 
de  plus  amples  renseignements  pour  rendre  compte  des  tra- 
vanx  terminés.  M.  le  Mq'\  de  Pange  a  bien  mérité  de  son 
pays  à  beaucoup  de  titres:  c'en  est  un  de  plus  que  de  faire 
un  si  noble  usage  d'une  grande  fortune. 

Caup'd'cBil  archéologique  sur  l'exposition  des  produits 
de  ^industrie.  —  L'exposition  des  produits  de  l'industrie  dé- 
montre un  progrès  marqué  dans  l'imitation  des  formes  du 
moyen-âge.  On  y  remarque  un  aniel  avec  son  rétable ,  dans 
le  style  du  XV.  siècle,  dont  tous  les  détails  paraissent  irré- 
prochables. Les  vitraux ,  dans  le  style  du  XIIP.  siècle ,  sont 
ausâ  très-bien  imités  et  riches  de  couleur.  Nous  sommes 
heureux  d'avoir  à  constater  de  pareils  faits ,  qui  sont  une 
preuve  irréfragable  des  progrès  du  goât  et  de  l'étude  des 
formes  caractéristiques  de  chaque  période  de  l'art. 

Nouvelles  publications  archéologiques.  —Ce  qui  prouve  bien 
mienx  encore  les  progrès  des  notions  d'archéologie ,  c'est  la 
multiplication  des  publications  relatives  à  cette  science. 

Deux  nouveaux  recueils  vont  paraître  chaque  mois  :  l'un , 
sous  le  titre  de  Revue  archéologique,  sera  dirigé  par  M. 
Gailhabaut ,  couronné  par  la  Société  française  pour  ses  mo- 
numents anciens  et  modernes  ;  l'autre,  sous  le  titre  d'Annales 
d'archéologie,  aura  pour  directeur  M.  Didron,  secrétaire 
du  comité  de  l'instruction  publique.  VArt  en  province ,  qui 
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parait  depuis  ë  au  i^IiouUas,  annoace,  de  ma  cdtè^  qu'il 
vaipublier  de»  vUesde  chdleaux  et  de  flGK>iiiMnetits».et  devemr 
plus  archéolc^que.  Le  Bulletin  monumental ^fonàé  en  1834, 
tft  les  autres  ouvrages  d'archéol(^ie  publiés  depuis  10  ans, 
ont  certaineineot  contribué:  beaucoup  à  douna*  cette  iopul- 
fûon. 

Articles  axchiolqgiques  de  la  Revue  de  Mouen.  —  La 
Bévue  de  Rouen  «  dont  les  n*"*  offrent  tous  un  intérêt  varié 
et  soateuU'y  a  publié  deux  articles  très-intéressants  sur  Taché* 
vfinent  de  la  bçade  St-Ouen  de  Ro«en«  Deux  projets  eut 
été  présentés  par  M.  Grégoire  :  dans  Tun  »  deux  tours  teraiî- 
nées  par  des  couronnes  s^élèveraient  des  deux  côtés  du  por- 
tail; dans  Tautre,  elles  seraient  remplacées  par  des  clo- 
chetons. M.  Deville  et  M.  Potier  ont  donné  leur  opinion  sur 
ces  deux  projets.  On  lira  avec  infiniment  d'intérêt ,  dans  Ja 
Revue  de  Rouen»  ce  qui  ooocerne  cette  discussion  artistique 
et  archéologique  (1). 

Nouvelles  publications  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie,  —  Le  VP.  V(dume  de  la  Société  des  antiquaireB  de 
Picardie  vient  de  paraître;  on  y  remarque  un  travail  irès^îii^ 
téressant  de  M.  Emmanuel  WoiUez,  intitulé  :  Études  archéo'* 
logiques  sur  les  monuments  religieux  de  la  Picardie.  Ce 
mémoire  se  compose  de  256  pages  :  il  renfenne  un  très- 
grand  nombre  de  renseiguements  précieux  pour  la  géogra*- 
phie  monumentide  de  la  France ,  en  ee  sens  qu'il  précne 
avec  beaucoup  de  détaUs    les  caractère»   distinctifs  de  la 

(t)  Fondée ,  il  y  a  9  ans ,  par  M.  Nicélas  Périaui ,  la  Revue  de 
Rouen  est  rédigée  avec  talent  par  les  hommes  qui  lui  ont  prêté  leur 
eollahoration.  Les  principaux  rédacteurs  sont  à  présent ,  MM.  Gi- 
p^fdm  ,  Cherttel,  Potier  ,  Rickant ,  RQ¥Uand  et  Meétas  Péria&or, 
propriétaire- gérant. 
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région  monuttieiiCale  de  !a  Picardie  «  qa*M  indiqae,  en  a'ap- 
payant  sor  les  rwiseigneBmils  donaéa  par  M.  <le  Ganmont» 
dans  son  Cours  d'antiquités,  en  quoi  k  style  NÉBan  H  le 
style  oghal  ée  la  Somino  et  de  TOise  dMèrait  des 
styles  considérés  aiUeiirs,  sortant  éum  les  provinces  i 
et  quelles  analogies  on  remarque  entre  eux.  Ce  beau  travafl^ 
qui  occupe  la  majeure  partie  du  VI*.  vulume  de  la  Société 
d'Amiens ,  se  termine  par  un  tableau  synoptique  des  carao** 
tères  de  rardutecture  on  Picardie,  aui  principales  époques^ 
le  mémoire  est  en  outre  accompogué  de  XiV  pianehes  dans 
le  format  in^^  iVous  ne  pouvons  qu'engager  M,  WoiUsE  âi 
entreprendre  un  travail  semblable  pour  l'architecture  mili- 
lairô  et  l'firehilecttive  dfvile  de  la  Picaidie. 

X,Ul\  vçiume  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normofh^ 
die,  —  Le  XIU%  volume  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie  est  annoncé  comme  devant  paraître  en  juillet  Le 
morceau  capital  de  ce  volume  sera  le  beau  Mémoire  de  M. 
Lambert ,  ^ur  b  classification  des  médaiUe»  celtiques  de  la 
France;  le  Pouillé  du  diocèse  de  Usieux  est  ensuite  le  travail 
le  f  lus  imporiaat  du  volume. 

Dccoratimu  accordées  à  des  fwtabilités  scientifiques.  — 
Ont  été  nommés  chevaliers  de  la  légion-d'honneur , 
MM.  £d.  Clerc,  inspecteur  des  monuments  historiques, 
à  Besançon; 
De  Saulcy,  membre  de  riostiiut,  ancien  iospeaeur 

de  la  Société  française  ; 
Le  Sauvage,  professeur  en  médecine  àCaeo,  mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces; 
FORGET,  docteur-médecin  à  Strasbourg,  un  des  se- 
crétaires de  la  10*.  session  du  congrès  scientifique 
de  France. 
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Mon  de  M.  le  marquis  de  La  Baurdofmaye  et  de  M.  le 
comte  de  Robien,  —  Deux  mendires  de  la  Société  française , 
M.  de  RiMen,  de  Vannes,  et  M.  le  Mq'.  Arthur  de  La  Bour- 
donnaye,  député  du  Morbihan,  viennent  de  périr,  jeunes  en- 
core, et  lorsque  rien  ne  pouvait  faire  prévoir  une  mort  si  pr(y- 
chaine.  L'un  et  Tautre  avaient  assisté  aux  séances  tenues  à 
Vannespar  la  Société  française,  au  mois  de  septembre.  M. 
la  marquis  de  La  Bourdminaye  présida ,  à  la  même  époque , 
le  congrès  agricole  de  l'Association  Bretonne;  il  avait  siégé 
cette  année  (février  184ft)  au  congrès  agricole  tenu  à  Paris, 
et  le  6  mars  à  la  réunion  de  la  Société  française  pour  k 
conservation  des  monuments. 

M.  de  La  Bourdonnaye,  un  des  plus  riches  propriétaires 
de  la  Bretagne,  était  lieutenant-général.  Sa  notice  biogra- 
phique sera  publiée  :  nous  avons  seulement  voulu  donner  ici 
un  souvenir  à  Thonorable  membre  que  vient  de  perdre  la 
Société  française. 

Mort  de  M.  Burnouf.  —  Le  savant  Burnouf ,  inspecteur- 
général  des  études  en  retraite,  membre  de  l'Institut,  officier 
de  la  légion-d'honneur,  professeur  au  collège  de  France ,  au- 
teur de  la  Grammaire  qui  a  si  puissamment  contribué  à  généra- 
liser l'étude  de  la  langue  grecque  et  de  traductions  du  plus 
grand  mérite,  vient  d'être  enlevé  à  sa  famille  et  aux  lettres , 
à  l'âge  de  68  ans.  M.  Burnouf  était  une  des  gloires  de  la 
France ,  et  la  Normandie  le  revendique  ;  il  naquit  près  de 
Montebourg,  département  de  la  Manche.  M.  Burnouf  laisse 
plusieurs  fils  dont  un  bien  connu  du  monde  savant,  l'un  des 
oricntalistetj  les  plus  célèbres  de  l'époque ,  est  depuis  long- 
temps membre  de  l'Académie  des  inscriptions. 


PROfiËS-VEJlBAlIÎ 

Des  Séances  tenues  par  la  Société  françatêe 
pour  iu  conêersmtion  des  MMuwleniê  hisim* 
riqueè,  tes  29  et  3ù  d^init  tS^i,  dahs  lat^UB 
de  IBeaus^ais. 


Séance  du  29  avril  18^4. 
iPi^idfeiice  de  M.  riU)é  BAARAirD  »  inspebtenr  4e  fa  Sociélê. 

OUVERTURE   DK   Là  SESSION. 

Làfléanceest  otavertë,  à  une  heare,  dans  la  grande  ttHedé 
i'HètèlHde-rVHle;  Sont  présents  MM.  de  Gasmont ,  dil'ecténr , 
de  Ghrencby,  inspecteur  du  Pas-de-Gakis,  Tabbé  Barrand,  ini^ 
pectenr  de  TOisfe,  Daiqoy  i  St".  de  Sm^ertnaîn»  Bazin,  WeO, 
Tabbé  de  Fratodod,  ntembreisi  de  ]a  Société  française; — MM.  de 
Grattier,  Dapont-lKliite,  Lediet-Daflûs,  Daâiei,  Le  Mareschal , 
Delaherche,  Emmanuel  Woillez,  Eugène  Woiiiez,  Tabbé  Rose , 
Tabbé  Bourgeois,  TaMié  Jourdain,  Fabbé  Duval,  Auxcousteaux, 
Danse-Desaulnois ,  Le  Gros,  Tabbé  Santerre,  £ug«.  Ricard  , 
le  comte  de  Betz,  Gamier,  Jourdain  d*Héricourt,  Boutb(N*s, 
Lépine,  de  la  Sodété  des  AntiqoaireftdePicahlie;— MM.i'âbbé 
Davenne,  Auxcousteaux  deLazpille,  Fabbé  Potier,  Gousture, 
Fabbé  Lefebvre ,  Pinchon ,  Leuîllier ,  Fabbé  Jourdan ,  Fabbé 
MaïKaAl ,  Maihtm ,  etc.  On  retnarqii\e  au  bureau  M.  de  Càu- 
mont ,  directeur ,  M.  Fabbé  Baitaud,  iittspeeteùr  de  FOise , 
M.  de  Givencby,  M.  leB^^  Mercier,  préfet  dit  départébetit, 
M:  fe  Maire  de  Beâurals,  MM.  de  Grattier  et  Danjôti. 

M.  de  (Gaidiioiit  prononce  iln  discours  dans  lequel  il  sr*^ehd 
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sar  rimportance  des  études  archéologiques  ;  il  constate  avec 
satisfaction  Fhenreuse  ttupulsion  qui  leur  a  été  imprimée  à 
Beauvais ,  par  M.  Graves  et  M.  Tabbé  Barraud;  il  espère  que 
rinfluence  des  connaissances  archéologiques  se  fera  désormais 
sentir  dans  les  réparations  et  les  embellissements  si  souvent 
maladroits» qu'on  inflige  à  des  monuments  remarquables  :  il 
exprime  surtout  le  vœu  que  Tinterven  tion  de  la  Société  empêche 
certains  actes  d*un  vandalisme  destructeur,  qui,  il  faut  malheu- 
reusement le  dire ,  ont  été  tout  récemment  accomplis  à  Beau- 
vais,  malgré  d'énergiques  réclamations.  En  son  nom  et  en  celui 
des  membres  de  la  Société  française,  M.  deCaumont  remercie 
le  comité  de  Beauvals  d'avoir  préparé  la  réunion  de  la  Société 
française  à  fieauvais ,  en  même  temps  que  celle  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie,  coïncidence  heureuse  qui  ne  saurait 
manquer  de  produire  des  résultats  infiniment  précieux.  — 
M.  de  Caumcmt  propose  ensuite  d'étabUr  deux  commissions , 
savoir  :  1^  une  commission  des  vœux ,  2^.  une  commission  de 
l'iconographie  et  du  moulage  des  sculptures.  Après  cette  in- 
troduction, M.  i'abbé  Barraud  est  prié  de  vouloir  bien  occuper 
le  fauteuil  de  la  préâdence.  M,  l'abbé  de  Franciosi  est  invité 
à  remplir  les  fonctions  dé  secrétaire. 

BNQUBTB    ARCHÉOLOGIQUB. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Barraud. 

M.  de  Gaumont  pose  une  série  de  questions  qu'il  formule 
ainsi  qu'il  suit  : 

1'*.  Question.  Existe-t-iL  dans  le  Beauvaùis  une  école 
particulière  d'architecture  avant  le  XIH\  sièclel 

M.  l'abbé  Barraud  pense  que ,  sans  se  faire  les  partisans 
exclusifs  d'une  école  spéciale  ,  les  architectes  beaovaisîns , 
pendant  la  période  Romane ,  ont  accueilli  la  double  imporU- 
tion  de  l'architecture  Normande  et  de  l'architecture  d'Outre- 
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Loire.  Certains  mmoHieiiCS  du  pty»  ont  toute  la  grat ité  du 
style  nonnaiid  ;  leurs  seuls  omenieiits  sonc  des  tores  divene- 
meut  cootoumés,  zigzags,  frètes  crénelées»  bilktles»  etc. 
D'autres,  au  coutralre,  offrent  de  gracieux  enroulenieats,  d'élé- 
gants rinceaux ,  des  galons  couTerla de  perles,  des  oomidies 
d'un  goût  exquis,  formés  d'animaux  chimériques  et  de  feuil- 
lages laciniés  ;  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  ces 
genres  différents  se  présentent  sur  presque  tous  les  points  de 
la  ocmtrée.  Quelques  monuments  même  réum'ssent  les  deux 
styles,  quoique  toutes  leurs  parties  soient  de  la  même  époque. 
On  ne  saurait  voir  une  orn^nentatioii  plus  ridie  que  celle 
du  fronton  septentrional  de  SL -Etienne  de  Beauvais,  du  por- 
tail de  Trye-€hâteau,  du  choeur  de  Ghelles.  Cette  ornemen- 
tation ne  le  cède  pas  à  cdle  des  façades  de  Poitiers  et  de 
Civray  ;  au  contraire ,  les  églises  de  Bury ,  de  Foulangue , 
d'Acy-en-Hlultien  n'ofifrent  que  des  moulures  normandes.  Aux 
portails  de  l'ancien  prieuré  de  Bulles  et  de  l'église  paroissiale 
de  Catenoy ,  les  ornements  normands  se  marient  aux  orne- 
ments du  Poitou  et  de  la  Suntonge.  Al.  Barraud  bit  toute- 
fois remarquer  que  les  architectes  beauvaisins  n'ont  pas  ser- 
vilement copié  leurs  modèles,  qu'ib  ont  souvent  inventé  des 
formes  nouvelles  et  su  imprimer  à  leur  oeuvre  un  cachet  local 

2*.  Question.  QueUe  est  la  forme  la  plus  ordinaire  des 
églises  du  Beauvaisis? 

M.  Emmanuel  WoiUez  répond  que ,  comme  en  beaucoup 
d'autres  endroits,  les  grands  édifices  du  Beauvaisis  adectent  la 
forme  cruciale.  Les  églises  de  campagne  sont  le  plus  souvent 
sans  collatéraux  ni  transepts.  Il  cite  comme  une  dérogation 
aux  généralités  qu'il  éublit ,  l'église  abbatiale  de  St -Germer, 
dont  le  chœur  est  excessivement  court,  comparativement  aux 
dimensl(His  de  la  nef  ;  les  transepts  de  la  cathédrale  de  Noyon, 
qui ,  conune  les  monuments  des  bords  du  Rhin ,  se  terminent 
en  demi-cycle. 


Si4  «fiANGES 

a*.  QUESTION.  Çuelèes  sent  fès^  m&ulwres  rwprodu^M  te 
plus  fréjuemmeni  sur  hs  ménuments  du  pays  pendent 
tépoque  Remarte  ?  < 

M.  "fiminaooel  Wôiltez  répond  que,  sans  av«ir  de  moirtttres 
spécialemenf  à  euK,  les  ffioAumems  romans  du  Boauvaisi8,8tir 
ièsqtiels,  comme  Ta  déjà  ^  M,  Pabbé  Barraud ,  on  retMmte 
les  zigtags,  les  billettes ,  los  tétea  de  dons ,  les  torsades,  tes 
étoiles ,  etc.  ,  affectionnent  singollèrenient  la  feoaiHe  des 
froides;  d'abord  capricieuseaient  traitées,  les  feuilles  de  00s 
végéianx  se  rapprochent  d'autant  plus  de  la  nature  qn'telles 
avoisrnent  davantage  ia  transition.  En  acceptant ,  m  reeneil- 
lant  les  données  otiles  que  peut  fournir  rornementotion ,  ajoute 
^.  WoiHez ,  il  fant  se  garder  ée  les  isoler  des  masses  sor  les- 
quelles on  les  renoontre  et  qui  souvent  leur  sont  de  lieaQcbnp 
intérieures. 

M.  Eugène  Woillez ,  frère  de  M.  Eflomanuel,  fait  remar- 
quer i'influenee  de  laBafsse-GEuvre  sur  le  plan  et  la  décoration 
d'on  certain  nombre  d'^^s  du  département  Ainsi  1  Cin- 
queut ,  k  St.-ll«ny,  on  retrouve  les  lourds  piliers  carrés  d'ôû 
s'échappent  des  arcs  cintrés;  an  fronton  des  églises  deBresles, 
Tillet ,  Venelte  ,  Villers ,  St. -Barthélémy ,  la  croix  ancrée, 
eccompagnée  de  ses  deux  petites  ouvertures  circulaires.  M. 
Eugène  Woillez  signale  l'élégance  et  la  variété  des  sculptures 
de  cette  époque,  à  St. -Germer,  St. -Luc,  Sentis.  D'abord  in- 
cisées dans  la  pierre  à  Morienval ,  à  Rhuis ,  les  moulures 
s'habituent  insensiblement  à  se  produire  en  relief.  Naguère 
encore  laissées  à  l'arbitraire ,  efles  commencent  à  se  profiler 
avec  plus  d'exactitude  et  de  pureté ,  à  Ansacq  ,  Tracy-le-Val , 
Cheîles,  Nogent-les- Vierges.- 

U*.  QUEStiow.  Quels  sont  (es  appareils  de  t époque  ro- 
mane? 

Dans  la  première  période ,  continue  M.  Woillez ,  c'est  le 
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petit  appareH  rMMÎM  arec  ses  xoMfli  de  briques  ft  diterse» 
hMtears.  Ob  en  a  on  eiemple  à  la  Basse-OniTre.  Phis  tard 
onemplofa  encore  te  |ietit  appareM  anfuel^  on  rotrandia  tes 
condonsde  brkfQes;  An  XI^  siècle  «  ^appareil  en  ardteH  dm 
poiBsoD  a. été  conataounent  en  «n^et  sinon  dans  umî  Ten- 
senliie,  an  nmiûs  dams  qndqn'nne  de»  pavUesd^nn  éAflœ  (St- 
MarUn-le^tend ,  Notre-DaHM*da*ThU  ,  elc.)^  On  a  trooré  à 
Gifiqaenxiuiappardl  zigzagué  négniien  AOonneet  laRne^Satait- 
Pierre  présentent  l^appareil  rétieuléi  IMn ,  k  partir  dn  XII*. 
siècle  y  le  moyen  appareil  est  celui  de  toutes  les  constructions, 
importantes. 

5^.  QnBSnoif.  QueUe  em  la  fhrme  des  eohtmas^  avant 
Véponuê  ogivale  profn'emini  dite  dêm$  ie  Bema>aim? 

Assez  souvent  la  naissance  de  leur  fût  se  rattache  à  la  base 
par  une  espèce  de  patte  d'animal.  Qnant  au  fût  lui-^méme , 
ajoute  M.  Tabbé  Barraud,  il  est  ordinair^nent  lisse,  quel*- 
qaefoîs  ganii  d'une  arête  aiguë  (St -Etienne  de  Beauvaîs)  ; 
à  St-Vast-de-Longmont,  leur  swrfaiee  est  garnie  de  stries- 
chenxmnées  et  maillées;  à  Ansacq,  die  est  cannelée;  à  Gondnn-, 
elle  est  garnie  de  crochets  qui  s'embrassent  ;  enfm  des  rin- 
ceaux extrêmement  gracieux  la  couvrent  au  portail  de  Tnfe- 
le-Ghâteau.  Les  colonnes  se  brisent  en  zigzag  ao  portail 
d*Ansacq  ,  à  la  tour  de  Tracy-le^Val,  aux  contreforts  de 
GheUës,  etc.  Elles  sont  coupées  en  deux  par  mie  amielore  ë^ 
St -Etienne  de  Beauvais.  A  Noyon,  sept  amiduresqui  s'étagent 
att'-déssns  les  unes  des  antres  dksimnlent  lenr  faanteur. 

ô'.  Question.  Le  pletn-^cintre  a-t-it'  amtmté  d^être  ttn^ 
ployé  contemporainement  à  l*ogwe  à  partir  du  Xn\  sièeleV 

M.  Tabbé  Barraud  répond  que  Togive  s'est  montrée  chez 
nous  dès  la  première  moitié  du  XP:  siècfe  ,  à  Morienval ,  et 
qu'à  partir  du  XII''.  ,  elle  a ,  presque  parfont,  retnpiicé  Tare' 
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à  pleiBhcîQtre.  *—  M.  Eugène  Wofllez  confirme  Tasserlion 
de  M.  Tabbé  Barraud ,  il  pense  que  o^tté  préoocîlé:  de  Fogive 
n'est  pas  une  petite  preuve  de  son  origine  indigène.  Une 
multitude  de  faits  observés  par  lui  dans  le  département ,  Font 
conduit  à  croire  que  radc^lion  de  Tare  en  tier&-peint  a  été  < 
surtout  bâtée  par  le  besoin  d'exhausser  l'ouverture  des  arcs 
destinés  à  mettre  en  communicatiott  la  nef  et  ses  bas-cètés, 
d'nne  manière  qui  s'harmonisait  avec  le  développement  né- 
cesâté  par  les  arca  donbleaux  des  voôies  coUatérades* 

7'.  Question.  Existe-t-il  des  peintures  à  fresque  dans 
les  monuments  de  l'époque  romane  ? 

Le  département  ne  possède  aucune  fresque  qu'on  puisse 
faire  remcmter  avec  probafaîlité  au*deià  du  XTII**  siècle. 

.  8".  Question.  V époque  romane,  offre-t^elle  des  églises 
pavées  de  carreaux  vernissés  7 

Oui ,  répond  M.  de  St. -Germain  ;  mais  ces  carreaux  sont 
postérieurs  à  l'église  qu'ils  décorent  ,  et  ne  remontent  pas 
au-delà  du  XIIP.  siècle ,  à  partir  duquel  ils  sont  employés 
pendant  très-long-temps.  Dans  l'abbatiale  de  St- Germer, 
ajoute-t-il ,  j'ai  rencontré  de  ces  sortes  de  carreaux ,  les  uns 
monochromes  alternants ,  de  manière  à  former  par  l'oppo- 
sition de  leur  couleur  avec  leur  entourage  une  espèce  de 
damier  ;  les  autres  s'assemblant  pour  former  des  rosaces , 
des  bordures ,  des  dessins  de  tonte  espace.  L'identité  des 
matières ,  des  couleurs ,  des  formes ,  du  mode  de  fabrication 
en  {i^énéral,  dans  les  environs  de  St. -Germer  ,  porteraient 
M.  de  St -Germain  à  admettre,  non  loin  de  là,  du  coté  de 
Goumay ,  l'existence  d'un  centre  de  fabrication.  Un  membre 
signale  l'existence  de  semblables  carreaux  dans  la  saUe  capi- 
tulaire  de  Senlis ,  dans  la  salle  haute  de  la  tpur  droite  de 
l'ancien  palais  épiscopal.  —  D'après  l'inspection  d'un  cert^BU 
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nombre  de  carream  à  fonds  ronges ,  à  dessins  jannes  venant' 
de  Neuf-Mardié  eC  dont  l'ensemble  formait  des  comparti- 
ments réguliers  d'encadrement  et  de  rosaces ,  sans  nul  rap- 
port avec  cenx  signalés  par  M.  de  St.-GermaiA  ,  M.  Ledict- 
Duflos  serait  porté  à  reconnaître  une  fabrique  différente  de 
celle  de  Gournay.  —  M.  de  Caumont  demande  si  on  n*a  pas 
d'exemples  de  carreaux  reproduisant  par  leur  ensemble  dé 
^ndes  rosaces  comme  à  Callevi]le(Eure)et  aiUeurs.  Aucun  des 
membres  de  la  Société  n*a  rien  remarqué  de  semblable.  —  A 
propos  dn  pavage  des  églises  du  Beauvaisis ,  M.  Emmanuel 
Woillez  dte  le  pavé  d'une  cbâpelle  à  St  -Omer.  Ce  pavé,  qui  est 
andientiquement  du  XIII*.  siècle ,  représente  des  chevaliers 
amiés  de  toutes  pièces  et  montés  sur  leur  cheval  de  bataille. 
—  M.  de  Givenchy  ne  considère  pas  les  carreaux  dont  parle 
M.  Woillez ,  comme  un  pavage  proprement  dit  Ce  sont  des 
pierres  votives  de  grandes  dimensions ,  et  rappelant  la  mé- 
moire de  faits  historiques  bien  connus  dans  le  pays.  —  M. 
Woillez  répond  que  les  arabesques ,  qui  forment  un  enca- 
drement considérable  autour  de  ces  pierres,  permettent 
peut-être  de  les  assimiler  à  un  système  particulier  de  pavage. 

9*.  Question.  Quelques  églises  ont-belles  été  décm^ées  de 
mosaïques  ? 

M.  WmUet  répond  qu'if  n'a  rien  vu  de  ce  genre  dans  le 
département  ;  mais  qu'à  St. -Orner  il  a  rencontré  sur  le  tom- 
beau d'un  jeune  prince ,  avec  la  date  précise  de  1109,  une 
mosaïque  portant  le  nom  et  l'âge  de  celui  dont  éUe  recouvrait 
la  dépouille  mortelle.  Le  tout  était  encadré  dttis  une  bordure 
sur  laquelle  on  apercevait  les  douze  signes  du  zodiaque.  -^ 
M.  le  secrétaire  décrit  avec  détails  une  mosaïque  trouvée 
dans  les  ruines*  de  Tex-cathédrale  d' Arras ,  et  qui  servait  de 
pierre  tumulaireà  l'évéque  Frémault ,  mort  en  1180.  Cette 
mosaïque,  composée  d'une  multitude  de  petits  cubes  de  toutes 


le^  noms  et  titreç^  dq.  défjuot  Frutmldfff^  Episçopus.  Is  prélaf^ 
ayait  la.  tête  ceinte  d'un&  mitr.ç  pi;tjit4^  et  ppintifp ,  à  fanons^ 
très-alV)ngés  (Y.  la  plancb^).  Le  res^e  du  çoi;ps  ^tait^  revêtii.  de 
^  habita  pontificaux*  Les  pieds,  chaussés  de  inules  rouges  ^ 
croix blancbes^se  çacbajent  e^  pai;tie  ^us  les^lai^gesfestoq^de 
l'aub^e  sur  laq^uell^  oii  apQrç<)it  les.  deux  bouts  d'une  étole  rouge 
tf:ès:é]^'j9|t;e.  te,  vêtçmient  terminé,  en  poiotç  ei^  l'imitatp) 
d'une  étojQfe  à  reflet  dont,  la  conileur  d/ominaate  est.  un  vect 
jpunâtrç;  i^  laisse  passer  à  droite  la.  mf^jn  b^nis^te  du,  ppntife* 
tan^i^  €p^  Ifi  gauche,  d'où  penduu  manipule  de.m^me  ^Ji:atf 
^{  de  n)^e  qouljçifi:  que  l'étol^,  soutiqnt  un^e.  c^^ss^  tr^-lopgnç 
dpnt  Textrémité  «npérieuiie,  s^^coptomui^easpir^  tenpifi^, 
09i  têt€|^,e,  serpent.  —  Ces  deux  faits.,  Vvm,  de  1109 ,  l'autre  de 
1180.,  révèleut  Temploi  de  la  mosaïque  pour  Iqs  monfi^nt» 
funèbrçs ,  dans  leî^ord ,  de  la,  France  pendant  tout  le  XUv 
fli^le^  {A,  i^  Çau^nt  fa|t  i;eauurquer,  rimpovt^nç^  df.  ce;  ivf^ 
P9Uf,  Vl^ifjtoiredç  Tart^ 

1,0%  QiqçsTiON.  Quelle  est  la  scidpture  de  l'épçquf_  ro- 
mane? 

^jtfif^^  au,  poi;V|il,  4^.  Senlis,  la.  sculpj^ure.  roip^i^ne,  ne 
se  produit  dans  le  département  qu'à  l'état  de  basrr/îliefs  à.  1^ 
iMi«»nf».Qfiy'ipJer;9pcJipi>  4es.  voûtes,,  sur  Iç?  dHfpt^aiw  et 
Ifift  i»Q4ill9fls-  B*^  ^Pfllpïi  4!?B?I>^^  1?^  sculptures  mà^oi, 
^P^rrPF»te^«r<»  sypifeoliq^^esu  Ces  sçnjptupes  n^m  ??JF^i 
MilWW,  <y>WP»*WB«i  4W  les  4g^^s,dii  Xl%  sièclç.;  ell^ 
Rnte*îffA  ^4  gépéralupipélang^  d'aniwux,  et  4e.  pJfiiiJsa 
dontl^  s^p^figHiré  c^ttr^s-difiSçileà.  saisir», L^égli^  4^.Bu^y. 
^çplW.de  St,-.Ç^mftr  offFient  de^,  t|t^  l>i«naJpe^,si)rpof}tafl| 
m^  fîODps  d'oiseau  ;  ^c.  A  Cambropne,  sur  l'un  d,es  qh^pi^^ 
t^mi;,  ^Ji  pfii:3qiu»«ges  s'^#rfssç^t ,  tip^is  qufi.pijès.de  J^ 
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tayablem^pt  le  ipalheureux  ifvit  i'm  amour  adi4tàre,  ft^Q 
R^  lyoille^   M,  X^k^é  {famnd  voif  im?  ^  b^f-r^iW  l9» 
trahison  de  Judas.  L'église  de  $t  -Germer ,  ceUedi^  St-Faok 
près,  J^uYais  »  etc.  «  oÇr^m  d^  mo^ooa  f»;és^QUoi  Timage 
de  çerfii  accroupis  eu  carjathide»;  fréqvemmuDt  des-coloniM» 
tronquées  à  S/i^-Germei; ,  Bury ,  Gam|>iwBiie,  aa,  terminent 
p^  d/^  ûgurea  4^  gi:andeur  oa^i^reUa,  oi»  dea  otufi  accablés 
spus  le  poids,  qu'ils  supportent  Sur  W  cwe  baptismale  de 
St -Pierre  de  Bitry ,  il  ^u0e  un  iteste  mutilé  dansdequel  on. 
a  cru  reconnaître  unp  syrène.  — .Les  sculplures  hîstmiqqe». 
représentent ,  d'iy>rès  M.  Woiliez»  des  pensqnnage»  cétèbnes, 
deS(  éyêques,^  des.  sajnt^  •.  et  retraq^ot  les  pimitionB  céaorvéeft 
aii;(  pécheurs. -—On  voit,  à  Mare#».]j^rfi|^ré9entation.deJi^G. 
sous  h  G0ire  4'iui:  personnage  à  cbeveui^  b<»ttolés  et  tenant 
dans  la  main  un  livre  ouvert.  À^utour  de  lui  sont  les  quatre 
attributs  cafjactéristiques  des  évangélistes.  tenant  tous  un  .lit r«. 
Op  repcontre,  à  Bertaucourt,  un  Christ  avec  jaquette  »  à  tto^ 
droite  et  bras  horizontaux;  à  Bury,  les  statuetfeside  SC*-Pîerre« 
de  Si. -Lucien  et  de  St-Fifi|cre  ;  à  Yillençuve  ,  prvte  Verberio, 
on  trouve  la  naissance  de  N.  S. ,  U;^  pèlerins  d'Ëmmafis.  Ali 
Stanislas  de  St. -Germain  mentionne  le^  figpiwes  des  chapi- 
piteaux  s|  reiparquables.  de  l.'^Mse  de  Gour«ay-«n-:Bniy.  Le 
seul  sujet  qu'il  lui  ait  été^  possible  de  décbiffrei*  représente  la. 
tfspitj^tioa  d'Adam  et  d'Eve.  —  M.  le  secrétaîne  a  va  à  Roy** 
Boissy  s]^  1^  chapiteau ,  un  personnage  sans  nimbe ,  revêtu 
d|une  timique  ou  chasuble .  terminée  en.  pointe»  Sa  main- 
gjauche  siyi^r^e  une  croise. 

M.  de  Caumont  demande  l'qpiiûop  de  la  Société,  sur  Vinn 
t|srpi:étatj|on^  à  dono^  aux  sf^i^ptures  qui, décorent  la  iiçad^ 
d(Ç.  la  B^i^-CËu^re  7.  M.  Emwianwel  Woillez  pense  qu'en 
peut  y  voir  Dieu  cbsjf^nit,  ncfs  pr^oders.  parents  du  pacadit 
terrestre.  —  Ua  ap^e  qi^l^b^  Qrqitt  recpnnai^  le  baptême 
djç,N9ftf[^rJSeigi\ei|r  PArSlt  J^^ArBantiste.    Ai  part  les.apotifiÉ 
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iotrinsèques  qft*]l  tire  de  rinspection  des  statues ,  il  s*appuie 
sur  la  destfnatkm  antique  de  la  Basse-OËntre ,  qui  servait  de 
baptistère  à  toute  là  tilfe  de  Beauvais. 

M.  le  seerétatre  extrait  des  procès-verbaux  de  la  commis- 
sion eociésiastique,  les  renseignements  suivants  sur  la  sculpture 
de  la  caAédrale  de  SenKs  par  M.  l'abbé  Laffineur. 

«  La  pàrfâe  supérieure  du  portail  deSënlîs  offre  une  balus^ 
trâdé  ornée  dé  trois  statues  de  grandeur  presque  naturelle:  c'est 
Adam  et  Eve  chassés  par  les  Chérubins.  Sous  la  balustrade 
s*éptB0uit  une  rosace,  de  chaque  côté  de  laquelle  une  niche 
abr^  la  stataae  d'un  évéque.  Vient  ensuite  une  fenêtre  ,  au- 
deasonsde  laqueM^s'ouvreot  trois  portes.  Celle  du  milieu,  ogive 
rûffîane,présente  quatre  voussureshistoriéesj'unede  l/i,  l'autre 
de  12,  la  3*.  dé  10,  et  enfin  la  dernière  de6  statues.  De  ces  sta- 
tuètlês,  les  uneslisent  attentivement  dans  leurs  livres  de  pierre; 
les  autres,  plus  avancées  sans  doute  dans  la  spiritualité,  s*ac- 
coudent  sur  leurs  genoux  pour  vaquer  plus  facilement  à  la 
méditation.  Le  tympan  qui  s'étale  sous  ces  voussures,  est  divisé 
en  cittq  compartiments.  Celui  du  milieu  est  occupé  par  deux 
personnages  assis  sur  un  banc  à  jour  :  l'un,  à  droite  du  spec- 
tateur, est  couronné;  il  semble  adresser  la  parole  à  Taulre, 
qui  parait  être  une  femme  et  dont  la  main  droite  porte  un 
sceptre  ,  tandis  que  la  gauche  appuie  sur  son  sein  un  livre 
ouvert.  Le  tinteau  offre  à  son  tour,  à  droite,  sur  un  lit 
soutenu  par  des  coloosettes  grêles ,  une  femme  couchée 
que  de  nombreux  anges  soulèvent.  A  gauche,  est  encore 
un  lit  sur  lequel  repose  une  personne  qui  paraît  morte.  Un 
ange  soutient  au-dessus  du  lit  une  petite  figure  de  femme 
que  deux  aages  encensent.  Cambry  a  vu  dans  ce  bas-relief 
ua  de  DOS  rois  se  mettant  sous  la  protection  de  St.  Rieul. 
M.  Laffineur ,  mieux  inspiré,  pense  qu'on  pourrait  voir  la 
Biort,  l'Assomption ,  le-  nigne  de  la  S^^  Vierge  dans  le  ciel. 
Les  parois  loiérales  du  pc»tatl  sont  couvertes  de  statuer  de 
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grandeur  nalareUe,  elles  sont  au  nombre  de  qwilre  de 
chaque  o6(é  :  elles  représentent ,  à  dr«»te,  un  personnage, 
rqmant  sur  on  petit  homme  hideux ,  et  portant  dans  ses 
mains  des  ckms  et  un  phylactère  reployé  sur  lui'^mâme.  Ce 
serait  Tinscription  de  la  croix. — Son  voisin  se  lait  également 
porter  par  un  être  humain  des  plus  hideux ,  à  la  barbe  bi- 
fiirquée;  il  tient  une  baguette  et  une  couronaie  :  c'est  le 
roseau  et  la  couronne  d'éfmies.  -*  La  dr  statue  pose  sur  on 
animal  Imtastiqiîe,  et  ses  bras  soutiennent  une  croix.  ~La  &'. , 
pbcée  sur  un  oiseau,  portait  dans  ses  bras  un  «ifant  D'où  i) 
suit ,  d'j^près  M.  Lafiineur ,  que  tons  ces  personnages ,  le 
dernier  excepté ,  du  moins  on  ne  s'en  rend  pas  bien  compte» 
auraient  ran)ort  à  la  Passitm. — M*  Didron  en  ferait  vctoitiers 
des  prophètes. — La  paroi  latérale  gancbe  présente  d'abord  un 
tronc  méconnaissable ,  tenant  attaché  par  le  cou  un  animal 
qui  ressemble  à  un  chien.  -^Le  chien  ne  seratt-il  pas  un 
agneau?  Sicut  ovù  ad  ocdsionem  ducitur, — Ecce  Agmts  Dei, 
— St  Jean-Baptiste  a  été  reconnu  tout  récemment  tenant 
un  agneau  long-temps  regardé  comme  un  oiseau.  —  La  2*. 
statue  tient  encore  un  ammal  dont  l'identité  problématique 
permettrait  de  signaler  un  chien  on  un  agneau  la  tête  en  bas. 
Serait-ce  l'agneau  de  la  Paquet — Le  3*.  personnage  s'appuie 
sur  un  long  bâton.  Serait-ce  le  bâton  des  conyives  de  la  man- 
dacation  de  l'agneau  pascal?  kabebitù  baculos  in  manibus; 
ou  plutôt  ne  serait-ce  pas  le  bâton  sur  lequel  Moïse  attacha 
le  serpent  d'airain,  figure  de  J.-€.  t-^Le  4*.  tient  d'une  main 
un  enfont  suspendu  par  les  cheveux ,  et  de  l'autre  une  épée 
dont  il  ne  reste  {^us  que  la  garde.  C'est  peut-être  le  juge- 
ment  de  Sdomon,  ou  une  allusion  au  carnage  des  Egyptiens, 
ou ,  ce  qui  ndus  parait  plus  probable ,  le  sacrlfiœd' Abraham. 
— Tous  ces  grands  persemnages  sont  adossé»,  en  manière  de 
cariatfaides,  sur  des  cotoianes  dont  ils  masquent  le  fût.  Le  dé 
de  leurs  bases  est  |parni,sur  les  faoes  libres^  de  petits  laUeaux 
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délicaieiMmt  tvaitéSt  dont  TeiiMBiMe  retrace  uie  espèce  de 
zodiaque;  C'ait  tantôt  on  maîfrsoniieur  sciatti  son  bté,  tantôt 
on  Teodangeyr  Ici  se  développent  des  seènesde  fiucounerie^ 
là  c'est  FMver  gpotesqneinent  accroupi  devant  un  grand  feu; 
aflieura  un  buveur  s*épanoalt  devant  uue  tdite' armée  de  ses 
aceesstireB  îndi^ieMables,  le  verre*  et  Hi  boutciiie  ;  ailleurs 
enfin  ce  sonl  des  aniounx  rédè  e»  fantastitfiieè.   > 

M.  de  Caumont  demande  quelle  est  ropmiondes.  membros^ 
de  la  Soeîété  sur  14ntev(MréMion  à  donner  aux  statues^équeslresi 
^i  décorent  les  tympans,  de  plusieurs  portails  de  rAnjou  el 
du  Poitou.  U-rappelle  i^epinion  de  M.  de  Chcrgé  ài  ce  sujet 
Ge  savant  «rdiéok)giw  n*y  a  point  reconnu  des  saints,  àicaose 
de  Tabsence.  du  nimbe ,  et  il  a  été  poirté  ^  apr^  beaucoup 
diécudesw  à  y  vioir  la  statae  dui  fondateur 

Hi  Tabbé  Duval  demande  la  parole  pour  cioMbettce  l*asH 
seirtioa  de  Ai  de  Chergé)  Son^travail,  si  remarquable,  sera 
repiodujt  intiâigndement  dan»  l^  mémoires  de  la.  Société! 
fvauiçajse:  ;  en<  void  les  poiats  principaux.  -*^  L'opinion  de 
Al:  deCbergé  est  plutôt.  ii^tii(e.qu*affimnaliv&  Gea.sfeaiueai 
m^  SQiH  poun  lui.ks  foqdiybeurs,  que. faute,  de  pouvoir  être' 
aufir^  chose»  L'absence  dm  nimbe  ne  décide  rien;  à  Amiens  « 
[dttsieurs  saints  ne  sont  pas  niml4Ô&  Or ,  peut^m  admettre 
SOC'  mi'  motif  aussi  faible  un  fait  ^ceptîonnd; ,  en  contrar 
diction  flagrante* avec  l'humilité  biencpunue  dés  fondotoui»^ 
dans  leurs  rapports  avec  I^u?  —  Après  avoir  afnsi'dégagé 
la  question  et  battu  en  brèdie  l'opinion  de  M.  deChefgé, 
M.  l'abbé  Duval  propose  successivement  deux,  explications^ 
de  la  légitinritè  desquelles  il  fWt  juges  les. membres  de  la 
Société*  —  1^  Si  Ton.  considère  que  preM}ue  paiilout,  dans: 
lesgrands  monuments,  les  portails  ont  servi  à  étaAilitt  les  grandei»  ' 
scènes  du  jugement  dernier,  es^>il  bien  dîft^edO- reconnaître 
dans  les  statues  équestres  l'ange  de  l'Apocalypse ,  monté  sur  - 
son  coursier  et  foulant  aux^  }neds  le.  gtnro  hmoain-  per- 
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9ondifié  par  nn  individu  ?  Oette  opinion  reçoh  un  nonvel 
appui  de  la  présence  dès  anges  qni  les  accompagnent  onli- 
nairemenc  en  sonnant  de  la  trompette.  —  Une  seconde  eTpK- 
cjiiien,  ajoute  M.  Dnvai,  permettrait  d'y  voit*  Tciifoyè  cé- 
leste qui  vengea  sur  Héliodore  la  majesté  ? krfée  du  temple. 
La  magnificence  des  Tétements  du  cavalier ,  le  glaive  qn'il 
porte  à  la  main ,  h  position  des  frieds  du  cheval  qui  losle 
aux  pieds  Timpie  fléliodore ,  la  parfaite  conformité  qui  existe 
entra  le»  momdres  détails  de  la  sculpture  et  ceux  du  texte 
des  Machabées ,  la  haute  convenance  qu'il  y  avait  li  placer 
sur  le  tympan  dHme  église  un  fah  qui  commandait  M  bien 
le  respect  envers  elle  ,  tout  cela  autorise  l'interprétatkm  de 
M.  Dnval. 

M.  Le  Gros  demande  la  parole  pour  proposer  denx  noa- 
vdles  hypothèses  à  la  sagacité  des  archéologues  présents.  — 
Les  statues  en  question  ne  seraient-eUes  pas  celles  du  Thau- 
maturge des  Ganles,  du  populaire  St-.  Martin.  L*épée  qu'il 
tient,  ne  serait-ce  pas  l'instrument  dont  il  se  sert  pour 
partager  son  manteau  ?  L'homme  qui  paraît  foulé  aux  pieds 
ne  serait-il  pas  le  pauvre  ?  -^  Se  fondant  sur  la  croyance 
popnkdre ,  qui  attribue  la  construction  d'un  grand  nombre 
d'alises  à  nos  voisins  d'Ontremer  ,  le  même  membre  de- 
mande si  le  cavalier  ne  serait  pas  St. -Georges.  —  MM.  Le 
Mareschal  et  WoiHet  combattent  la  dernière  assertion  de  M. 
Le  Gros ,  quant  anx  motifs  sur  lesquels  il  la  base.  Ils 
trouvent ,  l'histoire  du  pays  à  la  main ,  que  ces  étrangers 
n'ont  fait  que  détruire  dans  notre  pays.  M.  Le  Gros  réplique 
que  les  Anglais  ont  malheureusement  trop  long-temps  occupé 
diverses  provinces  et  surtout  celles  où  Ton  trouve  la  statue 
équestre ,  pour  qu'il  soit  permis  de  nier  d'une  manière  si 
formelle  qu'ils  y  aient  rien  créé.  Cette  croyance  venue  jusqu'à 
nous,  à  travers  les  siècles,  n'a  pu,  suivant  lui,  s'établir  sans 
quelque  fondement. 
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ll^  Question.  S'est-an  occupé  de  recueillir  des  inscrvp- 
tùms,  conformément  aux  recommandations  de  la  Société 
française  ? 

M.  Emmanuel  Woillez  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  So- 
oété  six  inscripiioas  cbrétieuoes  du  V.  au  YIIP.  siècle, 
découvertes  à  St.-Acheul  ;  neuf  inscriptions  romaines ,  dé- 
.G(»iiy0rtes  à  Beawvais  ou  à  Amiens;  dix  inscriptions  re- 
lajtives  à  la  Picardie,  des  VHP.  IX«.  et  Xv  siècles;  cinq 
inscriptions  du  XV.  siècle,  découvertes  dans  les  départ^neats 
de  roise  et  de  la  Somme;  trois  inscriptions  d«iXIP.  siècle, 
provenant  de  diverses  localités  de  la  Picardia 

12^  Question.  Connaît- on  les  noms  de  quelques  archi" 
tectes  Beauvaisins  ? 

M.  Emmanuel  Woillez  dit,  que  Topinion  qui  attribue  à 
Eudes  de  Montreuil  la  construction  du  chœur  de  la  cathô^ 
drale  de  Beauvais ,  n*est  p:.s  prouvée  d*une  manière  authen- 
tique. La  similitude  qui  existe  entre  les  profils  des  piliers  de 
cette  église  et  ceux  des  piliers  de  la  cathédrale  d'Amiens  , 
semble  au  contraire  faire  supposer  que  les  deux  édifices , 
élevés  à  5  ans  de  distance  (1220-1225) ,  ont  été  construits 
sous  les  mêmes  inspirations,  et  peut-être  par  le  même  artiste 
ou  les  artistes  de  la  même  école. 

Ce  qu'on  sait  de  plus  positif,  c'est  qu'en  1338,  l'évêque 
Jean  de  Marigny  chargea  Enguerrand ,  surnonuné  le  Riche , 
de  continuer  les  travaux  commencés. 

On  confia  les  travaux  de  la  construction  de  la  nef  trans- 
versale à  Martin  Chambiges ,  de  Cambrai ,  et  à  Jean  Yast  ; 
ce  dernier  mourut  en  1524  :  son  fils  Jean  yast  lui  succéda. 
On  adjoignit  à  celui-ci,  le  11  décembre  1528  ,  Scipion 
Beiiiard ,  pour  diriger  les  travaux  à  la  place  de  Chambiges , 
dont  la  vieillesse  réclamait  un  appui  ;  Chambiges  mourut  le 
29  août   1532.  Michel  Lalye  le  remplaça  le  5    novembre 
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soiyant  :  cet  artiste ,  dont  ]e  nom  est  peu  connu  ,  termina 
le  portai]  du  sud,  et,  de  concert  a^ec  Yast  fils  et  un  nommé 
François  Maréchal ,  qualifié  du  titre  d*archi-charpentier ,  il 
éleva  la  nef  précitée  jusqu'aux  voûtes. 

On  cite  encore  comme  ayant  contribué  à  Texécution  des 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  Jean  et  Nicolas  le  Pot , 
de  Beauvais  (1551)  et  Angrand  ou  EnguerrMd  le  Prince 
(né  à  Beauvais),  qui  a  peint  aussi  les  magnifiques  vitraux  de 
l'église  de  St. -Etienne. 

L'un  des  deux  Vast ,  ajoute  M.  Barraud ,  a  fait  construire 
la  voâte  de  M aignelay ,  si  remarquable  en  ce  que  les  arceaux 
sont  en  accolade.  On  prétend  que  cet  architecte  ayant  été 
travailler  à  ^iris  sous  Philibert  Delorme ,  qui  avait  apporté 
les  plus  beaux  dessins  d'Italie ,  et  qui  avait  entrepris  le  grand 
escalier  des  Tuileries ,  en  ovale,  à  noyau  vide  de  trois  toises 
sur  le  grand  diamètre  et  de  deux  sur  le  petit ,  voyant  son 
mattre  embarrassé ,  il  lui  montra  le  moyen  d'en  venir  à  bout, 
et  que  le  maître  fut  obligé  de  lui  en  abandonner  la  con- 
duite :  ce  qui  ne  fit  pas  d'honneur  au  maître,  plusieurs 
personnes  ayant  su  que  l'Iionneur  était  dû  à  l'appareilleur. 
Delorme  croyant  s'en  pouvoir  passer  et  achever  l'ouvrage 
sur  le  dessin  que  Yast  avait  tracé  dans  la  salle  des  gardes, 
lui  donna  un  soir  son  congé  et  le  paya.  Mais  Yast  alla  se 
cacher  et  s'enfermer  dans  la  salle  des  gardes,  où  il  passa  une 
partie  de  la  nuit  à  effacer  son  trait ,  et  se  sauva  aussitôt  :  ce 
qui  fut  cause  que  le  reste  n'approcha  pas  du  premier  dessin , 
ni  pour  la  beauté ,  ni  pour  la  commodité.  Il  alla  de  là  faire 
la  voûte  de  Maignelay. 
La  séance  est  levée  à  h  heures. 

Le  Secrétaire , 

A.   DE  FRANCIOST. 
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Séance  du  30  avril  18^3, 
Présidence  de  Mg'.  l'Evêque  de  Beauvais. 

Là  séance  est  oiitnerte  à  1  heane  >  dans  ià  grande  tollé  de 
lHÔtd-dt^Yâle. 

M.  de  Gavnront  ioTite  ^.  i*EVêque  dé  BeaavaîB  à  pté^ 
Met  la  séance.  Siègent  au  bureau ,  M.  ée  Gaùmont,  M;  de 
Givenchy ,  M.  de  Grattier ,  président  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie ,  M.  Danjou  ,  de  Bëàuvais^  M.  l'abbé 
Bbrraud,  M.  Aletandre  œiaconr,  acyoiot  Les  mt^mbres  de 
là  Sdidété  (hmçaîse ,  de  la  Société  des  Antiquaires  dis  Ficaire-, 
éi  un  assez  grand  nombre  des  personnes  notables  de  la  Tiile 
as^ent  à  la  séance. 

M.  de  Gaàinont  continue  Teikquêle  archéologftiue ,  «t  pose 
les  questions  sdiyantes  : 

Quels  sont  les  types  principaux  des  tours  romanes  ? 

M.  Tabbé  Barraud  et  M.  Etûmanuel  Woiilez  s'accordent  k 
dire ,  en  répondant  à  cette  question ,  que  les  tours  romanes 
du  département  de  l'Oise  affectent  deux  formes  très^istiacte& 
Les  unes  sont  carrées  et  terminées  par  un  toit  en  bêtière  ou 
par  un  toit  à  quatre  pans;  les  autres  ont  une  base  à  pans  ta- 
liabks  ,  surmontée  d'une  pyraknide  élancée.  M.  l'abbé 
Barraud  cite  comme  tours  terminées  par  un  toit  eH  bâtière  ; 
celles  de  Nogent-les- Vierges ,  de  Choisy-aurBac,  de  Aioriental. 
M.  Emmanuel  Woiilez  confirme  ces  assertions,  et  mentionne 
encore  le  clocher  de  Rhuis  comme  rentrant  dans  la  même 
catégorie.  Il  ajoute  que  ces  toits  ordinairement  en  charpente 
sont  cependant  en  pierre  à  Rhuis  et  à  Nogent-ies-Yierges ,  et 
qu'ils  paraissent  de  la  même  époque  que  les  tours  elles-mêmes. 
Quant  aux  toui-s  terminées  par  une  pyramide,  ces  MM. 
donnent  pour  exemple ,  celles  de  Senlis ,  de  Gambronne ,  de 
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Mogneville ,  dff  Plmlly ,  en  faisant  remarquer  toutefois  que  la 
pyramide  est  souvent  d*une  époque  postérieure  à  celle  de  la 
tour  eDe-même.  Cette  remarque  s'applique  bien  évidemment 
aux  pyramides  de  Sentis ,  de  PiàiUy ,  de  MogneviHe. 

Peut-an  inUquêr  par  une  date  précise  Vepoifue  à  laquelle 
le  style  ogwal  est  devenu  prismeutique  ? 

A  cette  qiiestioa  M.  l^manuef  WoiUez  répond  qu'A  ne 
petit  donner  de  date  précise ,  mais  que  dans  le  XIY*.  siède 
la  tran^ormation  des  moulures  arrondies  en  moulures  prîs^ 
matiques  se  fait  bien  sentir. 

M.  l'abbé  Barraud  a  observé  à  l'église  S*.  «Thomas  de 
Grépy,  dtô  accolades  formées  par  des  moulares  arrondies  ; 
l'accolade  aurait  donc  ,  dans  ce  cas  »  été  employée  II  une 
époque  antérieure  au  style  prismatique:  ce  cas  est  rare  et 
très-curieux.  Toutefois  M.  l'abbé  Barraud  a  reconnu  égale- 
ment des  accolades  formées  par  des  moulures  cylindriques 
dans  l'ég^'se  de  Laferè  (  diocèse  de  Soissèns.  ) 

MONUMENTS  ACCESSOIRES. 

Quels  sont  les  fonts  baptismaux  qui  appartiennent  à 
i^époque  ramane'i 

.  M.  l'abbé  Bammd  a  découvert  dans  le  département  de  l'Obe 
une  qœntité  prodigieuse  de  fontsromans.  Ce  département  est 
certainement  l'un  des  plus  riches  en  monuments  de  ce  genre. 
A  Ëi^ubourg,  il  y  a  des  fmits  en  plomb  dont  M.  de  Caumont 
donne  la  description  dans  la  6*".  partie  de  son  Cours.  Les 
paroisses  dédaignes,  de  Pontpoint,  de  Bury ,  de  Mognévilte 
ont  des  fonts  romans  en  pierre  tout-à-fait  remarquables. 

M.  Ledict-Duflos  relate  ^  comme  appartenant  à  la  même 
époque  ceux  de  Kointel  ; 

M.   Emmanuel  WoiUez,  ceux  de  S\ -Antoine  de  Com- 

22 
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pi^ne,  d'Agsetz  ,  ck  treuil,  de  S^-Pierre-les-BUry »  de 
Gillocoort  ; 

M.  ht  MaFescbal,  ceax  de  Merlemoat. 

Les  fonts  de  FoUevilk  (Somme) ,  sur  les  hmitfiB  du  dépar- 
tement de  roise ,  sont  du  XYI*.  siècle.  Ils  consistent  en  un 
bassifi  circulaire  de  marbre  blanc  soutemi  par  un  soubas- 
sement en  pierre  dure.  A  Textérieur  on  remarque  une  chaîne 
sculptée  en  relief,  sur  laqu^k  sont  appliqués,  de  distance 
€D  distance ,  quatre  écussons  chargés  des  armés  des  fanuttes 
de  Lannoy  et  de  FoUevîlle.  Sur  les  bords  intérieurs  du  bttssts 
sont  écrits  ces  mots ,  en  lettres  majuscufefi  ;  Saraa  Trinùaaf 
unus  Deui,  miserere  nobis.  Un  clochetim  eu  bois,  eiLtréme- 
ment  élevé,  sert  de  couvercle  à  ces  fonts,  il  se  compose^d*u|ie 
{i^ramide  à  12  côtés  et  d'une  base  égiàlev^nt  à  !!{  pans^ 
Les  arêtes  de  ces  l)ase$  sont  cachées  par  deç  colouuettes 
réouvertes  d*écailles  et  supportant  des  animaux  chimériques, 
Sur  les  panileaMx  on  avait  peiat  des  armoiries, muis  elles soui 
maintenant  presqu'ehtièremenl  effacées.  —  Ce  couvercle  n*a 
pas  de  ferrements  pour  aider  à  Touvrir. 

Monseigneur  ajoute  qu'il  a  lui^mêine  rencontré  souvent 
dans  les  églises  de  campagne ,  des  cuves  baptismales  remar- 
quables, quii  Vont  beaucoup  intéressé  et  dont  il  a  vivement 
recommandé  la  conservation.  Il  se  propose  de  réd^er  k  ce 
siiget  une  fir^uism  qu'il  enverra  à  tous  les  prêtres  du  diocèse. 

On  retrouve  dans  te  département  tes  différantes  formes  de 
fonts  indiquées  par  M.  de  Oauinont  dans  son  Cours.  Us  sont 
le  plus  ordipairemeot  semi-circuJaires,  ils  ont  4  et  quelquefois 
5  ou  6  <»looiies ,  ou  bien  encore  ils  ont  un  seul  lût  central 
Personne  n'en  a  observé  qui  fussent  supportés  par  4es  per- 
sonnages ^  comoEie  ceuK  de  C^rieult  et  de  Dina» ,  figurés  pur 
M.  de  Caumoot. 

M.  Emmanuel  Woillez  parle  des  fouts  de  Tracy-le-Val , 
comme  étant  divisés  en  deux  parties.  La  division  est  en  pierre 
et  rien  n'indique  qu'elle  ait  été  faite  après  coup. 
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QmU  êoni  le»  autels  ^cn  puiue  signaierl 

Les  autels  de  St-Genner  et  de  Boissy  sont  les  sMib  qna 

ML  Barra«d  ait  reflsuHifués  comme  aotéricMis  ay  Xm*.  siècle. 

Peraoane  n'a  observé  jusqu'ici  d'inscriptîoD  dédicatwe  sur 

les  a«tel&  C'çst  un  point  sur  lequel  M.  de  i^unont  ÈfptMê 

l'attention  des  archéologues. 
Pour  le  XYP.  âècle  M.  Enuiiannel  WoiUeE  dôme  «n  exemple 

un  autel  conservé  dans  l'élise  St -Etienne  ée  Beawraia. 

Quelle  disposition  présentent  les  crédences  ? 

On  reconnaît  d'abord  que ,  de  même  que  dans  beaucoup 
d'autres  localités ,  les  boiseries  ou  les  stalles  en  cachent  un 
grand  nombre.  AL  l'abbé  Barraud  regarde  celle  de  St.- 
Germer  comme  étant  du  XIII*.  siècle  :  celles  de  Sommereux 
et  de  MontmUle  sont  aussi  à  noter.  Les  crédences  ,  ajoute 
cet  antiquaire ,  sont  presque  toujours  géminées  et  percées 
d'une  ouverture  à  la  partie  centrale.  L'une  de  ces  crédences 
servait  h  recevoir  l'eau  avec  laquelle  se  lavait  le  prêtre  au 
commencement  de  la  messe  •  l'autre  recevait  les  dernières 
ablutions.  A  Noyon ,  dans  les  galeries  supérieures ,  AL  l'abbé 
Bourgeois  a  constaté  la  présence  de  crédences. 

A-t'On  observé  des  sièges  en  pierre  dans  les  églises  ? 

M.  Barraud  croit  que  dans  la  crypte  de  St.-Médard  à 
Soissons ,  des  niches  pratiquées  dans  les  murailles  ont  servi 
de  âëges.  Il  signale  cette  crypte  comme  très-remarquable. 

Est^il  faù  mention  dans  les  inventaires  de  couronnes 
semblables  à  celles  de  lataïkéàraied^Aist'la^Chapeiie,  dé- 
criies  dans  le  6*.  wlume  du  Cours  de  M.  de  Caumont  ? 

Les  papiers  de  Uktrfqw  du  \iltage  d'Ërmenonv^ ,  dit  M. 
Bamud ,  finit  mention  d'ime  couronne  de  ce  genre. 

Ait^tf»  tfuelfmes  données  sur  4a  fbrme  des  eàanâeUers  ? 
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M.  rafobé  Barraod  a  en  sa  possession  un  chandelier 
l>yiantiD. 

M.  de  Saint-'Gennain  demande  la  parole  pour  lire  un  in- 
f  eniaire  qui  reiate  différents  meubles  servant  à  la  décoration 
intérieure  des  églises.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  un  vif 
intérêt 

M.  de  St. -Germain  mentionne  en  outre  un  caudc^ue  très- 
étendu  sor  les  objets  meubles  que  possédait  le  trésor  de  Laon. 

M.  de  Caumont  fait  observer  que  tous  ces  inventaires  sont 
trèS'Utiles  à  consulter ,  à  cause  des  renseignements  précieux 
que  souvent  ils  renferment.  Il  parle  à  ce  propos  d'un  inven- 
taire de  Bayeux,  du  XV*.  siècle,  qui  énumère  tous  les  objets 
curieux ,  tels  que  dents  de  baleine ,  oeufs  d'autruche ,  etc. , 
que  Ton  exposait  dans  l'église  les  jours  des  grandes  solennités. 
On  y  lit  le  passage  suivant  : 

«  Cinq  cornes  d'yvoire  figurées  de  diverses  figures  d'oiseaux 
et  bestes ,  qui  sont  mis  en  parement  environ  le  grant  autel. 

«  Cinq  cornes  de  cornes  ornées  idem. 

«  Un  œuf  d'autruche. 

«  Une  dent  de  baleine ,  figurée  en  manière  de  poisson. 

u  Une  corne  entière  d'unicome  moult  longue  et  très-pre- 
cieuse. 

«  Une  autre  corne  idem. 

«  Le  manteau  ducal  du  duc  Guillaume  le  jour  de  ses  noces. 

"  Le  manteau  ducal  de  sa  femme  le  même  jour  (  comme 
Tendit). 

«  Le  bacinet  (demi-casque)  du  duc  Guillaume.  » 

M.  LeMareschal  fait  passer  jsous  les  yeux  un  livre  d'heures, 
dont  une  des  vignettes  représente  les  divers  objets  qui  orr 
naient  la  jsainte  chapeUe. 

M.  de  Caumont  parle  de  l'ancien  costume  ecclésiastique , 
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et  demftade  si  Ton  a  fait  des  observations  à  ce  sujet  en  exa- 
minant les  efligies  tnmulaires. 

M.  de  St -Germain  ra^^eile  qu'il  a  remarqué  sor  (dusieurs 
pierres  tombales  des  bandes  qui  couvrent  Taube  jdes  prêtres 
et  des  abbés  au-dessous  de  la  chasuble. 

M.  l'abbé  Barraud  dit  que  ces  sortes  de  bandes  étaient 
formées  d'étoffes  d'or  ou  de  soie  et  qu'elles  portaient  le  nom 
de  Plages  (Plàgœ).  Elles  ont  été  en  usage  jusqu'en  93  ;  il 
en  est  question  dans  le  dernier  missel  de  Beauvais. 

M.  Woillez  cite  comme  un  spécimen  très-curieux  les  Ptagœ 
qui  se  voient  sur  la  tombe  en  bronze  de  Févêque  Everard 
dans  la  cathédrale  d'Amiens. 

A-r-oft  trouvé  des  reliquaires  remarquables  par  leur  exé- 
cution et  par  leurs  étnaux  ? 

Le  reliquaire  byzantin  de  St. -Etienne  de  Bcauvais  et  celui 
du  Gondray ,  dit  M.  Barraud ,  sont  peut-être  les  seuls  vraiment 
remarquables  qui  nous  soient  restés,  n  y  en  avait  autrefois 
un  grand  nombre  d'autres  dans  le  dioqèse,  mais  ils  ont  disparu 
peu  à  peu  des  églises  pour  aller  prendre  place  dans  les  cabinets 
d'amateurs. 

A  propos  des  reliquaires ,  M.  Ledict-Duflos  fait  remarquer 
qu'ils  ont  bien  pu  avoir  une  influence  réelle  sur  les  carac- 
tères architectoniques  donnés  aux  monuments  chrétiens.  Les 
reliquaires  ont  souvent  la  forme  d'une  église  avec  ses  portails 
et  sa  flèche.  Us  sont  comme  des  mod^es  en  petit  de  nos 
riches  cadiédrales.  Le  trésor  de  Troyes ,  ajoute-C-fl ,  est  Tun 
des  plus  riches  de  France  en  reliquaires ,  chasubles  et  autres 
meubles  d'église. 

Reste-t'il  dans  le  diocèse  des  calices  anciens? 

M.  l'abbé  Barraud  qui  a  fait  un  travail  précieux  sur  ces 
objets  et  qui  est  plus  à  même  que  tout  autre  de  donner  une 
solution  à  cette  question  ,  à  cause  des  recherches  nombreuses 
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auxquelles  il  s*est  livré ,  a'eu  connaît  pàs  d'autres  que  ceux 
qu'il  a  indiqués  dans  sa  notice. 

Peut-on  citer  d'anciens  ciboires  ? 
M.  Barraud  montre  un  ciboire  émafllé  provenu  d'une  église 
du  diocèse  et  qui  fait  partie  de  sa  collection. 


A<-cn  cannmssance  de  Christ  bystmtma? 

Il  en  existe  un  certain  nombre,  un  en  particulier  à  Si*^ 
Maxûnia,  prèsSenlis. 

Avant  de  passer  à  la  question  sur  les  tombaux ,  M.  de 
St. -Germain  fait  remarquer  qu'il  y  a  à  St. -Etienne  un  ins- 
trument de  paix  très-curieux  orné  d'émaux  de  différentes 
couleurs. 

Y  a-MÏ  des  tombeaux  saillants  hors  de  ierrf? 
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Gelai  àe  St-Jean-aux-Bois,  dît  M.  Wetl,  mérite  d'étra 
cité.  M.  WoOiez  pense  qu'on  s*e8t  trop  hasardé  en  le  ratta- 
chant à  i*époqne  romane ,  car  il  a  tous  les  caractères  du  XIII*. 
siècle.  U  est  placé  dans  le  cimetière ,  près  de  la  porte  de 
réglise,  le  devant  de  b  pierre  lanmlaire  est  orné  de  trois 
qwtrfr^feoiies  encadréa  Une  gmide  amde  ogivale  con- 
ronnée  d'un  large  bouquet  de  feuilles  épanouies  termine  le 
monument  Ce  tombeau  a  donné  Heu  à  bien  des  versions 
contradictoires.  Les  uns  veulent  qo*il  ait  été  élevé  à  la  reine 
Berdie  aux  Grans  Ptés,  femme  de  Pepin-le-Bref ,  quoiqu'il 
soit  notoire  que  cette  reine  morte  à  Ohoisy-en-Latgne  a  été 
inhumée  à  St. -Denis.  Une  autre  version  répandue  dans  le 
village  et  plus  universellement  admise  attribue  ce  monument 
à  la  reine  Adélaïde  ou  Afir  de  Savoie ,  fondatrice  du  mo- 
nastère. Cette  dernière  opinion  ,  quoique  fans  vraisemUable , 
ne  paratt  pas  plus  exacte  que  la  première.  Adélaïde  fut  en- 
terrée dans  Tabbaye  de  Montmartre ,  si  Ton  s'en  rapporte  l 
l'inscription  qui  se  voyait  au  moment  de  la  révolution  sur  le 
tombeau  de  cette  reine  dans  le  chœur  de  Montmartre  : 

Ci  gùt  tnadame  Alix  qui  de  France  fia  royne 
Femme  du  ray  Lays  sixième  dict  le  Gros 
Son  âme  vit  au  ciel  et  son  corps  en  vepos 
Attend  dans  le  tombeau  la  gloire  souveraine* 

Les  tombeaux  de  Saint-Leu-d'£sserent  et  de  Morienvalsont 
aussi  en  relief  et  tort  remarquables. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  mausolées  avec  statues ,  mais 
d'une  époque  postérieure. 

Une  maison  particulière  de  Compiègne,  ajoute  M.  Woillei, 
possède  un  sarcophage  romain  en  marbre  blanc  venant  de 
Saint-Corneille,  il  est  orné  de  têtes  de  Génies  ayant  des  ailes 
aux  tempes. 

Connait-on  un  grand  nombre  de  pierree  tomhUu  ? 
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Un  mémoire  de  M.  l'abbé  Magne  répond  à  cette  question 
en  donnant  la  description  de  celles  qui  décorent  le  paire  de 
la  cathédrale  de  Noyon.  Cette  notice  sera  insérée  dans  le 
Bulletin. 

A-t'On  observé  des  fanaux  dans  les  eitnmièresf 

Toutes  les  rechensfaes  faites  jusqu'ici  ont  été  infructueuses. 

Y  a-t-il  des  croix  monumentales  dans  le  pays. 

Les  croix  monumentales,  suivant  M.  l'abbé  Barraud»  peu- 
vent être  divisées  en  deux  classes ,  les  croix  en  fer ,  et  les 
croix  en  pierre. 

.  A  la  première  classe  se  rapporte  celle  de  Fontaine-les- 
Gorps-JNuds ,  qui  est  en  fer  battu.  Ses  branches  se  terminent 
par  un  fleuron,  qui  représente  à  peu  près  la  forme  d'une  fleur 
de  lys.  Il  se  compose  d'un  faisceau  de  petites  tiges  droites , 
inégales,  terminées  par  des  fruits,  et  de  deux  tiges  con- 
tournées en  volutes  et  placées  latéralement;  elle  parait  être 
du  XII'  siècle.  L'hÔtel-Dieu  de  Noyon  possède  une  croix  du 
même  genre. 

Les  croix  en  pierre  qui  peuvent  être  citées  sont  :  celles 
de  Montgerain  ,  qui  présente  on  gros  fût  fort  élevé ,  et  orné 
de  volutes  du  XIIP.  ou  XIV».  siècle;  c«lles  de  Chôisy-au- 
Bac ,  de  Cambronne ,  de  Janlzy. 

Ménévillers  possède  une  belle  croix  de  la  renaissance. 

Quels  sont  les  vitraux  qu'on  puisse  citer 't 

Les  vitraux  de  la  chapelle  de  la  St»! -Vierge  k  la  cathé- 
drale sont  du  XIIP.  siècle,  la  plupart  de  ceux  du  chœur  sont 
du  XIV».  Les  grisailles  de  St-Martin-aux-Bois,  ceUes  die 
St-Jean-aUx-Boisse  rattachent  vraisemblablement  au  XIIP. 
siècle-  Les  vitraux  du  XVP.  siècle  de  l'église  St. -Etienne 
de  Beauvais  sont  très-connus  à  cause  de  leur  beauté. 

Conserve-t- on  des  grilles  ou  des  ferrements  de  portes 
d* une  époque  reculée? 
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M.  de  SL-Gemain  attire  Tatteatioii  bot  lesgriUes  de  St.-- 
Germer  qui  sont  de  la  iBênie  époqne  que  les  ferrements  de 
la  cathédrale  de  Paria.  Les  ferrements  des  Toateoux  da  grand 
iNMtail  de  St -Etienne  de  BeanvaiB,  la  grille  d'une  des  cha* 
pelles  de  la  catkédrrie  sont  encore  mentionnées.  A  Neyon , 
deux  meubles  couverts  de  fermeots  remarquables  sont 
dans  deux  chaiwBes  différente  deTég^;  un  troisième  mea* 
Ue  qui  exisie  dans  la  même  cathédrde  est  pariicnliôrement 
Intéressant  :  il  est  de  la  fin  dn  XIII*.  Mèeleou  du  commen* 
cément  du  XIY*.  Sa  forme  est  celle  d'une  maison  décorée 
de  ricbes  dselttres;  la  façade  est  divisée  en  quatre  parties 
égades  par  une  croix,  et  chacun'  de  ses  quatre  compar- 
timents est  fermé  par  une  porte  qui  se  compose  de  deux 
panneaux  ou  yc^ets,  pouvant  se  replier  Tun' sur  Tautre  au 
moyem  de  deux  grandes  pentures  en  fer.  Chaque  tolet  est 
couvert  à  l'extérieur  d'une  toile  sur  laquelle  est  peint  un  per- 
sonnage. Ces  v(dets  sont  également  peints  à  l'intérieur ,  des 
anges  jouant  de  différents  instruments  y  figurent 

Conserve-t-an  des  boiseries  des  belles  époques  de  l'art 
chrétienl 

Les  sUUes  de  St-Martin-aux-Bois  ont  été  décrites  par 
M.  l'abbé  Barraud  dans  un  travail  spécial  ;  elles  n'ont  besoin 
que  d'être  mentionnées.  Les  stalles  de  St -Etienne  de  Beau- 
vais  sont  dignes  aussi  de  fixer  l'attention. 

Monseigneur  ajoute  que  l'église  de  Montreuil  conserve  une 
boiserie  comprise  en  partie  dans  l'une  des  murailles  qui  lui  a 
paru  d'un  beau  travail 

M;  de  St. -Germain  parle  des  boiseries  qui  composent  ac- 
tuellement l'horloge  de  la  cathédrale  ;  il  rappelle  Topinion  de 
plusieurs  antiquaires  qui  disent  que  la  partie  la  plus  ancienne 
a  pu  servir  de  chaire  pour  la  prédication  :  on  aurait  ajouté 
par  la  suite  la.  pyraoMcle  pour  transformer  cette  chaire  en 


336  SÉANCES 

horioge.  Cette  opnûoD  est  combattue  p«r  M.  WolDez  qui 
rappelle  que  la  cloche  est  du  XIIK  siècle ,  la  boiserie  doit 
être  de  la  même  époque.  M.  Tabbé  Barraod  dit  en  outre 
que  la  tour  est  creusée  dans  toute  sa  loogoeor  pour  laisser 
passer  les  poids,  elle  n-a  dcmcpu  être  une  làaire; 

£q  Mt  de  sculptures  aor  bois  le  défMHtemeiH  possède  en- 
core un  grand  nombre  de  passions  bien  ooniervéei^,  celles 
de  Toorotte,  de  Alarissel,  de  Bochy-Condé ,  deMaignelay, 
9oa%  mentionnées  par  M.  de  Sl^-Germam. 

M.  de  Franciosi  fiiit  remarquer  que  nous  possédons  aossi 
kBeauvaisdes  portes  anciennes»  celles  deSt-^fitienne,  celles 
du  palais  de  justice  qui  doiyent  être  du  XIV*.  siècle;  ceBes 
enfin  de  la  cathédrale  qui  peuvent  être  données  comme  mo- 
dèles de  la  sculpture  sur  bois  au  XYP.  siècle. 

On  passe  à  la  lecture  du  rapport  de  la  eommîssiott  des 
Yceux  et  du  rapport  de  la  commission  de  rkonc^rapbie  et  des 
trairaux  architectoniques. 

RAPPORT  DE    LA    COMMISSION    DBS   VOBUX. 

La  Commission  des  vœux  avait  à  rechercher  en  premier 
lieu  les  monuments  qui ,  par  leur  ancienneté ,  la  pureté  de 
leur  forme ,  et  en  même  temps  par  leur  état  d'abandon  plus 
ou  moins  complet ,  réclamaienl  la  sollicitude  de  la  Société 
française.  Elle  a  désigné  comme  étant  plus  particulièrement 
recommandables ,  autant  à  cause  de  leur  intérêt  qu'à  cause 
de  leurs  faibles  ressources ,  les  églises  de  MogneYÎfle ,  d'An- 
gicourt  et  de  Montmille. 

La  première  de  ces  églises  a  une  tour  surmontée  d'une 
pyramide  en  pierre  ,  d'une  grande  délicatesse.  Elle  est  d'une 
prodigieuse  élévation  ,  et  de  toutes  les  flèches  en  pierre  que 
possède  le  département,  celle  de  Senlis,  est  la  seule  qui  puisse 
lui  être  comparée.  Ce  monument  est  dans  un  état  complet 
d'abandon.    La  tour  qui  ,  ainsi  qu'une  grande   partie  de 
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rédifioe,  est  de  l'époque  de  tmnitiim,  rédame  les  plus 
prompts  secours. 

Véf^iat  d'Angicoort  a  des  parties  du  XII*.  siècle  et  d'autres 
du  Xin*.  Elle  se  trouve  dans  un  état  de  débiasenent  si 
complet,  qu'il  est  urgent  de  Yenir  en  aide  à  la  ooMunne.  Sa 
mine  causerait  la  perte  de  sculptures  romanes  fort  précieuses. 

Enfin  régUee  de  MontmiUe  possède  une  crypte  très-cu- 
rieuBe,  comme  monument  et  aussi  comme  souvenir  hislu<- 
rique;  elle  s'écroulera  un  jour  ou  l'autre^  si  l'une  des  nnH 
railles  n'est  proinpteroent  réparée. 

la  commissiûtt  a  ensuite  formé  des  vœux  ,  pour  que 
l'ancienne  église  de  la  Basse-Œuvre  fût  débarrassée  au  ^m 
tôt  des  constructions  qui  l'entourent. 

Faasant  à  l'église  St-Ëtienne  de  cette  ville,  elle  a  cru  qu'il 
serait  utile  d'enlever  le  porche  maladroitement  ajouté ,  au 
XVI*.  siède,  au  portail  septentrional.  Ce  porche  ne  présente 
aucun  intérêt ,  et  il  a  le  grand  désavantage  de  masquer  dos 
sculptures  du  plus  haut  mérite. 

Le  palais  de  justice  a  aussi  fixé  l'attention  de  la  Commis- 
non.  Elle  demande  la  conservation  de  la  voûte  de  la  salle  des 
plaids ,  dont  elle  ne  voit  pas  la  suppression  nécessitée  par  la 
nouvelle  destination  affectée  aux  bâtiments.  Elle  réclame 
contre  tout  projet  tendant  à  renverser  les  toits  coniques  des 
deux  tuursqui  accompagnent  la  porte  d'entrée.  On  a  dit  que 
cette  toiture  était  d'une  époque  postérieure  aux  tours;  ce  ùk 
est  loin  d'ôtre  démontré ,  mais  il  le  serait  que  les  toils  n'en 
devraient  pas  moins  rester  debout.  La  généralisation  d'un 
principe  qui  permettrait  de  mettre  à  bas  les  parties  ajoutées 
après  coup  à  une  construction ,  livrerait  à  la  démolition  la 
majeure  partàe  de  nos  monuments ,  car  il  y  en  a  bien  peu  qui 
appartiennent  en  entier  à  une  mêohe  époque.  La  Gommission 
pense  qu'uu  monument  doit  être  conservé  en  entier,  quand 
mime  il  serait  de  différentes  époques,  dès  que  ses  parties 
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présentent  an  intérêt  artistique.  On  comprend  que  décou* 
ronner  les  tours  du  palais  de  justice  de  leurs  toits  omiques , 
ce  serait  leur  enlever  ce  qu'dles  ont  de  phis  or^nal  et  de 
plus  pittoresque. 

La  GooHnission  demande  le  dassemest  de  ce  palaiis  au 
nombre  des  monuments  historiques. 

L'église  de  St.-Leu  ,  déjà  classée,  n'en  est  pas  moins  dans 
un  état  déplorable ,  il  est  urgent  que  le  gouvemement  lui 
accorde  une  allocation  dans  le  plus  bref  délai. 

La  procession  de  sainte  Angadresme  s'est  faite  jusqu'en  ces 
derniers  temps,  dans  la  viUe  de  Beauvais,  arec  une  solennité 
que  l'on  a  vu  disparaître  avec  regret  II  ne  paraît  pas  hors  de 
propos  de  former  des  vœux  pour  que  cette  procession  ,  qui 
rappelait  le  nom  glorieux  de  Jeanne  Hachette ,  soit  rétablie 
avec  toute  la  pompe  des  temps  passés ,  en  ce  moment  surtout 
où  l'on  pense  à  perpétuer  sa  mémoire  par  l'érection  de  sa 
statue  sur  la  place  de  cette  ville. 

Ch.  Bazin  ,  rapporteur. 

RAPPORT  SB   LA  COMMISSION   DKS    TRAVAUX    ARCHITBCTONIQUBS 
ET   D^ ICONOGRAPHIE. 

Messieurs  , 

Je  viens  au  nom  de  la  .Commission,  créée  par  M.  de  Cau- 
mont  dans  la  séance  du  29  avril ,  vous  présenter  un  sq)erçu 
rapide  des  divers  travaux  architectoniques ,  exécutés  depuis 
quelques  années ,  et  des  réparations  qu'il  serait  bon  d'entre- 
prendre dans  plusieurs  monuments  historiques  du  départe- 
ment; je  vous  dirai  aussi  un  mot  de  l'iconographie  chrétienne 
et  des  moulages  qu'il  conviendrait  de  faire  avec  les  fonds  que 
la  Société  française  veut  bien  nous  allouer,  pour  enrichir  le 
musée  de  Beauvais. 

Dans  les  travaux  exécutés  depuis  plusieurs  années ,  nous 
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trouvons  des  réparations  bien  entendues  et  des  réparations 
accomplies  sous  l*enipire  de  traditions  mofldles  pour  Tart 
chrétien  :  nous  signalerons  à  la  bâte  les  unes  et  les  autres. 

Grâce  à  M.  de  Gaumont  qui ,  non  content  de  créer ,  de 
conserver  et  de  défendre  la  science  archéologique  dans  ses 
leçons  et  dans  ses  ouvrages,  protège  et  restaure  avec  une  in- 
ieHigente  sollicitude  les  monuments  d'art  national  ;  les  stalles 
de  St.-Martin^aux-Bois  ont  été  réparées  avec  succès.  Ces 
vieilles  sculptures,  uniques  dans  le  département  etd*un  travail 
si  dâicat,  étaient  depuis  long-temps  dans  un  état  dé  délabre- 
ment ,  préside  d'une  ruine  prodiaine ,  et  maintenant  elles 
sont  solides  sans  cesser  d*Ôtre  belles. 

Les  balustrades  de  la  cathédrale  de  Senlis  ont  été  recons- 
truites avec  intelligence,  sous  la  direction  de  M.  Daniel 
Bamée ,  auquel  nous  devons  aussi  les  restaurations  de  la  ca- 
thédrale de  Noyon. 

La  Commission  d*archéoiogie  ,  fondée  par  Mg'.  Gottret, 
dernier  évéque  de  Beauvais,  et  protégée  par  Mg'.  Giguoux  , 
qui  s'honore  d'en  être  le  président ,  a  remis  en  lumière  et 
exposé  dans  la  cathédrale  les  magnifiques  tapisseries  qui  depuis 
long-temps  demeuraient  ensevelies  et  dédaignées  dans  un  coin 
obscur  de  la  sacristie. 

Le  Comité  archéologique  de  Beauvais ,  tuteur  né  des  mo- 
numents de  la  ville ,  a  obtenu  la  réhabilitation  dans  Téglise 
de  St -Etienne,  de  peintures  sur  boisduXVP.  siècle,  qui 
ornaient  le9  volets  d'un  rétable  ,  détruit  depuis  long-temps. 

M.  Weil ,  chargé  par  le  conseil  municipal  de  Beauvais  des 
réparations  de  l'église  St. -Etienne  ,  les  dirige  avec  bon  goût; 
0  a  restauré  les  galeries  extérieures  du  chœur  et  quelques 
clochetons ,  en  conservant  avec  respect  le  style  de  l'époque. 
Les  balustrades  de  l'égHse  de  Glermont  méritent  aussi  une 
mention  honorable. 

La  cathédrale  de  Beauvais  est  maintenant  en  voie  de  répa- 
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ration  et  Jes  heureux  précédeets  dfi  M.  Daniel  Ramée  nous 
donneat  une  garantie  pour  l'avenir. 

JNottfi  pourrions  signaler  un  grand  nombre  d'autres  restau- 
rations heureuses  opérées  dans  des  monuments  d'une  impor- 
tance secondaire. 

Ce  progrès  que  nous  nous  plaisons  à  signaler ,  est  dû  2i  ta 
propagation  des  saintes  doctrines  »  au  zèle  et  au  concert  des 
sociétés  archéologiques  ainsi  qu'à  la  sollicitude  des  adunnis- 
trations  ciTile  et  ecclésiastique ,  et  toutefois  ce  concours  n'a 
pas  toujoiB-s  été  suffisant 

^près  avoir  constaté  les  trayaux  sagement  exécutés ,  c'est 
pour  nous  un  devoir  pénible  de  faire  connaUre  les  répara- 
tions de  mauvais  goût  et  les  destructions  qui  nous  onl  affligés 
récemment. 

L'enceinte  gallo-romaine  de  Beauvais  qui  donnait  à  cetle 
ville  un  caractère  antique  et  glorieux  disparait  chaque  jour 
sous  la  piodie  de  l'ouvrier ,  malgré  les  ardentes  réclama- 
tions des  archéologues. 

Nous  devons  aussi  protester  contre  l'emploi  de  l'asphalte 
pour  le  pavage  des  .monuments  religieux  ou  au  moins  des 
plates-formes  qui  coutx)nnent  les  chapelles  et  les  collatéraux  ; 
nous  blâmons  l'usage  des  différents  ciments  cdorés  ainsi  qpkB 
des  mastics  d'invention  moderne  :  nous  regrettons  vivement 
de  n'être  pas  de  l'avis  de  M,  Ramée  sur  ce  point  et  d'avoir 
i  blâmer  l'emploi  qu'il  a  fait  de  l'asphalte  dans  les  cathédrales 
de  Senlis  et  de  Noyon. 

Tout  le  monde  coxmaît  l'indigne  restauration  qu'a  subie 
le  rétable  de  Marissel.  Beaucoup  d'autres  objets  d'art  ont  été 
défigurés;  cependant  pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  il 
faut  dire  que  ces  faits  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  grâce 
à  la  surveillance  active  de  la  préfeaure  et  à  l'ardonnanœ 
émanant  de  l'autorité  diocésaine  qui  défend  toute  réparation 
non  autorisée  dans  les  églises. 
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Noos  savoBS  qu'il  ensle  des  firojets  de  traviMur ,  et  la  Gom- 
niiBÎOD  doit  doQBer  son  avis  à  ce  «iiî«t 

On  désire  diinàs  long^temps  la  soppression  da  petit  pordie 
«B  bois  qui  masque  le  portail  septenirioQal  de  St.  ^Etienne 
dont  tous  les  détails  sont  si  prédeoz  pour  l'archéologie;  cette 
opération  ne  présente  aucnne  difficulté  et  ne  doit,  ce  semble, 
trouver  aucune  opposition. 

Les  tours  de  l'ancien  évéché  dont  la  chaipente  sculptée  est 
si  camculriilîque  et  dont  h  lerme  pynmidak  est  si  impo- 
sante, perdraient  k  jamais  leur  valeur  archéologique ,  si  elles 
se  terminaieut  en  plate-forme. 

La  tour  romane  de  Tancica  palais  épiscopal  a  besoin 
d'une  consolidation  à  la  base ,  et  les  contreforts  qui  s'éche- 
loanent  tout  le  long  de  la  rue  Limaçon  ne  peuvent  perdre  de 
leur  valeur  et  de  leur  saillie  sans  compromettre  la  sûreté  des 
bâtiments  qu'Us  soutiennent 

Depuis  que  le  gouvememeol  a  fait  l'acquisition  de  la  Basse- 
GËuvre,  en  ne  s'est  point  encore  occupé  d*isoler  cette  antique 
basilique  de  toutes  les  constructions  qui  la  désbonoreiU, 
néanmoins  il  est  désiraUe  qu'elle  soit  déblayée  et  qu'elle  re- 
trouve son  caractère  et  aussi  sa  destination. 

Les  sijyets  d'iconographie  monumentale  sont  rares  dans 
notre  contrée;  on  ne  peut  guère  citer  que  les  statues  du 
portail  de  âenlis ,  le  tympan  de  l'église  de  Montataire  et  quel- 
ques autres  Iragmeots  isolés ,  frustes  ou  sans  intérêt, 

M.  de  Gaumont  ayant  mls^  avec  cette  obligeance  qui  le  dis- 
tingue ,  des  fonds  11  la  disposition  des  membres  de  la  Société 
résidant  à  Beauvais  pour  le  moulage  de  quelques  sculptures, 
la  commission  croit  devoir  désigner  les  corniches  de  Chelles 
et  de  Villers-SL-Paul.  Ces  intéressants  édifices  perdus  à  l'ex- 
trémité du  département  méritent  les  honneurs  de  cette  préfé- 
rence par  la  délicatesse  et  l'originalité  des  dessins  dont  ils 
offrent  un  magnifique  spécimen. 
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Voici,  Messieurs ,  le  précis  des  oiiservation»  que  la  Com- 
mission croît  devoir  voos  soumettre  potir  répondre  à  sa  des- 
tination et  au  vœu  de  M.  de  Caumoiit  ;  je  pense  qu'il  n'y 
a  pas  de  témérité  de  ma  part  à  me  constituer  auprès  de  lui 
Tinterprète  de  votre  reccmnaissance. 

Le  Rapporteur  de  la  Commission ,  H.  Bourgeois  , 
Curé  doyen  de  Grand  vil  tiers. 

Après,  la  discussion  qui  s'engage  sur  les  conclusions  des 
deux  rapports,  la  Société  française  alloue  une  somme  de 
500  fr.  pour  les  réparations  à  faire  aux  monuments  du  dio- 
cèse de  Beauvais,  et  une  somme  de  lOOfr.  pour  les  moulages 
en  plâtre. 

LaCommisnon ,  chargée  de  l'emploi  des  fonds,  sera  prési- 
dée par  M.  Barrand ,  inspecteur  des  monuments  de  l'Oise. 

Avant  de  lever  la  séance ,  Monseigneur  remercie  vivement 
M.  de  Gaumont  d'avoir  bien  voulu  venir  encourager  par  sa 
présence  les  études  archéologiques  dans  son  diocèse.  Il  ex- 
prime en  même  temps  tous  les  regrets  qu'il  a  éprouvés  de 
n'avoir  pu  se  trouver  à  Beauvais  à  l'ouverture  de  la  ses- 
sion. 

M.  de  Caumont  est  très-sensible  aux  marques  d'intérêt  que 
Monseigneur  a  bien  voulu  témoigner  à  la  réunion  de  la  So- 
ciété ,  en  venant  la  présider  lui-même.  Il  s'estîme  heureux 
de  pouvoir  remercier  Monseigneur  de  l'heureuse  impulsion 
qu'il  a  donnée  aux  études  archéologiques  en  fondant ,  dans 
son  séminaire ,  le  cours  d'archéologie  que  M.  l'abbé  Barraud 
firofesse  d'une  manière  si  distinguée. 

La  séance  est  levée  à  h  heures. 

Lt  membre  de  la  Société  ,  rempiiuani  ies  fonctions 
de  secrétaire . 

Gh.  Bazin. 


EXTRAIT 

De  l'inventaire  des  reliques  et  ornements  de 
l'église  cathédrale  de  Beauvais.  1472» 

COMiUiaQUÉ  PAft  M.  DE  St. -GERMAIN, 

Membre  de  la  Société  françabe. 


(  EitraU  (lu  f .  Yolume  des  aridUions  manuscrites  au  supplément 
è  l*hlitolfe  du  Beaufoisis ,  par  Simon.  ) 

Bibiiotlièqut  de  If^.  U  Cann, 


inventaire  des  reliques  et  antres  ornements 

de  réglise  de  Beauvais ,  sans  comprendre  les  livres  et  or  et 
argent  monnaifés,  fait  au  mois  de  décembre  IftGA,  par  maîtres 
Martin  Quesfeel,  doyen ,  Guillaume  de  Grosmesnil,  archidiacre , 
Florent  Hoolilier  et  Pierre  Clém^t,  chanoines  de  ladite 
^lise ,  commis  à  ce  faire  par  le  chapitre  d*icelle,  présent  à 
ce  le  notaire  qui  pour  lors  était,  et  remis  au  net  en  ce  présent 
voimne  sur  la  minute  d^icelui  notaire  ,  par  moi  Thomas 
Tnlleu ,  chanoine  et  notaire  d'icelle  église ,  Tan  1672  par 
Tordonnance  dndit  chapitre  de  Beauvais. 

Les  parements  detlnrp  pomr  le  chesor  de  Téglise  (c'était 
des  tapis  que  Ton  mettait  autour  du  chœur  aux  grandes 
fêtes).  Item  un  autre  drap  d'or  de  vermeil  semé  de  rois , 
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tenant  chacun  à  chacune  main  un  bâton,  et  an  bontone  truie 
embrochée. 

Il  y  avait  dès  lors  des  oiçues. 

Item  une  petite  pièce  de  satin  violet,  non  carrée , bordée 
de  deux  côtés  de  femmes  dansant  et  de  gens  à  cheval  sautant, 
et  au  milie  uun  roi  et  une  rondioUe  doublée  de  cendral  vermeil. 

Item.  Une  vieille  courtepointe  de  cendral  vermeil ,  doublée 
de  boucassin. 

Item.  Un  drap  de  toile  appelé  Theopliikis ,  lequel  s'étend 
au-dehors  du  chœur  depuis  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre- 
Dame  jusqu'au  jour  de  St.  Rémi. 

Item.  Une  courtine  de  toile  de  lin  pour  tendre  au  chœur 
au-dessus  des  huis  de  fer ,  entre  l'autel  et  les  chayères  au 
temps  de  carême ,  avec  la  corde  et  le  rouet  pour  tirer  et 
retirer. 

Un  festade  de  satin  blanc  semé  de  grues  jaunes  aux  deux 
bouts,  deux  linteaux  de  satin  vermeil  bordé  de  bêtes  et 
d'oiseaux  et  doublé  de  toile  Perse. 

Une  peau  d'anguille  vermeille. 

Item.  Une  noire. 

Item.  Une  cendrée. 

Item.  Une  ceinture  d'un  gros  tissu  vermeil ,  garnie  de 
boucles  et  de  mordants  avec  dix  dons  et  une  fausse  porte , 
le  tout  d'argent  en  la  manière  ancienne,  laquelle  a  été  baillée 
au  maître  de  la  fabrique. 

Item.  Trois  cahiers  de  parchemin ,  chacun  c<mteQant  B 
feuillets  esquels  commence  le  demi-temps  de  la  vigile  de 
Pâques  jusques  à  la  semaine  qu'on  cfaante  Ego  sum  Paàor 
bonus. 

Bâtons,  l**.  Un  bâton  à  manière  de  potence ,  de  laquelle 
potence  les  devix  bouts  sont  deux  têtes. 

Item»  Un  autre  bâton ,  non  plus  gros  et  plus  long ,  à  deux 
têtes  d'ivoire  faisant  une  potence ,  et  le  bout  d'en  bas  ferré 
de  fer. 
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Item.  Un  biton  de  brâ  qui  semble  avmr  servi  à  crosse 
d'évêque  à  quatre  pièces ,  à  ?is ,  bien  historié  et  imaginé  tout 
au  long. 

Item.  Un  autre  bâton  couvert  d'argent  ,  avec  une  petite 
ceinture  d'argeat  doré ,  «ivironnant  ledit  bâton  du  haat  en 
bas ,  arec  un  pommeau  d'argent  doré  sur  lequel  est  une 
couf^cte  d'argent  doré,  en  laquelle  est  une  grosse  pierre  pré- 
cieuse et  sert  au  chantre ,  et  est  en  un  fourfeau  de  cuir  de 
mouton  vemittl. 

Item.  Un  autre  bâton  d'argent  environné  d'nae  autre  étroite 
ceinture  d'argent ,  an  bout  du  haut  on  pommeau  d'argent 
doré  tout  rond ,  sans  antre  chose  dessus,  et  sert  pour  le  sous- 
chantre  ,  et  y  a  un  étui  de  cuir  où  on  le  met  fermant  à  une 
serrure. 

Plusieurs  bannières. 

IteoL pièces  de  moult  belle  tapisserie  lesquelles  ser-* 

vent  à  parer  toutes  les  chayères  et  le  dessus  de  l'huis  du  chœur 
vers  le  crucifix  et  au-dessoos  des  corps  saints,  derrière  le  grand 
autel ,  semées  aux  bords  de  ce  mot  paix,  armoriées  chacune 
pièce  aux  quatre  coins  aux  armes  de  l'église  et  dudit  de 
Hellande,esqudles  pièces  est  contenue  la  vie  de  St  Pierre,  et 
est  ladite  tapisserie  moult  riche  et  moult  précieuse,  et  la  donna 
ledit  feu  M.  Guillaume  de  HeUande. 

Item.  Uji  plat  d'albâtre  à  grands  bords  d'argent  doré,  pour 
mettre  à  communier  ceux  qui  veulent  être  communies  au 
grand  autel  le  jour  de  Pasques. 

Item.  Un  petit  [dat  de  cristal  martellé  avec  un  bord  d'argent 
doré,  et  au^essus  un  cercle  d'argent  à  bandes  aussi  d'argent 
tirant  do  milieu  jusques  aux  bords  pour  couvrir  ledit  |^t , 
oà  on  met  lesditeà  hosties  avec  une  cuillère  d'argent  dorée 
pertulée  au  fond  de  petits  pertuis  pour  prendre  lesdites 
hosties  et  un  buhot  d'argent  doré  pour  boire  s^s  la  per- 
ception* 
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Item.  Une  Image  de  St  Germer  d'argent  bien  doré  , 
tenant  en  la  main  une  côte  dudit  St.  Germer.  Ladite  image 
assise  sur  un  beau  pied  de  cuÎYre  doré.  Sur  le  pied  est  écrit  : 
Ceffe  image  (f  argent  avec  la  cane  de  M,  Su  Germer  d&nna 
M.  Michel  de  Fomaine,  né  de  Bemtvais  et  grand  archidiacre 
de  cette  égliie,  jadis  premier  chapelain  du  roi  de  France 
Charles  Le  Quint  l'an  M.  CCC.  lUI*-^.  et  L 

Item.  Un  antre  reliquaire  à  un  pied  d*ai^|ent  bien  doré  et 
ouvré ,  soutenu  sur  six  lions  et  par  dessus  Noire-Dame  cpii 
offire  son  fils  aa  temple  à  St  Siméon,  et  après  elle  une  belle 
fille  qui  pcHTte  à  la  main  dextre  un  panier  ,  et  dedans  des 
toartes  et  des  pigeons ,  et  à  la  senestre  les  heures. 

Et  est  à  noter  que  des  joyaux  et  vaisseaux  d'argent  eu 
dessus  déclarés  en  a  été  pris  et  vendus  par  délibération  du  . 
chapitre  de  ladite  église  pour  subvenir  aux  grandes  nécessités 
d'ieelle ,  en  spédde  pour  payer  certain  impôt  mis  sur  ladite 
^se  Tan  ift72  après  le  si^e  tenu  par  les  Bourguignons 
devant  la  ville  de  Beauvais ,  devant  lequel  siège  les  murailles 
d*iceUe  ville  furent,  presque  toutes  démolies ,  et  lesquelles!  il 
convient  refaire ,  et  de  nouvel  rédifier  en  boulevard  moult 
somptueux  à  la  porte  du  Limesson  par  l'ordonnance  du  roi 
notre  Seigneur^  dont  il  convient  payer  à  ladite  église  et  au 
trésor  de  ladite  ville  pour  le  quint  à  quoi  ils  ont  accoutumé 
contribuer  pour  sommes  de  deniers ,  desquels  joyaux  et  vais- 
seaux d'argent  ci-4essus  cotés  et  déclarés  en  la  fin  de  chacun 
article ,  et  fut  reçue  la  somme  de  35  fr.  et  6  sols  parisis, 
«?8st  à. savoir  pour  deux  grands  plats  d'argent  pesant  8  marcs 
4tl  15  estrdîns  et  2  gaUces  dorés  fut  reçu  116  fr.  «  aussi 
pour  une  saltière  d'argent ,  une  croix ,  2  autres  galices , 
une  couronne  d'argot  doré  avec  2  pe^s  fretins  fut  reçu  10 
livres  8  fr.  12  sols,  et  pour  un  tableau  d'or  auquel  avait  un 
camaïeu  avec  la  chaînette  d'argent ,  et  un  parement  à  chappe 
à  trois  gros  boutons  de  perle ,  et  deux  boutons  d'or  fut  reçu 
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20  fr.  10  sois ,  lesquelles  parties  montent  à  la  somme  dessus 
dite. 

Et  pour  aucunement  récompenser  la  fabrique  d'icelle  église 
en  l'an  m3  quatre  cait  bixant  et  dix-huit  ont  été  baillés  et 
emptoyés  12  marcs  d'argent  pour  refaire  le  chef  de  M. 
St -Germer  en  autre  nouvelle  façon  et  le  joyau  et  vaisseau 
auquel  il  était  paravant  pesant  8  marcs  d'argent  ou  environ 
est  demetiré  ao  profit  de  ladite  fabrique. 

Item.  Es  joyaux  dessus  dits  n'est  point  comprise  une  petite 
croix  d'or  où  il  y  a  une  pièce  de  la  croix  de  Notre-Seigneur 
en  forme  de  croix ,  laqudle  croix  d'or  ci-dessus  déclarée  a 
été  donnée  h  M.  te  gouverneur  de  Roussillon  pour  aucune 
cause  raisonnable  audit  an  72. 


EXPLIGiTION 

De    deux     Bas-Reltefs  ; 

Par  m.   l'abbê  DUVAL  et  M.  l'abbé  JOURDAIN , 

Membres  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Amiens. 


C*est  à  Faide  de  la  Bible  et  des  commentateurs  accrédités 
du  moyen-âge  que  I*on  parviendra  le  plus  vite  à  expliquer 
les  nombreux  sujets  de  sculptures  qui  couvrent  les  vastes 
portails  de  la  cathédrale  d'Amiens  et  des  autres  églises  du 
même  temps.  De  l'interprétation  des  faits  particuliers  résul- 
tera nécessairement  la  découverte  du  plan  général  qui  a  été 
suivi  dans  ces  œuvres  immenses  d'iconographie  dont  les  di- 
verses parties  sont  assurément  reliées  entre  elles ,  aussi  bien 
que  le  sont  dans  la  pensée  de  l'architecte  et  dans  l'exécution 
les  différents  corps  de  l'édifice.  Parmi  les  faits  détachés  qui 
doivent  conduire  à  la  connaissance  du  tout ,  nous  signalons 
deux  statues  en  pied  et  quatre  médaillons  sculptés  en  demi- 
relief  au  soubassement ,  sur  un  des  latéraux  d'un  des  porches 
de  la  grande  façade,  appelé  porche  de  la  mère  de  Dieu. 

Ces  sujets  ont  été  expliqués  diversement  par  les  différents 
descripteurs  de  la  cathédrale  qui  s'en  sont  occupés  et  dont 
aucun  ne  les  a  pris  pour  ce  qu'ils  nous  paraissent  être  véri- 
tablement ,  c'est-à-dire  pour  l'entrevue  célèbre  de  Salomon 
et  de  la  reine  de  Saba  avec  les  circonstances  particulières  qui 
ont  signalé  cet  événement  important  du  livre  des  Rois  et  des 
Paralipomènes. 


EXPLIGAtlON  DE  DEUX  BAS-RELIEFS.  3li9 

Notre  opinion  s'appuie  sur  les  observations  suivantes  :  l*". 
Le  roi  Salomon  se  levant  en  pied  sur  son  socle ,  couronne  en 
tête  et  richement  vêtu ,  se  tourne  vers  la  reine  de  Saba,  et  fait 
un  geste  qui  indique  Faction  de  discuter  et  d'expliquer  des 
mystères  et  des  énigmes,  tandis  que  celle-ci,  la  tête  dépouillée 
de  la  couronne  qu'elle  porte  dans  ses  mains ,  l'écoute  avec 
attention  et  humilité. 

2^.  Les  quatre  médaillons  qui  remplissent  le  soubassement 
immédiatement  au-dessous  des  statues,  ont  un  rapport  certain 
et  évident  avec  les  grandes  images  telles  que  nous  venons  de 
les  expliquer. 

Le  1^.  médaillon  représente  le  monarque  à  genoux  devant 
un  temple ,  sur  une  courte  colonne ,  les  mains  jointes  et  un 
peu  élevées  vers  le  ciel.  Le  livre  des  Rois ,  après  avoir  ra- 
conté la  construction  et  la  dédicace  du  temple  de  Jérusalem , 
dit  que  le  roi  de  Juda  s'adressa  au  peuple  dans  Vairîum  du 
temple,  et  que  se  tournant  ensuite  vers  le  temple  lui-même, 
il  adressa  à  Dieu  une  admirable  prière ,  agenouillé  sur  un 
socle  que  les  Paralipomènes  nomment  basis,  Vatrtum  dans 
lequel  Salomon  prononça  cette  prière  n'est  autre  chose  que 
la  cour  découverte  dans  laquelle  s'assemblait  le  peuple  devant 
le  portique  du  temple  lui-même  appelé  basilica ,  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  le  médaillon  nous  montre  le  prince  en  prière 
en  avant  du  petit  édicule  et  non  pas  dans  l'intérieur  do 
temple  lui-même. 

Le  2".  médaillon  au-dessus  du  précédent  est  historié  du 
roi  Salomon  ,  le  diadème  au  front ,  le  sceptre  en  main , 
siégeant  sar  un  trône  principalement  remarquable  par  l'or- 
nementation de  ses  six  degrés,  par  les  deux  bras  qui,  s'allon- 
geant  de  chaque  côté ,  empoignent  des  deux  mains  les  ac- 
coudoirs du  siège ,  et  p.îr  les  deux  lions  qui  se  tiennent  à 
droite  et  à  gaudie  auprès  des  mains.  Les  versets  18*.  et  19*. 
du  10.  chap.  do  3*.  livre  des  rois  donnent  l'explication  de  ces: 
faits.  Il  y  est  dit  que  le  roi  Salomon  fit  déplus  un  grand  trônç 
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d^ivoire  qtifil  revêtit  d'un  or  très-pur.  Ce  trône  avait  six 
degrés...  et  deux  mains  tenaient  le  siège  des  deux  côtés  ^ 
et  deux  lions  étaient  auprès  des  deux  mains.  Les  17^  et  1 8^ 
versets  da  chap.  IX  des  Paralipomènes  sont  cooformes ,  avec 
cette  seule  différence  que  les  mains  qui  soutiennent  le  si^e 
y  sont  appelés  des  bras  brachiola.  La  sculplure  du  portail  a 
rendu  en  même  temps  les  deux  expressions.  Ces  deux  mé- 
daillons se  trouvent  au-dessous  de  la  statue  de  Salomou  et 
la  désignent  assez. 

La  statue  de  la  reine  de  Saba  est  aussi  clairement  désignée 
par  les  sujets  d*historiation  des  deux  médaillons  qui  lui  cor- 


Sur  Tun  d'eux  est  représenté  un  festin  royal  dans  lequel 
le  monarque  assis  à  une  table  splendidement  servie  se  montre 
entouré  d'officiers  de  sa  maison ,  d'échansons  et  de  servi- 
teurs. Sur  l'autre ,  le  roi  toujours  couronné  indique  à  une 
reine ,  parée  comme  lui  du  diadème  et  du  manteau  »  la  scène 
du  premier  cartouche,  en  même  temps  que  de  l'autre  main , 
il  lui  désigne  les  deux  représentant  le  trône  de  Salomon  et 
la  prière  au  temple.  On  comprendra  facilement  le  sens  de  ces 
deux  sujets  sur  la  seule  exposition  du  texte  sacré  :  Or  la  reine 
de  Saba  voyant  toute  la  sagesse  de  Salomon  >  la  maison 
qv^il  avait  bâtie ^  la  manière  dont  la  table  était  servie.  Us 
appartements  de  ses  officiers  ,  les  diverses  classes  de  ceuv 
qui  le  servaient, la  magnificence  de  leurs  habits ^  ses  échan- 
sons  et  les  holocaustes  qu^il  offrait  dans  la  maison  du 
Seigneur ,  fut  ravie  en  admiration  ,  et  elle  dit  au  Roi  :  Ce 
qu*on  m* avait  rapporte  dans  mon  royaume  d^  vos^  entretiens 
et  de  votre  sagesse  était  véritable ,  et  je  ne  croyais  pas 
néanmoins  ce  qv^on  m'en  disait  jusqu'à  ce  que  je  sois  venue 
moi-même  et  que  je  l'aie  vu  de  mes  propres  yeux  ,  et  j'ai 
reconnu  que  la  moitié  de  ce  qui  est  ne  m'avait  pas  été  au" 
nonce.   Votre  sagesse  et  vos  œuvres  sont  au^essus  de  tout 
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ce  que  j'ai  appris  par  la  renommée.  Heureux  ceux  qui  sont 
à  vous  I  heureux  vos  serviteurs  qui  jouissent  de  votre  pré^ 
sence  et  qui  écoutent  votre  sagesse  ! 

Ces  paroles  sont  claires.  Faisons  seulement  remarquer  que 
dans  i*entrevue  du  roi  de  Juda  et  de  la  reine  de  Saba  au 
2*'.  médaillon ,  le  Roi  montre  à  la  fois  par  le  geste  de  ses 
deux  mains  les  trois  scènes  des  autres  médaillons,  c'est-à- 
dire  ,  le  temple ,  le  trône  et  le  festin  royal. 

La  présence  de  ce  groupe  de  sujets ,  sous  le  porche  de  la 
Mère  de  Dieu,  s'explique  par  la  connaissance  du  plan  général 
de  tout  le  porche  ,  qui  a  pour  objet  la  manifestation  du  mys- 
tère de  la  rédemption  de  Jésus-Christ  dans  la  maternité 
divine  et  dans  les  faits  évangéliques  qui  se  rattachent  en 
même  temps  à  la  vie  de  la  S**. -Vierge  et  à  celle  du  Sauveur. 
Il  est  surtout  à  remarquer  que  Salomon  et  la  reine  de  Saba 
se  trouvent  sur  la  même  ligne  que  les  trois  statues  des  rois 
mages  et  sont  leurs  voisins  immédiats.  Du  reste ,  les  com- 
mentateurs accrédités  au  moyen-âge  s'accordent  tous  sur  le 
sens  mystique  qu'ils  donnent  aux  grandes  ftgures  et  aux  mé- 
daillons. Tous  voient  dans  Salomon  ,  dont  le  nom  signifie 
pacifique,  Jésus-Christ  appelé  aussi  le  Roi  pacifique  et  le 
Prince  de  la  paix;  dans  la  reine  de  Saba  les  prémices  de  la 
gentilité ,  à  la  suite  desquels  sont  venus  plus  tard  les  mages 
de  l'Orient.  Les  détails  des  médaiUons  ont  aussi  leur  signi- 
fication symbolique.  Le  trône  ,  ses  six  degrés ,  les  bras  et 
les  lions ,  le  festin  royal ,  les  mets ,  les  serviteurs ,  la  prière 
de  Salomon  devant  le  temple  ,  la  base  sur  laquelle  il  est 
agenouillé ,  toutes  ces  circonstances  sont  appliquées  à  Jésus- 
Christ  ,  à  l'Eglise  et  à  la  vierge  Marie  par  S*.  Eucher  de 
Lyon ,  S*.  Prosper ,  S*.  Rupert ,  le  vénérable  Bède  et  les 
autres ,  d'après  lesquels  il  faut  conclure ,  ce  nous  semble , 
avec  S'.  Jérôme ,  que  sur  notre  portail  :  Ecclesia  venit  ex 
gentibus  audire  sapientiam  Salomonts  veri  et  verè  pacifici 
Domini  nostri  Jesu  Christi. 


HÉHOIRË 

Sur  les  Pierres  Tombales  de  la  cathédrale 
de  JNoyon  (Oise); 

PAft   M.    l'abbè   magne, 
M«*mbre  de  la  Société  Traoçaiâe. 


£u  faisant  précéder  le  texte  des  inscriptions  de  quelques 
considérations  générales  ,  nous  n'avons  pas  la  prétention 
d'assigner  des  caractères  constants  auxquels  on  puisse  re- 
connaître l'époque  d'une  pierre, lorsqu'elle  ne  portera  pas  de 
date.  Notre  pensée  a  été  seulement  de  résumer ,  en  quelques 
mots  bien  simples ,  les  caractères  qui  se  reproduisent  le  plus 
fréquemment  sur  les  pierres  de  Noyon ,  afin  qu'on  puisse 
apprécier  leur  Talenr  pour  l'histoire  de  l'art ,  sans  être  obligé 
de  les  étodier  toutes  l'une  après  l'autre. 

Avant  donc  de  les  décrire  et  de  citer  les  inscriptions,  nous 
indiquerons  successivement  et  siècle  par  siècle ,  l*".  le  genre 
d'ornementation  des  pierres  ;  2°.  la  forme  du  costume  des 
personnages  qui  le  plus  souvent  y  sont  représentés;  3^  les 
caractères  généraux  des  inscriptions. 

Les  plus  anciennes  pierres  que  possède  l'église  de  Noyon 
remontent  au  XIIK  siècle;  ce  sera  donc  par  le  XIIP.  siècle 
que  nous  commencerons. 
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Xni''.    SlECtE. 


Ornementation  des  pierres,  —  Les  dalles  posées  horizonta- 
lement n'ont  pas  dans  toute  leur  longueur  la  même  largeur. 
Cette  différence  de  dimensioQ  se  remarque  à  peu  près  à 
toutes  les  époques,  mais  elle  est  beaucoup  plus  sensible  au 
XIIP.  siècle. 

Toutes  les  pierres  de  ce  siècle  portent  la  représentation  du 
personnage,  sculptée  dans  une  arcade  qui  occupe  toute  la 
longueur  du  monument.  Elle  est  ornée  de  colonnes,  de 
quatre-feuilles  ,  de  rosaces,  etc.  :  le  tout  dans  le  style 
simple  9  mais  noble  et  élégant  de  l'époque  Des  deux  côtés  de 
la  tête,  en-dehors  de  l'arcade ,  assez  souvent  deux  anges, 
aux  ailes  étendues ,  tiennent  en  main  un  encensoir  ou  une 
trompette. 

Costumes.  —  La  plupart  des  pierres  du  XIIP.  siècle  sottt 
trop  dégradées  pour  qu'il  soit  possible  de  bien  observer  les 
costumes  contemporains;  sur  Tune  d'elles  on  peut  encore 
distinguer  les  vêtements  du  sous-diacre. 

La  tunique  parait  descendre  jusqu'aux  pieds  ;  mais  il  est 
difficile  ,  à  cause  du  mauvais  état  de  la  pierre,  de  voir  si 
elle  était  simplement  relevée  sur  les  bras,  comme  la  chasuble 
de  l'époque ,  ou  si  elle  était  garnie  de  manches  commes  celles 
de  nos  évêques.  Le  sous-diacre  est  représenté  remplissant  les 
fonctions  de  son  ordre,  et  il  tient  sur  ses  deux  mains,  et 
appuyé  contre  sa  poitrine ,  un  livre  richement  orné. 

Inscriptions.  —  Quelquefois  il  y  en.  avait  deux  ;  l'une  for- 
mait la  bordure  de  la  dalle;  la  seconde,  plus  courte,  était 
gravée  autour  de  la  tête  du  défunt 
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Elles  sont  toutes  remarquables  par  lear  simplicité  ;  on  se 
contentait  d'indiqner  le  nom  et  les  titres  dn  personnage, 
avec  Tannée  de  sa  mort;  ensuite  on  ajoutait  une  formule 
d'invocation  on  quelque  iMense  pensée,  qui  jetait  quelque 
consolation  dans  l'âme  attristée  par  l'horreur  de  la  mort 
Quelques-unes  de  ces  courtes  prières  sont  très-remarquables  . 
de  naïveté  et  de  piété. 

La  seconde  inscription ,  placée  sur  le  milieu  de  la  pierre , 
était  quelque  sentence,  souvent  tirée  des  livres  saints,  qui 
avertissait  le  passant  de  songer  au  dernier  moment  de  sa 
vie. 

Presque  toujours,  pour  être  plus  visible,  rinscription , 
gravée  en  creux,  était  recouverte  d'un  ciment  rouge  ou 
noir,  qui  avait  l'avantage  de  bien  faire  ressortir  les  lettres  ;  on 
rétendait  aussi  sur  toutes  les  sculptures  de  la  pierre ,  et  la 
couleur  s'est  conservée  tellement  fraîche  qu'on  la  croirait 
placée  depuis  peu. 

Les  deux  langues  latine  eC  française  paraissent  avoir  été  à 
peu  près  indifféremment  employées  dans  les  inscriptions  au 
XîlV,  siècle;  peut-être  cependant,  et  surtout  pour  les  ecclé- 
siastiques, le  latin  avait-il  la  préférence  sur  la  langue  vul- 
gaire. 

Le  senl  titre  honorifique  qu'on  trouve  avant  le  nom 
propre,  sur  les  tombeaux  du  XIIK  siècle,  est  celui  de  ma- 
gister,  attribué  en  général  à  tous  les  ecclésiastiques ,  prêtres 
ou  non. 

Voici  maintenant  les  quelques  inscriptions  dont  on  peut 
encore  déchiffrer  quelque  chose.  Il  serait  téméraire  de  ga- 
rantir l'exactitude  des  noms  propres,  ordinairement  assez 
difficiles  à  lire.  Nous  avons  d'ailleurs  reproduit ,  autant  que 
possftle,  l'orthographe  de  tous  les  mots. 

Hic  Jacet  Magister  Gauterus  de  Vaccarùi 
Deeanus  istius  Ecclesie.  Obiit  autcm  annn 


356  SUR  LES  PIEBRES  TCHUBALES 

Xlomtm  M,  CC  nonagenmo  texte  m 
Octavis  assumptionis  béate  — 

Hic  Jacet  Gerardus  de  Nivemiâ  Cantor 
et  Canonicus  Ecclesie  béate  Marie 
Noviomensis  —  Obiit  anno  Domini 
M.  ce.  IXllL- 

Chi  gist  Ermeline  Oiselette  ? 
Née  de  Corbie  %  fu  femme 
mai.  Gre.  Robert  de  Douay 
orfèvre.  Priez  pour  same 
%  dites  Pater  noster* 

Hic  Jaeet  GuilUlmus  de  E,,.., 
Subsidiaconus  et  CauonicHs  noviomensis. 
Orate  pro  eo. 

Une  seconde  inscription  qui  était  gravée  autour  de  la 
tête  du  personnage  ,  n*est  plus  lisible  aujourd'hui. 

Hic  Jacet  Magitter  Gtrardu$ 
Diaeonus  et  Catu  noviom, 
Orate  pro  ep  .  .  Obiit 

Il  est  impossible  de  déchiffrer  le  reste.  Tout  porte  à 
croire  que  cette  pierre  appartient  comme  les  précédentes 
au  XIIP.  siècle.  L'analogie  des  caractères  employés  dans 
l'inscription  permet  à  peine  d'en  douter.  Elle  pourrait  ce- 
pendant appartenir  au  XIV*. 

KIV®.    SIBCLB. 

Ornementation  des  pierres»  — L'x)rnemeatatioa  des  pierres 
tombales  du  XW*,  siècle  n'éprouva  pas  d'autres  modiûcalîons 
que  celles  qu'éprouva  l'architecture  elle-même  à  cette  époque. 
Ainsi  à  la  place  de  l'arcade  un  peu  sévère,  mais  noble  et  pure 
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du  siècle  précédent ,  apparaît  le  fronton  aiga ,  toujours  un 
peu  maigre  et  garni  de  ses  crochets  ou  de  feuilles  en- 
roulées. 

Quelquefois  les  tombeaux  étaient  doubles;  une  même  pierre 
recouvrait  deux  corps,  et  on  représentait  les  deux  person- 
nages couchés  Fun  à  côté  de  l'autre  dans  une  même  arcade 
à  deux  compartimenta 

Costumes.  —  Les  costumes  ecclésiastiques  qui  sont  les  plus 
nombreux  dans  Tancienne  cathédrale  de  Noyon ,  sont  pré- 
cieux comme  renseignement  historique. 

Les  divers  membres  de  la  hiérarchie  sont  représentés  avec 
les  insignes  de  leur  dignité.  Le  prêtre  est  revêtu  des  orne- 
ments sacerdotaux  ;  le  diacre  et  le  sous-diacre  de  leur  dal- 
matique  et  de  leur  tunique.  On  reconnaît  le  chantre  à  sa 
longue  chappe  et  à  son  bâton ,  qu'il  tient  toujours  à  la  main 
en  guise  de  sceptre.  Malheureusement  les  lanternes  ne  pa- 
raissent pas  avoir  été  très^élégantes. 

Tous  les  chanoines  sont  représentés  avec  l'aumusse  sur 
la  tête ,  ce  qui  prouverait  qu'à  cette  époque  elle  faisait  essen- 
tiellement partie  du  costume  ecclésiastique. 

La  chasuble  des  prêtres  a  la  forme  d'un  ample  manteau 
fermé  par  devant,  elle  est  relevée  sur  les  bras  et  remarquable 
par  ses  ornements  ;  au-dessous  apparaissent  une  longue  étole , 
étroite  et  frangée ,  et  un  manipule  du  même  genre. 

Sur  une  pierre  seulement  on  trouve  un  costume  laïque  ; 
le  personnage  est  représenté  revêtu  d'une  longue  robe  qui  le 
couvre  tout  entier ,  et  qui ,  quoique  touibant  jusqu'à  ses 
pieds ,  laisse  apercevoir  une  de  ces  chaussures  si  connues  , 
presque  générales  dans  tout  le  moyen-âge,  d'une  dimension 
proverbiale ,  et  très-eflfilées  à  leur  extrémité. 

Inscriptions.  —Vbïslme  de  l'art  et  de  chacune  de  ses 
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parties ,  ayant  toujours  suivi  dans  ses  vicissitudes  l'histoire 
générale  de  la  natkm ,  et  le  XIY'.  siècle  ne  se  présentant  que 
comme  un  écho  affaibli  de  celui  qui  l'avait  précédé ,  il  n*y 
a  rien  de  particulier  à  noter  sur  les  inscriptions  de  cette 
époque.  Le  nom  précédé  d'un  titre  honorifique ,  lorsque  le 
défunt  est  ecclésiastique ,  est  suivi  de  l'énumération  de  toutes 
les  qualités  du  personnage ,  l'indication  de  l'époque  de  sa 
mort ,  une  formule  pour  demander  des  prières  ,  ou  une 
courte  et  pieuse  invocation ,  voilà  tout  ce  que  les  siècles  re- 
ligieux savaient  écrire  sur  un  tombeau.  L'homme  s'effiaçaif 
dans  la  pensée  de  ces  chrétiens  qui ,  après  la  mort ,  ne 
voyaient  plus  que  l'éternité  avec  ses  cruelles  incertitudes. 

Les  deux  langues  latine  et  vulgaire  furent  également  en 
usage,  comme  au  siècle  précédent 

On  sait  quelle  est  la  forme  des  caractères  employés  dans 
les  inscriptions  au  XIV«.  siècle.  Il  n'y  en  a  pas  à  Noyon ,  qui 
diffèrent  beaucoup  de  ceux  de  l'alphabet  du  XIIP. 

Nous  n'avons  à  citer  que  deux  inscriptions  ;  ce  sont  les 
seules  que  l'église  de  Noyon  ait  conservées  du  XIV^  siècle. 
La  première  est  double. 

Cy  gist  Jehan  le  Bûcheron  de  Sainct-Gemain  en  Laye  4fui  irespassa 
Van  de  grâce  mil  CCC  IIII^^  et  deux,  le  VI**  jour  du  mois  de  no- 
vembre. 

Priez  Dieu  pour  l'àme  de  lui* 

Cy  gist  avecsques  son  père  maistre  Nichoias  de  Saint  Germain  cha- 
noine et  sùutrésorier  de  ceste-  Esgtîêe  tfui  irespaêsa  Van  mH  ■  CCC 
Ull'^^.  et  XV  le  XII\  jour  de  neptembre. 

Hic  Jacet  Dominus  Johannes  ....  Presbiter  Canonicus  et  sub- 
i-antor  ecclesie  noviom,  qui  obiit  anno  Domini  millesimo  trecentesimo 
IUIj^x  nono  XXX  die  menais  maii in  Domino,  Amen. 

Ce  chanoine  porte  également  un  bâton  dans  ses  mains,  ce 
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qai  prouve  que  le  subcantor  a\ak  ce  droit  comme  le  chantre 
lai-même. 

Ornementation  des  pierres.  —  CUe  est  qndqoefois  plus 
compliquée  au  XV*.  siède  qu'aux  époques  précédentes  ; 
d'autres  fois ,  au  contraire ,  elle  est  plus  pauvre.  Cette  ob- 
servation, qui  d'aboid  peut  paraître  singulière,  s'explique 
facilement  quand  on  se  rappelle  le  caractère  général  de  l'ar- 
chitecture du  XV*.  siècle.  Lorsqu'elle  voulait  imiter  les  formes 
simplement  él^antes  des  âges  précédents ,  elle  tombait  dans 
tous  les  défauts  d'une  imitation  maladroite  ;  lorsqu'au  c<m- 
traire ,  se  débarrassant  d'on  système  qui  ne  pouvait  plus 
lui  convenir,  elle  commençait  cette  nouvelle  ère  dé  l'art,  qui 
devait  remplir  le  XVI*.  siècle  ,  elle  jetait  les  ornements  avec 
profusion ,  et  couvrait  ses  pierres  tombales  de  toutes  sortes 
de  représentations  symboliques. 

Deux  exemples  de  l'église  de  Noyon  justifient  en  tous 
points  cette  remarque.  La  première  de  ces  pierres,  que  l'ins- 
cription et  le  costume  nous  apprennent  être  cdle  d'un  sous- 
diacre  ,  n'oi&re  pour  tout  encadrement  qu'un  arc  surbaissé 
d'un  effet  assez  désagréable. 

L'autre,  destinée  à  uu  prêtre >,  porte,  outre  la  représen- 
tation du  défunt  avec  l'encadrement  ordinaire ,  des  figures 
symboliques  curieuses  sans  être  rares  à  l'époque  dont  nous 
parlons.  C'est  l'âme  du  mort  représentée  par  un  enfant  nu 
et  supportée  par  deux  anges.  Ailleurs  d'autres  anges  tiennent 
un  livre  ou  une  trompette  ;  d'autres  enfin  occupent  les  angles 
de  la  pierre  avec  la  trompette. 

Costumes,  —  Nous  en  sommes  réduits  encore  aux  cos- 
tumes ecclésiastiques.  Celui  du  sous-diacre  est  riche,  sa  tu- 
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nique  étroite ,  perlée  sur  les  bords  et  ornée  d'une  double 
bande  de  croix  grecques,  contraste  singulièrement  avec  la 
disgracieuse  nudité  de  l'encadrement  de  la  pierre. 

Le  prêtre  porte  le  costume  que  nous  avons  déjà  remarqué 
avec  quelques  modifications  de  détail  à  peine  sensibles,  et 
qui  prouvent  que,  jusqu'à  une  époque  assez  rapprochée  de 
nous ,  les  ornements  sacerdotaux  conservèrent  à  pen  près  les 
mêmes  formes. 

Inscriptions,  —  Aucun  changement  bien  important  ne  si- 
gnale les  inscriptions  de  cette  époque  ;  les  titres  honorificpies 
semblent  cependant  se  multiplier  ;  le  nom  du  défunt  sera  dé- 
sormais précédé  de  l'épithète  vénérable,  discrète  personne, 
sage  maître,  etc.  Peut-^tre  cette  dernière  qualification  était- 
elle  réservée  à  ceux  qui  l'avaient  réellement  acquise,  en  pre- 
nant leurs  grades  dans  quelque  faculté  :  maître  ès-arts,  en 
droit,  etc. 

La  langue  française  (qu*on  balbutiait  à  peine  sur  la  tombe 
des  morts  dans  les  âges  précédents)  devient  d'un  usage  plus 
général  ;  bientôt  elle  sera  presque  la  seule  admise. 

Les  caractères  suturent  une  modification  notable.  Les 
grandes  lettres  onciales  ont  disparu  pour  faire  place  à  récri- 
ture généralement  appelée  gothique. 

Cff  gist  noble  homme  et  cUtcrette  personne  Jean  de  Huniére* 
soubdiacre  et  chanoine  de  Noyon  qui  trespassa  au  dit  Noyon  Van 

de  grâce  mil  quatre  cent    et    vingt  le  ...  Jour  de l'ame 

au,,. 

Il  lient  un  livre  ouvert  devant  sa  poitrine ,  une  main  en 
haut  et  l'autre  en  bas. 

Cy  gist   honorable  home  et  sage  maistre maistre  en 

m,,*,  en  droiat  ?  né  de  Sapâmes  (  Jkf paume  sans  doute)  eu^  ..,.45, 
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En  tom  vhtmt  ekan&ine  de  Noyan  et  de  Sena  et  par  avant  ogieial  et 
9ieges  de  Seiu,  de  Tours  ...  Berne  (  Hheime  T  )  lequd  treepaaea  l'an 
de  grâce  mil  CCCC  et  XLIU  U  ...  Jour  d^avriL   Dieu  en  ait  eàme. 


XVI".    SIECLB. 

Omementattan  des  pierres,  —  Le  XYI*.  ôècle  commença 
une  nouvelle  période  dans  les  arts  :  tout  8*en  ressentit ,  les 
humbles  pierres  tombales  de  nos  églises,  comme  leurs  ma- 
gnifiques tours.  Pour  qui  connaît  tant  soit  peu  les  caractères 
qui  distinguent  l'architecture  élégante,  coquette,  frisée  de 
l'époque ,  il  ne  sera  pas  difficile  de  deviner  que  les  dalles 
funéraires,  malgré  leur  destination  sévère ,  se  ressentirent  de 
ce  goût  excessif  pour  la  multiplicité  des  ornements  et  la  pro- 
fusion de  richesses  qui  envahit  alors  tout  le  domaine  de  Tart 
Cependant  nous  aurons  à  distinguer  deux  sortes  de  mo- 
numents funèbres;  les  uns  ,  et  ce  sont  les  plus  nombreux  , 
appartiennent  de  drmt  et  de  (ait  au  XVI*.  siècle  ;  ils  sont 
proprement  son  œuvre  ;  les  antres  ,  quoique  chronologique- 
ment de  la  même  époque ,  signalent  une  nouvelle  révolution 
qui  se  complétera  dans  le  XVII*.  siècle.  Parlons  d'abord  des 
premiers. 

Il  serait  difficile  de  se  feire  une  idée  de  la  profusion  et  de 
la  richesse  des  sculptures  qui  couvrent  quelques-unes  de  ces 
pierres;  impossible  de  décrire  tous  ces  détails  d'une  orne- 
mentation si  minutieuse;  elles  sont  remplies  de  petits  pan- 
neaux à  ogive,  tels  qu'on  en  admire  souvent  sur  les  venianx 
des  belles  portes  du  XVP.  siècle,  et  en  particulier  au  portail 
nord  de  notre  cathédrale  de  Beanvais.  €es  panneaux  ne  sont 
pas  vides  ;  de  petites  figures  â*hommes  ou  d'anges  en  peuplent 
les  nombreuses  arcades.  Plusieurs  semblent  verser  des  larmes. 
Nous  n'osons  pas  dire  que  c'est  un  vieux  souvenir  païen. 

D'autres  fois  on  a  eu  recours  au  r^gne  végétal  «  et  fima- 
ginafion  de  l'artiste  s'est  amusée  ,  en  face  de  la  mort ,.  Ii 
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tracer  caprideasement  des  guirlandes  entrelacées  coupées  de 
distance  en  distance  par  des  têtes  de  mort ,  des  ossements 
croisés,  etc.  Bizarre  contraste,  qni  pourrait  être  le  symbole 
des  hautes  espérances  du  chrétien ,  s'il  n'attestait  l'inson- 
ciante  légèreté  d'un  siècle  de  plaisirs  et  de  fêtes. 

Les  angles  extérieurs  de  la  pierre ,  en-dehors  no^me  de 
l'inscription ,  sont  souvent  garnis  des  figures  des  quatre  ani- 
maux de  l'Apocalypse,  généralement  regardés  comme  les  sym- 
boles des  quatre  Évangélistes.  Ils  sont  tels  que  les  décrit 
St  Jean ,  c'est-à-dire  ailés. 

Presque  toujours  ao-dessus  du  personnage  qni  est  repré- 
senté sur  la  pierre ,  on  a  gravé  ses  armoiries  ;  yanité ,  à  vrai 
dire,  bien  petite  sur  une  tombe  !  On  le  comprit  quelquefois, 
et  alors  on  remplaça  les  armes  du  défunt  par  une  tête  de 
mort  placée  dans  un  écu  et  environnée  de  tout  l'entourage 
ordinaire  des  armoiries.  Souvent  aussi  on  voit  des  squelettes  ' 
entiers  couchés  aux  pieds  du  personnage.  Ci'éli^it  comme  une 
leçon  énergique  et  comprise  de  tous,  d'autant  qu'ordinaire- 
ment ils  sont  accompagnés  de  quelques  sentences. 

Quelques  têtes  dont  il  est  encore  permis  de  bien  distinguer 
les  traits  sont  remarquables  par  leur  expression.  Il  y  a  des 
figures.de  magistrats  pleines  d'une  noUe  et  sévère  gravité  , 
tandis  que  les  têtes  de  leurs  femmes  représentées  à  côté 
d'eux  sont  admirables  de  douceur  et  de  piétés 

L'autre  genre  de  pierres  que  nous  avons,  annoncées  et 
auxquelles  nous  devons  oicore  un  mot ,  présentent  tous  les 
caractères  de  la  renaissance  ;  elles  portent  des  pilastres  grecs , 
un  attique  et  quelques  rares  ornements  pauvres  et  maigres. 
C'est  le  commencement  d'une  transition  ;  bientôt  toutes  les 
sculptures  disparaîtront ,  et  cette  nudité  peut  déjà  se  re- 
marquer à  Noyon  sur  quelques  pierres  du  XYP.  siècle  :  une 
entr'antres,  située  sous  le  porche,  n'offre  qu'une  double  ins- 
cription ,  l'une  sur  les  bords ,  l'autre  au  centre  que  nous 
citerons  plus  tard. 
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Costumes,  —  Les  costumes  du  XVK  siècle  se  font  aussi 
remarquer  par  leur  richesse.  Une  foule  de  chanoines,  qui  ont 
Youln  dormir  leur  dernier  sommeil  dans  le  Heu  même  où- 
tous  les  jours ,  pendant  leur  vie ,  ils  avaient  prié  ayec  lears 
frères ,  sont  représentés  sur  les  pierres  tumulaires  avec  les 
ornements  sacerdotaux ,  tels  à  peu  près  que  nous  les  avons 
remarqués  déjà.  La  chasuble  toute  parsemée  de  fleurs  et 
d'arabesques,  porte  souvent  sur  le  devant  une  croix  plus 
riche  encore.  On  a  dit ,  à  Toccasion  de  l'auteur  du  livre  de 
l'Imitation,  que  la  chasuble  ornée  d'une  croix  sur  le  devant 
n'avait  jamais  été  d'usage  en  France  ;  d'où  l'on  concluait 
que  l'auteur  de  Tlmitalion  n'était  pas  français.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  question ,  que  nous  abandonnons  aux  recherches 
des  érudits,  il  est  certain  que  la  chasuble,  telle  qu'elle  est 
décrite  au  chap.  5^  du  livre  IV.  de  l'Imitation ,  était  connue 
dans  notre  pays,  puisqu'on  la  trouve  sur  quelques  pierres 
•de  la  cathédrale  de  Noyon ,  et  ce  n'est  pas  le  seul  exemple 
qu'on  en  ait  remarqué.  Gomme  d'ailleurs  les  pierres  dont 
il  s'agit  ne  remontent  qu'au  XVP.  siècle ,  peut-être  ce  fait 
ne  prouve-t-il  pas  beaucoup  au  sujet  de  l'auteur  d'un  livre 
incontestablement  beaucoup  plus,  ancien  ;  d'un  autre  côté, 
il  n'est  pas  probable  qu'un  changement  aussi  notable  dans  le 
costume  ecclésiastique  se  soit  introduit  subitement  en  France 
au  XVP.  siècle.  Si  on  ne  peut  pas  citer  des  faits  analogues 
des  siècles  antérieurs  ,  c'est  qu'il  nous  reste  peu  de  monu- 
ments ou  qu'ils  sont  trop  dégradés. 

Tous  les  chanoines  représentés  sur  les  pierres  de  l'église 
de  Noyon  ont  la  tête  couverte  de  l'aumusse,  couune  au  XY^ 
siècle  ;  de  même ,  lorsqu'ils  avaient  quelque  dignité  particu- 
lière ,  on  avait  soin  d'en  graver  les  insignes  sur  leur  pierre. 

Outre  les  tombeaux  des  chanoines ,  l'église  de  Noyon  pos- 
sède encore  un  assez  grand  nombre  de  dalles  funéraires , 
consacrées  à  la  mémoire  des  officiers  du  chapitre ,  tels  que 
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bailli ,  etc.  Ces  personnages  sont  représentés  avec  des  cos- 
tumes ordinairement  bien  simples,  et  qui  conservent  quelque 
chose  de  la  modestie  ecclésiastique.  C*est  ou  bien  une  ample 
tunique  qui  descend  jusqu'aux  talons,  avec  des  manches 
largement  ouvertes  y  et  qui  est  couronnée  d'une  él^ante 
collerette  ;  ou  bien  une  espèce  de  redingote  ouverte ,  plus 
courte  ,  avec  des  manches  étroites  qui  s'arrêtent  au  coude , 
et  un  petit  collet  rabattu,  À  part  les  manches ,  ce  vêtement 
que  nous  appelons  ici  redingote  ,  à  défaut  d'autre  terme 
plus  convenable  ,  ressemble  assez  aux  costumes  étriqués  de 
nos  jours. 

Les  costumes  de  femmes  sont  plus  soignés  (  il  y  a  même 
sur  un  tombeau  toujours  un  peu  de  coquetterie  ;  c'est  dans 
la  vérité  de  l'histoire  et  plus  encore  dans  celle  des  mœurs). 
Leurs  robes  garnies  de  manches  flottantes  sont  ornées  de 
franges  gracieuses ,  d'élégantes  cordelières  terminées  par  des 
glands;  elles  portent  au  cou  la  collerette  de  l'époque  par- 
dessus une  pèlerine  proprement  dite. 

Inscriptions. — On  se  contenta  en  général  d'imifer  les  ins- 
criptions des  époques  précédentes ,  quelquefois  cependant  on 
Introduisit  le  nom  de  la  famille  du  défunt  ;  ce  fut  une  pre- 
mière dérogation  aux  usages  consacrés  par  le  passé  :  ce  ne 
devait  pas  être  la  dernière.  Des  titres  d'honneur  accompagnent 
toujours  le  nom.  Pour  les  prêtres,  voici  la  formule  en  quelque 
sorte  sacramentelle  :  Cy  gist  vénérable  homme  et  discrète 
personne  maître  ou  messire. 

Pour  les  laïques  :  Cy  gist  honorable  homme.  A  ce  titre  on 
ajoutait  quelquefois  celui  de  sage  maffre,  ou  de  bonne  per- 
sonne. 

Les  femmes  étaient  moins  généreusement  traitées ,  on  se 
contentait  de  mettre  avant  leur  nom  le  titre  Damoiselle. 

Il  serait  minutieux  et  inutile  de  rechercher  les  raisons  de 
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ces  différences  ;  Tépillièle  de  discret  semUe  avoir  été  ré- 
senrée  anx  seob  ecdésiastiques. 

A  la  suite  do  nom  on  ne  manquait  pas  d*énumérer  tons 
les  grades  scientifiques  du  défunt  ;  c'était  un  honneur  pour 
lui ,  aux  yeux  des  l^ommes  d'une  époque  qui ,  sous  beaucoup 
de  rapports,  a  mérité  le  nom  de  la  renaissance.  Aussi  tous 
les  chanoines  sont-ils  docteurs ,  licenciés,  bacheliers  en  théo- 
logie et  en  droit ,  et  quelquefois  ils  cumulent  les  honneurs 
des  deux  facultés.  Nous  ne  savons  pas  si  ces  titres  n'étaient 
pas  exigés  pour  faire  partie  du  chapitre  de  Noyon. 

On  peut  remarquer  aussi  qu'un  grand  nombre  de  ceux 
dont  on  a  conservé  les  noms ,  avaient  fait  de  pieuses  fon- 
dations en  faveur  de  l'église ,  des  hospices ,  etc.  Ce  religieux 
usage  qui,  existait  incontestablement  avant  cette  époque  (car 
il  est  aussi  vieux  que  le  christianisme)  se  cons^ra  dans  les 
siècles  suivants,  comme  le  prouvent  les  inscriptions  des  XYII*. 
et  XVIIf.  siècles. 

Déjà  nous  avons  eu  occasion  de  signaler  la  présence  d'une 
seconde  inscription  ,  plus  courte ,  et  en  forme  de  sentence , 
qu'on  lit  quelquefois  à  côté  de  l'inscription  principale.  Ainsi 
au  milieu  d'une  grande  pierre  dépourvue  de  tout  ornement , 
on  trouve  ces  deux  vers  : 

Quisquis  ade»  ,  qui  morte  code»  ,  Sta,  respice  ,  plora  ; 
Sum  quod  en» ,  modicum  eineria  ,  pro  me  precor,  ora. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  admirer  le  mérite  poétique 
de  ces  deux  vers  ;  on  remarquera  seulement  l'espèce  de 
rime  que  le  moyen-âge  avait  introduite  dans  la  poésie  latine , 
et  qu'on  trouve  dans  un  grand  nombre  des  anciens  chants 
ecclésiastiques.  Cette  seule  citation  suffit  pour  faire  voir  quel 
est  le  genre  de  ces  sentences  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver 
sur  les  tombeaux  anciens. 

La  grande  inscription  est  ordinairement  terminée  par  une 
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limmiiile  d'inYOcation  oa  de  Tœo ,  telle  que  Orate  pro  eo  ;  ou 
Ct^tis  anima  requiescat  in  paee ,  etc.  Ce  sont  les  plus  corn- 
mânes.  Dans  le  nombre ,  nous  en  avons  remarqué  une  qui 
nous  a  paru  plus  touchante ,  plus  naî?e ,  plus  pieuse ,  pour 
ainsi  dire;  elle  est  ainsi  conçue  :  Jhesu,  esto  mihi  Jhesus. 
Atnen, 

La  langue  française  paraît  avoir  usurpé  au  XYP.  siècle  la 
préférence  accordée  jusque-là  au  latin;  ce  fait  est  d'autant 
plus  singulier  qu'on  sait  combien ,  à  cette  époque ,  l'éru- 
dition grecque  et  latine  était  en  honneur.  Les  savants 
n'employaient  dans  les  écoles  que  la  langue  de  Gicéron  ;  le 
plus  souvent  même ,  elle  leur  servait  de  moyen  de  commu- 
nication dans  leurs  rapports  ordinaires.  Pourquoi  donc 
Tabandonna-t-on  dans  les  inscriptions  ?  C'est  encore  là ,  sans 
doute ,  une  de  ces  nombreuses  anomalies  sur  lesquelles  on 
peut  discuter  à  loisir ,  à  moins  qu'on  ne  vem'ïïe  y  voir  une 
influence  de  la  réforme,  qui  tendit  toujours  de  tous  ses  efforts 
à  détruire  la  langue  vénérable  et  sacrée  dont  l'église  se  servait 
presque  exclusivement  depuis  son  origine. 

Les  caractères  de  l'alphabet  du  XVI*.  siècle  sont  assez 
connus  ;  ce  sont  peut-être  les  plus  difficiles  à  lire  de  tous 
ceux  qu'employa  le  moyen-âge.  Vers  la  fin  du  siècle  on 
commença  à  avoir  recours  à  l'alphabet  moderne.  On  les  re- 
marque tous  deux  sur  une  même  pierre  dans  l'église  de 
Noyon. 

Les  inscriptions  de  cette  époque  sont  assez  nombreuses  ; 
nous  citerons  la  plupart  de  celles  qu'il  nous  a  été  permis  de 
lire: 

Cy  gist  vénérable  et  discrète  psônne  maistre  Jehan  Paupart  pSre 
en  êon  vivat  chanoine  et  chapelain  de  Céans ,  vicaire  général  de  révé- 
rend père  en  Dieu  mons.  de  Noyon  et  vicaire  de de  Saint  Eloy 

et  de  Saint  Barthélemi  qui  trespassa  le , , , .  septembre  ibSà  f  Priez 
Dieu  ffour  son  orne.  Amen, 
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Cy  gUt  vénérabie  et  diserette  personne  messire  Jehan  U  Jeune  phre 
chanoine  de  Noffon  ,  natif  du  Pteuier  Caehdeu  ,  paroisse  de  Noyon  qui 
trespassa  le  sixième  Jour  d'aoust  Van  mil  cinq  cent  vingt.  Dieu  ait 
Vame  de  luy.  Amen. 

Cy  gist  vénérable  et  diserette  persane  mestr^  Jehan  Katru  ?  en  son 
vivant  pbre  et  bienfaiteur  de  cette  Ésè.  de  Noyon  qui  trespassa  le  vi: 
jour  de  may.  mU  F«  XXIJIL  Priez  Dieu  po^  lui. 

Cy  gist  vénérable  et  diserette  psône  M*.  Jehan  de  ...  .  natif  de 
.  ...  au  diocèse  de  Soisson.  5o  vivat  presbtre  chanoine  et  chantre 
de  C Eglise  de  Céans  q^  tpassa  le  il*,  jour  de  novembre  Van  mil  V* 
xliiL 

Deux  personnages  sont  représentés  sur  la  pierre  qui  porte 
cette  inscription. 

Cy  gisent  les  corps  de  honorable  home  M*.  Anthoine  Hardru  licencié 
es  Unx  ,  advocat  à  Noyon ,  qui  trespassa  le  xvii  aoust  mil  V'  Ixxiiii. 

Et  Damoiselle  (la  piètre  a  été  coopée]  sa  fmne  qui  trespassa  le  il*. 
jour  de  febvrier ,  Van  mU  V*  IxxvO,  Priez  Dieu  po^  leurs  âmes. 

Cy  gist  vénérable  et  diserette  personne  ....  pbre  M*,  ez  ars,  U- 
een.  en  toute  éroitt ,  natif  de  ....  diocèse  tVAmyens,en  son  vivat 
cGin ,  vicaire  et  pénitencier  de  Mons.  de  Noyon  lequel  trespassa  le 
xvi:  jour  de  juing  mil  V*  .  .  .  . 

Cy  gist  honorable  home  Jehan  de  Feriéres  en  son  vivant  prevost  du 
conte  de  Noyon  qui  trespassa  le  xV.  jour  de  febvrier  Van  mU  cinq 
cent  soixante  et  huict.  —  Priez  Dieu  pour  son  âme. 

Et  sur  une  petite  pierre ,  placée  à  côté  de  la  précédente  et 
dont  elle  semble  dépendre ,  on  lit  : 

Nune,  Christe,  tepetimus. 
Miserere  quœsumus. 
Qui  venisti  redimere  perditos 
Noli  damnare  redemptos. 

Cy  gist  vénérable  et  diserette  personne  M* licen.  es  droitz. 
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pbre  chMi*  et  cfûâre  de  Céans,  vicaire  et  ofieial  de  Monseigneur  de 
Noffon  qi  tspasta  le  xxii  febr,  miZ  F*  li. 

Sur  la  même  pierre  on  trouve  Tinscription  suivante ,  gra- 
vée ea  caractères  différents  et  plus  récente  d*un  siècle  : 

Cy  gis  vén*  et  dû  per.  M**,  Jean  et  Ant,  Blatier  pbr»  cfuuu  de 
Céans  (parens  des  Drandoul  ?)  le  i  dee,  le  22  oct.  1651  le  2  dec,  le 
5  mai  1672. 

Cy  devant  gist  vénérable  et  ditcrette  personne  maître  Martin  Le- 
febvre  en  son  vivat  pbre  chanoine  de  Vegse  de  Céans  .  .  a  fotuié  en 
ceste  chapelle  chun  an  le  iiii  Jour  de  Juillet  une  haulte  messe  de  Nrê 

Dame  avecque de  S.  Martin  et  des  tspassez  leql  trespassa 

le  ,  »  ,  .  io'  de  mot  Van  mil  V^  cinquante.  Priez  pour  son  âme. 
Erravi  sicut  ovis 

Dne  mandata  tua  non  sum  oblitus. 

Cy  gist  vénérable  psone  nudstre  Jehan  Mouret  pbre ,  bachelier  en 
théologie,  chanoine  de  Céans,  qui  tspassa  de  ce  siècle  Van  de  grâce 
mil  V^  et  trois  ^  te  xV.  jour  de  janvier.  —  Priez  Dieu  pour  le  salut 
de  son  âme.  Jhesu  esto  mihi  Jhesus,  Amen. 

Au  milieu  de  la  pierre,  Tinscription  déjà  citée  : 
Quisquis  ades  qui ,  etc. 

A  côté ,  sur  une  grande  pierre  du  XIII*.  siècle,  on  a  gra- 
vé, au  XV.  ou  XVI*.  : 


Qui  me  ealeatis , 
Precibus ,  rogo . 
Subveniatis. 


Cy  gisent  vénérables  et  discrettes  psones  M*.  Anthoine  Desmares  ? 
pbre,  chne  et  bienfaiteur  de  Veglise  de  Céans  qui  tspassa  Van  mil  F" 
XXJI,  le  xvii*.  jour  d^aoust.  Et  M;  Jehan  Fourmel  ?  frère  utérin  du 
deffunt  aussi  pbre  et  chne  de  Céans  qui  trépassa  Van  mil  IIW  LXXIJl 
Priez  Dieu  pour  eulx.  Amen. 
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Dans  un  cartouche  près  de  la  tête,  on  lit  : 

Dolores  nrôs. 

Il  avaic  son  correapondant  de  l'autre  c6té.  Ou  ne  peut  plus 
Hre. 

Les  lettres  sont  en  bosse ,  an  lieu  d*étre  grayées  en  creux, 
comme  dans  les  autres. 

Cy  gist  vénérable  et  discrète  p$ône  M\  Martin  Le  BUttier  natif  de 
Damery ,  diocèse  te  Amiens ,  maistre  ez  ars ,  et  bachellier  en  décrets, 
en  son  vivat  pbre  châtre,  chw  de  Pfoy  on ,  bienfaiteur  de  Pegle  de  Céans, 
tqlyafon  a  toujo'  O  salataris  hosUa  le  io\  du  S.  Sacremêt  et  ung 
obit  soUnel  qui  se  doibt  dire  le  dernier  io*  de  mars  et  le  iëdemain 
unemesseae. ^  ttpassaU  dernier  Ut^  dud^moysV^  XLVIIL 

Priez  Dieu  pour  son  «ne, 

Cy  gist  noble  fwme  et  discret  Pierre  Despres  jadis  ehanoyne  et  esco- 
latre  de  PEgiise  de  Pioyon,  qui .  .  .  le  sixième  Jour  de  mai  .... 

Cy  gist  honoraqle  home  et  saige  M*.  Jaeques  Charmolue  en  son  vi^ 
vont  licentier  es  loyx ,  et  esleu  par  le  roy  à  Noyon ,  qui  tspassa  le 
xxvii*.  d'april  mil  V"  LUI.  Priez  Dieu  pour  son  âme, 

Cy  gist  vénérabU  et  discrttte  personne  Jehan  CaUUmel,  pbrêehap- 
pelain  de  Vegse  f(re  Dame  de  Noyon,  curé  de  S,  Quentin  ..••*. 
natif  de  noble  maison  de  .,  »,  qui  tspassa  le  ,  ,  ,  -,  Priez  Dieu 
por  son  ane 

En  son  vivant  chapp,  de  feu  révérend  père  en  Dieu  , 

mess.  Charles  de  Hangest  evesque  et  cote  de  Noyon,  per  de  France  et 
depuis  Channe  et  soubz<hâtre  de  Cegle  de  Céans  qui  tspassa  le  111% 
io\  dejuing  mil  V^ 

Cy  gist  Damoiselle  Marguerite  Moreau  natif ve  de  Soissos,  feme  de 
bonne  tpe  M',  Gery  Le  Sieurre  ?  licèn  en  médecine  de  Vuniversité  de 
Paris ,  auparavant  fâke  de  bonne  tpe  Af*.  .  .  Charmolue  en  son  vi" 
vàt  esleu  de  Noyon ,  et  bailly  du  chapre  dud^  lieu ,  laqlle  tspassa  le 
VIII  mars  mil  V"  li,  priez  Dieu  pour  elle. 
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XVII®.    BT  XVIII®.    SIBCLBS. 

Omementaiion  des  pierres.  —  L'art  chrétieD  ,  après  avoir 
partout  semé  sur  notre  sol  les  merveilles  de  sa  foi  et  de  son 
génie ,  se  retirait  devant  Fintolérante  invasion  du  classique 
païen,  qui  partout  avait  obtenu  droit  de  cité  dans  TEurope  do 
XYP.  siècle.  Désormais  nos  monuments  ne  seront  que  des 
imitations  des  Grecs ,  sans  qu'aucune  époque  puisse  se  créer 
un  genre  original,  aussi  devons-nous  confondre  les  deux 
sièdes  dont  il  nous  reste  encore  quelques  pierres  à  consi- 
dérer. 

Do  reste,  conune  il  ne  peot  y  avoir  riea  de  brusque  dans 
les  transitions  d'une  période  à  l'autre,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner si ,  dans  les  premières  années  du  siècle  dans  lequel  nous 
venons  d'entrer,  on  imita  encore  le  genre  do  XVP.  ;  et 
quelques  tombeaux  de  Noyon  présentent  ces  formes  d*une 
ornementation  compliquée  «  avec  des  encadrements ,  des  pan- 
neaux et  l'effigie  des  personnages  représentés  comme  au 
siècle  précédent.  Le  symbolisme  ose  encore  se  montrer  timi- 
dement aux  angles  de  la  pierre  où  Ton  trouve  quelques 
anges  sculptés  avec  une  trompette  ;  mais  ce  fait  est  rare  et 
tout-à-fait  exceptionnel. 

En  général  donc,  au  XYIP.  siècle,  les  figures  ont  disparu  ; 
les  pierres  ordinairement  de  grandes  dimensicHis.  sont  ornées 
cependant  de  pilastres  et  d'arcades ,  dans  lesquelles  l'ogive 
détrônée  a  cédé  sa  place  à  l'antique  plcin-cintre ,  ou  à  un  arc 
plus  surbaissé  encore  dont  l'invention  appartient  de  droit  à 
la  renaissance.  Les  pilastres  et  les  chapiteaux  qui  les  cou- 
ronnent rappellent  Tordre  corinthien ,  mais  ou  a  dépouillé  le 
vase  de  son  double  rang  de  gracieuse  acanthe  ,  pour  en 
masquer  les  formes  sous  des  guirlandes  de  feuilles  entrelacées  : 
profusion  inutile  qui  atteste  le  mauvais  goût  de  l'époque. 
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Ces  pilastres  sont  d'ailleurs  sans  init;  ils  serrent  tout  au 
plus  de  piédestal  à  des  torches  funèbres ,  on  encore  à  des 
anges  qui ,  suspendus  un  pied  dans  le  vide,  semblent  sou- 
tenir avec  effort  un  médaillon  flottant  dans  lequel  est  gravée 
Tinscription. 

Un  autre  emblème  plus  difficile  à  interpréter  paraît  avoir 
été  l'objet  des  prédilections  des  sculpleun  du  WIl*.  siècle  ; 
c'est  une  figure  monstrueuse  avec  des  ailes  déployées  comme 
celles  de  la  chauve-souris ,  traversée  par  des  outils ,  des 
instruments  propres  à  creuser  la  terre ,  quelquefois  disposés 
en  faisceau  et  liés  par  une  bandelette  gracieusement  nouée. 
Peut-être  n'avait-on  d'autre  intention  que  de  rappeler  le 
tombeau ,  la  terre  dans  laquelle  l'homme  trouve  sa  dernière 
demeure.  Peut-être  encore  était-ce  un  souvenir  de  l'usage 
qui  existait  chez  les  Romains  de  graver  sur  leurs  tombeaux 
les  outils  de  diverses  professions.  Il  ne  faut  cependant  pas 
supposer  trop  d'érudition  aux  fabricants  des  pierres  fanèbres 
du  XYIP.  siècle. 

A  ces  emblèmes,  il  faut  ajouter  les  tètes  de  morts,  les 
ossements  croisés,  dont  l'usage  s'est  conservé  jusqu'à  nos 
jours.  On  les  trouve  toujours  au  milieu  de  bordures  de 
larmes  ou  de  flammes,  insoucjamment  mêlées  aux  guirlandes 
de  feuillage. 

Costumes.  —  Deux  tombes  sealemcnt  ,  des  premières 
années  du  XVIP.  siècle  portent  la  représentation  du  défunt  ; 
le  costume  ne  donne  lieu  à  aucune  nouvelle  remarque. 

InscryiHùmj.  —  Elles  furent  quelquefois  simples  conune 
dans  les  premiers  temps  ;  d'autres  fm  elles  peuvent  passer 
pour  de  véritables  monuments  Hltéraires.  Ecrites  le  plus 
souvent  en  langue  latine,  le  style  ne  manque  pas  d'élé- 
gance; mais  presque  toujours  cette  élégance  est  gâtée  par 
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la  recherche  et  l'affectatioD.  Ce  9tmi  de  brillantes  antithèses, 
de  poériles  anagrammes ,  des  énigmes  somrent  inînt^igîUes 
poor  nous;  en  nn  mot ,  ces  inscriptions  sont  smi^hargées  de 
tout  le  mauTais  goût  que  la  renaissance  introduisit  en  général 
dans  les  arts. 

Qndqnelbn  on  se  contenta  de  raconter  d'nne  manière 
assea^  détaillée  la  vie  da  défont  D'autres' inscriptimis  sont 
de  Téritables  panégyriques. 

La  longueur  des  inscriptions  ne  permettant  plus  de  les 
écrire  en  guise  de  bordure  tout  autour  de  la  pierre  ,  on  les 
encadra  dans  des  médaillons  ovales  entourés  de  gniriandes. 

Un  antre  caractère  de  ces  inscriptions,  c'est  qu'on  y 
trouve  toujours  le  nom  du  sculpteur  on  pour  mieux  dire 
du  maçon  qui  a  façonné  la  pierre.  , 

.  Pour  tout  dire,  ajoutons  que  la  riche  colTcction  de  l'an- 
cienne cathédrale  de  Noyon  dont  nous  avons  fait  le  rapide 
inventaire ,  possède  encore  une  pierre  d'une  date  beaucoup 
plus  récente.  Elle  est  de  l'an  xii  ;  c'est  presque  de  notre 
époque ,  et  on  s'en  aperçoit  en  parcourant  l'inscription  ,  où 
après  avoir  lu  les  noms,  prénoms,  dignités  dU  personnage  , 
on  trouve  ces  mots  si  riches  de  sentiment  : 
«  Il  fut  regretté.  » 

Nous  choisissons  les  inscriptions  les  plus  remarquables  : 

Deo  optimo  maximo* 
Hic  jacei  D,  Mcolaiu  Bocquet  aacerdos ,  Doctor  in  jure  canonko 
hujus  ecdesiœ  canonicus  et  sancti  Nicolai  in  sylvis  prior;  vir  pieta'ia 
siiiffularis ,  sinceritatis  incorruptœ ,  Benevolus  in  cmncs,  nemini  non 
grains ,  Amor  suorum  ,  Ecdesie  ornametitum ,  mire  in  divinis  et  hu- 
mani»  eruditianiâ,  ad  vfrtutes  omnei  fattus  à  naturd.  ad  quorum  eu- 
muàum  actemt  condor  animi  purita»  et  mnoeentia,  Quid  ptura  f 
vilA  longiore  dignes  fuerat  ai  i}eus  annuistet ,  aed  dimi  fratrea  lon^ 
gam  deprecantur,  mora  eum  anno  atatia  trigeaitno  aeptimo  auatulit; 
milleaimo  sCxcentesimo  septuageaimo  quinto  ;  die  aexia  decembria, 
Hequieacai  in  pace,' 
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Voki  le  cheM'œaTre  des-inscripUons  du  XVn*.  siècle 
de  réglue  de  NoyoD  : 

Gtoriœ,  DeL  Omnip." 
Et  B»»  me'-**',  venerandi  admodum 
Viri,  Noviom.  Eccleê,  Decani  paeifiei. 
Jn  hoc  Satelio  Divo  Tkotnœ  dieato  eonditam  eêt  Vas  anreunu  Si  qui» 
inhiet  eupiduê  thê»auroteeam  laiere  »eiat  ,  sed  bonarum  artiwn  et 
virtutum ,  quarmm  tel  êoia  emfriditae,  taudanda,  h  fuit  vir  venerand, 
Jac*  Vaeseuriu*  (  Levaueur  )  /)•  th,  utriusque  Jurit  licentiat. 
Eceles,  Noviom.  Can,  Dec.  et  ofe»  merito  electuM  ex  archiacono , 
Patriam  kabuit  Vimmam ,  in  finibu»  Ambianorum ,  satia  notam,  Inde 
Noviomû ,  puer  studiarum  cauMà  evoeatu»  est  à  patruo,  ejutd.  Eccles, 
Can.  et  archid.  viro  gravi  et  erudito.  Eà  in  urbe  ad  uludaM  mieeuâ , 
brevi  sic  profecit  ejus  exempta  secutus  ut  exindé  ipsi  pairuo  et  toti 
patriar  admirationi  esset  et  exemplo.  Testantur  annales  et  alia  ejus 
scripta  in  lucem  édita ,  invidiam  et  annos  superatura.  Adolescens  hic 
primum  docuit  ;  dein  Aureliœ  et  Parisiis;  ibidem  academiœ  rector  , 
viris  itlustribus  per  Epist.  notus ,  studiis  invigilans ,  in  primis  pacis 
amans ,  quam  eivitati  kuie  et  ecclesiœ  quo  ad  potuit,  industrie  et  elo» 
quentid  eotieiliavit  et  tandem  testamento  magnoperé  eommendavit. 
Ubicumque  vir  frugi  vixit ,  sibi  parcus,  aliis  munificus  ;  itaque  moriens 
pauca  reliquit ,  prœter  libros  miscellaneos  rares  et  caros ,  orientalium 
gazis  et  septentHonalium  pompis  et  pkaieris ,  sapientum  Judieio  prœ- 
ferendos.  Bis  instructus  armis ,  aureum  vas  intUs  ferens ,  ad  altà  pa- 
triâvadebat  seeurus ,  eolumnâ  duce,  Dei  duetu  et  prœsidio  quod  sym- 
boio  et  emblemate  praferebat,  ha  vixit ,  venit ,  abiit ,  benignus ,  mo- 
destus ,  bene  meritus  /  aura  et  tkesaurojàm  fruens,  vt  speratur ,  vase 
hic  relicto.  Sic  et  tu ,  riator ,  venis ,  vivis ,  abOs.  Ideo  viam  eamdem 
ingressusy  non  extemis  sed  œtemis  fideiw  ito,  veniam  et  pacem  ad 
preeatus  Decano  pacifico. 

Pié  decessit  in  Dno  EecL  saerament.  pramunitus,  tandem  letkar- 
gieo  somno  êuceumbens ,  Vniid,  februar^  amutsaluti*  ci3i3  gc  ziXTin , 
Exequias  dedueente  et  justa  faeiente  Beverendiss,  D,  Episeopo  cmm 
universo  ciero ,  mcntissimo  fratre,  presbgt.  can.  cateris  prapinquiset 
domesticis  et  tota  feré  civitate.  Quibus  omnibus  prœsertim  viris  doc- 
tis  quibus  innotuit  magnum  sui  desiderium  reliquit,  vixit  ann,  LXVI, 
M.  i.  D.  XVU. 

Hequiescat  in  pace. 
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Cette  pierre  est  maintenant  enclavée  dans  un  mur.  La 
têle  de  l'illustre  et  pacifique  chanoine  y  est  gravée  dans  une 
arcade  de  la  renaissance.  Il  porte  sur  sa  poitrine  la  colonne 
à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  Tépitaphe ,  avec  la  devise 
1(0  fidens,  Dts  deux  côtés  de  la  tête  on  remarque  deux  ban-^ 
deroUes ,  sur  lesquelles  on  a  gravé  ces  mots  :  Beati  pacifici, 
Levasseur  est  auteur  d'un  ouvrage  sur  Noyon. 

Poêteritati  et  piœ  memoriœ  V.  C,  E,  M,  Vincentii  Wiart  qui  kujus 
Ecclesiœ  saeerdos  et  canonicus,  ut  vita  dignitati  responderet,  utrius- . 
que  muneris  partes  implere ,  et  quant  nactus  erat  spartam  omare 
studuit ,  eo  cultu  quo  potuit ,  eâ  cura  quà  debuit,  Post  peragratam 
Italiam ,  lustratam  Romam  et  B.  Virg,  Lauretanœ  vota  persoluta ,  in 
patriam  redux  ,  dùtn  eclesiam  pietate,  capitulum  obsequio,  amicos 
officio,  pauperes  subêidio ,  omnes  comitate  sibi  devincere  satagit ,  heu  ! 
nimium  prœcipiti  fato ,  deposita  periturœ  camii  tarcinâ ,  ad  melio- 
retn  vitam  abiturus ,  prœaenti  valedixit ,  die  11  mensis  februarii  anno 
repar.  salut.  M,  DCC,  LXXJII,  œtatis  50. 

Benè  de  me  merito  fratri 

Mœstissimus  frater  P.  C, 

Vincere  quœ  potuit  morbi  violentia  corpus , 

Hœc  vires  animi  vincere  non  potuit. 

Hic  conditur  Nicolaus  de  la  Haye  ;  exspectat  animam  corpus  atque 
gloriam  ;  si  quœ  exuli  sit  patria ,  kuic  lutetia  ex  pâtre  nato  regibus 
fidissimo  an,  1685.  Dûm  junior  sese  sacris  altaribus  parât  ministrum 
litteris  animum  imbuit  et  noviomi  foetus  in  canonicum  an,  1690  ;  m 
publico  puber  docet  collegio;  deinpia  sorbonœ  patrumque  oracula  sta- 
tfita  legum  doctus  ac  mjfsteria  ^  etc»  ,  eXc, 

L'inscription  très-longue  continue  de  rapporter  année  par 
année  la  vie  de  ce  chanoine  de  5  ans ,  dans  laquelle  on  re- 
marque qu'il  fonda  l'hospice  de  Noyon,  puis  comme  tous  les» 
autres  ofafSt.. 

Hisjacet  anté  suggestum  quem  25  annis  ornavit ,  Dnus  Samson  se- 
rade  pbr  parisinus  é  societate  Navarrea,  Doctor  Theologus ,  hujus  Ec- 
clesiœ canonicus  theologalis  f  naturà  ingeniosus ,  labore  eruditus  ^  pie- 
tate  vehemens  et  aeutus  concionator ,  fidei  du.r  et  operis  ,  verbo  gravis 
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et  extmplo  pramli  à  etmtUHê,  eapitulo  à  negotiU,  omnitms  ab  iniimis, 
ée  pœmientihu  eharitate  de  pauperibu»  liberalitate ,  de  diêsendetitibuê 
industrie,  henémeritus;  qui  die  VlïIJunii,  divo  Medardo  sacra ,  sa- 
cris  mysteriis  operandus ,  in  ecclesià  •parockiali  Darcheu  quam  tribus 
annis  pastor  duxerat ,  posî  kabitani  de  patrono  paneffinim ,  subitâ  eor^ 
reptus  apoplexie ,  expositam  auditaribus  berné  vivendi  meessitatem  , 
ipso  in  suggestu  moriens,  eonfirmavU,  amw  Dni  1087,  œtaîissuœ 
60. 

Et  Ulius  ab  intimis  in  vitâ,  venerabilis  ac  scienti ficus  Dominus  Ca^ 
millus  de  Genoveny  pbr  fiorentinus,  in  sacra  facultate  Parisiensi  Li- 
centiatus ,  kujus  Ecclesiœ  eanonicus ,  et  cancellarius  qui  decessit  die 
rigesima  prima  aprilis  anno  Domini  1703  «  atatis  suœ  70. 
Orate  pro  illis. 

D'autres  inscriptions  sont  plus  simples. 
D.  o.  M. 

In  spem  resurectianis  hic  jacet' Joannes  Baptista  Gosset ,  ambianus 
presbyter,  doctor  Sorbonicus  viearius  generatis ,  kujus  eeetesie  ean<h 
nicus,  nec  nùn  scolastieus,  sexaginta  novem  annos  natus ,  piis  operi- 
bus  eommendabilis ,  in  Dno  obiit  atmo  Dni  1777. 
Requiescat  in  pace. 

Pour  terminer,  citons  une  inscription  française  : 
D.  O.  M. 

Cy  ffisfMessire  Mathieu  BonnavêHture  de  PréedUs,  cou*',  houo^, 
en  la  eaur  des  monayes  de  Paris,  décédé  le  15  mars  1750  âgé  de  6& 
ans ,  lequel  par  son  testament  a  donné  a  cette  Église  sa  paroisse  une 
some  de  huit  cent  livres ,  pour  la  construction  de  la  grille  du  chœur  ; 
trois  cent  livres  pour  la  fondation  du  service  de  5.  Mathieu  le  jour  de 
la  feste  et  en  outre  quinze  marcs  d^argenterie.  Il  a  ausi  donc  d  la  cha- 
rite  des  pauvres  malades  de  cette  ville  une  some  de  six  mille  deux  cens 
livres ,  et  fait  plusieurs  autres  legs  pieux. 

Priez  Dieu  pour  lui. 


£t  au-dessous: 


F.  P.  milion  à  Senlis.  1750. 
25 
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Il  est  sans  dontc  inutile  d'ajouter  qu*un  grand  nombre 
de  ces   pierres  ont  souffert  des  mutilations  d'autant  plus 
blâmables  qu'elles  ont  été  exécutées  avec  mûre  réflexion  et 
avec  calcul.  Elles  n'appartiennent  pas  toutes  primitivement  à 
la  cathédrale ,  quelques-unes  sont  des  débris ,  les  seuls  qui 
restent ,  des  églises  que  Noyon  voyait  autrefois  s'élever  dans 
ses  murs.  C'eût  été  sans  doute  une  heureuse  pensée  de  les 
réunir  ainsi  toutes  dans  le  même  temple  à  l'abn  des  autels 
qui  les  avaient  protégées  pendant  des  siècles  ;  en  les  trans- 
portant dans  l'ancienne  cathédrale  on  les  aurait  respectées 
comme  de  précieux  monuments  du  passé ,  tandis  qu'on  les 
mutila  pour  le  pavage  de  l'église ,  on  les  coupa  en  deux  ou 
en  quatre  morceaux  ;  on  les  sacrifia  en  un  mot  aux  di-  < 
mensions  des  carreaux. 

Celles  qui  ont  été  conservées  sont  cependant  assez  nom- 
breuses encore  pour  que  la  collection  de  Noyon  soit  l'une 
des  plus  riches;  et  elle  mériterait,  ce  nous  semble ,  d'être 
étudiée  ;  nous  n'avons  pu  en  donner  qu'une  bien  faible  idée 
en  disant  le  peu  que  nous  y  avons  vu ,  laissant  à  d'autres 
le  soin  de  compléter,  d'ajouter  une  page  à  l'histoire  du 
moyen  âge  en  l'étudiant  dans  ses  tombeaux  ,  de  ranimer 
en  quelque  sorte  ces  ruines ,  en  expliquant  tous  les  secrets 
symboliqaes  qu'elles  renferment 


NOTICE 

Sur  quelques  monuments  du  Bigorre  (184:2); 

Par  m.  Charles  DES  MOULINS, 

Membre  de  riiistUot  des  provinces  de  France  et  du  Conseil  de  la. 
Société  rrançaise. 

(Deuxiônio  article.) 


MOYEN   AGE. 

§.   3.  Monuments  militaires  et  civils. 

Capial  d'âlaric  II  nes*agit  ici  que  d'appeler  Tattention 
de  la  Société  sur  oDe  dérivation  de  TÂdoor ,  que  la  tradition 
fait  remonter  au  règne  du  Roi  wisigotb.  Sa  prise  d'eau  est 
entre  Pouzac  et  Ordizan ,  sur  la  ri?e  droite ,  à  3  kiloin.  au  N. 
de  Bagnères.  Sa  largeur  est  à  peu  près  de  3  à  5  mètres;  elle 
fait  mouvoir  59  moulins  à  farine,  et  ne  rejoint  l'Adour  qu'au- 
delà  de  Maubourguet ,  après  avoir  passé  à  Rabastens  et  s'être 
grossie  de  plusieurs  ruisseaux  dans  un  trajet  de  50  kilom.  à 
vol  d'oiseau.  RL  Davezac  rapporte  (additions  au  t.  1.  p.  28ù) 
qu'elle  aurait  été  ouverte ,  dit-on ,  pour  fournir  de  l'eau  ;i  un 
camp  dont  on  prétend  qu'il  existe  encore  des'traces  auprès  de 
Rabastens.  J'ai  traversé  plusieurs  fois  ce  canal,  mais  seule- 
lement  dans  sa  partie  supérieure.  Les  paysans  le  nomment 
habituellement  l'A^artV;,  mais  dans  les  actes  notariés,  on  le 
désigne  souvent  par  sa  dénomination  complète. 
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Une  graude  pierre  plate  est  déposée  dans  la  cour  de  la 
mairie  à  Bagnères.  Je  n*ai  pu  savoir  où  elle  a  été  trouvée , 
ni  de  quel  monument  elle  a  fait  partie  :  elle  pourrait  avoir 
appartenu  à  un  fronton  de  porte. 

Elle  est  cassée  en  trois  ou  quatre  morceaux  qu*on  a  juxta- 
posés, et  qu*il  serait  facile  de  rejoindre;  mais  la  partie  su- 
périeure du  triangle  est  perdue. 

Les  sculptures,  peu  fouillées,  sont  délicates  et  élégantes. 
La  forme  des  trèfles  indique  le  XIV^  siècle,  et  ce  serait  alors 
ce  que  j*aurais  vu  de  plus  ancien  à  Bagnères.  Les  trois  pétales 
du  trèfle  supérieur  et  les  deux  pétales  inférieurs  du  trèfle  de 
droite  sont  occupés  par  des  fleurs  et  des  feuillages  frustes , 
que  je  n'ai  pu  bien  reconnaître  ni  imiter  fidèlement  Les  deux 
pétales  inférieurs  du  trèfle  de  gauche  partent  chacun  une  belle 
et  grande  fleur  à  cinq  pétales ,  très-bien  sculptée ,  avec  pé- 
doncules et  centre  saillant.  Les  deux  pétales  supérieurs  des 
trèfles  inférieurs  portent ,  celui  de  gauche  deux  animaux  cou- 
chés sur  le  ventre ,  côte-à-côte,  les  pattes  repliées ,  et  qui 
ressemblent  assez  &  des  cochons  :  celui  de  droite  deux  ani- 
maux adossés ,  les  pattes  étendues ,  et  qui  pourraient  être  pris 
pour  des  veaux.  Le  cartouche  hexagonal  du  milieu  porte  un 
quadrupède  marchant,  fruste  (agneau?  lion??7). 

C.  CHATEAUX. 

Ruines  à  Asté^  3  kilonL  S.-E.  de  Bagnères. — Après  avoir 
parlé  des  cérémonies  du  culte  druidique,  accomplies  ordinai- 
rement en  plein  air,  M.  Davezac  (T.  1.  p.  26)  ajoute, je  ne 
sais  d'après  quelle  autorité  :  «  Les  Gaulois  eurent  dans  la  suite 
«  des  temples  bâtis;  il  existe  encore  auprès  d'Asté  des  rui- 
«  nos  d'un  pareil  édifice  :  le  nom  de  Theuttad  (Theutatès) 
«  qui  y  reste  attaché  semble  autoriser  la  conjecture  que  c'é- 
«  tait  un  temple  consacré  à  ce  père  des  Dieux  :  les  paysans 
«  leiiGaoùenlpareds  de  Thautaud,  murailles  de  Theuttad.  » 
Je  n'ai  eu  connaissance  de  cette  indication  que  très-peu 
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de  jours  atant  mon  dépxn  des  Pyrénées,  et  la  neige  m*a 
permis  heureosement  de  reconnaître  encore  le  tracé  des 
mines  décrites  par  M.  Oavezac.  Je  n'y  ai  vu  que  les  restes 
d*une  de  ces  petites  tours  fortifiées  du  moyen  âge ,  si  com- 
munes dans  le  Gomminges  et  dans  le  Lavedan ,  si  rares ,  main- 
tenant dn  moins»  dans  le  Bigorre  proprement  dit 

Cette  ruine  est  située  au  S  -S.E.  du  village  d'Asté,  sur 
une  petite  plate-forme  en  carré  long ,  qui  forme  un  des  étages 
inférieurs  des  promontoires  successifs  qui  descendent  depuis 
le  sommet  des  contreforts  de  la  montagne  de  THéris  jusqu'à 
l'angle  nord  de  la  vallée  d'Asté. 

L'enceinte  tracée  par  les  fondations  forme  un  rectangle  long 
de  30  mètres  jusqu'au  pied  de  la  construction  encore  existante, 
et  large  de  8  mètres.  Cette  construction ,  qui  a  encore  un 
mètre  et  demi  à  2  mètres  de  murailles  hors  de  terre ,  est  située 
sur  une  éminence  qui  a  environ  S  mètres  de  saillie  au-dessus 
de  la  plate-forme ,  et  à  l'angle  S.  E.  du  parallélogramme , 
mais  non  au  milieu  de  son  petit  côté  oriental ,  comme  on  pour- 
rait le  conclure  de  la  description  de  M.  Davczac.  Les  murailles 
de  ce  réduit  (  c'est  ainsi  qu'il  le  nomme  ) ,  ont  à  peu  près 
1  m.  66  centim.  (5  pieds)  d'épaisseur.  Mesuré  exactement , 
dans  œuvre,  son  diamètre  N.-S.  est  de  2  m.  75  centim  ,  et 
son  diamètre  E.-0.  est  de  3  m.  30.  centim.  La  moitié  du  mur 
S.  et  tout  le  mur  E.  sont  détruits.  Je  n'ai  remarqué  aucun 
indice  qui  fasse  connaître  de  quel  côté  était  la  porte  de  cette 
petite  tour  qui  devait  être  grêle ,  élancée ,  comme  celles  d'Agps 
et  de  Yldalos  à  l'entrée  du  bassin  d'Argclez.  Peut-être  l'en- 
ceinte renfermait-elle  deux  tours  inégales ,  comme  au  châ- 
teau de  S»*.  Marie-en-Barèges  ;  mais  tout  vestige  de  Tune  d'elles 
aurait  disparu 

Voici  un  croquis  de  S**.  Marie  (V.  la  planche) ,  pris  dans 
l'ouvrage  de  M.  Emîlien  Frossard  ;  c'est  le  mieux  conservé  des 
petits  châteaux  que  j'ai  vus  dans  l'ancien  comté  de  Bigorre. 
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La  tour  d'Asté  est  bâtie  en  moellçns  de  calschiste  pris  sur 
le  lieu  même ,  et  unis  par  un  ciment  très-solide.  Ce  n'est  que 
par  les  matériaux  de  sa  construction  qu*dle  diffère  du  château 
vicomtal  d'Asté ,  bâti  à  2  ou  300  mètres  plus  bas  et  vers  lo 
nord  ,  au  pied  de  la  série  descendante  de  promontoires  dont 
j*ai  parlé.  La  tour  «irveillait  la  vallée  de  Bagnère»,  comman- 
dait  rentrée  de  celle  d*Asté,  et  dominait  également  le  village 
et  le  château.  Ces  deux  constructions  me  semblent  de  la 
même  époque,  à  peu  de  chose  près,  et  liées  Tune  à 
Tautre. 

Cependant  il  serait  possiUe  que  h  construction  supérieure 
fût  plus  ancienne ,  et  nous  offrît  les  restes  du  vieux  donjon 
seigneurial,  carie  château  actuel,  qui  est  presqu*au  niveau 
de  la  plaine ,  ne  fut  bâti  que  par  Jean  111  d*Aure ,  vicomte 
d*Asté ,  qui  vivait  en  1A33.'  Aussi  s*en  tint-on^  pour  sa  cons- 
truction, aux  matériaux,  en  usage  hors  des  hautes  vallées  « 
e'est-à-dire  aux  cailloux  roulés  de  la  rivière  voisine.,  disposés 
en  opus  spïcatum  peu  régulier,  entremêlé  de  cordons  de  brir 
ques  peu  réguliers,  eux-mêmes ,  et  consolidé  par  des  anglie^  et 
des  encadrements  de  pierre  de  taille.  Tous  les  encadrements 
ont  été  enlevés ,  en  sorte  qu'il  ne  reste  pas  une  fenêtre  carac- 
térisée (V.  la  planche}. 

La  grande  tour  du  nord  était  carrée ,  les  appartements 
étaient  peu  spacieux ,  et  il  ne  reste  qu'un  vestige  de  la  déco- 
ration intérieure  ;  il  consiste  en  ce  que  tous  les  murs  étaient 
revêtus  de  mortier  gris  sur  lequel  on  avait  peint  en  blanc  des 
jointures  de  pierres,  comme  sur  les  papiers  d'antichambre 
qui ,  de  nos  jours,  ont  été  long-temps  à  la  mode. 

Au  pied  du  château  coule  un  petit  filet  d'eau ,  sali  par  son 
passage  à  travers  une  partie  du  village.  Les  habitants  le  nom- 
ment encore  Laça  de  Bourbon,  et  la  tradition  raconte 
qu'Henri  IV  y  faisait  boire  son  cheval  lorsqu'il  venait  au  char 
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teaa ,  qu'habitait  alors  la  belle  Gornattdre  d'AMMas,  oouitesse 
de  Gtticbe  (1). 

Baudéan. — Sur  rautre  rive  de  TAdovr ,  inaîa  à  1 500  aélires 
plus  au  sud ,  eiistait  jadis  le  cbâtean  des  baroM  de  Baudéan 
qui  datent,  dansThisteiredu  Bigosre,  delà  fiu  du  \II1«.  sî^ 
de.  Il  ne  reste  plus,  de  cette  hakitation  seigneuriale ,  qu'une 
sorte  de  bastion  carré,  en  forme  do  donjon  rasé»  élevé  a«X;V*. 
ou  au  XYl\  siècle ,  si  Ton  en  .juge  par  ks  deux  contre-forts 
hauts  et  très  saillants  qui  empâtent  ses  deux  angles  mérîdio^ 
naux.  Sur  cette  espèce  de  terrasse  se  trouve  le  presbytère 
actuel  de  Baudéan,  charmante  habitation  presque  toute  mo- 
derne, à  rexception  peut-être  d'un  corps  do-bâtiment  carré  et 
assez  élevé  ,  qui  pourrait  avoir  fait  partie  du  cMteau  ;  mais  je 
ne  Ta!  pas  vu  d'assez  près  pour  apprécier  les  •détails  de  sa 
construction.  Une  autre  terrasse  fort  large  «  à  murs  élevés  et 
très-épais ,  domine  la  route  de  Bagndres,  un  peu  avant  l'en* 
trée  du  village  de  Baudéan  :  elle  devait  appartenir  anxdépen*' 
dances  ou  aux  jardins  du  château. 

Vallée  de  COmêMmt.  — ^J'ai  vmnement  cherché,  aur  la  crête 
qui  borde  ^  TE.  cette  vallée  (dans  laquellese  trouve  la  célôbre 
source  sulfureuse  froide  de  Labasâire ,  à  9  kilom.  O*  de  Ba^ 
gnères),  trois  tours  indiquées  dans  les  cartes  de  GassimeC  de 
l'Âdas  National  de  France,  sons  les  noms  deTVmr-c^eanif^  Tùur 
du  miUeuet  Tatir^^dtf- Au,  comme  fdacées  &  1  kilom.  Tune  de 

(1)  Le  vkomle  d'Asie  peut  être  considéré  comme  le  second  des 
barons  ou  pairs  du  Bi^orre  :  Bigorra  vomptectitur  duop  veieres 
vicecamitatus  Leviinnensem  (  Latedan  )  et  Àsterientem  {  Gatl, 
chnse,  I.  p.  liai).  *-  La  fieomté  d'Asté  ,  possédée  d'abord  par  la 
nisiaon  de  ce  nom  ,  qui  «listaii  déjà  ftu  IX^.  siècle  »  passa ,  à  la  fin 
du  XIP.  •  à  une  branche  cadette  de  la  mai&oo  vicoinlale  d'Aure  , 
puis  à  celle  de  Grammont  par  le  mariage  de  Menaud  d'Aurc-d'Aslé 
avec  Claire  de  Navarre ,  héritière  de  Grammont,  dont  ses  descendants 
prirent  le  nom.  Menaud  mourut  en  1534  et  nit  enterré  au  couvent 
des  Doninicains  de  Bagnéres  (  Davezac ,  t.  8  »  p.  134  »  «71  ). 
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Ymtit  sur  une  ligne  dirigée  S.  -N. ,  entre  la  source  sulfureuse 
et  le  village  d'Astugue.  Ou  ces  tours  ont  ét^  eonaplètement 
détruites ,  ou  dles  ont  été  mal  placées  sur  le  relief  orographi- 
que des  cartes  citées;  et  dans  ce  cas,  ce  pourrait  être  celles 
que  MM,  AugiBte  et  Ghariesde^Logo  m'ont  dit  avoir  vues  sur 
le  revers  de  celte  inéme  crête ,  par  conséquent  dans  les  dépen- 
dances de  la  vallée  de  Gastel-Loubondont  les  eaux  se  rendent 
an  Gave  de  Pau,  tandis  que  rOussouet  se  jette  dans  TAdour 
îkTrébons. 

I>.  Maisons.  ; 

J*ai  dessiné  %  Lourde  la  iisçade  d'une  cbarmante  petîiç 
niaisoadu  XV*.  ou  peut  être  du  XVP.  siècle.  Elle  se  trouve 
k  rentrée  d'i»e  rue  qui  coupe  à  angle  droit  celle  par  la^ 
quelle  on  va  de  la  place  centralis  de  la.  ville  à  la  porte 
principale  du  cbâtean.  J'ai  été  obligé  de  rapprocher  les  deux 
fenêtres ,  parce  que  je  n'avais  avec  moi  qu'un  album  de  poche, 
trop  petit  Une  demi-fleur  de  lis  qu'on  voit  au-dessous  de  la 
fenêtre  de  gauche  est  gravée  en  creux. 

La  maison  qui  passe  pour  la  plus  ancienne  du  vHlage  de 
Mon^aillard  (8  kflom.  N.-N.  O.  de  Bagnères,  sur  la  route 
de  Tarbes)  présente*  une  élégante  fimêtre  de  moins  df  un  mètre 
de  haut  c  je  crois  devoir  la  rapporter  au  XV^  siècle. 

L'encadrement  de  cette  fenêtre  est  formé  de  quatre  blocs  de 
gruBStein<s^énitique  (roche  trappéemie)  verdâtre,  à  petits  erîs^ 
taux  de  feldspath  blanc  :  les  arêtes  de  cette  jolie  sculpture 
se  sont  conservées  parfaitement  pures ,  grâce  à  l'excessive 
dureté  de  la  pierre.  On  voit,  dans  une  autre  maison  du  même 
village ,  une  petite  fenêtre ,  mais  carrée  et  toute  simple,  en^ 
cadrée  par  quatre  ^èces  du  même  grunstein.  Une  troisième 
maison  de  Montgaillard  présente  une  façade  du  XVP. 

Une  quatrième  maison  du  XVP.  siècle,  presqu'entièrement. 
détruite»  laisse  encore  voir,  au  premier  étage,  une  chemioée; 
peu  saillante,  dont  lemanteaiià.dpiriilej(mnidieea,re|nylr 
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est  supporté  par  deu  cohmnes  grêles:  à  cette  maison  tient  un 
grand  pigeonnier  du  XYII*. ,  en  forme  de  dême ,  à  trois  étages, 
servant  açmeDement  d'habitation,  et  qui  n'avait  de  remar- 
quable qu'un  rang  de  crochets  en  bois  faisant  saillie  hors  des 
quatre  murs ,  immédiatement  au-dessous  delà  txAure;  ils  ont 
déjà  été  détruits  sur  deux  des  fanes  du  bâtiment  Enfin  une 
dnquiéme  maison  de  Montgaillaid ,  cdles  de  M.  Roqueç ,  phar- 
macien ,  au  coin  de  J»  ptoee ,  renferme  au  premier  étage  une 
grande  et  remarquable  cheminée ,  construite  en  briques , 
peinte  en  couleur  de  brique,  les  jointures  des  briques  figurées 
par  des  lignes  blanches.  Cette  cheminée ,  large  et  profonde , 
est  toute  à  formes  rectangulaires  ainsi  que  les  ornements  très- 
simples  qui  la  surmontent  Les  pilastres  plats  qui  servent  de 
montants  sont  annelés,  ce  qui  me  fat  croire  que  cette  cons* 
truction  doit  être  rapportée  au  commencement  du  XVII«. 
sîède  :  je  regrette  de  n'avoir  pas  en  le  temps  de  la  des^ 
siner. 

Le  pont  de  Montgaillard ,  dont  le  iiiassil  est  en  0pm  $pica^ 
rimt ,  est  le  plus  ancien  des  ponts  de  l'Âdour  qui  a  emporté 
tous  les  autres;  il  me  semble  devoir  être  du  XYP.  sièck.  Sa 
adidîté  vient  de  ce  qu'il  est  fondé  sur  la  tranche  des  couches 
verticales  de  micaschiste  qui  affleurent  au  bord  de  h  rivière , 
et  dmt  la  dh^tion  oblique(S.-B. — N.-O.)  favorise  l'écoule- 
ment des  eaux.  L'arche  unique ,  en  ogive  très-élargie  et  cepen- 
dant pointue,  est  bordée  de  quartiers  taillés  de  craie  dure  de 
la  carrière  d'Antist  :  les  parapets  sont  revêtus  de  même. 

Les  murs  de  clôture  et  les  maisons  de  MontgaillatS  sont  en 
général,  comme  dans  toute  la  plaine  de  Tarbes  et  de  Bagnères, 
construits  en  cailloux  roulés  de  l'Adour,  sous  la  forme  d*opus 
spicatum  ^us  ou  moins  régulier,  dans  lequel  les  cordons' 
de  briques  sont  remplacés  par  des  fragments  de  schiste. 
Souvent  il  arrive  que  les  cordons  manquent  dans  les  conistruc- 
tioiis  grossières,  et  qà*m  reooMiafr  cependant  encore  laposl-» 
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tiioa  caract^istique  des  cailloux  ^(les  grands  diamèlres  posés 
ol^Uquement  et  e»  sens  ionerse). 

Il  ne  reale  presque  plus  de  niaisoûs  anciennes  à  Bagnères- 
de-Bigorre.  Je  n'en  ai  vu  que  dans  ime  petite  plaee  liée  par 
4qwl  mettes  à  la  Grande  Rue  et  au  Marché^-àuûP'Herbes.  Là 
on  voit,.d*nn  côté,  une  maison  da  XVP.  (Renaissance),  à 
fenêtre,  en  croisées,  porte  carrée,  tnoulures  prismatiques; 
vis-à-vis  t  une  petite  maison  doqtoo  n'a  conservé  que  b  porte 
en  arc  Tudor  (enoore  fort  «mptoyé  daU^  le  paiys)^  sairmontéjç 
d'une,  pierre  sculptée. 

§  U.  Églises, 

tt  Suivant  les  contrées  où  on  l'observe,  »  dit  M.  deCau* 
mont(l)j  «  l'arcUtecture  du  même  type  présente  dés  traits  par^ 
«  ticuliers  qu'il  est  bon  d'exaniiner  attentivement. .  ; ...  et  c'est 
u  à  reconnaître  ces  modifications  dans  les  ornements  et  les 
«  formes  arefaitectoniques que  doivoit  tendre  les  travaux,etc.  » 
Cette  dtstîon,  tirée  d'nti  ouvrage  justeittent  célèbre,  dmtt 
chaque  ligne  renferme  un  fait  important ,  une  observation 
instructive ,  ou  formule  une  loi  sanctionnée  par  l'expérience 
de  chaque  jour ,  cette  citation ,  dis-je,  suffît  à  faire  connaitro 
le  but  que  je  me  propose  4ans  cette  partie,  de  mon  travàîL 
Notre  Société,' fondée  pour  la  description  comme  pour  la 
conservation  des  monumeuts ,  permettra ,  j'espère ,  que  j'ap- 
pelle principcdement  son  attention  sur  les  humbles  églises  de 
campagne,  que  j'ai  particulièrement  étudiées ,  en  même  temps 
que  M.  de  Gourgue  lui  présentera  les  dessins  et  les  idesçrip- 
tions  de  quelques  églises  romanes,  importantes  et  curieuses, 
qu'il  a  étudiées  dans  le  Lavedan. 

On  sait  que  le  Lavedan  formait  déjà ,  à  la  fin  du  VHP. 


(t)  HIst*  de  rarebit.  rel%.  p.  251. 
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siècle,  la  première  des  vicomtes  amovibles  du  fiigorre  »  avant 
même  que  le  Bigorre  eût  des  comtes  héréditaires.  De  même 
que  la  suzeraineté  temporelle,  l'autorité  ecclésiastique  était 
unique  dans  tout  le  comté.  Depuis  les  premiers  évéqaes  dis- 
tinctement connus,  au  V%  siècle,  jusque  vers  le  milieu  du 
XIP.  pour  le  moins,  les  pontifes  qui  ont  occupé  le  siège  de 
Tarbes  ont  généralement  porté  le  titre  d*évêques  de  Bigorre» 
préférablement  à  celui  d'évêques  de  Tarbes,  et  le  Bigorre  ne 
renferme  en  effet  aucune  autre  ville  anciennement  épiscopale. 
Vers  le  milieu  du  XII*.  siècle,  les  documents  que  j'ai  pu 
consulter  emploient  tantôt  la  première  et  tantôt  la  seconde  de 
ces  dénominations ,  et  ce  n'est  qu'à  compter  du  XIV*.  que 
celle-ci ,  constamment  employée  aujourd'hui ,  l'a  été  près- 
qu'exclusivement  (1).  Il  n'y  a ,  je  crois,  en  France,  que  les 
évéchés  de  Bigorre  et  de  Gonserans  (S^ -Lizicr)  qui  aient  fait, 

(1)  Le  Gaiita  christiana,  l.  1,  Instrumenta  eeclesiœ  Tarbiemsis^ 
p.  191-195,  rapporte  sept  chartes,  doot  (rois  Iranscritej  sur  les 
originaux  ,  el  qui  fouroisseol  U  preuve  de  œ  que  je  vieoi  de  dire  : 

[A]  Donation  k  Tordre  de  Gluny  du  monastère  des  SS.  Félix 
et  LIzier  (  Ucerius) ,  en  1064  (ex  autogr.  )  ;  Ego  HeracUus 
(premier  du  aom )  Dei gratid   BiGOftRBifns  eccifSiœ  episcopus , 

et  Bermardus   Bigorre n sis  cornes Hœc  autem  caria  scripta 

est  in  ipso  Bigarrensi  cnstro,,,,  signum  domni  HeraelU  BiooR- 
Afi5SlS  episcopi, 

[B]  Vente  Caiile  au  prieur  dp  Madiran  par  Guillaume  ,.  abbé 
de  St.>Laurent,  de  Téglise  de  SL-Laurent  en  Bigorre  ,  entre  1M6 
et  1073....  Hœc  vendit io  fac ta  est,.,  Xracieo  (  HéracUos  1**^.  ) 
prœsule  BioORBiB ,  et  Beraardo  CentuHo  comité  Bigorrensi. 

[G]  Donation  d'une  annuité  de  ctnq  sols ,  faite  au  prieuré  de  Mil* 

diran  par  Fortaner ,  vicomte  de  Lavedan  ,  entre   1175  et  1191 

hœc  obiatio  fada  ....  Amaldo  }f'iUelm9  (premier  du  nom;  d'Oson 
episcopo  BiooRKiB. 

[D]  Gharle  de  translation  du  monastère  de'  l*Ëscaledieu  (établi 
auparavant  à  Gapadour  ,  vallée  de  Grip ,  sur  les  bases  du  Tour- 
malet)  en    1142  [ex  autogr,),,. ,a   ia„  manu  GitiLLBLmi  BiQoa 
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pendant  quelque  temps,  exception  à  l'usage  généralement 
admis  dans  l'Église,  d'attacher  le  titre  épiscopal  aux  cités  et 
non  aux  régions  qui  composent  les  diocèses. 

Cependant  le  liavedan ,  formé  de  sept  grandes  et  populeuses 
vallées  dont  une,  celle  de  Barèges,  passa  en  1272  dans  le 
domaine  particulier  du  comte  de  Bîgorre,  gouverné  par  des 
coutumes  distinctes ,  soumis  à  un  seigneur  plus  puissant  que 


WTkfnepiscopi,,,,  voluntale  GuiLLERnii  BiGOUUTANomuM  épis- 

copi facta.,..,  donatio..,,  in  prœsentiâ episcoporum  corn- 

provincialium  domni  GuiLERmi  BigoRItani  (Guillaume  P**.).— 
Le  Gailiu  christiana  fait  observer  qu'il  y  a  là  une  inexactitude , 
puisque  Bernard  III ,  successeur  de  Guillaume ,  occupait  le  siège  de 
Tarbes  dés  1141. —Le  nom  deGruiliaume  est  écrit  de  trois  manières 
différentes  dans  cette  seule  charte. 

[E]  Vente  faite  au  prieur  de  Madiran  par  l*abbé  de  St.*]|Iarlin 
deBidos,  de  son  église-  entre   1145  et  1175  (  ou  plutôt  entre  1141 

et  1175,  d*aprè9  TobservaUon  relatée  ci-dessus) hœc  venditio 

factafttit,  .  .  /?er/iirrtf/o ( troisième  du  nom)  Lobai  de  Montesquiou 
episcopo  Tarvia  ,  et  Centullo  comité  Bigorrœ, 

[F]  Privilège  concédé  à  Guillaume  II  Hunaud  de  Lantal,  évéque, 
par  Charles  (Charles-le-Bel),  comte  de  la  Marche,  et  de  Bigorre 
(pendant  le  séquestre  des  rois  de  France) ,  en  1319  (  ex  autogr. 
Tarbiensi).,  ..  notum  facitnus  quod  ,..  Gmitlelmus  Hunatâi 
Taryiensis  episcoptts. 

[G]  Charte  de  fondation  de  l*abbaye  de  St.-Orens....  sa^  Orient 
tii..  .  dieccesis  Tabbibnsis...  .  ,  par  Gaston,  comte  de  Folx  , 
vicomte  de  Béarn ,  en  1355. 

Autres  documents  :  1°.  en  1340 ,  les  reliques  de  sainte  Libénite  , 
vierge  et  martyre ,  sont  transférées  à  saint  Jean  de  Mazére»  par 
révéque,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  Inscription  rapportée  par  M. 
Davezac  (  t.  9  ,  p.  93  )  :  Petrus  Baymundus  de  ifontebruno,  dignâ 
Dei  pravidentiâ  Tartibusis  tpiscopus 

V,  En  1577,Salvat  I*'.  d'Iharse  fut  sacré  ,  dit  M.  Davezac  (t.  S, 
p.  918  )  t  évéque  de  Bigorre^  tandis  que  Théophile  de  Grammont , 
qui  n'était  que  laYc  ,  percevait  les  revenus  dd  Tévéché  et  était  com- 
miinément  appelé  */.  de  Tarbes, 
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les  autres  baronsdu  comté ,  le  Lavcdan ,  dis-je,  dut  présenter 
une  pbysi<mointe  particulière ,  une  sorte  d*indindiialilé  qu'on 
ne  peut  retrouver  dans  les  autres  baronnies  du  Bignrre.  Les 
traces  de  cette  individualité  ont  survécu,  pour  ainsi  dire,  à 
la  réunion  du  comté  à  la  couronne,  et  on  dit  encore  le  Ltwe- 
dan  et  le  Bigarre  ^  presque  comme  on  dirait  U  Bigarre  et 
le  Béam. 

Je  n'ai  pas  visité  la  totalité  des  ^ses  du  Lavedan  et  du 
Bigorre  proprement  dit  :  je  ne  puis  donc  pas  présenter  de 
résultats  définitifs ,  et  je  dois  me  borner  à  hasarder  une  vue 
générale  dont  la  justesse  a  besoin  d'être  vérifiée  dans  le  détail. 
Il  me  semble  qu'il  existe  une  nuance  asseï  marquée  entre  ces 
deux  contrées  si  rapprochées ,  dans  le  type  des  ^ises  de  cam- 
pagne surtout  Examinons  en  qnm  consistent  ces  différences, 
et  les  causes  auxquelles  on  peut  les  attribuer. 

l*".  Les  églises  (ou  les  restes  d'églises)  romanes  ne  sont  pas 
rares  dans  le  Lavedan  :  je  n'en  ai  vu  qu'une  dans  le  Bigorre 
proprement  dit  C'est  là  l'observation  qui  frappe  au  premier 
abord. 

2^  Los  clochers  anciens  du  Lavedan  sont  des  be/frais  bas 
et  lourds:  la  forme  qui  domine  dans  le  B^rre  est  la  tour 
quadrilatère  ,  surmontée  d'une  pyramide  en  charpente,  re- 
couverte d'ardoises.  Cette  seconde  différence  date^t-ellc  de 
bien  loin?  Je  ne  le  pense  pas,  car  M.  l'abbé  Bourrasse  (1) 
rapporte  ces  pyramides  au  XY*.  siècle ,  et  je  n'ai  pas  observé 
un  seul  fait  quj  tende  à  infirmer  cette  règle.  J'ajoute  seule- 
mrat  que  ces  aortes  de  flèches  ftHinent  le  type  dont  l'usage 
s'est  généralement  conservé  dans  le  pays  jusqu'à  nos  jours ,  et 
qu'on  y  reste  fidèle  dans  la  plupart  des  restaurations  qui  se 
font  actuellement  —  Reprenons. 

En  ce  qui  touche  le  style  roman,  je  vois  d'une  part,  dans 

. .  (1)  Aitbéolog.  cbrélieiuic ,  p.  iSOr: 
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le  Lavedan,  une  distance  de  30  kiloin.  bordée  de  six  églises 
qui  présentent  des  restes  d'architecture  romane  :  l'hermitage 
S. -Pierre  près  les  bains  de  S*. -Sauveur,   ViUenave  an  pied 
du  pic  de  Bérgons,  Luz,  S^-SaTin,  Lau  près  Ârgelez,  et 
Lourde,  ^n  s^enfonçantdans  les  goi^es  qui  se  rattachent  à  la 
la  crête  de  la  chaîne  Pyrénéenne,  on  rencontrerait  encore , 
d'après  les  dessins  que  j'ai  vus,  Cauteretz  et  Gavamie.  Et 
d'autre  part,  en  Bigorre,  on  parcourra  32  kilom.,  de  S**.- 
Marie-de-Campan  àTarbes,  en  suivant  la  belle  et  riche  vallée 
de  l'Adour,  sans  trouver  un  vestige  évident  d'architecture 
romane ,  si  ce  n'est  l'abside  de  la  cathédrale.  Ce  n'est  pas  tout 
encore:  si,  marchant  à  l'E.  du  Bigorre,  on  traverse  l'étroit 
Pays  des  quatre  vallées ,  on  retrouvera  ,  dans  le  comté  de 
Corominges,  un  bon  nombre  de  monuments  romans,  dont 
je  ne  puis  juger  que  par  des  dessins  qui  me  permettent  de 
signaler  le  cloître  de  S*. -Bertrand ,  les  églises  d'Oo ,  de  S*.- 
Aventin  et  de  S\  -Mammet  aux  environs  deBagnères  deLuchon. 
Quelles  sont  les  causes  de  cette  disparité,  en  ce  qui  con- 
cerne le  Bigorre  et  le  Lavedan  ?  Les  chercherons-nous  dans 
les  désastres  qui  accompagnèrent  les  guerres  fréquentes  dont 
le  comté  de  Bigorre  fot  le  théâtre  depuis  la  fin  du  XIP. 
siècle  ?  Mais  si  l'on  prenait  au  pied  de  la  lettre  les  relations 
générales  des  historiens,  à  peine  si  l'on  pourrait  espérer  de 
rencontrer  quelques  vestiges  informes,  antérieurs  au  dernier 
quart  ^u  XVP.  siècle.  L'élise  S*'. -Marie  de  la  Sède,  cathé- 
drale de  Tarbes ,  l'église  S\-Jean  et  le  couvent  des  Carmes 
de  la  mtoe  ville  sont  brutes,  à  la  fin  de  15#9  par  Gabriel  de 
JiOi^es,  comte  de  Montgommery,  commandant  les  troupes  de 
Jeanne  d'Albret  Toutes  les  églises  du  comté  sont  saccagées  ; 
mais,  en  décembre,  après  un  séjour  de  trois  semaines, 
Montgommery  qiûtte  le  ^gorre  en  brûlant  l'église  des  Cor- 
deliers  de  Tarbes  qui  avait  été  conservée  pour  servir  de  temple 
à  ses  huguenots,  et  l'on  s'occupe  de  rebâiir  les  églises. 
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(Darezac ,  T.  2.  p.  182).  Les  dévastations  commises  par  Far- 
mée  de  Montgommery  ne  sont  pas  les  dernières.  Le  13  sep- 
tembre 1575,  à  Bagnères»  le  maréchal  de  Montloc»  soDicité 
par  le  syvdic  des  Etats  de  Bigorre ,  en  rend  témoignage  par 
une  attestation  solennelle.  11  certifie  avoir  été  lémoin  oculaire» 
pendant  plusieurs  années,  de  ce  qu*ont  souffert  les  canué  et 

diocèse  de  Bigorre,  avec  plusieurs  églises spécialement 

l'église  cathédrale  de  Tarifes ,  épiscopale ,  etc lesquelles 

ont  été  brûlées  et  pillées en  1569.,.,  1571....  1572... •  et 

1576 les  églises ,  monastères ,  collèges,  contents  et  aU" 

très  maisons  ecclésiastiques  ruinées  estant  auparavant  si  bien 
hosties  et  trafiquées  qu*elles  ne  sauraient  estre  réédifiées  et 
remises  en  leur  premier  estât  avec  deux  millions  d'or  {Dx^e" 
zac,T.  2.  p.  205,213,  214). 

Mais  il  faut  remarquer,  dans  cet  important  document,  que 
les  26  églises  qui  y  sont  spécialement  dénommées,  et  qui  sont 
toutes  abbatiales,  conventuelles  ou  arcbipresbytérales,  sont 
nécessairement  les  plus  considérables  de  Ja  contrée  dévastée, 
et  qu'aucune  de  ces  églises,  hormis  celle  de  Lourde,  n'ap* 
panient  à  Tarcbidiacoué  du  Uvedan.  On  voit  par  là  que  les 
ravages  exercés  par  Tarméc  de  Montgonunery  ne  s'étendirent 
point  dans  les  vallées  Pyrénéennes  proprement  dites ,  mais 
s'arrêtèrent  à  Lourde  qui  en  est  comme  la  clef,  et  que  leur 
principal  théâtre  fut  le  pays  de  plaine  et  de  coteaux.  C'est 
alors  que  fut  détruite  l'abbaye  de  l'Ëscale-Dieu ,  fondée  en 
1142  et  dont  l'église  fut  consacrée  en  1160  ,  abbaye  où  ef- 
fectivement je  n'ai  plus  rien  trouvé  d'antérieur  à  l'architec- 
ture du  XVII'.  siècle.  Assurément,  si  la  riche  et  célèbre  ab« 
baye  romane  de  S^^Savin ,  qui  est  à  15  kilom.  de  Lourde, 
dans  la  principale  vallée  du  I^vedan  ,  eut  été  sérieusement 
endommagée ,  Montluc  n'eût  pas  manqué  de  la  nommer  dans 
son  attestation. 

Remontons  plus  haut ,  et  cherchons  si  les  événements  qu^ 
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se  passèrent  depuis  la  fia  da  XIP.  siècle  jusqu'à  la  réforme , 
nous  fourniront  une  donnée  de  plus  en  faveur  de  la  destruc- 
tion des  édifices  romans  dans  le  Bigorre  proprement  dit 

Dès  1175,  Centnlle  III,  comte  de  Bigorre,  fait  construire 
le  château  de  Yidalos  (1)  dans  le  bassin  d'Argelez ,  presqu*aa 
débouché  des  principales  vallées  du  Lavedan.  Quelles  raisons 
peuvent  l'avoir  déterminé  à  élever  cette  forteresse  au  milieu 
même  des  possessions  du  vicomte  son  vassal  7  Les  domaines  des 
comtes  de  Bigorre  étaient  depuis  long-temps  en  butte  au  pil- 
lée des  seigneurs  voisins les  propres  vassani  du  comte 

exerçaient  de  pareilles  déprédations  sur  son  domaine  parti- 
culier.... les  Tescins,  les  Âra^onais,  les  Navarrois,  couraient 
la  terre  de  Bigorre,  dit  la  chronique  de  Mazières,  mettant 
tout  à  feu  et  à  sang,  et,  unis  aux  habitants  même  du  Lave-^ 
dan,  désolaient  les  possessions  de  Bagnères.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  Centulle  III  affranchit  cette  ville  et  la  constitua 
en  commune.  Ce  fut  la  première  en  Bigorre;  les  autres  villes 
reçurent  bientôt  le  même  privilège ,  dont  les  vallées  du  Lave- 
dan  et  de  Barèges  avaient  toujours  joui..,,.  La  force  donnée 
aux  habitants  de  Bagnères  ne  fit  pourtant  pastsesser  la  guerre, 
mais  les  avantages  se  trouvant  mieux  balancés,  on  en  vint  à 
désirer  la  paix  de  part  et  d'autre ,  et  un  traité  fut  conclu  entre 
les  habitants  du  Lavedan  et  ceux  de  Bagnères  (Davezac,  T.  1. 
p.  25Û-2W). 

A  peine  les  premières  années  du  XIII*.  siècle  se  sont  écou- 
lées, que  l'hérésie  des  Albigeois  ramène  la  guerre  et  la  déso- 
lation dans  le  Bigorre.  Gaston ,  vicomte  de  Béarn  et  comte  de 
Bigorre,  les  comtes  de  Foix ,  de  Gomminges,  de  Toulouse , 
deviennent  fauteurs  ardents  de  Thérésie.  Gaston  reprend 
Lourde ,  Rabastens  et  tout  le  Bigorre  ;  et  lorsque ,  cinq  ans 

(i)  Une  ruine  ciisle  encore  sur  son  emplacement ,  maïs  je  n*af  pu 
la  visiter. 
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après;  il  danande  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  /les  Pères 
du  Concile  de  Layaur  refusent  d'absondre,  sans  le  consente- 
ment dn  Pape,  U  éévastùieur  des  églises,  le  profanateur  du 
corps  et  du  sang  de  J.^C.  Il  s'en  accuse  lui-même  dans  sa 
rétractation  soleonelle  de  1214:  Ego  Gasto...,  multas  fedin- 
jurim. . . .  eeclesiceSanciœ  Mariœ  de  Ohrono  (dans  ses  propres 

états  1)....  eàmquepropterkœcetaUamukaguœcommisL 

^uanwis  malorum  quœ  ego  feceram  non  esset  numerus,  nec 
astimatio  rerum  quas  abstuli  Deieedesiœ  potnisseî  in  srnn- 

ma  colligi. Après  son  absdution,  les  Albigeois,  qni 

avaient  encore  le  château  de  Lourde  en  leur  pouvoir ,  conti- 
nuèrent à  occuper  le  fiigorre pendant  deux  ans;  et  alors  même 
il  fut  impossible  à  Simon  de  Montibrtde  s*eniparer  du  château 
de  Lourde,  mais  il  remit  tout  le  reste  du  comté  sous  Tobéis- 
sance  de  Guy  son  fils  qui  venait  d^épouser  Pétronille  comtesse 
de  Bigorre  (Davezac,  T.  1.  p.  260,  267). 

ISn  1255 ,  la  querelle  entre  Esquivât  de  Ghabannes  et 
Qaston  de  Moncade,  vicomte  de  Béarn ,  n'amena  les  désastres 
de  la  guerre  que  dans  leBas-Bigorre  ,  au  nord  de  Tarbes.  Peu 
d'années  après,  Lourde  et  Tarbes  furent  pris  parle  comte  de 
Leycester,  et  après  la  trêve  de  1260,  Lourde  seule  resta  sous 
la  puissance  du  vainqueur,  qui  n'abandonnait  pas  ses  préten- 
tions à  la  possession  du  Bigorre.  Son  fils,  Simon  de  Montfort 
et  les  rois  de  Navarre,  à  qui  il  avait  cédé  ses  droits,  conti* 
allèrent  à  posséder  ce  château. 

Ce^  deux  dernières  guerres,. du  reste,  ne  paraissent  pas 
avoir  donné  lieu  à  des  dévastations  de  monuments  religieux, 
puisqu'elles  avaient  lieu  entre  princes  catholiques:  il  en  est  de 
même  de  celle  des  Aragonais  contre  les  habitants  de  la  vidlée 
4eBarèges,  guerre  qui  finit  en  1319  par  lapaixdeGavamie. 
Les  habitants  de  la  vallée  d' Aspe  envahirent  le  Lavedanen  1 341 , 
mais  ce  ne  fut  pour  ainsi  dire  qu'une  .échauflourée  sans  in- 
fluence sur  les  monuments ,  puisque  le  pape  Clément  VI 4  en 

26 


392  SUR  QUELQUES  MONUMENTS 

absdvant  les  coupables  et  prescrivant  les  conditkms  de  la  paix 
^  conclure  entre  les  deux  vallées ,  ne  fait  mention  d'aucune 
profanation  de  ce  genre  (Davezac,  T.  2.  p.  6-96). 

Le  Bigorre  fut  remis  au  Prince  ]>^ir  en  1361  ;  six  ans  après, 
Henri  de  Transtamare  ,  à  la  tête  de  quelques  débris  des 
grandes  compactes  qui,  avant  de  passer  en  Espagne,  avaient 
commia  de  longues  déprédations  dans  le  Blgôrre ,  s'empare  de 
fiagnères,  brûle  le  couvent  des  Dominicains,  pille  et  saccage 
la  ville  qu'il  occupe  pendant  un  an,  et  ne  la  quitte  que  pour 
livrer  le  combat  décisif  dont  le  succès  le  plaça  sur  le  trône  de 
Castille.  Alors  commence  pour  le  pays  plat  du  comté  de  Bi-* 
gorre  une  série  de  combats,  de  sièges,  d'incendies ,  qui  dure 
depuis  1369 ,  époque  où  le  roi  d'Angleterre,  retirant  le  Bi'* 
gorre  du  domaine  de  son  fils,  le  donne  à  Jean  de  Grailly, 
captai  de  Bucb,  jusqu'en  1387.  LesBigorrais  cherchent  à 
secouer  le  joug  Anglais:  le  duc  d'Anjou ,  frère  de  Charles  V, 
et  son  armée  ccmimandée  par  Du  Guesdin  et  le  comte  d'Ar- 
magnac ,  entrent  dans  le  Big<MTe  pour  favoriser  ces  disporâ* 
tions  patriotiques  ;  mais  les  châteaux  de  Lourde  et  de  S^- 
Marie-en-Barèges  restent  long-temps  au  pouvoir  du  parti  an- 
glais ,  d'où  l'on  peut  conclure  avec  toute  probabilité  que  le 
Lavedan  fut  pendant  tout  ce  temps  à  l'abri  des  fureurs  de  la 
guerre.  Le  d«ic  d'Anjou  se  décide  enfin  à  lever  le  siège  de 
Lourde ,  mais  en  se  retirant  vers  le  pays  de  plaine ,  où  il  brûle 
et  rase  trois  forteresses,  il  inc^die  le  bourg  de  Lourde,  ttvec 
tous  les  anciens  titres  qu'on  y  conservait;  et  sans  doute  cet 
incendie  dut  envelopper  l'église ,  située  au  milieu  du  bourg 
et  à  plusieurs  centaines  de  mètres  du  chât<»u.  (Davezac,  T. 
2.  p.  102-109). 

Cependant  les  Barégeois  qui ,  contenus  par  le  château  de 
S^^ -Marie,  étaient  restés  depuis  1361  sous  la  domination  pai- 
wble  de  l'Angleterre,  se  soulèvent  en  1390,  demandent  à 
rentrer  sous  celle  du  roi  de  France ,  et  aidés  par  Jean  ide 
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Bonrbon ,  comte  de  Clerniont ,  reprennent  enfin  aux  Anglais 
le  château  de  S**. -Marie,  et  celui  de  Caalelnau  d*Âzun ,  en 
iUOh  :  mais  le  château  de  Lourde  reste  toujours  au  pouvoir 
des  ennemis  (Darezac,  T.  2.  p.  110-111).  Cette  période  de 
la  guene  put  être  fatale  à  quelques  monuments  du  Layedan, 
mais  je  ne  trouve  aucun  détail  ft  ce  sujet.  Il  serait  posable 
qu'on  dût  rapporter  à  cette  époque  le  remplacement  de  Tan- 
cien  clocher  de  SV-Savin  par  une  flèche  eft  bois  dont  la  ferme 
appartient  au  XY*.  siècle. 

Enfin  ,  la  domination  anglaise  expira  dêfifiltitement  en  Bi- 
gorre.  Jean  de  Foîx-Grailly ,  embrassant  le  cause  de  la  France, 
s'empara  en  1418  du  château  de  Lourde  <  et  reçut  de  Char~ 
les  Vil ,  en  1&25,  la  délivrance  du  comté  de  Sigorre,  à  titre 
de  possesseur  légitime,  et  avec  main  levée  du  séquestre  dcB 
rois  de  France,  qui  durait  depuis  138  ans  (Davezac,  T.  2. 
p.  114, 115).  Depuis  cette  époque  jusqu'aux  guerres  de  re- 
ligion ,  le  Bigorre  fut  complètement  tranquille,  et  cette  paix 
de  144  ans  explique  de  la  manière  la  plus  satiafaisante  la 
prédominance  presqn'exclusive  de  l'architecture  du  Xy^  sîède 
dans  les  monuments  les  plus  considérables  de  ce  pays. 

L'esquisse  que  je  viens  de  présenter  me  semble  confirmer , 
en  général ,  le  privilège  de  conservation  dont  je  suppose 
qu'ont  joui  les  églises  romanes  du  Lavedan  pendant  les  deux 
siècles  et  demi  dont  je  i^iens  d'analyser  l'histoire  ;  mais  j'avoue 
qu'elle  ne  sufih  pas  pour  en  démontrer  l'existence,  d'dœ 
manière  détaillée  et  absolue.  S'il  eût  été  en  mon  pouvoir  de 
recourir  soit  aux  documents  originaux  qui  peuvent  s'être  con* 
serves  ^  soit  même  aux  chroniqueurs  du  comté  de  Bigorre , 
je  ^rais  probablement  arrivé  à  la  possession  de  détails  plus 
précis  que  <ceux  qui  entrent  dans  le  plan  de  l'excellent  ouvr<itge 
de  M.  Davexac.  L'auteur  d'une  histoire  générale  élague  sans 
cesse  les  faits  particuliers,  les  détails  locaux.  S'il  leur  consacre 
trop  d'espace ,  s'il  ne  veut  avancer  qu'appuyé  sur  la  citation 


59/t  SUR  QUELQUES  MONUMENTS 

des  preuves  qui  fout  le  nerf  de  son  récit  en  lui  communiquant 
leur  authenticité,  la  critique  est  là  qui  ne  manque  pas  de  lui 
reprocher  des  longueurs,  et  pourtant  ce  sont  ces  mêmes  lon- 
gueurs qui  seules  peuvent  fournir  un  aliment  vraiment  utile 
aux  études  ^ma/^5,  pour  lesquelles  l'histoire  générale  d'un 
pays  doit  servir  de  fil  conducteur. 

Outre  les  causes  politiques  que  je  viens  d'indiquer ,  il  en 
existe  encore  une ,  locale  et  matérielle ,  qui  a  dû  influer  sur 
la  conservation  des  monuments.  Cette  influence ,  dont  tous  les 
auteurs  reconnaissent  la  puissance ,  est  l'influence  des  maté- 
riaux de  construction.  Dans  la  plaine  du  Bigorre ,  on  manque 
totalement  de  pierres  de  taille  :  ce  n'est  que  pour  des  monu- 
ments de  grande  importance  ou  pour  des  parties  de  détail , 
qu'on  a  pu  s'exposer  aux  frais  de  leur  transport  On  les  a  donc, 
de  tout  temps ,  remplacées  dans  la  vallée  de  l' Adour ,  par  les 
cailloux  roulés  de  cette  rivière,  tristes  matériaux  dont  l'assem- 
blage est  impuissant  à  traverser  les  siècles^  et  qui  cependant 
sont  encore  préférables  à  ces  schistes  argileux  fissiles  de  la 
formation  crayeuse,  et  h  ces  Ophites  dont  la  dureté  première 
se  résout  bientôt  en  une  boue  Uquide.  Dans  l'Armagnac, 
dans  les  Landes,  même  disette,  mais  point  de  cailloux ,  et 
là ,  la  brique ,  exclusivement  employée ,  assure  une  grande 
durée  aux  monuments,  en  échange  de  l'air  de  tristesse  et  de 
vétusté  qu'elle  leur  donne  si  promptement  Dans  la  Chalosse , 
on  l'a  préférée  avec  raison ,  aux  cailloux ,  déjà  plus  petits  et 
moins  nombreux,  del'Adour  :  la  cathédrale  d'Aire  et  l'église 
du  faubourg,  celles  de  Grenade,  de  Gazères ,  de  Villeneuve, 
celle  de  Barcelonne  et  les  autres  églises  du  département  du  Gers 
qui  bordent  la  vallée  de  l' Adour  entre  Aire  et  Maubonrguet, 
ofrent  un  emploi  exclusif  ou  fréquent  de  la  briqne.  Dans  le 
Béarn ,  dont  le  sol  est  iormé  de  poudingnes  à  éléments  très- 
menus  ,  les  constructions  rurales  se  font  en  dés  de  terre  glaise 
peu  ou  point  cuite ,  qui  accuse  l'extrême  pénurie  de  matériaux; 
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et  à  Pau,  on  démolit  en  ce  moment  l'église  S'. -Louis,  joli 
vaisseau  du  XV^  siècle,  construit  en  cailloux  roulés  du  Gaye , 
que  ses  énormes  contreforts  empâtant  les  angles ,  et  ses  enca- 
drements en  pierre  de  taille ,  n'ont  pu  sans  doute  suffire  à 
protéger  contre  l'inconsistance  de  son  appareil. 

Quand  on  arrive  au  débouché  des  vallées  Pyrénéennes,  on 
rencontre  un  tout  autre  état  de  choses ,  mais  les  résultats 
sont  à  peu  près  les  mêmes.  Les  schistes  et  les  calschistes  de 
Bagnères  sont  intraitables  pour  l'appareilleur  comme  pour 
Vymaigier;  les  brèches  calcaires  (marbres)  sont  trop  friables 
on  trop  dures;  il  a  fallu  les  procédés  modernes  pour  les 
réduire  en  meubles  de  luxe  ;  les  marbres  gris  de  Baudéan  sont 
peu  abondants  ;  les  marbres  de  Gampan  ne  supportent  pas 
l'influence  de  l'air  extérieur  ;  ceux  de  Sarrancolin  sont  trop 
éloignés;  la  carrière  de  craie  dured'Antist  est  la  seule  facile- 
ment exploitable  :  le  moellon  et  les  cailloux  roulés  ont  dû  né- 
cessairement faire  le  fond  des  constructions. 

Dans  le  Lavedan,  au  contraire,  les  couches  purement  cal- 
caires abondent  en  divers  endroits  :  l'élément  schisteux ,  plus 
concentré ,  permet  une  exploitation  facile  des  marbres  non 
bréchiformes  ;  et  si  le  moellon  et  même  les  cailloux  roulés 
jouent  encore  un  grand  rôle  dans  les  constructions  des  hautes 
vallées,  on  conçoit  sans  peine  que  la  riche  et  puissante  abbaye 
de  SS-Savin  ait  pu  prodiguer  dans  son  église  ,  les  matériaux 
de  grand  appareil  et  tout  le  luxe  de  l'ornementation  romane. 

Je  passe  à  la  seconde  différence ,  celle  des  formes  dominantes 
des  clochers  dans  le  Lavedan  et  dans  le  Bigorre  proprement 
dit.  Les  éléments  de  comparaison,  pour  les  temps  anciens,  sont 
bien  peu  nombreux  ;  nulle  part  on  ne  retrouve  détours  romanes, 
et  le  clocher  pointu  de  S*.  -Savin  ne  peut  pas  être  antérieur  au 
XV».  siècle.  D'après  ce  qui  précède ,  il  s'agit  de  rechercher , 
dans  le  Lavedan ,  quelle  est  la  forme  qui  a  dû  dominer ,  pour 
les  églises  de  campagne ,  antérieurement  à  cette  époque.  Il 
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faut  ici  qii*on  me  permette  un  peu  d'arbitraire ,  un  peu  de  ces 
hypothèses  auxquellea  la  vue  des  lieux  et  des  choses  doone  un 
certain  caractère  de  solidité,  mais  que  les  dates  authentiques 
ne  changent  pas  en  vérités  démontrées. 

La  forme  (beffroi)  caractéristique  du  Lavedan ,  se  retrouve 
dans  un  petit  groupe  de  paroisses  du  Bigorre ,  dans  la  vallée 
de  TAdour ,  entre  Bagnères  et  Tarbes.  Je  Ty  ai  observée  h 
Vielle,  Bernac-Dessuset  Bemac-Debat.  Je  Tai  retrouvée  aussi 
à  ÂrciZfio^s*Angles,  sur  la  route  de  Bagnères  à  Lourde.  Voyons 
s'il  faut  attribuer  une  cause  ancienoe  k  cette  sorte  de  bigarrure. 

£n  1300,  le  comté  de  bigorre  était  divisé  ^n  septbailliesou 
vigueries.  Celle  de  Tarbes  venait  jusqu'à  IVlontgaillard  sur  la 
gauobe  de  l'iVdour,  et  renfermait  Vielle  et  par  conséquent  les 
deu|[  Bernac  sur  la  droite  :  celle  de  Bagnères  commençait  hn- 
m^diatement  après  Montgaillard,  à  Trébons,  et  s'étendait  pa- 
reillement sur  les  deux  rives.  Celle  de  Lavedan  et  celle  de 
Barèges  étaient  distinctes ,  et  cette  dernière  avait  passé  depuis 
28  ans,  du  domaine  particulier  du  vicomte  de  Lavedan  dans 
celui  du  comte  de  Bigorre  (Davezac,  T.  2.  p.  68).  Je  ne  cite 
qu'à  titre  de  renseignement  très-vague  cette  division  toute  po- 
litique, p^ree  qu'elle  ne  dut  avoir  qu'une  influence  bien  faible, 
nulle  peut-être,  sur  les  usages  architectoniques;  mais  on  pour- 
rait ,  je  pense,  en  examinant  un  plus  grand  nombre  d'églises 
que  je  ne  l'ai  fait,  tirer  des  inductions  plus  concluantes  d'une 
délimitation  toiit  ecclésiastique  qui  fut  faite  quarante-deux  ans 
plus  tard ,  e^  qui  peut  avoir  eu  une  influence  directe  et  marquée 
sur  les  constriictions  religieuses. 

En  1342,  l'évêque  Pierre  Raymond  de  Montbrun,  voulant 
soumettre  les  curés  à  une  surveillance  exacte ,  que  la  grande 
étendue  de  la  juridiction  des  Archidiacres  leur  rendait  im- 
possible ,  divisa  les  huit  archidiaconés  de  son  diocèse  en  vingt- 
six  archiprêtrés,  dont  chacun  avait  un  certain  nombre  de  pa- 
roisses dans  sa  circonscription  :  et  cette  organisation  durait 
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encore  au  WV/tàèdè ,  puisque  MooUuc ,  dans  son  attestation 
citée  plus  haut,  nomme  spécialement  quatorae  églises  ar- 
ehipresbytérales.  On  conçoit  que  rarehiprêtre ,  supérieur 
immédiat  des  curés,  dut  avoir  une  influence  directe  sur  les 
actes  de  chacun  d'eux ,  et  être  consulté  pour  les  réparations, 
constructions  et  autres  agencements  matériels  à  faire  dans  les 
églises.  Ne  doit-on  pas,  par  conséquent,  regarder  conune 
prohable  qu'il  y  ait  eu ,  dans  chaque  archiprêtré ,  une  certaine 
unité  de  goût  et  de  direction?  Or,  les  églises  de  Vi^le , 
Bemac-Dessus  et  Bernac- Débat  appartiennent  toutes  trois  k 
Fardiiprètré  de  la  Sède  de  Tarbes,  cathédrale. 

J'ai  vu  sq>t autres  églises  du  même  archiprêtré,  nuds  eHes 
ne  prouvent  pas  grand'chose  ni  pour  ni  contre  l'idée  que  je 
viens  d'émettre;  ce  sont  les  suivantes:  Arcîzac-Adour  qui 
tombe  de  vétusté  et  n'a  qu'un  campanillesans  aucun  caractère, 
S^  Martin  et  Momèresqui  n'ont  pas  de  clocher  du  tout  (la  2*. 
est  en  reconstruction),  Horgoes  et  Laloubère  qui  ont  des  clo- 
chers tous  neufs,  et  Barbazan-Dessus  qui  a  une  flèche  en  ar- 
d<Hses.  Quant  à  Arcizac-è»-ikngles ,  seule  paroisse  que  j'aie  vue 
dans  l'archiprêtré  des  Angles,  elle  devait  nécessairement  ap- 
partenir au  Lavedan ,  d'après  la  ligne  de  partage  des  eaux 
formée  par  la  vaUée  de  l'Oussouet 

Mais  ce  qui  tendrait  à  donner  quelque  consistance  à  la 
supposition  que  j'ai  hasardée ,  c'est  que  les  douze  parusses 
qui  composaient  l'archiprêtré  de  Bagnères  présentaient,  à 
l'exception  de  trois,  le  clocher  en  pyramide  de  charpente 
recouverte  d'ardoises,  qui  me  parait  le  type  habituel  dans  le 
Bigorre  proprement  dit  D'après  une  mauvaise  image  que 
renfenne  le  Guidé  pittoresque  du  voyageur  en  Framee  , 
l'église  de  Bagnères,  avant  la  reconstnicti<Ni  récente  de  son 
clocher ,  présentait  trois  pyramides  à  peu  près  égales.  Les 
églises  de  Baudéan  et  de  Gampan  ont  leur  pyramide  accom- 
pagnée de  quatre  petits  clochetons  ;  Gerde  n'en  a  que  deux 
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(imîtatioD,  eo  petit,  de  Tandeo  dessin  de  Ba^nères)  ;  Astén'en  a 
qa*un  ;  Pouzac ,  la  Bassère ,  Trébons ,  Ordizan ,  n'en  «it  point, 
non  plos  que  S**.  Marie  et  Lesponne,  ^lises  qui  n'existaient 
pas  lors  de  la  délimitation  de  1342  ;  MontgaiUard  n'a  qn'nne 
calotte  demi  sphériqne,  relerée  par  des  angles,  da  XVII^  ; 
Antist  et  Hys  n'<Mit  pas  de  flèche ,  mais  c'est  tout  ce  que  j'en 
puis  dire ,  ne  les  ayant  pas  vues  de  près. 

n  faut  remarquer  qu'ici  je  n'examine  que  le  goût  dominant 
dans  chaque  canton ,  abstraction  Daite  des  époques  ;  car  dans 
tout  ceci,  rien  ne  remonte  au  delà  du  XV*.  siède;  ce  n'est  que 
dans  les  beffrois  que  nous  pouvons  trouver  quelque  chose 
d'antérieur ,  et  parmi  les  flèches  ou  pyramides  que  je  viens  de 
mentionner,  {^usieurs  sont  assez  récmment  reconstruites  ou 
réparées ,  mais  le  plus  souvent  sans  doute  (au  moins  dans  les 
paroisses  peu  riches),  sur  un  plan  à  peu  près  analogue  à  celui 
de  la  construction  précédenta 

£n  second  Heu,  et  à  partir  du  commencement  de  Vère 
actuelle  des  clochers  du  comté  de  Bigorre,  c'est-à-dire  de  la 
fin  des  guerres  de  religion ,  il  y  a  une  autre  sorte  d'influence 
qu'A  importe  d'appréder  :  c'est  celle  qu'exerce  en  général 
relise  cathédrale ,  ou  r^hse  la  plus  apparente  du  canton 
sur  les  églises  rurales ,  surtout  les  plus  voisines ,  qui  ont  des 
réparations  à  faire ,  soit  dans  leurs  membres  extérieurs ,  soit 
même  dans  leur  ornementation  intérieure. 

Ainsi ,  la  cathédrale  de  Tarbes ,  après  tous  ses  désastres ,  a 
reçu  au  X\\  ou  réparé  au  X\l\  siècle,  une  pyramide  aiguë 
et  grêle,  en  ardoises.  L'abbaye  romane  de  SK  Savin ,  la  cha- 
pelle de  Pieta  qui  en  est  voisine,  en  ont  reçu  de  semblables, 
et  toutes  les  pyramides  de  la  vallée  de  l' Adour ,  que  j'ai  men- 
tionnées, sont  des  modifications  plus  ou  moins  sensibles,  mais 
évidentes,  du  même  typé. 

Ainsi,  à Bagnères, depuis  1830 ,  on  a  coiflé  l'église  du  Xy^ 
siècle  d'une  galerie  et  d'une  espèce  de  clocher  ou  plutôt  de 
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clocheton  en  pierre,  du  Xni*.  ;  et  le  village  le  pins  voisin, 
Poozacayantà  reconstrnire  tout  récemment  son  clocher,  en 
a  percé  la  tour  de  triples  lancettes  qui  rappellent  la  forme  de 
celles  de  BagnèresL 

Ainsi  encore,  dans  le  Périgord,  les  coupoles  de  beaucoup 
de  nos  ^Eaes  rnndes  rappdlent  évidemment  le  type  essentiel 
de  SK  Front,  cathédrale  dePérigueux. 

Ainsi  enfin,  les  fadles  flèches  de  pierre  de  S\  Emilionetde 
Baurech,  et  rabominable  flèche  de  pierre  de  Bianqu^ort 
(cette  dernière  criblée  de  lucarnes  carrées  à  pernennes  peintes 
en  gris),  tendent  à  imiter  les  flèches  de  Téglise  primatiale  de 
Bordeaux.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  malencontreux  baldaquin  qui 
masque  le  beau  chœur  de  S*.  André,  qui  ne  soit  reproduit 
dans  une  foule  d'églises  ou  de  chapelles  du  diocèse ,  smt  au 
maltre-autd ,  soit  aux  fonts  baptismaux,  soit  dans  les  dais 
d'exposition  qui  surmontent  les  tabernacles. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  les  églises  qui,  par 
leur  petitesse,  ont  eu  plus  de  chance  d'échapper  aux  dévas- 
tations des  guerres  de  rel^on  et  qui ,  par  leur  pauvreté ,  ont 
été  privées  de  recevoir  des  embellissements  plus  modernes  et 
[dus  coûteux ,  ont  seules  conservé  le  type  le  plus  ancien,  le 
beffroù  Ce  type  est  divisé  en  deux  formes  trè»-différentes ,  ou 
sous'types^  qu'il  importe  d'étudier. 

La  première  est  le  gable  triangulaire  percé  d'une  ou  de  deux 
ouvertures  plus  souvent  cintrées  qu'ogivales,  pour  les  cloches 
(fig.  9).  C'est  nécessairement  une  des  formes  les  plus  ancien- 
nement employées  dans  les  églises  de  campagne,  puisqu'on  la 
retrouve  presque  partout  Dans  le  Béarn ,  dans  les  Landes , 
dans  le  Bordelais  et  le  Pér^ord ,  ce  gable  est  à  arêtes  vives 
(fig.  9,  a)  ;  c'est  la  construction  la  plus  modeste  et  la  plus  éco« 
nomique.  Dans  les  Pyrénées ,  au  lieu  d'arêtes  vives,  ce  sont 
des  étages  successib ,  en  retrait ,  cbaqne  étage  terminé  par  une 
ardoise  à  plat  et  faisant  saillie»  Ces  étages  sont,  ou  très-muU 
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tipliés  comme  à  Luz  sur  le  gable  occidental  (fig.  9,  d) ,  ou 
très-peu  nombreux  et  plus  espacés ,  comme  encore  à  Luz  sur 
le  clocher  méridional  {ûg.  9,  e).  Cate  forme  étagée  est  évi- 
demment la  plus  ancienne  de  toutes  dans  les  Pyrénées,  car 
die  est  tout  simplement  celle  de  tous  les  toits  des  construc- 
tions rurales  du  pays.  Partout ,  sans  exception ,  les  cabanes  de 
bergers,  les  maisons  de  village ,  les  gnmges,  les  scieries  ont 
leurs  pignons  ainsi  étages  en  ardoises  ou  en  sdiistes  plus  épais. 
Donc ,  l'origine  de  cet  usage  doit  se  perdre  dans  la  nuit  des 
temps;  donc  encore  c'est  là,  très-probablement,  le  clocher 
le  plus  modeste  de  t'époifue  romane  éuis  les  Pyrénées ,  et  en 
effet  je  l'ai  trouvé  sur  les  plus  anciennes  églises  que  j'y  aie 
vues, mais  je  dois  avouer  qu'en  général  il  va  été  surajouté,  on 
reconstruit.  C'est  ainsi  que  les  ornements  sacerdotaux ,  dans 
la  primitive  église,  ne  différaient  en  aucme  façon  des  habille- 
ments ordinaires.  La  mode  a  changé  pour  ceux-ci  ;  ceux-là 
sont  restés  les  mômes,  et  n'ont  reçu  que  des  modifications 
propres  à  en  rendre  l'usage  plus  commode  ,  et  une  ornementa- 
tion plus  ou  moins  riche. 

Ce  gaUe  triangulaire  a  reçu  quelquefois ,  en  Périgord ,  une 
modification  plus  solide  et  plus  coûteuse  :  alors  il  est  changé 
en  un  mur  rectangulaire  de  partout ,  percé  de  deux  ouvertures 
(fig.  9,  b)  ou  même  plus.  €ette  modification  a  été  quelquefois 
abritée  par  un  auvent  ou  toit  à  quatre  égouts  (Arcizacr^&-An- 
gles,  fig.  9,  e);  mais  toutes  ces  variétés  sont  comparativement 
très-modemes.  La  dernière  forme  une  transition  naturelle  au 
second  s&as-type  du  beffroi, 

Gelui^d,  que  je  ne  sais  comment  nommer,  est  une 
sorte  de  donjon  dont  la  forme  est  celle  d'une  cdsse  en 
carré  kmg,  revêtue  de  mortier  ou  d'andoises  et  portant 
une  toiture  d'ardoises  (fig.  10,  église  de  Soulom  près 
Pierrefitte,  dans  le  bassin  d'Argelez);  ses  deux  côtés  larges 
débordent  l'af^omb  du  mur  qui  forme  le  beffroi.  Elle  est 
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DU  toute  à  jour  (le  toit  porté  sur  des  mcMitants  en  bois)  ou  toute 
fermée  et  pourvue  de  lucarnes  carrées  ;  de  plus,  elle  est  sou- 
tenue en-dehors  par  un  encorbellement  formé  de  pièces  de  bois. 
Cette  forme  présente  moins  de  modificaiioDS  que  le  premier 
sous*type.  OSrait-elle  une  sorte  d*utilité  comme  guérite  pour 
surveiller  les  alentours  et  prévenir  des  surprises!  Je  l'ai  trou- 
vée surajoutée  à  des  églises  primitivement  romanes  comme  k 
des  églises  du  XV". ,  et  j'en  ai  vu  réparer  encore  de  semblables 
(Bemac-Dessus)  ;  mais  je  suppose  que  cette  forme  a  dû  servir 
de  transition  entre  le  gable  simple  que  j'ai  décrit  comme  pre- 
mier sous-type  du  beffroi ,  et  la  pyramide  ou  flèche.  La  base 
de  celle-ci  n'est  en  effet  que  la  réduction  au  carré  de  la  caisse 
allongée  que  je  viens  de  décrire,  et  la  pyramide  elle* môme 
n'çst  autre  chose  que  l'exhaussement  rétréci  et  symétrisé  du 
toit  de  la  caisse.  Il  me  semble  donc  probable  que  ce  second 
sous-type  a  dû  être  employé  primitivement  au  XIII*'.  ou  au 
XIV'.  siècle.  Ce  qui  me  détermine  encore  à  considérer  cette 
ûUation  de  formes  comme  très- vraisemblable ,  c'est  que  la  base 
des  pyramides  qui  sont  accompagnées  de  clochetons  (Baudéao, 
etc.),  fait  aussi  une  saillie  ea  encorbellement,  soutenue  par 
des  pièces  de  bois  obliques,  en-dehors  de  l'aplomb  des  tours 
qui  les  supportent  Or ,  les  clochetons  d'ardoise  sont  une  imi- 
tation diannutive  des  clochetons  de  pierre  qui  furent  si  fré- 
quamnent  employés  aux  XIII°.  et  XIV*.  sièdes ,  d'où  je 
coBctufi  encore  qu'ils  sont  restés  d'abord  adjoints  aux  pyra- 
mides de  charpente  du  XV^  siècle,  comme  vestige  de  l'orne- 
mentation plus  coûteuse  des  tours  des  deux  siècles  précédents , 
et  que  ce  n'est  que  postérieurement  qu'abandonnant  ces  orne- 
ments accessoires,  on  s'est  borné  àla  grande  pyramide  centrale. 
Il  me  reste  è  dir«  quelque  chose  des  Contreforts  ;  c'est  là , 
évidemment ,  un  des  membres  les  plus  importants  de  la  cons- 
truction ,  dans  un  pays  où  tes  caillou3(  roulés  remplacent  gé- 
néralement les  pierres  d'appareil ,  et  c'est  en  même  temps  l'un 
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des  plas  caractérîstiqaes  dans  de  pauvres  églises  où  rornemen- 
tation  est  réduite  à  Fexpressioti  la  plus  mince. 

Romcui  primitif.  Je  n*ai  rien  vu  de  cette  époque ,  si  ce 
n*est  deux  contreforts  inégaux  en  hauteur ,  dans  l'église  de 
Yillenave  près  Luz  (X«.  siècle)  :  ils  présentent  cette  singula- 
rité ,  d'être  placés  à  l'intérieur  et  non  à  l'extérieur ,  et  jouent 
le  rôle  de  deux  pilastres  destinés  à  séparer  le  chœur  de  la  nef. 
Leur  saillie  est  très-peu  considérable  ;  leur  forme  plate  et  sans 
retraits  est  celle  qu'on  attribue  généralement  aux  contreforts 
de  cette  époque. 

Roman  de  transition.  L'église  de  Luz ,  étudiée  par  mon 
beau-frère ,  ne  présente  aucun  contrefort.  La  partie  romane 
de  celle  de  Lourde  n'en  présente  plus  de  cette  époque.  SS 
Savin  en  a  peu ,  2  à  l'abside  (plats ,  avec  un  petit  retrait  en 
haut) ,  deux  à  chaque  chapelle  (complètement  plats),  et  3  de 
chaque  côté  de  la  nef  ;  mais  ces  derniers ,  à  trois  retraits,  sont 
pndbablement  plus  modernes. 

Ogival  primitif.  Je  n'ai  absolument  rien  vu  qui  me  paraisse 
se  rapporter  à  cette  période. 

Ogival  secondaire.  Ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  je  me 
suis  déterminé  à  assigner  le  XIW  nècle  pour  date  aux  contre- 
forts de  trois  édifices  du  comté  de  Bigorre ,  dont  je  n'ai  pu 
étudier  suffisanmient  que  deux,  et  dont  le  troisième,  qui  est 
aussi  le  plus  important,  ne  m'a  pas  fourni  une  date  authen- 
tique de  construction.  Ces  monuments  sont  les  absides  d'Ibos, 
de  Lourde  et  du  couvent  des  Carmes  à  Tarbes.  J'ai  dessiné  les 
ruines  de  ce  dernier  en  1839  ;  elles  ont  été ,  depuis  lors ,  com- 
plètement rasées  (à  l'exception  du  clocher  qui  a  pu  être  r^ré) 
et  remplacées  par  une  église  neuve  que  je  n'ai  pas  visitée  à 
mon  dernier  voyage.  Quant  aux  points  de  rq)ère  auxquels  j'ai 
pu  recourir  dans  les  départements  voisins,  ils  se  bornent  à 
deux  figures  du  couvent  des  Jacobins  de  Toulouse  et  de  la  ca- 
thédrale de  S'.  Bertrand  de  Comminges. 
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Bien  différents  au  premier  aspect,  des  magnifiques  contre- 
forls  qui  donnent  tant  d'éclat  à  nos  grandes  cathédrales  du 
Xiy«.  siècle  y  les  modestes  étais  que  je  décris  présentent  pour 
seuls  caractères,  l^d*étre  plus  saillants  à  la  base  que  ceux  de 
l'époque  romane ,  dont  ils  représentent  d'ailleurs  la  forme  ;  2^ 
de  s'élever  par  retraits  successifs  plus  ou  moins  nombreux 
.  (de  6  à  6  au  moins)  jusques  près  du  sommet,  ou  jusqu'au 
sommet ,  ou  même  au-dessus  du  sommet  du  mur  qu'ils  sou- 
tiennent; 3^  d'être  plus  nombreux,  aux  absides,  que  ne 
l'étaient  ceux  de  l'époque  romane;  W,  d'être  beaucoup  moins 
saillants ,  moins  larges-,  moins  massifs,  et  par  conséquent  bien 
plus  élégants  que  ceux  des  XV*.  et  XVI*.  siècles ,  dont  les 
retraits  ne  dépassent  presque  jamais  le  nombre  de  deux. 

Cependant,  il  faut  remarquer  que  ces  étais  si  simples  entrent, 
comme  partie  intégrante,  dans  la  composition  des  grands  con- 
treforts dont  je  viens  de  parler,  et  dont  ils  forment  les  pieds- 
droits  inférieurs  et  extérieurs.  C'est  ainsi  qu'on  les  voit  à  l'ab- 
side de  SK  André  de  Bordeaux  (XIV*.  siècle)  ;  ils  s'y  élèvent 
par  quatre  retraits  successifs  jusqu'au  bord  du  toit  des  cha- 
pelles absidaies,  d'où  ils  s'élancent  en  arceaux  pour  gagner  le 
grand  comble.  La  tour  de  Pey-Berland ,  bien  que  commencée 
en  1/iBl  et  achevée  en  lli92  ,  ne  contrarie  nullement  l'attri- 
bution de  cette  forme  au  XIV*.  siècle.  Ses  contreforts  peu 
saillants  ont  quatre  à  cinq  retraits  jusqu'à  la  hauteur  où  com- 
mencent les  supports  plus  légers  et  plus  ornés,  et  il  est  de  toute 
évidence  que  tous  les  motifs  de  cette  tour  sont  copiés  sur 
l'abside  de  S^  André,  distante  seulement  de  quelques  mètres, 
et  qu'ils  sont  destinés  à  être  en  harmonie  complète  avec  le  style 
de  la  cathédrale ,  sauf  quelque  tendance  à  la  prismaticité  des 
moulures. 

J'ignore  la  date  de  fondation  du  couvent  des  Jacobini 
de  Toulouse.  D'après  la  gravure  que  j'ai  sous  les  yeux, 
les  contreforts  ont  cinq  retraits  successifs,  et  se  terminent 
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au-dessus  du  mur  et  du  bord  du  toit  par  un  court  pignon  trian- 
gulaire qui  représente  un  sixième  retrait.  Les  grandes  fenêtres 
bouchées  qui  séparent  ces  contreforts  sont  en  ogive  un  peu 
large  pour  le  XIII*  siècle,  et  percées  chacune  d*une  fente  rec- 
tangulaire ,  étroite  comme  une  meurtrie ,  forme  qu'on  TOit 
souvent  employée  au  XIV. 

L^  kmcettes  géminées  du  premier  étage  du  dochw  éon* 
tigu  ont  la  forme  du  XIIF. 

Saim  Bertraed,  évéque  de  Oomminges,  mourut  en  1126. 
C'est  lui  qui  fit  réparer  l'église  fondée  par  Oovis,  et  qui  était 
restée  dévastée  depuis  le  sac  delà  ville  au  YI*.  siècle  (pendant 
la  guerre  de  Gondebaud  contre  son  frère  Contran,  roi  de 
Bourgogne).  Mais  elle  fut  reconstruite  postérœurement  à  la 
mort  de  S\  Bertrand ,  et  terminée  par  Hugues  de  Châtillon 
qui  mourut  le  U  octobre  1352.  Il  est  assez  singnlier  que 
le  souvenir  de  cette  reconstruction  se  suit  tellement  perdu 
dans  les  siècles  suivants,  que  l'abbé  de  Lastrade,  écrivant  en 
1742  sa  ReUttiwi  de  la  translation  d'tme  relique  de  S^,  Ber- 
trand, puisse  émettre  l'opinion  que  l'église  actuelte  est  un 
temple  bâti  par  les  RrnnaiHs  encore  payens,  au  par  les  pre- 
miers convertis  à  la  Foi,  Cette  ^lise,  étroite  et  extrêmement 
exhaussée ,  est  soutenue  par  seize  immenses  contreforts  dont 
les  sommets  dépassent  le  bord  supérieur  du  mur  et  se  terminent 
par  un  petit  pignon  triangulaire.  Ils  ont  qm^re  retraits  succes- 
sifs. 

L'église  de  S*.  Bertrand  et  celle  d'ibos  (6  kil.  O.  de  Tarbes) 
sont  réguli^ement  oriestéès.  Une  tour  carrée  (porche  ?)  sur- 
montée d'un  clocher  obtus  en  ardoises,  précède  la  nef  à  l'occi* 
dent.  Présentant  les  dehors  plutàt  ttune  forteresse  féodale  tftte 
d'un  édifice  religieux,  dit  M.  Davezac(T.  2.  p.  230) ,  l'église 
•d'ibos  devint,  en  1592 ,  la  citadelle  des  Ligueurs  et  le  centre 
de  leurs  opérations  de  pillage  dans  la  plaine  environnante. 
L'abside,  très-élevée  au  dessus  du  toit  de  là  nef,  ressemble  à 
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une  tour  éfiorinc,  malsjc  n'ai  pu  distinguer  si  elle  est  réelle- 
ment polygonale  comme  die  le  paraît,  de  loin ,  li  cause  de  ses 
nombreux  contreforts.  Ceux-ci,  peu  saillants ,  successivement 
étages  en  retrait ,  s'élèvent  exactement  jusqu'au  bord  du  toit 
pdygonal  en  diarpente  très-surbaissée,  que  les  couvreurs 
étaient  en  train  de  revêtir  d'ardoises.  Je  n'ai  pu  distinguer  le 
genre  d'ornementation  des  fenêtres  qui  sont  extrêmement  lon- 
gues et  m'ont  paru  proportionnellement  assez  larges.  La  nef 
est  soutenue ,  au  nord ,  par  deux  contreforts  montant  jusqu'au 
toit ,  mais  je  n'ai  pu  voir  s'ils  sont  simples  ou  étages.  D'après 
ce  que  j'ai  vu  ailleurs,  je  suis  porté  à  croire  que  ce  sont  des 
contreforts  sim|des  du  XV^ ,  parce  qu'ils  accompagnent  une 
série  de  très-petites  ouvertures  fort  rapprochées,  qui  régnent 
tout  le  long  de  la  nef ,  un  peu  au-dessous  du  toit. 

Les  détails  que  je  pouvais  donner  sur  l'église  d'Ibos  sont  si 
peu  précis  que  je  n'ai  pas  osé  la  comprendre  au  nombre  des 
monuments  que  j'essaie  de  décrire.  Ces  détails  sont  consignés 
ici  simplement  comme  renseignements  provisoires. 

Les  cmlreforts  de  l'abside  semi-circulaire  de  Lourde  ont 
six  retraits  successifs  :  ils  ne  s'élèvent  pas  jusqu'au  bord  du 
toit,  et  sont  accompagnés  de  meurtrières  cjnici formes. 

Ceux  de  l'abside  semi-circulaire  et  très-peu  élevée  du  cou- 
vent des  Carmes  de  Tarbes  fondé  vers  1282  ,  n'ont  que 
quatre  retraits  et  s'élèvent  jusqu'au  bord  du  toit  L'orne- 
mentation des  fenêtres  parait  du  XIY*.  siècle. 

Ogival  tertiaire.  Les  contreforts  du  XV".  siècle ,  restés  en 
usage  au  XYP.  avec  quelques  modifications  légères ,  se  voient 
partout  et  se  distinguent  par  leur  énorme  masse ,  souvent  hors 
de  proportion  avec  le  volume  des  édifices  qu'ils  sont  appelés  à 
soutenir,  et  par  leur  extrême  inélégance.  Ils  accompagnent 
souvent  les  absides  polygonales ,  et ,  comme  le  fait  remarquer 
M.  de  Caumont ,  empâtent  fréquemment  les  angles.  Leur  saillie, 
même  dans  les  édifices  de  petite  dimension  ,  dépasse  bien  sou- 
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vent  un  mètre.  Ils  s'arrêtent  en  général  un  peu  au-dessous  du 
toit,  ou  immédiatement  au-dessous,  et  se  terminent  par  un 
plan  incliné  ou  biseau  qui ,  dans  les  édifices  peu  ornés ,  forme 
souvent  leur  unique  retrait;  mais  .dans  les  constuctions  plus 
soignées,  il  y  a  souvent  un  autre  retrait  vers  la  base.  Dans  les 
tours ,  ils  ne  s'élèvent  pas  jusqu'au  toit  (S\  Savin ,  cathédrale 
de  Tarbes),  et  h  la  tour  de  S\  Savin  ils  ont  deux  retraits,  à 
partir  du  toit  de  la  nef. 

Les  modifications  que  ces  contreforts  présentent  dans  le 
XVI».  siècle  sont ,  1°  l'exagération  encore  plus  monstriieuse 
de  leur  masse  comparée  à  leur  hauteur  ;  2^  la  présence  de 
deux  retraits  au  moins ,  y  compris  le  biseau  du  soHunet ,  qui 
est  quelquefois  remplacé  par  un  pignon  à  double  égout  Ces 
contreforts  sont  aussi  employés  pour  les  constructions  civiles  de 
l'époque ,  dans  les  villages  du  Bigorre:  j'en  ai  vu  à  Pouzac^  et 
l'on  peut  remarquer  que  l'usage  en  a  été  quelquefois  continué 
dans  le  XVIP.  siècle,  conmie  à  l'église  St.  Paul  à  Bordeaux, 
bâtie  de  1660  à  1672. 

Toutes  les  églises  que  j'ai  vues  en  Bigorre  sont  régulièrement 
orientées ,  au  moins  approximativement  ;  il  n'y  a  d'excep- 
tion que  pour  les  petites  chapelles  élevées  au  bord  des  chemins: 
je  ne  reviendrai  donc  pas,  dans  le  détail ,  sur  cette  indication. 
Les  collatéraux  sont  fort  rares  et,  je  crois,  tous  noodemes.  La 
croix  latine  est  la  seule  forme  complexe  qui  soit  employée,  et 
elle  ne  Test  que  dans  les  grands  édifices  :  quand  on  la  trouve 
dans  les  petits ,  elle  est  due  à.  des  sacristies  ou  agrandissements 
du  XYP.  et  des  époques  encore  plus  récentes.  Les  absides 
anciennes  sont  semi-circulaires.  À  partir  duXY*.  siècle,  elles 
sont  polygonales,  quelquefois  remplacées,  dans  les  plus  petites 
églises,  par  un  chevet  droit  Les  beffrois  de^deux  sous-types 
sont  presque  toujours  placés  sur  la  façade  occidentale  ;  cepen- 
dant,  à  Lourde ,  le  beffroi  ancien  esta  la  jonctipn  delà  nef  et 
de  l'abside  ;  à  Luz ,  l'un  des  deux  est  placé  au  côté  méridional. 
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mais  celui-ci  appartient  peut-être  à  la  petite  église  accolée  à  la 
grande.  Les  tours  carrées  avec  flèche  en  charpente  sont  tou- 
jours ou  presque  toujours  élevées  au-dessus  delà  façade  occi- 
dentale, et  souvent  leur  base  est  évidée  en  porche.  La  porte, 
unique  ou  principale,  est  rarement  à  TOuest  dans  le  Bigorre 
proprement  dit  :  elle  y  est  souvent,  au  contraire,  daus  le  Lave- 
dan.  Je  crois  que,  primitivement,  elle  existait  ou  devait  exister 
ainsi  partout,  mais  que  dans  beaucoup  d'endroits  on  Fa  bou- 
chée à  cause  de  la  direction  ordinaire  des  vents  froids  et  des 
pluies.  En  effet ,  tous  les  portails  méridionaux  (et  ceux*ci 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  dans  le  Bigorre  propre- 
ment dit)  sont  du  XYI«.  ou  |^us  récents  encore ,  et  générale- 
ment ils  sont  en  marbre.  Les  portes  ouvertes  au  nord  sont 
très-rares  partout  ;  je  n*en  ai  compté  que  cinq  exemples  (cathé- 
drale de  Tarbes ,  Luz ,  Argelez ,  Ârcizac-Adour ,  Gerde). 

Je  passe  maintenant  aux  notes  descriptives  que  j*ai  recueil- 
lies sur  différentes  églises  du  comté  de  Bigorre,  et  je  suivrai, 
dans  cette  indication ,  Tordre  de  la  délimitation  des  archi- 
prétrés  de  1342. 

Archidiaconé  du  Lavedan  (arrondissement  d' Argelez). 

Archiprêtré  de  Sère-en-Barèges  (Sanctus  Joannes  de  Sera 
in  Valliticâ), 

Betpouey  (église  paroissiale,  cimetière  et  mairie  de  Ba- 
règes).  Il  n'existe  encore  à  Barèges  même ,  qu'une  chapelle 
locative,  desservie  par  un  prêtre  ayant  titre  d'aumônier  de 
rhôj^ital  militaire.  Le  village  de  Betpouey ,  situé  sur  un  pro- 
montoire de  rochers  qui  domine ,  au  sud ,  la  vallée  de  Bastan, 
est  à  3,500  mètres  de  Barèges  et  à  pareille  distance  de  Luz. 
L'élise ,  basse ,  fort  petite  et  presque  sans  caractère ,  bâtie  en 
gros  fragments  de  granité  et  de  schiste,  paraît  être  du  XVP. 
siècle.  Porte  unique  à  l'ouest  :  croix  latine ,  les  deux  autels  des 
transepts  faisant  face  à  l'ouest,  dédiés,  le  droit  à  la  S^*.  Vierge, 
le  gauche  à  S\  Sébastien ,  et  surmontés  de  leurs  statues.  Celle 
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de  S*.  Laareot,  en  dalmatiquediacoiiale,  et  tenant  un  énorme 
gril  de  la  luain  gauche,  est  sur  le  roaître-autel.  Trois  grandes 
arcades  en  ogive  presque  indistincte  (  passant  au  plein  cintre  ) 
s'ouvrent  de  la  nef  dans  le  choeur  et  dans  les  transepta  La 
nef  est  courbée  très-fortement  vers  le  c6té  de  l'épitre ,  afin 
de  se  modeler  siir  la  for^ne  du  rocher  sur  lequel  eHe  est 
bâtia  Au-dessus  de  la  porte,  une  petite  fenêtre  cintrée  du 
XVP.  (1),  Au-dessus  d^  la  fenêM'e,  un  très-petit  beffrm 
surmonté  d[nm  ck)che  avec  son  battant.  Cette  façon  de  placer 
tout  en  Tair  les  cloches  des  horloges»  est  trè&-Créqnemaient 
employée  dans  tout  le  Bigorre.  Les  c^lomies  torses  des  trois 
autels  et  toute  la  décoration  intérieure,  grossièrement  peinte 
en  couleurs  criardes ,  tourmentée  et  surchargée  d'ornements 
grossiers ,  sont  du  XYIP.  siècle  ;  il  en  est  de  même  pour  pre^ 
que  toutes  les  églises  rurales  que  j'ai  visitées  dans  ce  pays. 
Le  bénitier,  moderne,  en  marbre  gris  veiné  de  blanc,  et  en 
forme  de  coupe  ovale  montée  sur  un  pied  très-élevé  ,  est 
fort  beau.  Les  fonts  baptismaux  ,  en  marbre  blanc  ,  et  à 
peu  près  en  forme  de  ciboire  cannelé ,  sont  encastrés  dans  le 
mur,  et  surmontés  d'une  sorte  de  buffet  en  boiserie  assez 
belle  :  cette  forme  est  rare.  Il  n'y  a  point  de  cercueil  com- 
mun ,  soit  que  cet  usage  tombe  en  désuétude ,  soit  qu'on 
tienne  ce  brancard  plus  souvent  r^ermé  dans  la  sacristie.  En 
1816  je  l'avaiç  vu  dans  toutes  les  églises  du  Lavedan  que  je 
visitai  ;  je  n'en  ferai  mention  qu'en  parlant  de  celles  où  je  l'ai 
retrouvé  en  18ii2.  Le  cimetière,  très-petit,  s'élève  au  midi 
jusqu'au  niveau  des  fenêtres  de  la  nef.  Pierres  tombales  en 

(1)  Toutes  les  fois  que  fiodiquerai  simplennenl  une  fenêtre  cintrée 
du  X  Vr.  siècle  »  ce  sera  une  fenêtre  de  cette  forme  ,  caractérisde  par 
sa  bordure  extérieure  évidée  en  biseau  et  non  en  gorgeré.  Ccst  la 
seule  difrérence  qui  dislingue  cette  sorte  de  fenêtres  de  celles  plus 
récentes  de  même  fornie  el  dont  les  bords  de  la  haie  sont  laiités  à 
angle  droit  •  ou  en  biseau  évtdé  en  gorgeré 
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schiste  brutt  avec  ioflcriptions ,  coaime  partout  daos  les  parties 
des  Pyrénées  qui  fournissent  celte  sorte  de  matériaux. 

YiLLENAVE.  Petit  et  très-paurre  hameau  bâti  sur  le  sentier 
qui  coodok  de  L«z  à  VEmbe  (pâturages  d*été}  de  Luz  et  au 
pic  de  Bergons.  Son  église  n*est  guère  qu*à  300  mètres  de 
cette  de  Luz,  et  pourtant  elle  %ure  comme  paroisse  dans  la 
déliaûtation  de  1342,  ainsi  que  Betpouey  et  toutes  les  églises 
au  suyet  desquelles  je  ne  Êiis  pas  remarquer  la  circonstance 
contraire.  Cette  très-petite  église ,  la  plus  ancienne  de  toutes 
ceBes  que  j*ai  visitées  dans  mon  voyage  de  1842 ,  est  en  bien 
mauvais  état;  elle  n*a  ni  transepts  ni  autels  latéraux.  Son 
abside,  àxmi  je  n'ai  pu  voir  la  forme  extérieure,  est  revêtue 
intérieurement  d'une  voâte  en  bois  figurant  un  rond-point  à 
ogives  nervées  (XV«.  siècle);  elle  est  séparée  de  la  nef  par  les 
deux  contreforts  plats  dont  j'ai-  déjà  eu  l'occasion  de  parler  ;  le 
droit  s'élève  plus  que  le  gauche,  et  est  terminé  en  haut 
par  une  petite  moulure.  Il  n'y  a  rien  autre  chose  à  noter  dans 
Téglise ,  mais  la  façade  est  très-inléressante.  Elle  est  surnaon- 
tée  d*un  petit  gable  triangulaire  à  étages  d^ardoises ,  et  percée, 
au  centre  du  gable,  d'une  fenêtre  étroite  comme  une  meur- 
trière cintrée  du  XP.  siècle.  Deux  autres  fenêtres  semblables 
et  symétriquement  placées  à  droite  et  à  gauche  de  la  première 
se  voient  aussi  sur  cette  façade,  mais  elles  sont  bouchées;  il  y 
en  a  encore  deux  ou  trois  autres  semblables  qui  donnent  le 
le  jour  dans  la  nef,  tandis  que  l'abside  est  édatrée  par  des 
ouvertures  modernes.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces 
anciennes  fenêtres ,  c'est  que  leur  baie  n'est  encadrée  à  l'ex- 
térieur que  par  quatre  pierres  de  taille ,  et  leur  forme ,  ainsi 
que  leurs  dimensions,  sont  les  iBêmes  que  celles  d^  feoêtres 
de  la*  même  époque  que  Al.  Calvei  a  signalées,  en  juiii 
1842,  à  Gradignan  près  Bordeaux.  Celles  de  Graéignan 
sont  un  peu  plus  ornées  qu'à  Villenave,  en  ce  que  la  grosse 
pierre  carrée  dans  laquelle  le  cintre  est  entaillé ,  est  mar- 
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quée  de  six  lignes  gravées  en  creux  et  simulant  des  join- 
tures (deux  en  arc-de-cercle,  et  quatre  droites,  conver- 
gentes). La  façade  de  Téglise  de  Villenave  a  été  percée 
en  outre  (  à  une  époque  plus  récente ,  et  sans  doute  lors- 
qu'on a  élargi  le  porche  qui  précède  la  nef),  de  deux  ou 
trois  fenêtres  d'habitation.  La  nef  a  été  exhaussée  et  surmontée 
d'un  beffroi  en  forme  de  gable  triangulaire  percé  de  deux  ar- 
cades à  plein  cintre  et  placé  en  arrière  du  gable  commun  de 
la  façade  et  du  porche.  Ce  porche  est  carré  et  renferme  deux 
bénitiers  de  pierre ,  placés  des  deux  côtés  de  la  porte  de  l'église 
proprement  dite.  Un  troisième  bénitier  de  pierre  est  placé  en 
.  dehors  de  la  porte  du  porche ,  laquelle  a  des  montants  de 
pierre  détaille,  dont  les  sommets  recourbés  indiquent  la  nais- 
sance de  deux  petits  arceaux  du  XVP.  A  l'extérieur  et 
à  gauche  de  la  façade ,  il  y  a  un  gros  contrefort  très-saillant , 
probablement  du  XVP. ,  destiné  à  soutenir  le  mur  lézardé.  Je 
regrette  bien  vivement  de  n'avoir  eu  que  quelques  minutes 
pour  visiter  cette  église,  que  j'aurais  dessinée  si  j'avais  prévu 
que  ce  serait  la  seule  de  cette  époque  reculée  que  je  pourrais 
voir  dans  mon  voyage. 

Hermitage  s*.  Pierre,  vis-à-vis  les  bains  de  S*.  Sauveur. 
Ceci  n'est  point  une  paroisse ,  mais  une  chapelle  que  je  ne 
trouve  nulle  part  mentionnée  dans  l'histoire  du  Bigorre.  Je  n'y 
suis  pas  monté  en  1842  ;  mais  une  lithographie  que  j'ai  vue  à 
'Bagnères  fait  voir  une  porte  cintrée,  lourde ,  grossière  et  sans 
ornements ,  qui  parait  appartenir  au  style  roman  primitif;  c'est 
pourquoi  je  l'indique  ici.  Mes  notes  de  1816  pmtent  seulement 
que  ces  ruinés,  bâties  en  petites  pierres  Irrégulières,  se  com- 
posent de  deux  tours  délabrées ,  des  quatre  murs  et  du  toit 
delà  nef:  celle-ci  est  un  simple  rectangle  allongé  r  l'autel  • 
est  détruit 

L^église  de  Luz  appartient  aussi  à  Tarchiprêtré  deSère*en- 
fiarèges. 
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Archiprêtré  de  Sales  en  rEstrème  de  Sales  (Sanctus  Jaco- 
buê  de  Salis). 

Argelez.  C'est  dans  cet  archiprêtré,  à  en  juger  par  les 
limites  que  donnent  les  cours  d*eau ,  qu*eût  été  placée  cette 
paroisse,  si  elle  eût  existé  du  temps  de  la  délimitation.  Elle 
n'y  Qst  point  nommée ,  et  le  nom  d'Argelez  ne  se  montre 
effectivement  que  très-tard  dans  l'histoire  du  Bîgorre.  Ce 
chef-lieu  d'arrondissement  est  exactement  contigu  à  l'an- 
cienne paroisse  de  Yieuzac  devenue  maintenant  son  faubourg , 
et  où  oir  ne  trouve  plus  qu'une,  irès-petite  église  du  XVIIP. 
siècle.  L'église  d'Argelez ,  grande  et  assez  jolie ,  est  située  hors 
de  la  ville ,  du  côté  du  midi.  Je  crois  que  ses  parties  les  plus 
anciennes  sont  du  X  Y^  siècle.  Sa  forme  est  la  croix  latine  ;  les 
deux  transepts  sont  occupés  par  deux  chapelles  carrées,  celle 
de  la  S^.  Vierge  du  côté  de  l'épitre.  La  porte  de  l'église  est  au 
nord,  au  pied  de  la  croix;  elle  est  moderne,  élevée  au-dessus 
d'un  nombre  considérable  de  marches  et  abritée  par  un  auvent 
sous  lequel  est  une  statue  dorée  de  la  S*«.  Vierge.  Au-dessous 
de  la  statue,  sur  le  linteau,  on  lit  une  inscription  fort  gros- 
sièrement gravée  en  creux  (|V.  la  Pi.  ). 

L'ornementation  intérieure  de  l'église  est  du  XVIIP.  siècle. 
Il  n'y  a  pas  de  fenêtre  à  l'ouest  sous  le  clocher  :  celui-ci ,  en 
tour  quadrilatère  surmontée  d'une  courte  pyramide  à  six  pans, 
en  ardoises ,  est  percé  d'ouvertures  carrées  pour  les  cloches 
et  de  petits  jours  en  meurtrières  rectangulaires ,  et  doit  être 
du  XV*.  Entre  les  deux  cloches ,  au  nord ,  on  distingue  une 
pierre  carrée  et  sculptée.  Deux  fenêtres  éclairent  l'abside , 
mais  elles  ne  présentent  pas  de  sculptures  semblables  au- 
dessus  de  leur  œil-de-bœuf  ,  ce  qui  ferait  penser  que  ces 
trois  pierres  sculptées ,  qui  sont  noyées  dans  le  mortier , 
pourraient  avoir  été  rapportées  d'une  construction  plus 
ancienne  :  il  est  possible  qu'il  en  soit  de  même  de  la 
pierre  sculptée  qu'on  voit  entre  les  deux  cloches.   3e  rap- 
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porte  au  XVP.  siècle  ces  trois  fenêtres  dont  la  forme  est 
romane ,  mais  dont  les  moulures  sont  prismatiques  (si  elles 
étaient  du  XV*.,  leurs  archivoltes  seraient  indubitablement  en 
(^ives).  Il  existe,  dans  la  petite  église  d'Arbanatz,  à  quelques 
lieues  au-dessus  de  Bordeaux  sur  la  gauche  de  la  Garonne , 
une  petite  fenêtre ,  aussi  du  XVP. ,  qui  confirme  la  date  que 
je  crois  devoir  assigner  à  celles  d'Argelez  ;  seulement,  la 
fenêtre  d^Arbanatz  a  bien  moins  de  hauteur  proportionnelle. 

Une  très-petite  église ,  dans  un  village  (Ostl  Vidalosi) que 
traverse  la  route  d*Argelez  à  Lourde ,  a  un  beffroi  triangulaire 
à  étages  d'ardoise.  Tout  près  de  là,  Ouzous^  à  Feutrée  de  la 
vallée  d*Estrème  de  Sales,  a  un  clocher  tout  neuf,  en  tour 
carrée  sans  flèche ,  avec  persiennes  vertes ,  réminiscence  mal 
placée  d'une  architecture  qui  a  besoin  de  la  lumière  abon- 
dante et  pure  de  l'Europe  méridionale ,  et  qui  contraste  pé- 
niblement avec  l'aspect  d'un  pays  dont  le  sol  est  peu  riche , 
les  pentes  escarpées  et  les  sommités  éternellement  neigées. 

Archiprêtré  de  Préchac  en  d'Avantaïgue  (Sanctm  Saturni- 
nus  de  Prexaco  in  Levùaniâ  antè  àquam).  Les  églises  de 
Soulom  ou  Solon  ,  Saint-Savin  et  Lau  en  dépendent. 

Archidiaconè  de  la  Barthe  (arrondissement  de  Bagnères). 

Archiprêtré  de  Bagnères  fSanctus  Vincentius  Vicanorutn 
Aquensium), 

Sainte  MarIe  de  Campan,  actuellement  paroisse,  n'exis- 
tait pas  lors  de  la  délimitation.  Jolie  église  de  campagne, 
entièrement  restaurée  en  1821 ,  et  revêtue  de  mortier  à  l'ex- 
térieur, ne  présente  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  une 
apparition  de  la  S**.  Vierge  à  S*.  François  d'Assise ,  attribuée 
à  l'Ëspagnolet,  et  provenant  du  couvent  de  Médoux  où  ce 
tableau  était  venu ,  dit-on ,  de  l'église  de  N.  D.  de  la  Portioft- 
cule  ;  l'obscurité  ne  m'a  pas  permis  de  le  voir.  Il  a  été  fait ,  à 
deux  reprises ,  des  offres  très-avantageuses  au  curé  qui  a  re- 
fusé, avec  toute  raison,  d'en  dépouiller  Son  église.  Clocher 
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quadrilatère  à  pyramide  d'ardgises,  sans  ctoohetons.  U  valKe 
de  Grip ,  qui  dépend  de  S^«.  Marie ,  n'a  qo*aae  petite  chap^e 
osYerte,  où  il  n'y  a  place  qne  pour  le  prêtre  et  aan  servanL 
C'est  agenouiUéasiir  les  pierres  du  clmnin  que  les  reUgieoY 
habitants  de eeslMNes  montagnes  assistent  aux  divins  mystères. 

Campan.  Grande  et  jolie  église ,  élégamment  ornée  à  l'In- 
térieur. Le  portail  méridiond  est  ogif  al ,  à  colonnes  très-grêles 
en  retraits  sococssifs  ;  c'est  le  style  de  S^  Vincent  de  Bagnères. 
PkaienfB  dates,  tontes  du  méliea  du  XVI*.  siècle,  sontgra- 
vées  sur  ses  diverses  parties.  La  cour  qni  le  précède,  «t  snr 
le  portail  de  laquelle  est  gravé  le  rattlénniede  1572,  renferme 
niKe  espèce  de  piDnaque  ou  de  qttart  de  cUiire  dont  les  oo- 
kmoes,  peu  élevées,  sont  du  méase  style  que  les  portails. 
Le  clocher»  quadrilatère,  avec  pyramide  élargie  en  ardoises  « 
accompapiée  de  quatre  cbcbetons  en  poivrière.,  offre  la/orme 
parlicuKère  è  la  vallée  de  i'Adour.  Le  temps  m'a  manqué  pour 
décrire  cette  église  avec  définis,  comme  je  me  le  proposais. 
Le  bourg  se  fait  ranarquer  par  ^la  quantité  de  maisons  en  en- 
corbettement  qai  s>  sont  conservées. 

Baudêah.  Mi  village  <pii  contraste  avec  Gampan  par  aes 
maisons  presque  toutes  modernes.  Son  église,  entourée  du 
cimetière  et  isolée  de  tontes  puis ,  me  parak  propre  à  être 
offerte  comme  typç  complet  de  la  «ajorité  des^lise9de  cam-* 
pague  'CD  .Bigorre (V.  la  PL).  £Ue>présenie  des  traces  de  re- 
constructions successives.  Ainsi  >  des  quatre  contreforts  très-^ 
saillants  qni  soutiennent  le  clocher-occidental ,  et  dont  les  ex- 
trêmes empiteut  ses  angles  «  celui  du  midi  a  quatre  retraits 
et  une  forme  un  peu  diflërente  des  autr»  :  il  pourrait  être  un 
reste  du  \IV*.  siècle,  mais  je  n'o^  Taffirmer.  Les  autres,  â 
cause  de  leur  peu  de  largeur  et  de  leur  simplicité.,  doivent 
être  du  XV*.  La  petite  niche  ou  sacristie  bâtie  eutre  ceux  du 
milieu,  avec  deux  petites  fenêtres  cintrées,  est  plus  récente.  Le 
clocher  quadrilatère,  mais  non  carré,. est  peut-être  une  re- 
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construction ,  mais  il  dmt  appartenir  à  un  type  plus  ancieii 
que  ses  ouvertures  qui  sont  du  XW, ,  et  cdaà  cause  de  cette 
même  forme  bob  carrée ,  qui  le  rapproche  du  type  des  beffrois* 
Les  ouvertures  du  clocher  forment  deux  étages  séparés  par 
un  cordon;  elles  sont  très-étroites,  cintrées,  géminées  sur 
chaque  face  et  séparées  par  une  minée  coksmette  avec  chapi- 
teau et  base  ornés  de  quatre  nœuds  ou  moulures.  Du  haut 
de  la  tour  s*élève  une  courte  pyramide  quadrilatère  tron- 
quée, dont  les  angles  portent  qnatre  dochetons  polygones  en 
ardoise ,  et  elle  soutient ,  dans  son  centre,  une  flèohepolygo^ 
nale  en  charpente  recouverte  d'ardoises ,  à  triple  bord  en  re>* 
couvremeat ,  ce  qui  imite  parfaitement  trois  éteignoirs  rentrant 
Tun  dans  l'autre.  L'abside  polygonale  est  surmontée  d'une 
seconde  flèche  plus  courte  en  éteignoir  sini[^e.  Six  contre- 
forts massifs  du  \\l\  ,  à  sommet  en  bfttière,  et  dont  deux 
sont  masqués  par  une  sacristie  moderne ,  soutiennent  l'abside. 
Au  midi ,  une  espèce  d'auvent  en  ardoises,  appuyé  d'une  part 
contre  une  petite  chapelle ,  et  de  l'autre  contre  le  contrefort 
de  l'angle  sud  du  clocher,  forme  un  porche  étroit  et  allongé 
que  soutiennent  quatre  colonnes  grêles ,  et  dans  lequel  s'ou- 
vrent les  deux  portes ,  dont  ia  plus  grahde  est  ornée  de  mar- 
bres de  diverses  coideurs.  Tout  cela  est  moderne,  à  l'excep- 
tion de  la  petite  porte  plus  rapprochée  du  pied  de  la  croix, 
laquelle  occupe  la  place  normale  des  portes  d'alises  râraki$ 
en  Bigorre.  Elle  est  intéressante  sous  ce  rapport ,  car  c'est  la 
seule  que  je  connaisse  ainsi  conservée.  Les  autres  ont  été 
remplacées  par  les  portes  de  marbre  actuellement  en  usage , 
tiandis  qu'ici  on  a  laissé  subsister  l'ancienne  en  en  faisant  une 
nouvelle.  Cette  petite  porte  carrée ,  basse ,  formée  d'un  seul 
panneau  à  lozanges  en  relief,  porte  sur  son  linteau  cette  date 
sculptée  qui  doit  être  considérée  comme  celle  de  Fëdifice 
actuel ,  ou  du  moins  de  sa  très-majeure  partie. 
Je  ne  saurais  quitter  Baudéan  sans  faire  mention  d'une  toute 
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petite  mauoa  que  décore  une  ioscriptioii  en  lettres  d*or ,  $ur 
une  taUe  de  marbre  blanc  :  là  est  né  Tillustre  et  vénérable 

baron  Larrey ,  premier  chirurgien  des  armées  Impériales» 

C^esi  l'homme  le  plus  vertMiewp  que  j'aie  connue , .  .(Testameni 
de  Napoléon),  —  Le  voyageur  de  Tautomne  de  18^2  s'arrêtait 
avec  un  nouveau  sentiment  de  cespoct  devant  ce  magnifique 
hommage  rendu  par  le  grand  bonune  à  Thoaune  de  bien  et 
de  science  :  depuis  peu  de  jours ,  c'était  tout  de  Thisloire  (1) . 

L'é^se  de  Lesponre  ,  dans  la  vallée  de  ce  nom ,  n*est  point 
mentionnée  dans  la  délimitation  de  1 3^2.  Elle  est  rectangulaire 
et  précédée  d'un  petit  porche  carré  surmonté  d'un  clocher  à 
flèche  en  ardoises  sans  clochetons;  Elle  n'est  pas  précisément 
neuve,  car  j'y  vois  de  petites  vitres  montées  en  plomb;  mais 
elle  est  nouvellement  revêtue  de  mortier,  et  ne  laisse  distin^ 
guer  aucun  caractère  dans  sa  construction. 

AsTË.  Abside  pdygonale.  Porte  méridionale  unique,  mo^ 
derne,  en  marbre  de  codeur,  donnant  dans  uapetit  porche 
que  surmonte  la  tour  carrée.  Celle-ci  est  couronnée  d'une 
flèche  en  ardoises  et  accompagnée,  au  sud,  d'une  tourdle 
carrée  terminée  par  un  dochetoo.  Les  fenêtres  du  clocher 
portent  le  cachet  le  plus  évident  du  XYI".  siècle,  dans  Tac- 
celade  "-— *— ^v,— ^  qui  les  termine  supérieurement  L'autel 
de  cette  église  est  surmonté  d'une  statue  de  la  S*^  Vierge , 
moderne,  et  remarquablement  belle,  en  marbre  blanc 

Les  ruines  du  Couvent  des  Capucim.  de  N.'^D.  de  Médou» 
se  trouvent  au  bord  de  la  grande  route  de  Baudéan  à  Bagnères, 
à  peu  près  vis4*vis  Asté*  Ce  couvent  fut  fondé,  entre  153Zi  et 
1580,  par  Suzanne  do  Grammont-d'Asté  (2),  Marquise  de 


(1)  Le  baron  Larrcy  esi  mort  à  Lyon  le  S?  juillet  1849. 

(2)  /4pud  Medoussam  conventus  capucinorum  à  dominis  de 
Acrimonie  (  De  Gramont)  fundatus.  (Gall.  christ,  episc.  Tarbiens, 
t.  1 ,  p.  1235  ). 
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Montpezat  (Oavezac ,  T.  2  p.  271).  Il  «st  bâti  en  caiUour 
roulés,  avec  eDcadremeiits,  ang^les,  pilnni,  arêtes  et  aufres 
ornements  enfàerre  de  tafBle.  L'airaide  et  one  partie  des  mars 
de  k  nef  existent  encore ,  et  mériteraient  qu'<m  étudiât  cpiel- 
qiies  jolis  détails  de  sculpture  qni  se  tronvent  <:on8er?é8  «dans 
les  penéemife,  chapiteaux  et  médalttons.  liy  axmepetite  dnh 
peUe  iaténde  dont  Feffet  est  charmant  :  tout  le  idocage  q«i  ler^ 
mait  sa  voAte  est  tombé,  ne  laissant  en  pAace  que  ses  arêtes 
pdsmatifjpies  en  pierre  de  taille,  obliquement  eAtrecroisées  et 
unies  par  des  rosaces.  Une  source  de  la  plus  grande  beauté» 
«ne  ¥asle  grmite  oè,  diM>n ,  les  religieux  ont  célébré  Toffiee , 
etqudifueS'autres  curiosités  naturelles  attirent  lespromeiieurs 
à  Médoux ,  où  une  scierie  de  io»arbres  a  été  récemment  établie 
au  Bûlieudes  andeiîs  bâtiments  du  couvent 

Gerde.  Abside  poi9rgDnde;.poiteiBoéertte au  nord:;  clocher 
quadrilatère  très-écrasé^  avec  flèche  d'ardoises ,  accompagné 
9m  ^i.  et  au  &  de  deux  docheton»  revêtus  de  même. 

Baqnèren-de^Bigorre. —  St.  ViNGENT  (église  paroissiale). 
Gi^ttAe  et  belle  nef  sans  eoliatéraux,  sans  chapelles  ni  transepts; 
aibskk  seBii--ooli09oue  ;  fenêtres  en  ogive  très-4arge  dont  les 
dessins  supérieurs  sont  intermédiaires  au  styk  rayonnant  du 
XIV*.  siècle  et  au  style  flamboyant  du  XVP.  ;  oontreforis 
nombreux,  très-saillants,  montant  jusqu'au  toit;  voûte  en 
moellon^  à  nervures  prismatiques  reliées  d'un  pe|it  nombre  de 
romoes  très-simples  ;  tous  ces  caractèresaecasent  évidemment 
le  XV^  siècle.  Les  deux  portails  (Ouest  ^  Sud)  n'ont  été  or- 
nementés qu'au  XVI^  €eJ«i  du  Sud  est  au  fend  d'un  nartbex 
bâti  carrément  par  devant,  ^en  grandes  pierres  de  tulle  {comme 
toute  l'église  et  ses  contreforts)  :  ce  porche  est  soutenu  et 
borné,  à  l'O.  et  à  l'Ë.  par  les  deux  contreforts  voisins.  Sur  sa 
façade  est  ouverte  une  étroite  meurtrière  rectangulaire,  au- 
dessus  de  laquelle  est  sculptée  la  date  de  l'érection  dupoix;he 
(1557).   Les  deux  portails,   ogivaux,  è  plusieurs  voussures 
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en  rcflrait  reposant  sur  deux  colonettes  grêles ,  sobt  d*ou  ^yèe 
maigre ,  mais  qui  ne  manque  pas  d*one  certaine  élégance  ^el 
se  rapproche  des  détails  délicats  de  k  penafwftnce. —  Dans  la 
nef,  à  la  hauteur  de  la  chaire ,  on  remarque  deux  fnliers 
triangulaires,  saiHants,  qui  ii\)nt  aucun  rapport  «rec  rtome** 
mentation  du  reste  de  Téglise.  ils  sont  placés  vis-à-vis  l'on  de 
Taiftre ,  et  couronnés  de  chapiteaux  à  feuMagd^  profondé- 
ment fouillés,  ns  rappellent  les  piliers  qu'on  voit  souvent  dans 
les  églises  dont  ou  a  respecté  Ses  parties  basses,  romaftM,  pour 
olever  postérieurement  le  deuxième  ordre^t  la  voâte;  mais  je 
n*ose,  sur  ce  seul  indice ,  affirmer  qoe  nous  aykms  conservé 
un  vestige  de  Tancieffiié  église  de  Bagnères^  ii  landraic  avoir 
étudié  comparativt*ment  Tappareil  de  touoes  les  parties  de 
rédifice. 

Le  21  juin  1660 ,  on  violent  tremMement  de  terre  ébranla 
les  deux  versants  des  Pyrénées.  Les  sources  chandes  de  Bagnè- 
res-^e->Bigorre  se  refroidirent  sulMtement ,  ot  une  montagne 
s'éhoula ,  dit-oQ ,  dans  ses  environs  (HolT,  ctinm«  des  pbénott. 
volcan.  T.  k,  p.  ^8);  plusieurs  personnes  périrent  sous  des 
ruines  des  maisons  écroulées  ;  une  partie  du  clocher  deVéglise 
paroisflide  S*.  VinoeiKt ,  et  qaelqfocs  pierres  des  arceaux  de  la 
voûte  tombèrent  (Daveaac,  T.  2,  p.  260).  On  peut  présumer 
que  ce  fut  à  cette  époqne  qu'on  maiplaça  les  moellons  de  la 
voûte  par  les  phinches  qui  ftgntwt  «ojoiird'hni  «ix  premterB 
arceaux  de  la  nef  ;  mais  les  arêtes  en  >pierre  sont  conservées 
■éBim  toute  sa  l^ngoeur.  Il  est  probable  aussi  qu'on  répara  le 
clocher  de  manière  à  Itù  laisser  la  forme  qu'il  a  conservée 
jusqu'^  ces  derniers  temps  (troispyraoïides  à  pen  prés  égales); 
mais,  depuis  1834),  on  a  substitué  à  ce& ensemble  une  espèce 
de  fronton  carré  «n  double  gâterie  à  lancettes,  surmonté,  h 
l'angle  swd,  d'tee  petite  flèche  ou  pkitèt  d'un  grand  clocheton 
(inéquilatéral)  à  crochets  saillants,  le  tout  en  pierre  de  taille 
et  dans  le  style  du  XlIP.  siècle.  Ne  jugeons  4ias  trop  sévère- 
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ment  le  goût  fort  peu  rationnel  qui  a  présidé  au  choix  de  ce 
style.  Les  ouvrages  de  M.  de  Caumont  n'avaient  pas  encore 
propagé  jusqu'aux  extrémités  de  la  France  ces  principes,  la- 
borieusemeRt  déduits  des  monuments  de  tous  les  âges ,  qu'au- 
cun architecte  ne  peut  plus  ignorer  maintenant.  L'étude  de 
l'architecture  religieuse  était  à  peine  commencée  dans  le  midi; 
on  n'y  conaaissait  que  deux  genres ,  le  classique  et  le  gothique; 
on  a  choisi  indifférenmient  la  variété  de  celui-ci  qui  a  paru 
la  plus  agréable  à  l'œil  :  j'imagine  que  c'est  là  toute  l'histoire 
de  cette  reconstruction. 

L'église,  comme  je  l!ai  dit,  est  sous  le  vocable  de  S^  Vincent: 
ce  n'est  pourtant  pas  la  statue  de  ce  Saint ,  mais  celle  de  la 
Sainte  Vierge,  qui  surmonte  le  maître-autel;  et  c'est  peut- 
être  là  un  témoignage  de  la  reconnaissance  des  Baguerais  en- 
vers la  Mère  de  Dieu ,  à  l'intercession  de  laquelle  ils  se  recon- 
nurent redevables  de  la  cessation  des  pestes  de  1588  et  1589. 
On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Davezac  (T.  2.  p.  226) 
une  requête  adressée,  soixante  ans  après,  par  les  Consuls  de 
Bagnères  à  l'autorité  judiciaire ,  pour  qu'une  enquête  solen- 
nelle fût  faite  sur  les  révélations  qu'avait  eues ,  au  sujet  de  ces 
fléaux  et  des  moy^s  à  prendre  pour  les  faire  cesser ,  une  sainte 
femme  de  Baudéan,  nommée  DcHuengea  Liloye,  mariée  à 
Bagnères.   L'enquête  constate  que  la  cessation  soudaine  des 
fléaux  ûçcrut  merveiUeusement  la  dévotion  des  habitants  et 
des  lieux  circonvoisins  envers  la  Sainte  Vierge ,  et  que  cette 
dévotion  a  continué  pour  cette  grâce  et  pour  plusieurs  autres 
depuis;  et  aujourd'hui  encore ,  le  voyageur  chrétien  voitavec 
bonheur  combien  le  culte  de  la  Mère  de  Dieu  est  cher  à  la 
population  profondément  religieuse  des  Pyrénées. 

La  petite  église  St.  Barthélémy,  adjacente  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Bagnères ,  ne  présente  aucun  caractère  saillant  d'ancienneté; 
ses  arceaux  tendent  légèrement  ^  la  forme  ogivale. 
L'église  St.  Martin,  aujourd'hui  complètement  détruite, 
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occupait  Tespace  vacant  qui  sépare  les  dernières  maisons  de 
la  Tîlle  de  rentrée  des  allées  de  Maintenon  (route  de  Campan). 
C'est  de  cet  emplacement,  dit>on ,  qu*a  été  retiré  Faotel  totif 
Numini  Augustû 

La  chapelle  St.  Jean  ,  travestie  en  salle  de  Spectacle,  passe 
pour  avoir  appartenu  aux  Templiers ,  puis  aux  chevaliers  de 
Malte.  Elle  n'a  absolument  rien  conservé  que  son  joli  portail 
(^val  du  XVP. ,  partagé  par  une  légère  colonnette;  même  style 
que  le  portail  Ouest  de  l'église  St.  Vincent ,  mais  détails  dif- 
férents. Sur  le  tympan  gratté  de  ce  portail  on  voit,  en  relief 
le  mot  Théâtre,  Honneur  à  l'Edile  Bagnérais  dont  la  main 
brisera  ces  sept  lettres ,  et  r'ouvrira  au  MArrnc  la  porte  de 
ce  qui  fut  sa  maison  (1)  ! 

La  tour  de  l'horloge ,  élégante  construction  du  XVP.  siècle, 
percée  de  nombreux  étages  d'ouvertures  en  ogive  brisée  (ac- 
colade) ,  est  le  clocher  de  l'église ,  aujourd'hui  détruite ,  do 
Couvent  des  Jacobins,  dont  les  bâtiments  forment  le  Collège. 
Cette  jolie  tour  polygonale  était  autrefois  surmontée  d'une 
flèche  élancée.  M.  de  Montesquiou ,  frère  de  l'ancien  ministre, 
laissa  par  testament  la  somme  nécessaire  ponr  y  placer  une 
horl<^e,  dont  l'établissement  fut  jugé  incompatible  avec 
l'existence  de  la  flèche.  On  rasa  celle-ci ,  on  exhaussa  la  tonr 
d'un  étage  pareil  aux  autres ,  et  on  la  couronna  d'une  plate- 
forme avec  galerie  que  surmonte  l'horloge.  Quelques  débris 
du  cloître  de  ce  couvent  ont  été  recueillis  par  divers  particuliers; 
ce  sont  de  charmantes  colonnettes  grêles,  à  chapiteaux  trèâ- 
ornés.  Deux  d'entr'elles  sont  conservées  dans  la  cour  de  la 
maison  Jalon  ;  deux  autres  ont  été  ajustées  avec  divers  frag« 


(1)  L'occasion  semble  s'en  élre  présentée  récemment  :  on  achève 
une  chapelle  pour  le  couvent  des  Carmélites.  CVst  là  qu'il  aurait 
fallu  les  mettre  :  la  vallée  rie  PAdonr  était  assez  large  pour  y  élevier 
ailleurs  des  tréteaui. 
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iiieBte  de  sculptures,  pour  servir  de  décoration  à  une  petite 
fontaine  sur  le  nouveau  chemin  de  la  rive  gauche  du  ruisseau 
de  Sahit ,  etc. 

PouzAC.  Eglise  entièrement  isolée,  hors  du  village,  du 
XY^  siède ,  très^hien  caractérisée ,  mais  toute  réparée  à  neuf. 
J'i^ore  de  quelle  forme  était  l'ancien  clocher  qui  a  été  rem- 
phcé,  en  1838  ou  39 ,  par  une  tx)ur  carrée  terminant  la  nef  à 
rouest,  percée  de  triples  lancettes  (imitation  de  celles  de  SL 
Vincent  de  Bagnères ,  mais  sans  moulures) ,  et  surmontée  d'une 
jolie flèebe  oelogone  en  ardoises,  sans  dochetona  La  nef,  sans 
transepts,  et  l'abside  send-octogone ,  sont  soutenues  par  des 
contreforts  saillsmts  et  tout  simples ,  d'une  largeur  médiocre 
et  montant  jusqu'au  toit  (XV^  siècle).  Ces  contreforts  sont  au 
nombre  de  six  pour  l'abside  dont  ils  empâtentles  angles.  Deux 
antres  embrassent  les  angles  terminaux  de  la  nef,  à  l'ouest; 
le  mur  latéral  droit  de  la  nef  en  a  trois  semblables,  et  les  trois 
autres  qui  devraient  exister  contre  le  mur  latéral  gauche  sont 
remplacés  par  quatre  contreforts  plus  épais  et  plus  courts 
(XVK  siècle)  qui  soutiennent  une  longue  chapelle  ajoutée  de 
ce  côté  de  la  nef  et  plus  basse  qu'elle.  Cette  chapelle  est  privée 
de  fenêtres  ainsi  que  tout  le  reste  du  côté  du  nord  de  l'église. 
Les  9  grands  contreforts  du  XV*.  dont  je  viens  de  parler,  sont 
en  pierre  de  taille. 

Au  flsidi,  le  mur  latéral  est  percé  de  quatre  grandes  fenêtres 
ogivales  du  XV*. ,  n^me  style  qu'à  St.  Vincent  de  Bagnères , 
et ,  comme  dans  cette  église ,  les  unes  sont  très-simples ,  les 
autres  plus  oimées.  Toutes  sent  très-enfoncées ,  ce  qui  indique 
que  les  murs  sont  fort  épais  (je  n'ai  pas  vurintérieur  del'église). 
La  première  fenêtre  en  partant  du  bas  de  la  nef,  est  coupée 
au  milieu  de  sa  longueur  par  le  portail  abrité  sous  un  auvent 
d'ardoises  qui  s'appuie  au  sommet  des  deux  premiers  contre- 
fdrts.  La  quatrième ,  semblable  à  la  première ,  est  placée  dans 
l'abside,    et  coupée,  comme  la   première,  par  le  toit  d'une 
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petite  sacristie, — La  seconde  et  la  troisième,  sanblaUesà 
la  forme  |»rimitivc  de  <ieux  autres,  mais  complètes,  oyit  leur 
tygipan  orué  de  compartiments  analogues ,  mais  plus  évidfe 
dans  la  2^  que  dans  la  â^ 

L*égli$e  et  k  cimetière  sont  entourés  d*un  mur  d'enceinte 
en  polygone  irrég]uUer,  b&ti  en  cailloux  roulés  «  et  restauré  à 
plusieurs  reprises,  Les  parties  anciennes ,  qui  doivent  dater  du 
xy%  siècle,  à  cause  des  créneaux  qui  les  surmontant  comme 
à  Luz»  sont  en  apm  spicatum  grossier  et  peu  distinct;  j'y  ai 
vu ,  au  N.  et  à  V(k ,  deux  meurtrières  rectangulaires,  courtes^ 
étroites,  à  hauteur  d'apppqi;  la  partie  nord  est  soutenue  par 
un  petit  talus  en  blocage  d'un  mètre  de  haut  à  peu  près.  Les 
angles  anciens  du  polygone  sont  en  gros  cailloux  roulés  et 
moellons  anguleux  ;  ceux  des  parties  restaurées  •  plus  aigus , 
et  dont  un ,  à  l'Ouest,  forme  une  saillie  triangulaire  et  irré- 
gulière, sont  en  pierres  de  taille.  Les  parties  restaurées  mooT- 
trent  à  peine ,  en  quelques  endroits,  une  tendance  grossière 
à  Vopus  spicomm  (attribué  dans  le  pays  aux  Angl^).  Les 
parties  anciennes  les  mieux  conservées  et  sur  lesquelles  les 
créneaux  existent  encore ,  sont  les  côtés  Nord  et  £st  Ge  dernier 
est  soutenu  par  sept  lourds  et  énormes  contreforts  que  je  crois 
du  XVP.,  saillants  d'un  mètre  65  cent,  et  plu$ encore ^ la 
base  qui  est  construite  ou  du  moins  encadrée  en  pierre  de 
taille  :  le  dessus  des  contreforts  est.  dallé.  La  figure  rapiâiente 
une  portion  du  mur  ancien  (V.  la  PL) ,  avec  un  contrefnrt  d^ 
r£st,  et  la  menririiredu  Nord. 

La.  Baçsèbb.  L'égUse  de  celte  paroiase ,  réeemment  exr 
haussée  et  ré|iarée  à  neuf,  de  manière  h  eftohfa*  tout  In  dessin 
primitif ,  est  la  seule ,  en  BigoiTe ,  où  j'^e  vp  deux  collatéraux  ; 
itescot  séparés  de  la  nef  par  quatre  arcaia  trôs-bas  i  ^  ptein 
cinue.  Les  seules  marques  d'aocieAneté.  que  j'aiie.pu  trouver 
dans  cette  église  sont,  1°.  son  dallage  très-détérioré ;  2^  un 
contrefort  simple,  du  X  Y^ ,  do^L  la  partie  supéri^i|re  est  encor<î 
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Tînble  contre  la  face  méridioDale  du  docher  ;  3^  un  mux 
contrefort  placé  contre  l'abade  d'une  manière  non  symétriqoe, 
ce  qui  me  fait  penser  que  Tabside  (hexagonale)  est  une  re^ 
construction  et  non  l'abôde  ancienne.  La  porte  est  au  midi; 
le  clocher  est  à  TOoest»  en  f<»inede  tour  carrée  à  deux  étages, 
très-surbaissée  ainsi  quel!  la  pyrannde  polygone  en  ardoises 
qui  la  surmonte.  Les  ouTertnres  du  docher  sont  rectangulaires 
et  peu  allongées. 

Le  village  est  dominé,  à  FOuest,  par  un  mamdon  très- 
aigu  de  calscbiste ,  au  sommet  duquel  se  trouve  une  petite  ruine 
à  peu  près  carrée,  bien  orientée^  construite  en  moellon  pris 
sur  les  Ueux.  Le  mur  oriental  est  seul  intact  :  il  se  termine 
supérieurement  en  voûte  pleine,  comme  une  arche  de  pont  Le 
mur  occidental ,  où  se  trouvait  la  porte ,  n'existe  plus ,  et  il  ne 
reste  que  la  moitié  de  la  longueur  des  deux  autres.  Les  fon* 
dations  de  la  partie  détruite  m'ont  permis  de  mesurer  l'en- 
semble, dans  œuvre.  Longueur,  3  mètres.  Largeur,  2  mètres 
UQ  cent  Hauteur  sous  voûte,  S  à  3  mètres  1;2.  Cette  ams- 
truction  passe  généralement  pour  avoir  été  une  chapelle; 
qudques  personnes  disent  pourtant  que  c'était  une  tour  de 
signaux ,  mais  l'aspect  de  la  ruine  rend  cette  version  très- 
improbable. 

Chapelle  de  N,-D.  de  Haurcadère.  Cette  chapelle  à  peu 
près  carrée  et  un  peu  {dus  grande  que  celle  dmit  je  viens  de 
parler,  est  dans  la  paroisse  de  Trébons,  entre  ce  village  et 
Pouzac,  à  80  ou  .100  mètres  à  l'O.  de  la  grande  route.  Son 
axe  est  N.-^S.,  la  porte  au  sud.  Des  contreforts  sin^des,  énor- 
mes par  rapport  au  petit  édifice  qu'ils  entourent ,  et  s'élevant 
presque  jusqu'au  toit,  assignent  le  XV«.  siècle  pour  date  à  la 
construction  de  cette  chapelle  qui  est  dédiée  à  la  S**.  Vierge. 
On  m'avait  dit  qu'elle  avait  été  construite  pour  k  sépulture 
du  général  de  Ségur,  filsdu  Maréchal,  et  mort  dansMes 
Pyrénées  en  1805  ;  mais  outre  qu'on  jie  fait  plus  actuellement 
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de  contreforts  «  M.  Philippe  me  fit  faire  cette  remarque  fort 
joste ,  qu'une  chapelle  aussi  moderne  n'aurait  pas  un  nom 
spécial  en  patois  du  pays  ;  en  effet ,  je  Tai  retrouTée  dans  la 
carte  de  Gassini ,  mentionnée  comme  chapelle  isolée,  sous  le 
nom  que  j'ai  dté.  Le  tombeau  du  général,  en  marbre  noir , 
avec  une  épita|riie  signée  du  comte  de  Ségur ,  est  encastré 
dans  le  mur ,  du  côté  de  l'évangile. 

Trêbons.  L'église  de  cette  paroisse ,  que  je  n'ai  pas  vue  de 
près,  fut  brûlée  le  28  avril  157/»,  par  le  capitaine  huguenot 
Lizier  (Davezac,  T.  2.  p.  207)  :  le  clocher,  tour  carrée  sur- 
montée d'une  flèche  en  ardoises,  sans  clochetons,  m'a  paru, 
par  la  forme  de  ses  ouvertures,  pouvoir  appartenir  à  la  fin  du 
XVI*.  nècle  on  au  commencement  du  XYIP.  • 

Ordizan.  Petit  clocher  très-écrasé ,  quadrilatère;  pyramide 
d'ardoises,  très^courte,  sans  clochetons. 

MONTGAILLARD.  L'égUse  a  été  bâtie ,  dit-on,  sur  l'empla- 
cement d'un  tticien  château  qui  occupait  la  surface  d'un 
mamelon  de  gneiss ,  à  peu  près  circulaire  et  très-surbaissé , 
eaure  la  grande  route  actueHe  et  le  coteau  qui  borde  à  fO.  la 
vallée  de  l'Adour.  Un  premier  mur  d'enceinte  construit  en 
cailloux  roulés  unis  par  un  mortier  très-solide,  couronne  le 
tertre  et  doit  avoir  appartenu  au  château  ;  son  épaisseur  était 
d'un  mètre  enwon,  et  il  n'est  pas  bâti  en  opus  sfrieatum, 
quoique  cet  appareil  soit  presqu'exclusivement  employé  dans 
tout  le  village.  €e  mur  est  détruit  presque  jusqu'à  fleur  de 
terre  ;  il  était  coupé ,  à  l'Ouat ,  par  un  escalier  dont  on  voit 
encore  les  restes ,  et  par  lequel  on  entre  dans  une  sorte  de 
jpi éau  gasonoé ,  assez  large  de  ce  côté ,  et  dans  lequel  on  voit 
deux  petits  pans  de  muraille  fort  épaisse ,  posés  eu  éqnerre , 
construits  comise  le  umr  extérieur,  et  qui  ont  encore  un 
SBotive  ou  un  mètre  et  demi  d'élévation»  On  peut  présumer 
que  ce  sont  les  restes  d'une  tourelle.  Le  préav  traversé,  cm 
trouve  au  sammttfdii  Jttnioe  wiesaconde enceinte  en  ^put'spi- 

28 
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caium  grossier ,  peu  régalière ,  polygonale  eu  côté  de  TOuest, 
et  non  créndée;  elle  eiHourele  cimetière  el  la  nef,  au  haut 
de  laquelle  elle  va  se  terminer  contre  les  deux  sacristies  mo- 
dernes qui  figurent  des  transepts,  et  laisse  l'abside  en  de- 
hors. Celle-ci ,  en  forme  de  tour  octogone  de  XV*".  siècle, 
est  surmontée  d'un  docher  en  calotte  du  XVIP. ,  qu'on  se 
propose  de  remplacer  bientôt  par  un  clocber  pointu  gothique. 
Les  deux  pans  de  l'octogone  qui  flanquent  l'arête  médiane  de 
l'abside ,  sont  percés  chacun  de  trois  ouvertures  très-rappro- 
chées,  en  forme  de  meurtrières  rectangulaires. 

La  porte ,  le  porche  et  les  deux  uniques  fenêtres  de  la  nef, 
pour  l'étabUssement  desquelles  o»a  exhaussé  le  mur  méridio- 
nal et  empiété  sur  la  toiture  «.  soitt  moderiie&  Il  ne  reste  plus 
qu'un  contreforts  l'extérieur ,  au  midi  :  il  m  du  XVI*.  et  de 
la  forme  de  ceux  du  mur  extérieur  du  cimelière  de  Pouxac; 
ses  parëls  ont  sans  doute  été  engages  dans  les  deux  sacristies 
modernes. 

L'iotôrieuF  se  coinpose  de  deux  nefs  :  la  latérale  est  du  côté 
de  l'évtngile ,  sans  jours ,  et  séparée  de  la  principale  pur 
trois  grands  et  larges  arceaux-  dont  le  prexpifir  et  le  Q^oisièiiie 
sont  à  plein  cintre  :  le  second  tend  à  Togiveu  IMoulure»  pris^ 
.madques,  très-simples»  sans  cubr^eKlasdpe  aux  retombées. 
Les  voûtes  des  deux  nefs,  du  XY*. ,  k  oenures  prîsmatiqHes 
et  rosaces.,  sont  très^-joUes  et  tonnes  eoiutrailes  en  Imms,  à 
l'exception  de  la  partie  qui  répond  ai»  ^.  arceau  dan»  la  nef 
latérale.  IJi,  les  aréftes  en  sautoir,  reliées  par  une  rosace, 
m'ont  paru  enpôerfe.  Deux  awtds  pfaœô»contre'le«iurktéral 
répandent  au  2«.  et  au  ^K  arceau  ^leafoirt» baptismaux ,  placés 
de  même,  répondent  au  premier*  Devx  cercueils iseinnnms, 
de  taâle  différeiite,  sont  pla^  dams  Téglise,  et  ftL  le.D'. 
Bruzeand ,  avec  qui  je  Tai  visitée  ^  m'a'tlit  qufonne&dt  peint 
de  bières  partKolièrni. 

àrekidàacimé  dn  Amflm,  («rrondîBwinem»  de  Daitma  ec 
d'Argelez). 
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^  Archiprétré  d'Ibos  (Sanaus  Lmtrentius  de  Ivassio). 

IBOS.  Ne  pontant  donner  de  détails  précis  sur  cette  belle 
é|^ae ,  je  me  sois  borné  à  en  parler  dans  les  généralités ,  au 
sojet  des  contrefons. 

Archiprétré  d'Adé  (Sanaus  Hyppoiitm  de  Âderio). 

Lourde.  Eglise  assez  grande ,  si  souvent  dévastée  qn'efle 
n*a  conservé  de  roman  que  son  plan  et  Tappareil  de  ses  parties 
basses.  Elle  forme  une  croix  latine  à  trois  absides  semi-circu- 
laires, les  deux  latérales  terminant  les  transepts.  L*arc  triom- 
phal est  à  plein  cintre  ;  au  pied  de  ses  retombées  sont  deux 
autels  dédiés  à  la  S**.  Vierge  ainsi  que  ceux  des  deux  absides 
latérales.  De  chaque  côté  delà  nef,  deux  larges  arcades  (^vales 
du  XVP.  siècle  donnent  entrée  dans  quatre  chapelles  carrées 
dont  les  autels  suivent  Vorientatiôn  régulière  de  Tédifice;  en 
tout,  9  autels.  Le  mahre-autel  est  à  la  romaine.  Le  chœur  est 
entouré  de  belles  stalles  avec  chaire  pontiGcale  an  fond.  Toutes 
ces  boiseries,  les  confessionnaux  et  les  ornements  en  dorures 
à  profusion  sont  du  XVIIP.  La  tribune  dePorgue  est  supportée 
par  deux  gros  piliers  modernes,  courts  et  lourds,  ronds»  à 
chapiteaux  et  soubassements  carrés ,  imitant  des  piliers  romans: 
ils  sont  en  Inmachelle  de  Lourde.  Rien  antre  à  noter  à  Tinté- 
rieur,  si  ce  n'est  une  énorme  gloire  en  bois,  à  trois  rangs  de 
nuages ,  fixée  au  sommet  de  Tare  triomphal. 

Un  clocher  quadrilatère  surmonté  d'une  pyramide  en  ar- 
dcrises  à  quatre  pans ,  an-deSBus  de  laquelle  se  balancent  les 
doches  de  l'horloge,  termine  l'église  à  i'O.  Sa  base  est  évidée 
en  forme  de  porche  carré  long ,  très-petit  La  porte  de  l'église 
proprement  dite  est  cintrée  et  toute  simple  ;  mais  à  l'extérieur 
du  porche,  on  a  plaqué,  au  X¥I*.  siècle,  une  porte  avec 
ornements  de  marbre  gris.  De  chaque  côté  de  la  nef, 
dent  fenêtres  cintrées  (en  dedans)  du  XYIP.  Sacristie  sur- 
ajoutée à  la  même  époque ,  entre  l'abside  principale  et  celle  de 
ganche.  Absides  latérales  phis  basses  que  la  nef,  ^  toits  d'ar- 
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doises  en  demi-dôme,  à  trois  contreforts  très^saillants  du  XyI^ , 
séparés  par  un  petit  talus  en  blocage. 

Abside  principale  semi-circulaire  (V.  la  PL),  soutenue  par 
trois  contreforts  très-peu  saillante,  presque  plats,  quoiqu'à 
510;  étages  en  retrait,  du  XI V«.  Cette  abside  est  construite  en 
grand  appareil  roman  jusqu'à  la  hauteur  dtt.4^  retrait  des 
contreforts,  où  la  construction  ancienne  se  termine  à  un 
cordon  saillant.  A  partir  de  là ,  l'abside  a  été  élevée  au  XIV*. 
siècle ,  et  percée  de  quatre  petites  meurtrières  cruciformes , 
dont  les  bras  ne  sont  que  gravés  en  creux  et  non  évidés 
comme  le  fût  Les  contreforts  ont  encore  deax  retraits,  mais 
ils  n'atteignent  pas  le  toit,  formé  par  une  pyramide  conique 
en  ardoises.  A  cette  pyramide  vient  s'adosser  une  sorte  de 
beffroi  surmonté  de  deux  petits  clochetons  carrés  en  ardoises. 
Dans  l'ouverture  nord  de  ce  beffroi ,  on  «^oit  une  cloche ,  et 
au-dessous  les  restes  d'un  contrefort  mince  et  peu  saillant ,  qui 
a  dû  être  à  plusieurs  étages ,  et  qui  m'engage  à  rapporter  au 
\IY^  siècle  la  construction  du  beffroi. 

Le  contrefort  du  milieu  de  l'abside  présente,  vers  sa  base, 
une  singularité  très-remarquable  et  qui  consiste  en  ce  que , 
entre  le  premier  et  le  second  de  ses  retraits  (3  mètres  en- 
viron au-dessus  du  sol),  il  est  percé  de  part  en  part  d'une 
petite  fenêtre  cintrée  ,  étroite  comme  use  meurtrière  , 
et  qui  a  absolument  la  forme  des  fenêtres  du  X*.  siède, 
telles  qu'on  les  voit  à  Villenave  et  à  Gradignan.  On  peut 
présumer,  je  crois,  qu'une  fenêtre  pareille  existait  au  point 
central  de  l'abside  romane^  et  qu'elle  était  nécessaire  pour 
éclairer  un  réduit  ouconfe4swn  placé  derrière  le  maître-autel. 
Alors ,  quand  on  a  été  obligé  ,  au  XIV*.  siècle ,  de  soutenir 
l'abside  par  des  contreforts,  on  a  respecté  cette  ouverture 
en  prolongeant  sa  baie  jusqu'au  ntveau  du  contrefort.  Telle 
est  du  moins  l'explication  qui  me  semble  la  plus  {rfausible. 

.  Archiprêtré  des  Angles  (Sanctus  Siephantts  de  Anguiis). 


€^ui'^itf  iiff  ù^rrràAF  t/^  Tarifa 
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Arcizag-ez-Amgles.  Village  situé  sar  la  route  de  Lourde 
à  Bagnères-de-Bigorre.  Petite  église  reconstruite,  formant 
un  simple  rectangle,  avec  une  chapelle  de  la  S**. Vierge  à 
gauche.  La  porte  à  la  place  ordinaire,  au  midi.  Il  ne  reste  d'an- 
cien que  la  façade  Ouest  et  le  bas  de  la  nef  jusqu'à  la  porte. 
Façade  carrée  ,  sans  jours,  soutenue  par  deux  grands  contre* 
forts  simples,  du  XV'. ,  qui  montent  presque  jusqu*au  sommet 
du  mur.  Âu-^essus ,  s*élève  le  beffrois  deux  arcades  cintrées, 
surmonté  d'unau?ent  en  toit  à  quatre  égoûts.  Entre  la  façade 
et  la  porte  se  trouve ,  à  2  mètres  de  terre  environ ,  une  petite 
fenêtre  cintrée,  étroite,  qui  paraîtrait  appartenir  au  XIP. 
siècle ,  mais  je  ne  puis  Taffirmer. 

Achidiaconé  de  Rwière-'Adintr  (arrondissement  deTarbes). 
Ârchiprêtré  de  la  Sède,  (cathédrale)  de  Tarbes.  —  (Beata 
Maria  de  Sede  Tarbiensi), 

Eglise  gatbêobalb  de  S'^  Marie  de  la  Sède  à  Tarbes. 
Presqu'entièrement  détruite  par  un  incendie ,  en  1460 ,  sous 
répiscopat  de  Roger  de  Foix-Castelbon ,  cette  modeste  cathé- 
drale fut  rebâtie ,  de  1474  à  1479,  par  Tévêque  Menaudd'Aure, 
filsdeSanche-Game,vicomted'Asté(DaTezac,T.  2.  p.  131-134). 
Moins  de  cent  ans  après,  elle  éfn-ouva  un  nouveau  désastre. 
Les  barons  de  Castclbajac  et  de  Bénac ,  envoyés  par  le  comte 
de  Grammont,  lieuteBant--général  du  Roi  en  Bigorre,  con- 
cluaient une  trêve  avec  le  baron  d'Arros ,  commandant  les 
Huguenots  Béarnais  ;  et  celui-ci ,  au  même  instant,  donnait  à 
Lizier ,  Tun  de  ses  capitaines ,  Tordre  de  surprendre  Tarbes. 
Lizier  s'empare  de  la  ville  le  12  mars  1574  ;  les  chanoines  se 
retirent  sur  la  voûte  de  la  cathédrale  ;  Lizier  veut  y  monter 
pour  les  faire  prisonniers,  mais  il  est  renversé  par  une  tuile 
qu»  lui  lance  vigoureusement  à  la  tête  le  chanoine  Galaupio 
(Davezac,  T.  2.  p.  205).  Montluc.dans  l'attestation  que  j*ai 
citée  plus  haut ,  mentionne  ainsi  cette  circonstance  :  furent 
pris  et  pillés  les  ornements  des  églises iceux  habitants 
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qmé§és  et  tenus  en  gronde  misère  sur  le  haut  de  ladite  églùe; 
^masquels  avaient  donné  les  ennemis  l'escalade,  et  assaiUis 
par  feu,  etc.  On  peut  ckmc  conclure  de  ce  doaiiatnt  que 
U  cathédrale  ne  fut  qu'endommagée  et  pillée ,  mais  non  ruinée 
de  nouveau  dans  cette  désastreuse  journée  ;  ^  en  effet  toutes 
ses  parties  hautes  accusent  la  fin  du  XV.  âècle  et  non  la  fin 
(ta  XVP. 

Je  n*ai  pas  pu  étudier ,  en  ISk^ ,  les  détails  intérieurs  de 
cette  église  que  j'ai  visitée,  mais  Sjms  prendre  de  notes,  et 
dessinée  extérieurement  en  1839.  Je  joins  ici  ce  dessin  réduit, 
avec  les  notes  que  j'ai  prises  cette  année  sur  les  caractères 
extérieurs  de  la  tour  centrale. 

GnHX  htiae;  porte  moderne  au  nord,  ornementée  en  marbre, 
à  l'exti-émîté  du  iransqit  Âu*des8us  de  la  porte ,  une  rose 
enfermée  dans  une  grande  archivolte  à  plusieurs  voussures. 
Abside  principale  semi-circulaire ,  à  trois  fenêtres  cintrées 
qui  paraissent  du  XIK  siècle  «  et  percée ,  près  du  teit ,  d'une 
série  d'ouvertures  carrées  du  W.  Deux  chapelles  absidales , 
en  quart  de  cercle ,  à  droite  et  à  gauche  de  l'abside  principale. 

La  tour  s'élève  à  l'intersection  des  bras  de  la  croix.  EUeest 
octogone,  écrasée,  et  aontemie,  à  l'Est,  par  deux  énormes 
CQfttreforts  simples ,  très^saiU^mts ,  du  XV'. ,  qui  montent  pres- 
que jusqu'au  tdt  Ces  contreforts  séparent  trois  grandes  fe- 
nâtres  bgivah» ,  larges,  divisées  par  un  meneau  entre  deux 
doubles  arcades  cintrées  (comme  à  Pouzac ,  voir  la  fig.  27)  ; 
le  tympan  pencéd^une  ouverture  en  trèfle,  à  divisions  bien 
arrondies.  Ce  dernier  dessin  accuserait  le  XIV. ,  coomie  les 
doobtes  «ircades  cintrées  indiqueraient  le  XVP.;  donc,  les 
lendtres,  en  général ,  sont  de  traasidon  entre  les  deux  styles, 
c'estr^^re  da  XV*.  ccAm»e  les  contreforts. 

U»  toit  octogone ,  mansardé ,  surmonte  la  tour  centrale,  et 
sttpporte  une  flèche  très-basse ,  en  forme  d'étQîgMnr  octogone, 
oonverte  en  ardoises,  au-dessus  de  laquelle  se  bdanoe  la 
cloche  de  l'horloge. 
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Couvent  des  Carmes,  à  Tarfcw,  Ce  co«Yem,  fondé  ver» 
i2a2  par  Vital,  baron  de  Banttiac  (Davezac,  T.  2.  p.  230),  et 
dont  Tabside,  la  nef  et  le  \ieux  beffroi  me  semblent  en  effet 
accuser  le  XIV*.  siècle,  parait  n'aroir  pas  souffert  de  très^ 
graves  dommages  entre  cette  époque  et  celle  des  guerres  de 
religion  ;  du  moins  je  ne  trouve  rien  de  précis  &  cet  égard 
dans  Touvrage  de  M.  Davezac.  Je  crois  que  le  clocher,  adossé 
au  beffroi ,  et  sa  flèche  en  pierre ,  appartiennent  au  XV*.  siècle. 
J'aurais  eu  besoin  de  les  revoir  cette  année ,  mais  je  ne  Tai 
pas  pu,  et  je  dois  me  borner  à  donner  un  dessin  réduit 
sur  cdui  que  j*aî  fait  en  18S9,  sans  entrer  dans  des  détails 
descriptife  dont  je  ne  pourrais  garantir  l'exactitude  (V.  la  PL). 
Dans  la  nef,  lefe  proportions  des  colonnes  et  des  ogives  indi- 
quent plutôt  le  passage  du  XIIP.  au  X1V«.  que  le  passage  du 
XIV*.  au  XV*.  qui  semblerait  indiqué  par  ce  qu'on  pouvait 
encore  alors  dtatingéer  du  dessin  des  tympans  dans  les  fe- 
nêtres absidales.  Quant  aux  contreforts  de  l'abside ,  j'ai  éic 
plus  haut  que  je  les  crois  du  XIV*. 

L'éëifioe  était  en  irain  de  démolition ,  lorsque  je  l'ai  dessiné. 

Cette  église  fut  assiégée  pour  la  dernière  fois  en  mai  157&, 
et  reprise  par  lé  «omte  de  Grammont  sur  les  Huguenots  du 
capitaine  Lizier.  Grammont  avait  230Ô  hommes  et  deux  pièces 
de  csoion  :  cependant  je  ne  vois  pas  que  l'édifice  ait  été  alors 
gravement  endommagé  (Davezac,  T.  2.  p.  21  i).  Je  crois 
me  rappeler  que  toutes  les  murailles  étaient  construites  en 
caiHoux  roulés  et  les  encadrements  ainsi  que  les  contreforts 
absidauk ,  en  pieprei 

Argizac-Adour.  Ce  viAage,  traversé  par  la  grande  route 
de  TaAes  à  Bignènss ,  a  son  église  sur  la  rive  droite  de  l' Adour , 
mais  elle  tombe  de  vétusté ,  et  on  va  la  reconstruire  sur  la 
rive  gaudhe.  L'édifice  aefxiel  est  fort  petit ,  son  campaniflè  est 
sans  ciiractère.  L'abside  hexagonrie  offre,  à  l'intérieur ,  une 
veidte  h  ncArrires  p^isnkatlqnes  reliées  par  une  rosace  très- 
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simple  (XV.  siècle).  Les  contreforts  sont  courts,  gros,  très- 
saillants  :  je  né  me  rappelle  pas  s'ils  offrent  les  caractères  du 
même  siècle  ou  ceux  du  XVI*.  La  porte  est  au  nord. 

Bernag-Debat  (d'en  bas).  Village  situé  sur  la  rive  droite 
deTÂdour,  auN.-E.  d*Ârcizac-Adour.  L'égUse,  en  très-mau- 
vais état ,  est  rectangulaire  sauf  Tabside  dont  la  forme  est  celte 
d'un  demi-dodécagone.  Si  cependant  an  veut  considérer  les 
deux  faces  continues  avec  les  murs  de  la  nef  comme  faisant 
partie  de  ceux-ci,  la  forme  de  l'abside  ne  serait  plus  qu'un 
demi-décagone;  il  est  difficile  de  décider  laquelle  de  ces  deux 
interprétations  est  la  vraie  à  moins  de  recourir  à  la  mesure  des 
angles,  ce  que  je  n'ai  pas  essayé.  Le  beffroi ^  qui  appartient 
au  type  du  Lavedan  (Soulom)  est  très-grossièrement  construit 
et  tout  déjeté  sur  le  côté  droit  de  la  façade  >  comme  le  dessin 
ci-contre  (ûg.  37)  le  représente.  La  caisse  est  soutenue  en 
saillie  sur  la  façade  par  des  pièces  de  bois  obliques ,  et  le  toit 
est  séparé  de  la  caisse ,  du  côté  ouest ,  par  des  piliers  en  bois. 
La  façade  est  soutenue  par  deux  contreforts  à  double  retrait , 
à  peine  plus  saillants  que  ceux  du  XIP.  siècle ,  s'élevant  pres- 
que jusqu'à  la  base  des  soutiens  du  beffroi ,  et  qui ,  s'ik  ne 
sont  pas  du  XIV*. ,  doivent  appartenir  au  moûis  au  conmien- 
cément  du  XV*.  Entre  les  deux  contreforts  est  un  petit  rudi- 
ment de  rose,  sans  caractère  précis  et  qui  pourrait  bien  être 
assez  moderne.  La  porte,  moderne,  ebt  au  midi,  près  du 
beffroi. 

Au  N.  de  Bernac-Debat ,  on  voit  une  ^lise  non  parois- 
siale ,  nommée  Chapelle  SL-Roch,  dont  le  clocher  est  la  py- 
ramide d'ardoises  sur  base  quadrilatère  ;  elle  parait  assez 
grande.  —  L'élise  paroissiale  de  Barbazan-Dessus,  située  à 
l'Est  sur  les  coteaux  qui  dominent  la  vallée  de  l'Âdour,  a  un 
clocher  de  même  forme.  Je  ne  l'ai  vue  que  de  très-loin  ;  elle 
appartient  au  même  archiprètré. 

Bernac-dessus.  VUlage  situé  au  S.-Ë.  defiernac^Debat, 
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et  comme  lui  dans  la  vallée  de  TAdour.  Les  deux  églises  pa- 
roissiales ne  sont  distantes  que  de  800  mètres ,  et  sont  cons- 
truites absolument  dans  le  même  genre ,  sauf  que  celle  de 
Bernac-Dessus ,  toute  réparée  à  neuf,  manque  de  rose  au 
milieu  de  sa  façade  •  et  s'il  m*en  souvient  bien ,  de  contreforts. 
Son  beffroi  est  exactement  le  même  qu*à  Bernac-Debat,  sauf 
qu'il  est  posé  d'à-plomb  sur  la  façade  et  non  déjeté  de  côté. 
De  plus,  deux  chapelles  additionnelles  en  font  une  croix  latine. 
Porte  au  midi.  Je  n*ai  vu  cette  église  que  d'un  peu  loin ,  et 
sans  pouvoir  distingner  la  forme  de  l'abside. 

Vielle.  Village  de  la.vaUée  de  l'Adour ,  au  S.  de  Bernac- 
Dessus.  L'église  est  absolument  semblable  à  celle  de  ce  village, 
sauf  que  la  façade  est  soutenue  par  deux  contrefoFts  comme 
à  Bemac-Debat,  et  que  son  beffroi  est  surmonté  d'im  petit 
campanille  qui  paraît  très-récent 
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Sixiètne  session  de  l'Institut  des  provinces.  —  La  sixième 
session  dellnstitivt  te 'provinces  s'est  ouverte  au  Mans  le 
11  jiûn ,  sous  la  présidence  de  M.  Counn.  M.  Richetet ,  se- 
crétaire^éoéral ,  a  présenté  on  grand  nombre  d'ouvrages 
adressés  à  Tlnstitut  ;  parmi  enx  on  remarqusôti: 

1^  Annuaire* magnétique  et  météorologique  du  corps  des 
ingénieurs  des  mines  de  Rnsae  p6ui*  Pannée  1841  ',  2  vol. 
in-/i°. ,  par  M.  Kuppfer,  membre  étranger  de  Tlnstitut,  à 
St-^Pétersbourg. 

2"*.  Travaux  ,de  la  Commission  pimr  fixer  les  jnesures  et 
les  poids  de  Tempire  de  Russie  ,  2  vol.  in-4°.  et  atlas  in-^f". 

L'un  de  ees^ouvrages  a  été  adressé  par  ordre*  de  M.  le  G**. 
de-  Qanorind ,  ministre  -  des  iinanees  de  1- Emphre  de  Russie. 
Le  rapport  sur  les  titres  des  candidats  présentés  pour  faire 
panie  de  Finstitui;  a  'étét^aic  par  Mi  de-  Gaumont  Après  ce 
rapport  la  compagnie  a  décidé  qu'elle  nommerait  7  membres 
titulaires  et  d  menibres  étrangers-;  les  membres  titiâaii^es 
qui  ont  été  élas  sont  : 
MM.   Du  Chastellieb  ,  secrétaire^énéral  de  TAssocfârtion 
Bretonne,  à  Qnimper  ; 
C«*.  DE  MONTALEMBEBT ,  p«rr  de  FVâAce  ; 
C'\  Félix  DE  MÉRODE ,  ministre  d'Etat  de  Belgique; 
I>E  La  Beatjme  ,  consefflêfr  h  la  Cour  royale  de 

Nismes;  -  ■  * 

Rédet  ,  archiviste  ,  à  Poitiers  ; 
HtJCHBR,  meinhre  de^  pluôietfrS'Sècîétés  savantes 
aùMansi  ^••'     .   ..  ..\  .^      ^  M    ..     •• 

""  '     •  OODAtfD', 'gfeveur  »  à  AÏenCori.    '  *^  ■  '  '     •  ^      ^' 
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Ont  été  nommés  membres  étrangers  : 

MM.   Duc  Sebr/1  di  Fâlco,  à  Palerme; 

D'Omalius  d'Halloy  ,  correspondant  de  l'Institut' 

de  France  ,  à  Namur. 
Maratigna  ,  professeur  de  minéralogie ,  à  Catane 
(Sicile). 

De  nombreuses  demandes  d'admission  ont  été  ajournées. 

Le  12,  une  séance  publique  a  eu  Heo  à  3  heures. 

Après  le  discours  de  M.  Gauvin ,  directeur  général ,  M. 
Richelet  a ,  dans  un  rapport  écouté  arec  intérêt ,  jeté  un 
coup-d'œil  réthfepectif  sur  les  travaux  de  la  compagnie. 

M.  le  B*^.  de  La  Fresnaye  a  lu  un  mémoire  sur  les  mi- 
grations des  oiseaux. 

M.  le  le  Mq"*.  de  La  Porte  a  esquissé  Thistoire  du  Ven- 
domois,  dans  un  morceau  élégamment  écrit  et  d'un  vif 
intérêt. 

M.  Tabbé  Voisin  a  lu  un  essai  sur  les  premiers  évêques  du 
Mans,  et  le  mouvement  intellectuel  de  ce  pays  sous  leur 
épiscopat. 

M.  Cauvin  a  présenté  des  fragments  de  son  grand  ouvrage 
sur  le  Mans. 

M.  de  Caumont  a  prononcé  Téloge  de  M.  Schweighauser  , 
membre  de  Tlnstitut,  mort  le  15  mars  dernier. 

Puis  il  a  déposé  sur  le  bureau  un  premier  mémoire  'c<>n- 
cernant  l'exécution  des  cartes  agronomiques  de  France  ,  en 
témoignant  le  désir  de  voir  entreprendre  ceMe  de  la  Sarthe. 
M.  Guéranger,  prié  de  s'occuper  de  ce  travail  ,  a  annoncé 
qu'il  en  comprenait  l'importance  et  qu'il  s'occuperait  d'en 
réunir  les  éléments. 

Esqtixsse  arct^éologique  des  prineipaies  églises  dn  diocèse 
de  Nevers,  par  M.  l'abbé  Bourassé,  Publié  909ê  les  auspices 
de  Mxmseigneiir  l'évêgue  de  Nevers,  —  Tel  est  Je  titre  d'un 


434  GHaomQUB. 

nouvel  ouvrage  très-intéressant  de  M.  l'abbé  Bourassé ,  membre 
de  la  Société  française.  La  description  des  églises  est  précédée 
d'une  introduction  ollrant  des  considéra.tionjs  fort  élevées  sur 
la  géographie  des  styles  arcbitectouiques  et  sur  le  type  des 
monuments  du  Nivernais.  Viennent  ensuite  les  descriptions 
de  40  églises  les  plus  remarquables  du  dipcèse  de  Nevers 
classés  chronologiquement  :  ces  descriptions  sont  toutes  faites 
avec  la  sage  critique  qui  distingue  les  travaux  de  M.  Bou- 
rassé ,  et  l'on  peut  compter  sur  la  justesse  de  ses  aperçus. 
Le  volume  renferme  près  de  200  pages  et  se  termine  par  la 
lettre-circulaire  de  Mg^  Dufêtre  au  clergé  -du  diocèse  de 
Nevers ,  pour  lui  recommander  la  conservation  des  édifices 
et  de  tous  les  objets  antiques  confiés  à  leur  garde.  Mg^ 
l'évêque  de  Nevers ,  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de 
la  Société  française ,  a  donné  bien  d'autres  preuves  de  son 
goût  et  de  son  dévouement  pour  la  conservation  des  monu- 
ments. 

Mort  de  M.  de  Rugy.—  U,  Goullet  de  Rugy ,  ancien  co- 
lonel au  corps  royal  d'ariillerie ,  chevalier  de  St. -Louis,  est 
mort  à  Metz  à  l'âge  de  81  ans.  M.  de  Rugy ,  d'une  de  nos 
plus  vieilles  familles  messines,  possédait  un  de  ces  esprits 
positifs,  de  ces  nobles  caractères,  une  de  ces  âmes  fortement 
trempées  ipie  nos  éducations  modernes  ne  peuvent  plus 
allier ,  lors  mênie  qu'elles  sauraient  encore  les  créer. 

Lors  de  la  réunion  du  congrès  scientifique  de  France  à 
Metz ,  en  1837  (cinquième  session) ,  M.  de  Rugy  assista  aux 
séances  et  prit  part  aux  travaux  de  plusieurs  sections  :  plu- 
sieurs membres  du  congrès  reçurent  de  lui  l'hospitalité  la  plus 
aimable  dans  son  joli  château  de  Gorny ,  sur  les  bords  de  la 
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Tenue  au  Mans  par  la  Sociéié  française  pour 
la  conservation  des  Monuments ,  le  ii  juin 
1844»  pendant  la  session  de  V Institut  des 
provinces* 


Présiikiice  de  M.  CAOvm ,  inspecteur  di?isAiMiiiaire. 

La  séance  est  ouifcite  à  7  faenres  du  soir,  dans  une  saHe 
de  ritôtel-Hle-Ville ,  sous  la  {Nrésideoce  de  M.  Gauvin ,  ina-^ 
pecteur  divisionuaire.  On  remarque  au  bureau  M.  de  Gau* 
mont ,  directeur  de  la  Société  ;  M.  le  Mq  *.  de  La  Porte , 
meflAbre  du  ccmacH  ;  M.  Fabbé  Toumesac ,  inspecteur  de  la 
Sarthe  ;  M.  Ricbelet ,  membre  du  conseîL  M.  Tabbé  VoisÎD  est 
invité  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  en  Tafannce  de 
M.  Aiijubaidt. 

Membre»  présents  ;  MM.  Jouaset-Desberries ,  Fallu ,  de 
La  Pommeraie,  Huciier,  Efec-Oemazy  «  TaUéGuiUois^  curé 
du  Pré ,  l'abbé  Loebet,  l'abbé  Livet,  l'abbé  Guyard ,  Duguet, 
David,  Gnéranger,  etc. 

Lecture  est  donnée  du  proeèa^vedMti  de  la  séance  précé- 
dente ainsi  conçu  : 

DIVISION    DU   MANS. 

Séatice  du  16  novembre  1843.  La  séance  est  ouverte  k  7 
heures,  à  l'HôteMe- Ville ,  sous  la  présidence  de  M.  Gauvin. 
On  remarque  au  bureau  M.  Tabbé  Tournesac,  iniq>ecteur  de 
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la  Sarthe;  M.  Madeleine,  inspecteur  de  la  Mayenne;  M. 
Richelet ,  membre  du  conseil.  M.  Tabbé  Voisin ,  secrétaire. 
M.  Madeleine  expose  un  plan  d*ensemble  des  fouilles 
exécutées  à  Jublains ,  et  lit  un  rapport  présenté  à  M.  le  Mi- 
nistre pour  obtenir  une  somme  de  5,000  fr. ,  dans  le  dessein 
de  continuer  les  travaux.  M.  Richelet  soumet  quelqi:ies  obser- 
vations sur  ces  nouvelles  fouilles  à  faire.  L'assemblée  ,  par 
Toi^ane  de  son  président  ,  vote  des  remercîments  à  M. 
Madeleine. 

Plusieurs  membres  émettent  le  vœu  qu'une  demande  soit 
adressée ,  au  nom  de  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments ,  à  M.  le  Préfet  de  la  Sarthe ,  dans  le  but 
d'obtenir  un  musée  départemental ,  destiné  à  recueillir  les 
objets  antiques  trouvés  dans  la  province.  Une  commission , 
conqxMée  de  MM.  Etoc-Demazy  ,  Richelet  ,  Tonmesac  , 
Drouet ,  Hucher  et  l'abbé  Yoisin ,  est  nommée  pour  rédiger 
et  présenter  œtte  demande. 

.  M.  l'abbé  Tournesae  lit  une  description  de  l'église  parois^ 
aiale  de  Notre-Dame ,  à  Sablé,  et  de  ses  vitraux  peints.-  Une 
partie  du  baa-côté.  méridional  semble,  dit-il»  appartenir  au 
XY^  siècle ,  ainsi  que  les  voûtes  et  les  arcades  qui  corres- 
pondent aux  trois  petites  fenêtres  de  ce  même  bs^côté.  Mais 
les  vitrant  pdnts ,  seton  cet  honorable  membre ,  ne  dateraient 
que  de  la  seconde  moitié  du  siècle  suivant. 

M.  Bûcher  communique  à  l'assemblée  un  travail  qu'il  vient 
défaire  sur  plusieurs  blasons,  cons^^vés  jusqu'à  ce  jour 
daos  fancienne  église  pavoisâaie  d'Ecommoy. 

M.  l'abbé  Voisin  lit  un  rapport  sur  différents  travaux 
scientifiques  et  artistiques ,  exécutés  depuis  peu  de  temps  par 
plusieurs  membres  de  la  Société,  sur  les  origines  des  Géno- 
mans  ,  et  ea&i  sur  la  restauration  d'une  crypté .  et  des 
tousbe^ttx  des  premiers  évêques  du  Mans ,.  dans  l'^ne  pa- 
roissiale, du  Pré, 
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L'assemblée  arrête  à  ce  sajet  ^  qu*à  la  prochaine  séance 
générale  de  la  Société ,  des  fonds  seront  demandés  pour  la 
restauration  d'une  ancienne  crypte  dans  Tégiise  du  Pré. 

Une  commission ,  composée  de  MM.  Tournesac  »  Richelet, 
Hucher  et  Fabbé  Voisin  ,  est  désignée  pour  examiner  dans 
ladite  église  les  restaurations  qui  y  ont  été  faites  dernière- 
ment ,  et  pour  donner  son  avis  sur  cdles  qui  seront  faites 
prochainement. 

Après  la  lecture  de  ce  procès-verbal ,  M.  Cauvin  prend  la 
parole  et  s'exprime  ainsi  : 

«  J'ai  pensé  qu'il  serait  avantageux  de  réunir  les  membres 

•  delà  Société  française  pour  la  conseiTation  des  monuments, 
"  à  l'époque  où  son  fondateur  et  plusieurs  membres  de 
«  l'Institut  des  provinces  se  trouvaient  dans  notre  ville. 

«  Sur  tous  les  points  de  la  France  on  s'applique  à  con- 
«  server  les  monuments  que  le  génie  du  moyen-âge  a  élevés. 
«  On  fait  des  efforts  pour  exhumer  de  nos  anciennes  archiveiï 

•  les  pièces  qui  renferment  les  éléments  de  l'histoire  générale 
«  du  royannie  et  de  l'histoire  particuNère  de  ses  provinces. 

«  Dans  cette  honorable  tâche ,  le  Maine  ne  reste  pas  en 
«  arrière. 

«  M.  Duchemin  de  ViUiers,  ancien  magistrat,  vient  de 
«  publier  un  Essai  sur  l'état  du  pa^'s  de  Lafal ,  depuis  les 
«  temps  les  plus  éloignés  jusqu'à  l'avènement  de  Gharlemagne. 

«  Des  recherches  historiques  sur  la  paroisse  de  la  Trinité 
«  de  Laval  et  sur  le  chapitre  de  St-Tugal,  par  M.  l'abbé 
«  Bouilier  ,  rem{rfi8saient  les  colonnes  du  Mémorial  de  1» 
«  Mayenne ,  lorsque  la  mort ,  en  frappant  son  auteur ,  a  in- 
u  terrompu  cette  publication.  M.  le  (^uré  de  la  Trinité,  atteint 
«  depuis  plusieurs  années  d'une  grave  maladie  qui  lui  kiissait 
a  peu  de  repos ,  a  succombé  dernièrement. 

«  Nous  devons  à  M.  Desportes  une  Bibliographie  du' 
«  Maine ,  en  un  voL  in -8°.  de  plus  de  trois  cents  pages. 
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a  M.  Tabbé  Voisin,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés , 
•  Tient  de  donner  au  public  la  vie  de  St  Julien  et  des 
«  autres  SS.  Pontifes ,  ses  successeurs. 

•  M.  Hucher  prépare  sur  la  numismatique  du  pays  un 
«  travail  pi^ieux ,  qui  sera  enrichi  de  trois  planches  repré- 
«  sentant  [rfus  de  soixante-douze  types  monétaires. 

«  Ainsi  le  Baut  et  le  Bas-Maine  montrent  un  égal  zèle 
«  pour  rillustration  du  pays.  • 

M.  l'abbé  Toumesac  prend  la  parole  pour  lire  un  rapport 
sur  les  études  archéologiques  dans  le  diocèse  du  Mans. 

rappor'i  de  m.  tocrnesac. 

Messieurs  , 

Le  besoin  de  recevoir  des  instructions  touchant  le  mode 
de  restauratimi  et  les  convenances  de  décorations  dans  nos 
églises  s*esi  fait  sentir  tout  aussitôt  que  le  nombre  des  membres 
de  notre  Société  s*est  augmenté  »  et  que  les  études  archéolo- 
giques ont  été  développées  dans  le  séminaire  et  dans  nos 
réunions  scientifiques. 

Afin  de  répondre  aux  demandes  de  plus  en  plus  multipliées, 
je  me  suis  occupé  de  confectionner  des  plans  d'églises ,  de 
chapelles  «  d*autels  en  pierre  et  en  bois,  peints  et  dorés,  avec 
ou  sans  imageries ,  et  de  former  des  ouvriers  pour  la  sculp- 
ture en  bois  et  en  pierre  dans  Tart  chrétien ,  et  de  diriger 
des  peintres  suivant  les  r^les  de  ce  même  art ,  en  faisant 
copier. ou  imiter  ce  que  nous  possédons  de  plus  précieux  du 
moyen-âge. 

Dans  le  département  de  la  Sarthe ,  existe  une  division  d'un 
grand  nombre  de  membres  de  la  Société  française ,  une  com- 
missîoo^  archéologique  formée  par  M.  le  préfet. 

Nous  comptons  au  chefrlieu  des  hommes  qui  s'occupent 
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Gonrageusement  et  avec  perséTérance  des  recherches  histo- 
riques et  de  la  oHisenration  de  nos  monuments. 

Sons  tous  ces  rapports  et  cent  qne  je  vais  avoir  Thonnenr 
de  vous  communiquer ,  Messieurs  ,  le  département  de  la 
Sarthe  peut  tenir  Tun  des  premiers  rangs  «  je  crois ,  parmi 
ceux  où  les  études  archéologiques  ont  le  plus  porté  de  fruits. 
Ici  pemiettez-moi,  Messieurs  ^  de  nommer  M.  Ganyin,  notre 
digne  et  vénérable  doyen ,  au  zèle  duquel  appartient  la  pros- 
périté des  travaux  de  notre  Société. 

Le  diocèse  du  Mans  possède  plus  de  800  églises  »  sur  lequel 
nombre  j'en  ai  visité  plus  de  500  depuis  18S6 ,  époque  à 
laquelle  je  fus  nommé  inspecteur  par  le  conseil  administratif 
de  la  Société  française. 

Depuis  ce  temps  je  travaille  à  la  statistique  monumentale 
de  notre  ancien  Maine. 

La  description  de  chaque  église  est  accompagnée  du  plan 
par  terre  ,  et  quelquefois  de  dessins  des  parties  les  plus 
remarquables,  telles  que  portes,  fenêtres,  chapiteaux,  autels, 
fonts  baptismaux ,  tours  ou  clochers ,  etc. 

La  crainte  de  fiiire  attendre  trop  long -temps  un  rapport  si 
étendu  nécessairement,  me  décide  à  rédiger  ce  que  je  possède, 
et  à  donner  plus  tard  un  supplément  qui  ne  contiendra  du 
reste  aucune  église  d*un  intérêt  supérieur. 

Le  tableau  ci-joint  vous  oŒre ,  Messieurs ,  les  divers  genres 
de  travaux  exécutés  depuis  cinq  ans. 

Vous  remarquerez  que  les  deux  fabriques  de  vitraux  peitats 
éfid>lies  au  Mans  et  à  S**. -Croix  depuis  peu  d'années  com- 
plètent le  plus  bel  ornement  qu'on  puisse  rendre  à  nos  églises. 

Bouère.  ~  Cette  église ,  dédiée  à  St.-Cyr  et  à  S**.-Julitte , 
éuit  un  prieuré  sim[de,  fondé  au XII'.  siècle,  dépendant  de 
l'abbaye  de  Marmoutiers;  elle  est  en  forme  de  croix  latine , 
avec  trois  absides  orientales.  Cinq  vitraux  viennent  d'être 
posés  :  trois,  dans  le  chœur,  représentent  la  vie  de  St.  Cyr  et 
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de  S**.  Julitte  ;  et  les  deux  autres  ,  la  Vierge  et  St  Martio. 
Deux  autels  en  pierre  de  Caen,  dans  le  style  riche  duXIK  , 
occupent  les  deux  petites  absides.  Ils  sont  décorés  dans  le 
devant  d'arcades ,  séparées  par  des  colonnes  au  fût  sculpté  et 
varié.  Pour  répondre  an  besoin  actuel  du  culte,  j*ai  été 
obligé  d'établir  un  gradin  élégi  très-richement  et  un  taber- 
nacle en  pierre  dans  le  même  style;  le  tout  peiiit  et  doré, 
produisant  un  fort  bel  effet. 

Su^Charles-la-Forêu  —  Cette  église ,  où  a  été  baptisé  M. 
Jean -Baptiste  Bouvier ,  vient  d*être  augmentée ,  à  la  partie 
orientale ,  dans  le  style  du  XVP.  siècle ,  parce  que  le  mo- 
nument est  de  cette  époque. 

Deux  vitraux  représentant  la  vie  de  St  Jean-Baptiate 
ornent  k  chœur.  J'ai  composé  un  plan  d*aulel  que  j*ai  fait 
exécuter  en  pierre,  dans  le  style  du  XYI".  siède,  entièrement 
pdnt  et  doré. 

ChâteaxhGomkier. — S^.-Jean ,  cette  antique  église.  Tune 
des  plus  remarquables  du  département  de  la  Mayenne ,  a  été 
décorée  de  vitraux,  dans  le  style  du  XII^  siècle^  pour  les 
bas-côtés  de  la  nef.  Us  représentent  en  pied  les  douze  apôtres 
et  les  évangélistes. 

Eglise  conventuelle  de N.'D.  à  S^\-Craix,près  le  Mans. 
— ^Dans  rétablissement  des  frères  de  St-Joseph,  institués  pour 
rinstruction  des  enfiints,  je  fais  construire  une  église  dans  le 
style  du  XIIP.  siècle.  Sa  longueur  dan^  œuvre  est  de  kZ 
mètrfs,  son  élévation  jusqu'à  la  voûte  sera  de  18  mètres.  La 
largeur  de  la  nef  est  de  10  mètres  sans  y  comprendre  les 
bas-côtés. 

Evron.  —  Les  religieuses  de  la  Charité  venaient  de  faire 
coQ^niire  une  chapelle ,  lorsque,  en  lfi|36  ,  je  fus  envoyé  à 
E?ron  par  Mg*.  l'évêque ,  pour  remplacer  M.  Tabbé  Arthur 
Martin ,  qui  avait  fait  exécuter  ses  plans  de  la  tribune  ,  des 
stalles  ett  de  la  chaire. 
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Je  tt'occiipai  k  camçumr  de»  pbos  pour  le  reste  du  mo*- 
bilier,  el  M.  BfoltièBe ,  que  je  fis  veoirau  Mao»  pour  étudier 
ks  caractères  de  rarcbitecture  et  de  la  soulptnre  au  XY".  et 
au  XVI'.  siècle ,  eiLécuta  successivenient  en  bois  de  chêne  des 
forêts  du  Nord  les  objets  suivajus  : 

l*".  Le  nuiltre-autel  décoré  de  14  nicbes  disposées  sur 

k0  deux  (acesw 
S"".  Ua  gradin  élégi  et  un  tabernacle  représentant  une 
église,  surmonté d*uiie exposition  terminée  par  une 
flècbe  à  jour. 
3°.  Deux  châsses  découpées  à  jour, 
k\  Deux  bénitiers^ 
5^  Deux  crédenoes. 

6*.  Trois  tabourets  des  chantres  et  un  parquet  imité  des 
anciens  compartiments  de  dallages  du  XVI'.  siècle. 
7^  Le  siège  à  dossier  du  célébrant  et  quatre,  pliants. 
8^.  Le  siège  du  chapelain  et  son  prie-dieu. 
9°.  Un  chandelier  pour  le  cierge  pascal 
10^.  Six  chandeliers ,  véritable  cheM*œavre  d'élégance  et 
de  patience. 

Je  ne  dis  rien  des  neuf  ventaux  de  portes  et  des  revêtis 

de  chambranle ,  parce  que  ce  travail  •  qumque  remarquable , 

n*est  pas  aussi  intéressant  que  tous  ceux  cités  précédemm^t. 

Ecommay.  —  La  nouvelle  égSse  de  S^-^Martin  a  étécon-' 

sacrée  le  27  septembre  i%kh. 

Les  [^n»  soatde  M.  Deburue,  arcbitec^  de.  la  cathédrale; 
La  forme  de  cet  édifice  est  celle  d'une  croix  latine  ayant  deux 
latéraux  le  long  de  la  nef«  et  terminée,  au  nord,  par  une 
abiade  à  trois  pans  pour  le  sanctuwe  et  le  chœur. 
Le  style  est  imité  du  XYI'.  et  du  XIIP.  siècle» 
Trois  grandes  verrières  dans  les  ti:ois  pans  de  Tabside  re- 
présentent,  en  45  médaillons ,  la  légende  de  St.  Martin.  Le 
choix  des  sujets  appartient  à  M.  Tabbé  Lottin  »  chanoine  de 
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Tég^  du  MaDs ,  et  la  composidoii  des  eartous  à  M.  Hocher  « 
savant  numismate  de  notre  yiUe. 

St.-Gervais-eU'^Blin.  —  L'andenne  éf^ ,  qui  n'avait  rien 
de  remarquable,  a  été  remf^acée ,  il  y  a  trois  ans,  par  une 
église  romane  du  XIP.  siècle  ,  dont  j*aî  composé  les  plans 
et  dirigé  les  travaux. 

St.  'MarC'saus-BalUm.  — Cette  int^'essante  ^lise  du  XIIP. 
siècle ,  autrefois  prieurale  de  Bénédictins  de  i*abbaye  de  la 
Couture  au  Mans ,  possède  depuis  quelques  semaines  un  autel 
et  un  tabernacle;  le  tout  exécuté  d'après  mes  plans,  suivant 
le  style  du  XIIP.  siècle ,  en  belle  pierre  de  Tonnerre. 

J'ajoute  enfin ,  pour  ne  pas  continuer  la  nomenclature  de 
tous  ces  genres  de  travaux,  que  je  vais  faire  confectionner 
des  briques  émaillées  suivant  lés  dessins  si  remarquables  qui 
existent  encore  dans  le  chœur  et  le  sanctuaire  de  Téglise  du 
prieuré  conventuel  (aujourd'hui  paroissiale)  de  St-Hippo- 
lyte  à  Yivoin. 

Une  cuve  de  fonts  baptismaux ,  de  forme  octogone ,  ayant 
des  sculptui'es  sur  ses  faces,  et  que  je  crois  devoir  a)^ar- 
tenir  à  la  fin  du  XIP.  siècle,  sera  prochainement  reproduite, 
et  plus  d'une  fois ,  j'en  ai  l'espérance ,  pour  remplacer  les 
fonts  en  marbre  trop  communs  depuis  trente  ans. 

VoOà ,  Messieurs ,  un  aperçu  rapide  de  la  science  archéo- 
logique dans  le  diocèse  du  Mans. 

Il  fait  voir  les  heureuses  dispositions  des  ecclésiastiques  et 
des  fabriques ,  qui  aujourd'hui  ne  font  entreprendre  aucun 
travail  dans  les  églises  sans  avoir  consulté  les  autorités  su- 
périeures, civiles  et  ecclésiastiques,  dont  l'autorisation  n'est 
accordée  qu'après  avoir  elles-mêmes  pris  avis  des  liommes 
les  plus  versés  dans  les  études  archéologiques. 

Je  viens  de  terminer  la  description  de  la  cathédrale  du 
Mans,  et  je  vais  ajouter  à  ce  travail  la  notice  (fescriptive 
des  monuments  qui  existent  dans  cette  ville  et  même  de 
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ceux  qui  y  ont  été  détruits  depuis  an  deminnècle.  J'y  joins 
les  plans  qnej'ai  levés  sur  les  lieux,  on  que  j'ai  composés 
pour  les  églises  détruites ,  à  l'aîde  des  limites  des  jardins , 
cours  ou  maisons^  et  à  l'aide  des  renseignements  fdumis  par 
les  anciens  habitants. 

M.  David,  architecte-voyer  de  la  ville  du  Mans,  expose 
à  la  Société  le  résultat  des  fouilles  qui  ont  été  faites  derniè- 
rement à  la  Bourdonnière ,  commune  de  St  -Saturnin  ,  à 
peu  de  distance  du  Mans.  On  a  trouvé ,  presque  à  la  super- 
ficie du  sol ,  une  vingtaine  de  squelettes ,  avec  des  ornements 
entièrement  semblables  à  ceux  qui  sont  figurés  dans  le  Cours 
d'antiquités  monumentales  de  M.  de  Gaumont,pl.  XXX". , 
et  à  ceux  qui  ont  été  trouvés ,  il  y  a  quelques  années ,  auprès 
de  Gonlie  :  anneaux ,  fibules ,  boucles  et  agrafes  de  ceinturon 
militaire,  etc.  On  a  trouvé  également  dans  .le  même  lieu 
une  monnaie  au  type  d'Antonin-le-Pieux  ;  ce  qui  porterait  à 
croire  que  cet  enfouissement  date  de  Tépoque  gallo-romaine. 
M.  le  président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  David 
de  sa  communication ,  et  le  prie  de  veiller  à  la  conservation 
d*^bjets  semblables,  provenant  des  fouilles  qu*il  est  à  portée 
de  faire. 

M.  Tabbé  Lochet  lit  un  mémoire  sur  l'établissement  des 
confréries  dans  le  diocèse  du  Mans  et  sur  la  cérémonie  du 
Deposuit. 

NOTICE  DE  M.  LÔCHET  SUR  LES  CONFRERIES  ET  SUR  LA 
CÉRÉMONIE  DU  DEPOSUIT. 

Messieurs , 

Les  habitants  s'accordent  généralement  ^  faire  remonter 
aux  Xli*.  et  XIII'.  siècles  l'origine  de  ces  associations  re- 
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ligieuses,  que  l'on  appelle  confréries ,  confrairia,  canfra- 
terniœ  ou  ûonfrariœ,  d'après  Ducai^e.  Le  biit ,  toujours 
iQdral  de  ces  associations  chrétienues,  en  ces  temps  recu- 
lés, était,  comme  dans  le  nôtre  encore,  tantôt  d'honorer 
d'une  manière  toute  spéciale  les  mystères ,  la  sainte  Vierge, 
les  anges  ou  les  saints;  tantôt  d'accomplir  quelque  œuvre 
de  charité,  comme  de  secourir  les  pauvres,  de  consoler  les 
affligés ,  d'assister  les  malades ,  d'ensevelir  les  morts ,  etc.  ; 
ou  bien  encore ,  au  moyen  de  l'union  des  forces  matérielles 
et  spirituelles ,  de  mener  à  fin  une  entreprise  de  bien  public. 
La  foi  alors  était  le  mobile  par  lequel  s'accomplissaient  ces 
grandes  œuvres.  Lorsqu'il  y  avait  pour  chaque  état  des  af- 
faires importantes  à  effectuer  et  à  consommer,  des  associa- 
tions se  formaient  et  réclamaient  l'appui  du  ciel ,  en  s'y  choi- 
sissant un  patron  ou  protecteur  parmi  les  saints.  Tous  les 
états  et  toutes  les  conditions  s'abritaient  ainsi  sous  l'égide 
de  la  religion  ,  et  se  trouvaient  heureux  de  cet  abri. 

C'est,  unies  par  un  semblable  lien  religieux ,  que  se  for- 
mèrent les  nombreuses  confréries  ou  corporations  d'ouvriers 
habiles  et  fidèles  pour  la  construction  et  l'ornementation  des 
églises;  telles  que  celles  des  frères  massons,  qui  prit  nais- 
sance à  Chartres ,  au  rapport  d'Haimon ,  à  l'occasion  des  tra- 
vaux qui  furent  faits  à  la  cathédrale  de  cette  ville ,  et  qui 
donna  l'exemple  à  la  Normandie  et  au  Maine;  celle  des  Z>afi- 
radiers  et  argentiers  de  Limoges,  sous  le  patronage  de  saint 
Eloi  ;  et  généralement  toutes  ces  corporations  d'arts  et  de  mé- 
tiers divers  dont  on  rencontre  partout ,  et  les  œuvres ,  et 
la  foi ,  empreintes  sur  tous  les  monuments  et  sur  toutes  les 
pages  de  l'histoire  du  moyen-âge.  L'église ,  tout  en  condam- 
nant avec  sagesse  les  abus ,  et  proscrivant  avec  soin  les  dé- 
sordres qui  se  glissèrent  quelquefois  dans  ces  sortes  de  réu- 
nions ,  les  encouragea  néanmoins  et  leur  accorda  des  privi- 
lèges. Elle  savait  que  ces  associations,  en  se  formant  ainsi 
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sar  toutes  les  parties  du  monde  chrétlea  à  cette  éiioque , 
pouvaient  contribuer  (ce  qui  arriva  en  effet)  à  guérir  cer- 
taines plaies  de  Tordre  social ,  en  répandant  partout  Tesprit 
d'association  et  l'influence  de  Tunité  catholique. 

A  cette  même  époque  et  sous  ce  rapport ,  le  Maine  ne 
resta  point  en  arrière  des  autres  provinces.  Quelques  années 
seulemtent  tqvès  Térection  de  la  célèbre  confrérie  du  Con*- 
falou,  sous  le  pontificat  de  Clément  lY ,  dans  le  but  de  ra« 
cbeter  les  chrétiens  faits  prisonniers  par  les  Sarrazins ,  et 
qui  est  regardée  comme  la  source  et  le  modèle  des  autres , 
la  ville  de  Laval  »  en  Tannée  1270 ,  vit  la  confrérie  dite 
des  Prêtres,  prendre  naissance  en  T^lise  de  Notre-Dame  du 
Bourg-Chevreau,  depuis  Saint  Thugal.  En  ce  même  temps, 
et  alors  que  sur  les  frontières  de  la  Normande ,  les  .associés 
des  Ardens  dits  de  la  confrérie  de  Dieu  ,  juraient  de  pour- 
suivre les  perturbateurs  deT£glise  et  de  TEtat,  les  confrères 
de  Notre-Dame,  érigés  en  Téglise  paroissiale  de  Torcé, 
consacraient  leurs  biens  et  leur  peine  au  soulagement  et  à 
la  goérison  des  pauvres  pèlerins  souffrants.  La  confrairle  des 
Ardens ,  comptait  aussi  au  nombre  de  ses  associés  des  per- 
sonnes prises  dans  toutes  les  classes  et  les  conditions  de  la 
société  de  notre  province,  des  pauvres  et  des  riches,  des 
gentilshommes,  des  roturiers  et  des  seigneurs.  Ils  portaient 
pour  se  reconnaître  un  petit  capuchon  blanc  et  une  médaille 
de  la  Vierge. 

Presque  toutes  les  églises  de  quelque  importance  virent 
alors  s'ériger  dans  leur  sein ,  ou  se  grouper  autour  d'elles,  de 
pareilles  associations ,  pour  procurer  le  soulagement  de  toutes 
les  misères  hoinaines  de  corps  et  d'esprit  Nous  n'essaie-» 
roB$  point  d'énumérer  toutes  celles  qui,  à  compter  do  cette 
époque,  se  formèrent  ainsi  sûr  tous  les  points  de  notre  pays. 
Le  détail  en  serait  fatiguant,  et  les  documents  que  nous  nous 
occupons ,  quoique  depuis  long-temps ,  h  recueillir  sur  ce 
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sujet  sont  bien  loin  d*étre  complets.  Les  principales  furent  :  la 
confrérie  de  Monseigneur  saint  Jidlian,  érigée  en  Téglise 
cathédrale ,  vers  le  milieu  du  XIII'.  siècle  ;  celle  de  saint 
Pierre,  en  l'église  de  Sl.-Pierre-la-Cour,  vers  1276;  celle 
des  Clercs  et  Chapelains  de  saint  Michel-du-ClcUre  «  au 
XIV'.  siècle;  -celle  de  saint  Jehan^Baptiste ,  éng/èe  ea  la 
Maison-Diisu-de-Goefiort ,  en  1329.  Antérieurement  à  ce 
temps,  celle  de  saint  Denis  des  Vignes;  celle  de  saint  Màr- 
tin,  en  relise  paroissiale  de  Changé,  vers  le  milieu  du  XY\ 
siècle  ;  la  confrérie  du  Saint  Corps  de  Dieu  ou  du  Samt  Sa- 
crements érigée  dans  un  grand  nombre  d'églises,  à  SiUé-le- 
Guillaume,  à  Bonnétable,  à  Nogent-le-Bernard,.à  la  Flèche, 
^  la  Ferté ,  à  Domfront ,  à  St-Denys-de-Gâtines,  etc.  Des 
confrérie  en  l'honneur  de  la  Sainte- Vierge ,  érigées  dans 
beaucoup  d'églises,  des  confréries  de  charité,  dont  le  but  était 
de  soulager  les  prêtres  dans  la  visite  et  les  secours  des  malades, 
surtout  dans  les  inhumations  plus  fréquentes  aux  temps 
d'épidémies,  étaient  érigées  dans  leségUsesdeSt.-Benoist-en- 
Ville,  de  Gourdaine ,  de  Alamers,  de  La  Fresnaye ,  de  Cou- 
terne,  de  St-Rémy-des-Monts,  etc. 

Plus  tard ,  et  jusqu'au  XVIIP.  siède ,  nous  voyons  les 
pieux  et  zélés  enfants  de  saint  Dominique  lever  partout  et 
enrôler  sous  le  même  drapeau  la  milice  des  confrères  et  con- 
sœurs du  tiers*ordre  de  la  pénitence;  milice  sainte,  établie 
à  l'origine  dans  le  but  de  recouvrer  les  biens  de  l'élise , 
usurpés  par  les  héritiques  et  d'extirper  l'hérésie  ;  et  à  qui 
fut  confiée,  dans  la  suite,  l'instruction  des  enfants  pauvres. 
Les  consœurs  du  tiers-ordre  de  la  pénitence  et  quelques  re^ 
ligienses  étaient ,  à  l'époque  de  la  révolution,  presque  les 
seules  institutrices  dans  toutes  les  campagnes  de  notre  pror 
vince. 

Au  Mans  aussi  se  formèrent  dès  le  commencement,  sous 
le  patronage  de  la  religion ,  des  corponHon^  d'arts  et  mé- 
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tiers.  Néanmoins,  la  plus  ancienne  des  corporations  de  ce 
genre ,  dont  il  nous  reste  quelque  titre,  est  celle  des  tail- 
leurs, érigée  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité ,  et  décrétée 
le  17  février  1453.  Ces  confréries  et  corps  de  métiers  étaient 
ordinairement  desservies,  pour  le  service  religieux,  dans 
l'une  des  deux  églises  des  Jacobins  et  des  Cordeliers.  Le  jour 
de  la  fête  du  patron ,  il  y  avait  un  oflBce  solennel ,  la  grand'- 
messe  et  les  vêpres,  auxquels  assistaient  de  nécessité  les  con- 
frères, qui  n'en  étaient  pas  dispensés  pour  des  raisons  légi- 
times. Le  lendemain ,  un  service  était  célébré  pour  tous  les 
confrères  défunts  et  en  particulier  pour  ceux  qui  étaient  dé- 
cédés dans  le  cours  de  Tannée ,  dont  les  noms  était  proclamés 
à  l'offrande  de  la  messe. 

Toutes  ces  différentes  confréries  avaient  à  elles  des  céré- 
monies particulières,  dont  quelques-unes  seulement  nous  ont 
été  conservées  par  les  chroniqueurs  et  parles  légendaires.  Il 
en  est  une  qui ,  bien  que  commune  à  toutes  les  confréries 
du  royaume ,  est  peu  connue  ;  c'est  la  cérémonie  du  depo- 
suit.  Elle  se  trouve  indiquée  dans  un  vieux  règlement  de 
St. -Jacques-dé-r Hôpital  de  Paris,  du  commencement  du 
XVP.  siècle ,  et  aussi  dans  quelques  titres  moins  anciens  des 
confréries  de  notre  pays.  Le  crieur ,  lit-on  dans  le  règlement 
de  St -Jacques,  est  tenu  avant  la  fête  monseigneur  saint 
Jacques,  d^ aller  par  la  ville  avec  sa  clochette^  et  vêtu  de 
son  corset,  crier  la  confrérie.  Item.  Doit  à  chaque  pèlerin 
et  pèlerine  quatre  épingles  pour  attacher  les  quatre  cornets 
des  mantelets  des  hommes  et  les  chapeaux  de  fleurs  des 
femmes  ;  les  pèlerines  hors  le  chceur.  Item.  Doit  maïs  et 
herbes  vertes  pour  la  jonchée.  Et  après  le  dîner  on  porte 
le  bâton  au  chœur  y  et  là  est  le  trésorier  qui  chante  et  fait 
le  deposuit. 
Voici  donc  en  quoi  consistait  cette  cérémonie  du  Deposuit: 
Dans  toutes  les  confréries,  outre  l'image  du  saint  patron , 
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placée  dans  les  églises  ordinairement  au-dessus  des  autels  ou 
dans  quelque  niche,  et  qui  ne  pouvait  être  transportée ,  il  y 
en  avait  une  autre,  plus  petite,  que  chacun  des  confrères  était 
tenu,  par  les  règlements,  de  consen'er  chez  lui  pendant  un 
an  ,  à  tour  de  rôle.  Au  retour  de  la  fête,  chaque  année,  cette 
petite  image  on  statuette  était  mise  sur  la  table  du  trésorier  ^ 
receveur  ou  procureur  de  la  confrérie ,  dans  k  nef  de  l'église 
ou  même  au  vestibule.  En  outre ,  afin  qu'elle  ne  fût  pas  por- 
tée rustiqueroent  dans  tes  rues,  mais  avec  dignité,  on  avait 
Hn  bâton,  orné  et  embelli  selon  le  temps,  au  bout  duquel 
on  la  portait  élevée.  Depuis ,  cette  image  resta  ainsi  posée 
sur  le  bâton  même,  qu'on  oina,  dans  la  suite,  de  fuseaux 
garnis  de  fleurs  et  de  rubans ,  et  on  eut  soin  de  la  couvrir 
d'un  petit  plafond  ou  d'une  arcade  en  forme  de  coquille. 

Plusieurs  de  ces  bâtons  anciens  sont  encore  conservés  dans 
la  plupart  des  églises  de  campagne.  Ils  sont  surmontés  d'une 
petite  niche  de  forme  carrée  ou  triangulaire  ;  le  plafond  est 
appuyé  sur  trois  on  quatre  colonnes  unies  on  torses,  sourent 
avec  de  petits  chapiteaux  sculptés.  Cependant  le  travail  ne 
présente  ordinairement  rien  de  remarquable  pour  l'art  Les 
bâtons  modernes  des  chantres  de  nos  ^lises,  sont  les  dimi- 
nutifs de  ceux  des  confréries,  pour  la  forme  du  moins. 

Dans  toutes  les  cérémonies  religieuses  de  la  paroisse  ,  dans 
les  processions  surtout  où  les  confrères  assistaient ,  celui  à 
qui  il  était  échu  en  partage ,  portait  avec  reâpect  le  bâton 
de  sa  confrérie;  et,  ce  jour-là  on  l'armait  de  fleurs  fraî- 
chement'cueillies  et  on  renouvelait  les  rubans.  A  Amiens, 
les  pèlerins  de  St. -Jacques  se  faisaient  toujours  précéder  ainsi 
d'un  Si. -Jacques  assis  sur  une  chaise  et  porté  au  bout  d'uri 
long  bâton.  Les  corps  d'états ,  dans  leurs  fêtes ,  portent  en- 
core sur  un  brancard  et  dans  une  niche  ornée  la  statue  de 
leur  patron. 

Le  jour  de  la  fctcî  patronale  étant  venu ,  les  confrères  se 
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réunissaient  dans  Téglise  de  la  paroisse ,  ou  dans  la  chapelle 
spéciale  où  la  confrérie  était  érigée  ,  pour  assister  ensemUe 
aux  saints  offices.  Le  Magnificat  des  vêpres  étant  commencé, 
à  rapproche  du  verset  Depoauit  patentes  de  sede,  celui  des 
confrères  qui  avait  rendu  on  rapporté  le  bâton  sortait  de 
chaîne;  et,  à  ces  paroles  suivantes  :  Et  exaltavii  kumiles  , 
on  mettait  en  place  celui  à  qui  c'était  le  tour  de  le  prendre  , 
ou  bien  à  qui  il  avait  été  adjugé  après  les  enchères.  Il  y  avait 
bien  quelque  variété  là-dessus,  selon  les  différents  pays  ;  mais, 
pnsqae  dans  tonte  la  France  ,  on  avait  im^iné  que  ce  vei?et 
du  Magniâcat  exprimerait  fort  bien  la  cérémonie  :  Tun  des- 
cendait en  sortant  de  charge ,  et  Tautre  montait  en  y  entrant. 
C'est  ce  que  Ton  appelait  faire  le  Deposuit^  comme  on  disa^ 
autrefois  faire  le  pain  bénit ,  faire  la  Saint-Martin ,  faire 
tes  anges,  etc.  L'usage  s'introduisit  alors  de  unir  ces  jours- 
là  les  vêpres  ex  abrupto  à  ce  verset  inclusivement ,  et  d'en- 
tonner immédiatement  le  Te  Deum;  ce  qui  nous  est  montré 
par  les  termes  d'un  des  statuts  synodaux  du  diocèse  d'Auxerre^ 
dtt  5  DMrs  16ft2  ,  où  cet  usage  est  condamné. 

Antérieurement,  dans  le  diocèse  de  Paris,  l'usage  était 
de  chanter  le  verset  Depowit  tout  antant  de  fois  qu'il  était 
nécessaire  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  eût  pris  le  bâton.  Un 
r^ement  d'Eudes  de  Sully  ,  de  l'an  1198  ,  restreint  ce 
qombre  à  cinq  fois ,  en  supposant  pourtant  qu'il  pouvait 
arriver  que  le  bâton  ne  fût  pas  pris;  mais  il  permet ,  au  cas 
qu'il  sdt  accepté ,  que  le  Te  Deum  soit  placé  dans  les  vêpres 
en  actions  de  grâces. 

Telle  est  l'histoire  de  ia  cérémonie  du  Deposuit ,  comme 
elle  se  pratiquait  dans  les  confréries  de  notre  diocèse.  Nous 
avons  été  surpris  de  ne  la  point  trouver  indiquée  dans  le 
Dictionnaire  de  Ducange  et  dans  ks  autres  glossaires ,  puis- 
qu'elle était  en  usage  aussi  dans  toute  la  France,  depuis 
l'origine  même  de  ces  associations. 
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M.  l'abbé  VoisîQ  lit  ensuite  un  mémoire  sur  les  ymes  ro- 
maines qui  venaient  aboutir  an  Mans. 

MÉMOIRE  SUR  LES  VOIES  ROMAINES  QUI    VENAIENT 
ABOUTIR  AU  MANS. 

Messieurs, 

Dans  votre  dernière  réunion ,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
entretenir  des  travaux  que  j'ai  entrepris  dans  Fiatérét  des 
études  archéologiques ,  et  vous  annoncer  que  je  ne  tarderais 
pas  à  être  en  mesure  de  vous  faire  connaître  l'état  actuel 
des  voies  antiques  qui  rayonnaient  autour  de  cette  ville;  je 
viens  remplir  en  partie  cette  tâche,  errant  pouvoir  exci- 
ter votre  int^êt  et  votre  bienveillante  attention. 

Les  voies  romaines ,  nous  dit  le  savant  auteur  du  Cours 
d'Antiquités  monumentales  (T.  il,  p.  90),  les  voies  romaines 
ont  déjà  fourni  des  documents  précieux  pour  l'archéologie 
et  la  géographie  ancienne  ;  elles  en  fourniront  de  nouveaux 
lorsqu'elles  auront  été  examinées  partpul  avec  soin  et 
qu'on  les  aura  parcourues,  pour  ainsi  dire,  pas  à  pas, 
comme  on  Fa  fait  en  Angleterre  et  dans  quelques-uns  de 
nos  déparlements.  > 

Oui,  Messieurs,  l'élude  des  routes  antiques  est  appelée 
à  fournir  les  documents  les  plus  précieux  pour  l'archéologie 
et  la  géographie  ancienne,  et  elle  ouvre  un  champ  bien 
vaste  à  nos  explorations  ;  grâce  à  la  vive  impulsion  donnée 
par  notre  savant  directeur,  cette  étude  fait  chaque  jour  dans 
notre  société  de  nouveaux  progrès,  et  conduit  à  d'étonnants 
résultats.  Il  me  suflSt  de  vous  citer  les  travaux  précieux. de 
M.  de  Gaumont  lui-même ,  ceux  de  M.  Graves  et  de  M. 
Biseul.  Pour  ce  qui  regarde  notre  département ,  vous  savez 
avec*  quel  soin  notre  inspecteur  explore  tout  ce  qui  se  rap- 
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porte  k  Tardiédogie  rdîgieiise  »  et  avec  quel  ndmiraUe  zèle 
notre  respectable  inspecteur  divisionnaire  cultive  le  champ 
trop  aride  de  notre  géographie  ancienne;  mm  poor  ce  qui 
regarde  l'étude  dont  je  parle,  étude  véntaUement  nécessaire 
pour  notre  géographie  ancienne,  aucun  travail  d'ensemble 
n'a  été  présenté  jusqu'à  ce  jour.  Nos  différents  dictionnaires 
statistiques  ne  nous  ont  encore  fourni  que  de  simples  indi- 
cations sur  des  points  isolés,  et  d'une  manière  peu  certaine. 
Pour  moi ,  j'ai  cru  qu'avant  d'entreprendre  la  description  de 
la  plus  grande  partie  des  routes  antiques  qui  traversaient 
notre  département ,  il  fallait  commencer  par  celles  qui  rayon- 
naient autour  de  cette  cité,  et  qui  établissaient  un  lien  de  com- 
munication avec  les  villes  environnantes  et  les  principales  sta- 
tâotts  romaines. 

Ici,  Messieurs,  permettez-moi  de  vous  exposer  sur  l'état 
de  notre  antique  cité  les  convictions  de  plusieurs  de  nos  ho- 
norables collègues,  convictions  qui  sont  aussi  les  miennes; 
permettez- moi  de  les  formuler,  tout  en  priant  ceux  qui  au- 
raient émis  précédemment  dans  leurs  ouvrages  des  assertions 
contraires,  de  vouloir  bien  croire  que  je  ne  veux  attaquer  en 
rien  leurs  utiles  travaux  ;  mais  de  nouvelles  découvertes  se 
font  chaque  jour;  la  science  archéologique  fait  des  progrès 
rapides,  et  d'ailleurs ,  c'est  du  conflit  des  opinions  que  la  vé- 
rité doit  jaillir. 

1^  D'après  Gaton,  cité  par  Tite-live^  dès  les  preniiei^ 
temps  de  la  fondation  de  Rome ,  les  Génomaiis  comptaient 
déjà  comme  une  nation  puissante  de  la  Celtique ,  et  nous  ne 
pouvons  douter  que  dès-lors  ce  même  peuple  eût  sa  ville  ca- 
pitale. Au  siècle  d'Antonin ,  Ptolémée ,  d'après  un  ancien 
adas  tyrien,  nous  donne  le  nom  gaulois  de  cette  ville,  ap- 
pelée Omn-^inum,  et  ce  même  nom  se  retrouve  encore  au 
cinquième  âède  sur  les  tables  dites  de  Peutinger.  Néanmoins 
nos  plus  anciens  documents  historiques,  concernant  cette  pro- 
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▼iflce ,  R06  piut  aocieimes  chaites  ne  nous  ont  oRèrt  jusqu'à 
ce  jour  que  le  nom  du  peuple  même ,  accordé  à  la  cité  : 
Cen&mami,  de  m^me  que  Diablentes,  Eburovices  ,  Pa- 
rtait s  etc.  ;  ee6  mots  au  moyen-jige  ont  formé  les  noms  ac- 
tods  :  Paris,  Evreui ,  Jublains,  lie  Mans,  quoiqu*avec  une 
modification  bien  ângulière  pour  le  nom  de  notre  cité.  Les 
murs  d'eneeinte  de  cette  même  ville  existaient  déjà,  tels 
que  hotts  les  voyons ,  appuyés  en  quelques  endroits  sur  des 
déblis  de  constructions  plus  anciennes,  lorsque  les  tables  de 
Peutinger  cottserfaient  encore  le  nom  de  Wmdnntm,  et  lors- 
que nos  premiers  documents  historiques  se  chargeaient  de 
nous  transmettre  de  la  manière  la  plus  précise ,  la  position  de 
cette  capitale  des  Génomans.  Ainsi ,  Messieurs ,  nous  avons 
Tintime  conviction  que  cette  cité ,  nommée  Wtndinum  par 
les  anciens  et  dans  la  saïie  Cenomannt ,  aujourd'hui  Le  Mans, 
à  toujours  occupé  le  même  emplacement ,  sur  la  nve  gauche 
de  la  Sarthe. 

2*.  SI  quelques-uns  de  nos  honorables  et  savants  collègues 
ont  cru  précédemment  que  la  capitale  des  Gènonians  avait 
occupé  remplacement  qui  environne  le  bourg  d'Alonnes, 
leur  opinion  a  dû  se  modifier  considérablement  depuis  les 
^  fouilles  exécutées  dernièrement  dans  ces  mêmes  lieux ,  et 
depuis  qu'il  est  démontré  que ,  loin  d*avoh*  quelque  preuve 
pour  ce  premier  sentiment ,  toutes ,  d'accord  avec  l'histoire, 
s'opposât  formellement  à  soutenir  plus  long-temps  une  opi- 
nion semblable.  Pour  nous ,  il  nous  a  été  impossible  de  voir 
autre  chose  à  Alonnes  qu'une  villa  très-considérable,  pa- 
reille à  celles  que  M.  de  Gaumont  vous  a  si  bien  fait  connaître 
Avec  salles  à  bains  et  calorifères  sous  h  plupart  des  apparte- 
ments, etc.    • 

3^  Sous  la  domination  romaine ,  la  viHe  du  Mans  com- 
prenait deux  parties  que  Fon  confond  ensemble  le  plus  sou- 
vent :  la  forteresse  ou  cité,  et  le  suburbitm  ;  ainsi  l'on  aurait 
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tort  de  croire  que  tout  remplacement  de  notre  vUle  se  se- 
rait borné  à  quelques  centaines  de  mètres ,  au  Rama  vêtus , 
et  k  quelques  autres  quai'tiers.  Quant  à  la  cité  proprement 
dite ,  nous  remarquons  plusieurs  poternes  pour  en  sortir. 
Selon  l'usage  des  camps  à  demeure ,  nous  voyons  une  issue 
vers  le  nord ,  une  autre  à  l'est ,  une  antre  au  midi ,  mais 
ce  sont  des  poternes.  A  Touest*  néanmoins,  la  poterne  était 
d'un  accès  plus  facile  et  formait  une  porte  véritable,  connue 
anciennement  sous  le  nom  de  porte  ferrée.  L'enceinte  de 
murs  se  trouvait  appuyée  à  h  base  par  de  forts  remblais , 
entourés  de  xastes  fossés ,  bordés  de  terrasses.  Dans  le  su- 
burbium,  se  trouvaient  ensuite  diverses  rues  vers  les  routes 
principales  qui  venaient  y  aboutir  ,  et  nos  premiers  évéques 
s'empressèrent  d'étabfir  des  hôtelleries  ou  hospices  à  l'entrée 
de  ces  mêmes  voies,  pour  recevoir  les  pèlerins  et  les  pau- 
vres voyageurs.  C'est  ainsi  que  S\  Domnole  fonde  S\  Pavin 
dans  le  faubourg  de  Baugé,  sur  la  voie  du  Bas-Maine  ;  c'est 
ainsi  que  S\  Bertrand  fonde  l'hospice  de  Pont-Lieue  et  celui 
de  S*^  Croix ,  sur  la  voie  dont  il  parle  lui-même  dans  son 
précieux  testament  C'est  ainsi  que  l'hospice  de  Sl  Ouen  est 
placé  à  l'entrée  d'une  autre  voie ,  à  l'est  de  la  cité,  et  qu'enfin 
St  Âldric  fonde  un  autre  hospice  auprès  du  pont  de  St*. 
Marie,  etc.  Mais  il  faut  avouer  que  le  sol  de  notre  ville  a 
tellement  changé  depuis  l'époque  gallo-romaine ,  qu'il  est 
presqo'impossible  de  dire  précisément  k  quel  endroit  chaque 
voie  venait  aboutir. 

Quant  II  ces  i:outes  antiques ,  la  première  qui  doive  occu- 
per notre  attention  est  celle  qui  conduisait  de  Jublains  au 
Mans.  Elle  se  trouve  figurée  sur  les  tables,  dites  de  Peutin- 
ger,  avec  un  prolongement,  d'un  côté,  vers  Tours,  et  de 
l'autre,  vers  Chartres.  Cette  voie^  au  reste,  n'est  que  la 
continuation  de  celle  qui  est  marquée  de  Cherbourg  à  Ya- 
]ognes,  à  Bayeux,  à  Vieux,  et  enfin  de  Vieux  ^  Jublains. 
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Celte  dernière  partie  a  été  explorée  déjà  par  M.  de  Gaumont, 
et  j'aime  à  croire  qu'il  attachera  quelqu'intérêt  aux  recher- 
ches que  nous  avons  faites  pour  la  portion  de  cette  voie ,  la 
plus  voisine  de  notre  cité.  Son  parcours  est  signalé  dans  une 
notice  sur  Evron,  par  M.    Gérault,  de.  Jublains,  par  le 
fort  des  Rubricaires,  le  château  d*Ecotes,  Si*.  James-le-Ro- 
bert  et  Assé-le-Béranger  ;  sa  présence  auprès  de  Neuvy-en- 
Ghampagne  est  attestée  par  un  ancien  titre  conservé  à  la  bi- 
bliothèque de  cette  ville  ;  cette  antique  route  y  est  nommée 
via  cenomannica ,  au-delà  du  bourg  de  la  Quinte  :  on  l'ap- 
pelait l'ancienne  route  du  Bas -Maine ,  et  aujourd'hui  elle 
est  désignée  comme  route  de  grande  communication  du  Mans 
à  St^   Suzanne.  Il  est  certain,  Messieurs,  comme  on  s'est 
plu  généralement  à  le  remarquer ,  que  le  bourg  de  la  Quinte 
tire  son  nom  de  sa  position  à  cinq  lieues  gauloises  du  Mans 
(  Quinta  leuca  ) ,  et  en  effet ,  en  suivant  la  voie  que  nous 
signalons,  on  trouve  justement  une  distance  de  15  kilomè- 
tres depuis  l'endroit  où  nous  sommes  jusqu'au  vieux  la 
Quinte,   où   l'on  remarque  des  ruines  d'édifices  romains. 
Auprès  de  la  ferme  des  Tesnières ,  il  y  a  quelques  années, 
on  a  trouvé  sur  le  bord  de  la  voie  un  vase  rempli  de  mon- 
naies des  empereurs  romains ,  et  sur  le  même  emplacement 
des  tuiles  à  rebords  et  des  débris  de  poterie  ;  auprès  de 
Ghaufour ,  au  milieu  de  l'encaissement  de  cette  route  an- 
tique ,  une  monnaie  des  empereurs  romains  s'est  aussi  ren- 
contrée ,  et  aux  Pelites-Fontaines  j'ai  remarqué  encore  des 
briques  romaines.  Nous  avons  donc  tout  lieu  de  considérer 
la  voie  dont  nous  parlons  comme  une  œuvre  des  Romains , 
et  comme  celle  qui  se  trouve  indiquée  sur  les  tables  de  Peu- 
linger. 

Quant  à  sa  construction ,  elle  nous  semble  présenter  très- 
bien  les  caractères  signalés  par  M.  de  Gaumont  pour  les 
voies  romaines  du  département  de  l'Orne  et  de  celui  de  la 
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Sarthe.  Sa  direction  ne  présente  pas  des  sinuosités  plus  nom- 
breuses que  celles  qui  paraissent  sur  une  des  tables  de  Peu- 
tii^r,  insérée  dans  le  Theatrum  geographtcum,  et  jusqu'au- 
près de  Ghaufour ,  elle  semble  suivre  très-bien,  la  route 
du  48*.  degré  de  latitude;  elle  dévie  ensuite  vers  le  nord- 
ouest  pour  gagner  en  ligne  directe  le  bourg  de  la  Quinte. 
Ses  traces  sont  encore  assez  faciles  à  reconnaître  tout  le 
long  de  son  parcours ,  et ,  dans  les  taillis  de  Martigné ,  par 
exemple ,  elle  présente  un  exhaussement  assez  considérable, 
avec  des  fossés  latéraux.  Les  pierres  trouvées  sur  les  lieux 
mêmes  forment  une  partie  de  l'encaissement;  mais,  comme 
le  remarque  si  justement  M.  de  Gaumont ,  «  Dans  beaucoup 
des  localités  du  département  de  TOrne  et  du  département 
de  la  Sarthe ,  où  Ton  s'est  occupé  fort  anciennement  de  la 
fabrication  du  fer ,  les  routes  antiques  ont  été  chargées 
avec  le  laitier  provenant  des  forges  h  bras ,  laitier  qui  con- 
tient encore  une  grande  quantité  de  fer.  »  G*est  ainsi ,  Mes- 
sieurs ,  que  d'énormes  amas  de  scories  se  font  remarquer  le 
long  de  notre  voie ,  depuis  la  Quinte  jusqu'ici ,  et  dans  plu- 
sieurs endroits,  comme  auprès  de  Ghaufour,  l'encaissement 
formé  de  ces  antiques  scories  n'a  pas  moins  d'un  mètre  d'é- 
paisseur ,  sur  7  à  8  mètres  de  largeur. 

Gette  route  antique  m'a  été  désignée  auprès  de  St-Pavin 
sous  le  nom  de  Vieille-Estre  {Strata  Vêtus)  ;  et ,  en  effet, 
après  avoir  suivi  au  midi  de  l'église  de  ce  même  bourg  le 
chemin  des  Petites-Fontaines  et  le  taillis  de  la  Futaie,  elle 
gagne  la  ferme  dite  :  ferme  de  la  Vieille-Estre.  Au  sortir  de 
la  cour  de  ce  lieu ,  la  voie  suit  quelque  temps  l'ancienne 
route  pavée  de  Laval,  traverse  les  bois  de  Pennecières  et 
ceux  dits  de  Trangé  ;  plusieurs  champs  de  la  Mauvelière  et 
du  Plessis ,  la  route  de  Laval ,  le  chemin  de  Gibron  ,  les  bois 
de  Martigné,  le  champ  des  Tesnières,  etc.  ,  etc. — Plusieurs 
personnes  qui  habitent  les  environs  de  la  Quinte  nous  pro- 
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mettent  de  poursuivre  leurs  recherches  au-delà  de  ce  dernier 
bourg  ;  notre  laborieux  collègue  ,  M.  Gérault ,  m'a  assuré 
qu'il  s'en  occuperait  également ,  et,  pour  ma  part,  je  ferai 
tous  mes  efforts  pour  arriver  à  donner  un  tracé  très-précis  et 
très-exact  de  cette  voie  depuis  le  Mans  jusqu'à  Joblaias. 

Je  vous  ai  dit ,  Messieurs ,  que  la  voie  du  Mans  à  Tours 
semblait  lêtre  3ur  les  tables  de  Peutiuger  un  protongement  de 
la  route  antique  de  Jublains,  et,  sans  avoir  des  notions  aussi 
précises  que  pour  cette  dernière ,  nous  avons  cependant  de 
précieux  renseignements  sur  cette  nouvelle  directiop. 

Dans  son  testament,  signé  le  27  mars,  l'an  615,  St. 
Bertrand ,  évêque  du  Mans  ,  parle  expressément  de  la  route 
pavée  qui  longeait  les  arènes  (arenas),  passait  entre  les 
vignes  conquises  sur  lea  terrains  déserls  autour  de  ces  mêmes 
arènes ,  et  l'enclos  de  la  Couture ,  pour  gagner  Pont-Lieue 
(Stvada  quod  vadit  ad  PontiLeuquava  ),  Le  nom  de  ce 
dernier  lieu  distant  en  effet  d'une  lieue  (mUliano  ab  urbe 
distante  )ie  la  cité,  l'hospice  fondé  par  St.  Bertrand  en  ce 
même  endroit,  les  restes  d'une  antique  route,  des  docu- 
ments historiques  assez  nombreux  ,  tout  nous  prouve  que  la 
VQie  du  Mans  à  Tours  se  dirigeait  par  Pont-Lieue ,  comme 
de  nos  jours.  Auprès  d'JËconimoy  ,  de  Mayet,  de  YaaR  (au- 
trefois chef -lieu  de  Condita),  elle  porte  encore  le  nom  du 
chemin  des  Romains,  on  celui  de  route  Ferrée.  Les  tablea  de 
Peutioger  indiquent  les  fins  du  Maine ,  sur  cette  voie ,  à  16 
lieues  gauloises  du  chef-lieu ,  et  en  effet ,  au-del^  de  Vaas , 
sur  cette  route  antique,  on  trouve  justement,  à  16  lieues,  le 
ruisseau  et  le  hameau  delà  Pierre-Fine,  pui^surla  hauteur, 
à  1  kilomètre  du  bourg  de  Chenu  ,  une  station  romaine  dans 
nue  magnifique  position  ;  la  voie  longe  vers  le  nord  ces  re- 
tranchements qui  couvrent  encore  une  étendue  de  terrain 
considérable ,  pour  se  diriger  ensuite  vers  Tours  par  Bresche, 
etc.  — ^  M.   Boileau,  de  Tours  «  s'occupe  en  ce  moment  k 
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département  d'Iudre^uLoire  ;  pmr  mûi«  je  m*attaoberai 
aortout  à  la  portion  qui  nous  teoche  de  plus  près.  Quant  à 
la  construction  de  cette  route  antique ,  il  est  certahi  que  la 
mi^ure  partie  de  sou  encaisBement  est  également  formée  de 
senries  prof  enant  des  forges  Si  bras. 

Le  même  caractère  se  €hI  aussi  remarquer  pour  la  voie 
do  Mansà  Chartres ,  figurée  également  sur  les  tables  de  Peu- 
tinger.  Cette  route  conserve  encore  d* Yvré  jusqu*aa^elà  de 
Gonneré  le  nom  de  cbemin  de  César;  ses  traces  se  font 
surtout  remarquer  auprès  de  Gonoeré,  deDuneau^du  Luart, 
deBouère,  etc« 

D*aiitres  voies ,  qui  ne  atmt  point  sâgnaMes  sur  les  tdbles 
géographiques  doat  j*ai  parié,  n*ont  pas  moins  de  droits  à 
voire  attention;  je  place  en  premier  lieu  celle  du  Mans  à 
Orléans,  que  j*ai  suivie  pasàpoâ  peudant  plus  de  50  kilom. , 
et  qui  présente  égalevuent  tout  le  long  de  sou  parcouvs  des 
amas  de  scories  provenant  de  forges  à  bras ,  situées  dans  le 
voisinage.  Cette  voie  nous  est  désignée  du  Mans  à  Poutr 
Ifûeue  dans  le  testamept  de  St.  Bertrand,  et  de  Poot*Lieue 
à  Orléans  par  St-*Galais,  dans  le  procès-verbal  d'arpentage 
pour  la  banlieue  du  Mans;  elle  nous  est  désignée  auprès  de 
St -Calais  sous  le  wm  de  Sirota  Vhus  (la  VleilkhEsire ) 
dans  la  cbwte  de  fondation  du  monastère  de  St.^(;alaÂs, 
af^rdée  par  le  roi  Childeber^  I ,  et ,  en  effet ,  il  faut  avouer 
que  Pont-Lieue»  St. -Calais  et  Orléans  se  trouvent  presque 
également  situés  sur  le  même  degré  de  latitude  :  c«tle  direc- 
tion par  conséquent  offre  le  plus  court  ohemin  du .  Mans  à 
Orléans.  Quant  à  la  construction  de  cetle  antique  route,  que 
nous  avons  trouvée  bien  pavée  encore  en  plusieurs  eii4toit9 1 
nous  avons  la  plus  entière  certitude  que  c'est  une  voie  -  ro* 
maîne.  Childebert  I  TappetteauVI".  siècle *S(raiai().  Fisfernuy 
on  remarque  d'eudroits  m  endroits,  tout  le  long  de  son 
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inraoun,  des  iNges  à  bras,  d'Mtiqoes  pUbu,  comme  h 
CoM  de  Gajamu  \  St -Calais  ;  des  meules  de  movliiis  à 
bras»  des  dâiris  de  briques  à  rebord  et  les*  miiies  d'une 
staCkm  auprès  de  Sargé-snr-Braye. 

Aussi ,  Messieurs ,  nous  avons  été  surpris  an  dernier  point 
en  lisant  dans  le  dernier  Bulletîn  de  la  Société  d'agriculture 
d'Indre-et-Loire  un  rapport,  dans  lequel  le  conseryateur  du 
musée  arcbéoloipque  de  Tours  prétend  que  la  Toie  du  Mans 
à  Orléans  est  connue  et  signalée  dans  la  Notice  des  dignités 
de  l'eminre  romain ,  et  qu'elle  avait  scm  medàan  dans  un 
endroit  nonmé  £0096.  Mais  ce  qui  nous  semMe  inconcevable, 
c'est  que  notre  honorable  c<^^e  s'appuie  sur  le  Cours 
d'antiquités  pour  avancer  une  semblable  assertion.  Or  »  il  me 
semble  que  jamais  M.  de  Caumont  n'a  écrit  un  mot  pour 
justifier  cette  qpinion ,  et  que  personne  n'a  trouvé  dans  la 
Motice  des  dignités  de  l'empire  romain  le  tracé  d'une  voie 
du  Mans  à  Orléans  par  Sougé.  A  entendre  notre  collègue , 
l'antique  route  que  nous  signalons  ne  serait  qu'on  ancien 
chemin  gaulois ,  par  la  raison  qa'nne  partie  de  l'encaissement 
est  formé  de  scories  ;  mais  il  me  semble  que  cette  voie  a  été 
bien  gauloise,  bien  romaine  et  même  bien  française,  puis- 
qu'en  16^32,  elle  est  encore  donnée  comme  la  route  du  Mans 
à  Orléans  ;  puisque  la  plupart  des  batelleries ,  qui  se  trou- 
vaient le  long  de  son  parcours,  se  voient  encore,  et  que 
des  personnes  en  grand  nombre  se  rappellent  l'avoir  vue 
fréquentée. 

Le  procès-verbal  d'arpentage  de  la  banlieue  du  Mans  parle, 
il  est  vrai,  d'un  chemin  qui  conduisait  dans  le  Bas-Ven- 
domois ,  et  ce  chemin  connu  sous  le  nom  de  chemin  Ferré  a 
été  signalé  par  l'auteur  des  Essais  historiques  sur  le  Maine 
comme  une  voie  romaine.  Nous  avons  parcouru  avec  le  plus 
grand  sdn  cette  voie  depuis  la  route  antique  d'Orléans ,  dont 
elle  formait  un  embranchement  auprès  de  St-Mars-de-Le- 
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qnenay,  josqo'attprès  da  camp  de  Sougé  ;  mais  il  nous  est 
impoflsible  de  croire  que  ce  chemin  fût  la  route  du  Mans  à 
Orléans,  à  rooias  de  dire  que  tout  chemin  conduit  en  ville. 
Cette  voie  passait ,  dit-on ,  le  Loir  au  bourg  d*Artins  ,  au 
moyen  d'un  pont  construit  par  les  Romains ,  et  dont  on 
voyait  encore  les  ruines  il  y  a  peu  d'années  ;  elle  se  dirigeât 
par  Temay  vers  Bims ,  et  de  là  à  Bourges  »  selon  le  tracé  de 
IL  JoUois  et  de  M.  de  La  Saussaie. 

Mab  je  me  hâte ,  Messieurs ,  de  ramener  votre  attention 
sur  d'autres  voies  plus  rapprochées  de  cette  ville ,  après  vous 
avoir  fait  remarquer  toutefois  que  la.  route  du  Bas-Vendmnois 
par  SL-Mars  et  Sougé ,  nonunée  le  chemin  Ferré ,  est  égale- 
ment encaissée  avec  des  amas  de  scories ,  et  qn'dle  offre  les 
mêmes  caractères  de  construction  que  les  précédentes.  Il  en  est 
de  même  pour  une  ro^te  antique  qui  du  Mans  conduisait  vers 
Âlençon  par  St -Aubin ,  St -Saturnin ,  le  Mortier ,  près  de  la 
Bazoge,  St -Marceau ,  etc.  J'ai  étudié  déjà  une  portion  assez 
considérable  de  cette  voie  que  l'on  avait  prise  à  tort  pour  cdle 
de  Jublains,  et  c'est  à  peu  de  distance  de  son  parcours  que 
l'on  vient  de  trouver  au  bord  de  la  Sarthe  une  vingtaine  de 
squelettes  avec  des  agrafes  et  des  boucles  de  ceinturons  de 
soldats  romains ,  avec  des  anneaux  et  une  monnaie  au  type 
d'Antonin-le-Pieux.  Ces  agrafes  sont  entièrement  pareilles  à 
celle  qui  est  figurée  dans  le  Cours  d'antiquités  monumentales 
sur  la  planche  XXX*. 

Une  autre  voie  semblable ,  remplie  également  de  scories , 
se  dirigeait  aussi  vers  Alençon  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sarthe,  parSt-Pavaca,  la  Guierche,  Mont-Bisot,  etc.  :  on 
la  nomme  encore  l'ancienne  route  de  Normandie ,  et  les 
armées  anglaises  la  suivirent  à  plusieurs  reprises  pour  venir 
au  Mans.  Cette  voie  avait  un  embranchement  auprès  de  Cou- 
laines  ,  vers  Ballon ,  par  le  Breuil ,  le  Pignon-Brûlé ,  les 
Aillandes,  etc. 
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J«  me  hâte  de  vous  dire  un  mot  sur  une  aatre  roiUe  an- 
tique qui  du  Mans  se  dirige  par  le  bourg  de  Sargé  ,  vers 
Sawigoé-l'Evéque  et  vers  Bonoéuble ,  et  qui  oQre  tes  mêmes 
caractères  que  les  autres  signalées  plus  faant  ;  même  encaiçse- 
ment  »  même  largeur ,  même  rectiuide  dans  la  direction. 
Enfin*  Messieurs,  il  me  reste  encore  à  vous  parler  de  l'an- 
tique route  du  Mans  à  .Angers,  connue  auprès  d'ici  sous  le 
nom  de  route  des  Romains.  Elle  se  sépare ,  auprès  de  la  Mi»- 
sioQ,  de  la  vole  de  Pont-Lieue,  pour  aller  passer  la  rivière 
de  rilwsne  an  gué  perré  de  Préaux  ;  il  paraît  que  les  piétons, 
au  contraire,  passaient  sur  des  {dancbes,  désignées  dansThis- 
toire  sous  le  nom  de  Planches  à  Godefroi.  La  vole  se  fait 
ensuite  remarquer  par  un  exhaussement  de  sol  assez  consi- 
dérable ,  avec  des  fossés  sur  les  bords ,  et  par  un  encaissement 
de  cailloux ,  auprès  de  la  Fromeutière ,  dans  les  sapineraie^ 
àe  l'Hôpital ,  près  de  la  maison  des  Bouleaux  et  au  carrefour 
de  la  Blanchardière.   Une  partie  de  la  summa  crmta  parait 
encore  en  cet  endroit ,  et  elle  se  confond  avec  l'ancienne 
route   d'Angers  par  Pout-Lieue,   par  la  Mesangerie,   les 
Fontaines ,  etc.   Au-delà  d'Arnage  elle  avait  un  embranche- 
ment vers  Cliâteaux-l'Ermitage ,  Pont-Vallain  et  le  Lude  , 
et  dans  cette  partie  de  la  voie  ou  remarque  beaucoup  de 
scories;  mais  depuis  A rnage  jusqu'au  Maus,  il  m'a  été  im- 
possible d'en  découvrir  la  moindre  trace  le  long  de  la  voie 
d'Angers  :  le  grès  ferrifère  assez  abondant  dans  ces  lieux  en 
tient  lieu  facilement. 

Je  m'arrête,  Messieurs,  je  craindrais  de  fatiguer  votre 
attention  ,  en  vous  parlant  d'autres  voies  nombreuses  qui 
sillonnaient  en  tout  sens  notre  territoire  :  il  me  semble  qu'il 
est  urgent  d'étudier  les  antiques  routes  des  Romains  ,  car 
chaque  jour  leurs  derniers  vestiges  tendent  à  disparaître  ;  il 
me  semble  qu'une  étude  d'ensemble  pour  celles  qui  cou- 
vraient notre  province  doit  nous  conduire  à  des  résultats  hiea 
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précieux  pour  notre  histoire  locale ,  pour  notre  géographie 
ancienne  et  pour  les  découvertes  archéologiques.  G*est  ainsi 
que  nous  voyons  la  voie  de  Jubiains  aboutir  à  la  station  ro^ 
inaine  de  Jubiains ,  la  voie  de  Tours  aboulir  dans  notre  pro- 
vince à  la  station  de  Chenus ,  la  voie  du  Bas-Vendomois ,  à  la 
station  de  Songé  ;  celle  d'Orléans  à  la  station  de  Sargé-sur- 
Braye;  celle  de  la  Basoge  à  la  station  d*Oisseau ,  et  ainsi  des 
autres. 

C'est  pour  obtenir  le  but  dont  je  viens  de  parler ,  que  j'ai 
commencé  moi-même  à  étudier,  ainsi  ces  voies.  Heureux , 
Messieurs ,  si  je  puis  mériter  vos  suffrages  et  vos  encourage- 
ments. J'ai  voulu  m'occuper  d*unc  manière  assez  active  de 
notre  histoire  locale  ;  je  viens  de  publier  la  vie  des  saints 
évêques  du  Mans ,  d'après  les  anciens  manuscrits ,  que  j'ai 
traduits  ;  je  m'empresse  de  faire  à  la  Société  hommage  de  ce 
travail 

M.  Hucher  fait  de  vive  voix  un  rapport  sur  le  travail 
qu'il  a  entrepris  dans  le  dessein  de  réunir  tous  les  docu- 
ments relatifs  à  la  numismatique  dans  le  diocèse  du  Mans , 
ou  autrement  la  province  du  Maine. 

M.  l'abbé  Voisin  prend  la  parole  pour  rappeler  que,  dans  la 
dernière  séance ,  une  commission  avait  été  chaînée  d'exami- 
ner dans  l'église  du  Pré  plusieurs  travaux  qui ,  venaient  d'y 
être  entrepris ,  et  surtout  pour  la  peinture  polychromique 
des  statues.  Le  rapport  de  la  commission  a  été  favorable 
à  ces  travaux,  et  l'on  a  pensé  que  de  semblables  essais  de- 
vaient être  encourages,  pourvu  toutefois  que  les  peintures 
ne  soient  pas  employées  à  cacher  la  richesse  de  la  matière  em- 
ployée ,  et  la  finesse  de  la  sculpture ,  comme  on  l'a  fait  trop 
souvent  dans  nos  derniers  jours. 

M.  de  Caumont  entretient  l'assemblée  sur  plusieurs  ques- 
tions relatives  à  l'administration  des  fonds  de  la  Société ,  et  au 
congrès  qui  doit  avoir  lieu  à  Saintes ,  le  15  du  présent  mois. 
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M.  OuTÎn  invite  les  membres  présents  à  assister  à  la 
séance  publique  de  l'Institat  des  provinces  qoi  aora  lieu  le 
lendemain  12  juin ,  à  2  heures. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Le  Secrétaire, 


L'abbé  A.  Voisin, 
Andeii  vicaire  de  BMs. 


Cotigrid  ar(t)ioiojtj{ttt  ht  i^ainU», 
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Tenues  à  Saintes,  les  i5 ,  \6  et  17  juin  i844  » 
par  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments. 


Séance  c/ti  15  juin  1844. 


OUVERTURE   DU   CONGRES. 

La  séance  est  ouTerte  à  9  heures  et  1(2  du  matin. 

Sur  rinvitation  de  M.  de  Gaumont,  MM.  Jouannet, 
inspecteur  divisionnaire ,  Lesson ,  de  Tlnstitut ,  membre  de 
la  Société,  à  Rochefort,  Galvet ,  inspecteur  du  Lot ,  Moreau , 
inspecteur  des  monuments  de  la  Charente-Inférieure,  Moufflet, 
vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Saintes ,  Des 
Moulins  ,  membre  du  conseil ,  prennent  place  au  bureau , 
ainsi  que  M.  l'abbé  La  Curie ,  secrétaire-général  du  congrès , 
assisté  de  MM.  Fillon,  de  Cbaste^ner  et  Barthélémy,  secré- 
taire>généraax  adjeîiits. 

M.  de  CMimoiit  prend  la  parole.  H  serait  inutile  de  donner 
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des  détails  sur  les  travaux  de  la  Seciété  française  pour  la 
conservation  des  monuments  •  sur  le  plan  qu'elle  s'est  pro- 
posé, et  sur  les  services  qu'elle  a  rendus,  dans  un  pays  où 
elle  compte  un  grand  nombre  de  collaborateurs.  Les  travaux 
entrepris  depuis  l'année  précédente  témoignent  assez  de  son 
état  prospère,  et  le  zèle  des  nouveaux  membres  qu'elle  compte 
dans  son  sein  permet  de  lui  prédire  un  avenir  brillant  M. 
de  Caumont  remerde  ensuite  M.  le  président  et  MM.  les 
membres  de  la  Société  archéologique  de  Saintes  qui  ont  pré- 
paré avec  zèle  les  travaux  du  congrès. 

M.  de  Caumont,  pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  travaux  de 
la  session,  propose  d'établir  trois  commissions  composées 
ainsi  : 

COMMISSION   DES   VŒUX. 

MM.  Des  Moulins,  président;  Dangibault  ,  secrétaire; 
De  Glanville  ,  Gaugain  ,  Fillon ,  Moufflet ,  Barthélen^y  , 
Beaugier,  Duret. 

COMMISSION   D  ICONOGRAPHIE   ET   DE   MOULAGE. 

MM,  Lesson,  président;  Moreau ,  secrétaire;  De  Chas- 
teigner,  Gaudin,  Calvet ,  Duret ,  Forestier,  Fillon,  Tabbé 
Person ,  Béchade ,  l'abbé  Rochet. 

COMMISSION   CHARGÉE   d'eXAMINER   LES   MONUMENTS   DE   LA 
VILLE. 

MM.  Rondier,  président;  De  Cbastejgner,  secrétaire; 
Beaugier  ,   FiUoo ,  Barthélémy*  I^sson  ,    Bechadc ,  Rosan. 

Ces  mesures  préparatoires  ainsi  terminées,  M.  de  Caumont 
invite  M.  Jouannet ,  de  Bordeaux ,  membre  de  }'A.câdémie 
des  inscriptions ,  à  présider  les  deux  séances  de  ce  jour ,  et  il 
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i-appellc  de  la  manière  la  plus  flatteuse  pour  ce  respectable 
vî  savant  archéologue  les  nombreux  et  longs  services  rendus 
))ar  lui  à  la  science. 

Votre  présence  au  fauteuil,  ajoute  M.  de  Ganmont,  en 
s'adressant  à  M.  Jouannet ,  sera  d*un  bon  augure  pour  le 
succès  de  cette  session  :  nous  sommes  tous  ici  vos  élèves , 
itous  sommes  heureut  et  fiers  de  nous  réunir  sous  votre 
présidence.  M.  Jouannet  répond  à  Tallocution  de  M.  de 
Caumont ,  et  déclare  la  séance  ouverte. 


!'••  séance  du  1 5  juin. 

Présidence  de  M.  Jouannet. 

M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance. 

M.  de  Gourcy  écrit  une  lettre  contenant  des  détails  sur 
Tancienne  cathédrale  de  St.-Pol-de*Léon,  sur  St*.  Ozanne 
et  sur  des  tombeaux  signalés  dans  Tabbaye  de  Prières. 

Dans  le  dernier  volume  du  Bulletin  monumental,  on  trouve 
dan3  une  note  de  M.  de  Gaumont  sur  les  tombeaux  et  les 
cryptes  de  Jouarre  les  lignes  que  voici  :  «  Un  tombeau  du 
«  XIIP.  siècle ,  extrêmement  remarquable  par  la  beauté  de 
«  la  statue  qui  le  recouvre ,  existe  dans  la  même  crypte. 
«  Gette  statue  est  regardée  à  Jouarre  comme  celle  d'une  reine 
c  d*Ecosse ,  appelée ,  dit-on  ,  S**.  Ozanne.  J*ignore  absolUr 
«  ment  sur  quoi  se  fonde  cette  tradition ,  mais  je  trouve  la 
«  statue  si  belle ,  que  j'ai  le  projet  de  la  faire  mouler  en 
r  plâtre.   •   (Tome  9,  p.  189.) 

Loin  de  nous  la  pensée  de  vouloir  luUer  d'érudition  avec 
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le  savant  auteur  de  cette  note  ;  mais  nous  croyons  pouToir  la 
compléta*  à  l'aide  des  BoUandistes  (T.  3  de  septembre)  et  de 
dom  Lobineau ,  auteur  de  la  yie  des  saints  de  Bretagne.  On 
voit  d(Hic  par  les  œuvres  de  ces  hagiographes,  que  S**".  Ozanne 
ou  Osmane,  était  ûlle  d'un  des  rois  qui  se  partageaient  Tir- 
lande  aux  Y*,  et  YI^  siècles. 

Ses  parents  ayant  voulu  la  marier  avec  un  prince  payen  , 
elle  abandonna  sa  patrie  et  s'embarqua  pour  l'Armorique  où 
elle  fut  baptisée  par  l'évéque  de  SK  Brieux«  et  où  elle  passa 
le  reste  de  ses  jours  enfermée  dans  une  cellule.  Des  miracles 
témoignèrent,  après  sa  mort,  du  pouvoir  qu'elle  avait  auprès 
de  Dieu ,  et ,  pendant  les  ravages  des  Normands,  son  corps  fut 
porté  à  St -Denis  en  France,  où  elle  fut  toujours  honorée.  Le 
propre  du  diocèse  de  St-Brieux,  où  l'office  de  S*'.  Osmane 
se  fait  toujours  le  9  septembre ,  s'exprime  ainsi  sur  la  trans- 
lation du  corps  de  la  sainte  en  France.  Sacrum  Ostnanœ 
corpus  xnteriorem  in  Galliam ,  sub  Danarum  incurstanem , 
deportatum ,  in  regio  S.  Dianysii  ccmobio  reconditum 
fuit. 

Nous  pensons  donc  que  l'église  de  Jouarre  pourrait  avoir 
reçu  en  présent  des  religieux  de  St -Denis  une  partie  des  re- 
liques de  S<«.  Osmane ,  et  que  par  suite  on  aura  élevé  à  la 
sainte  dans  la  crypte  de  Jouarre ,  le  curieux  tombeau  décrit 
par  M.  de  Gaumont. 

Nous  croyons  devoir  signaler  aussi  une  erreur  qui  s'est 
glissée  à  la  page  641  du  dernier  volume  du  Bulletin  moDU« 
mental  M.  Heuzé  y  annonce  que  le  propriétaire  de  l'abbaye 
de  Prières  (Morbihan)  ^a  retrouvé  dans  l'ancienne  église 
abbatiale  les  tombeaux  de  Jean  Y  et  d'Anne  de  Bretagne.  Il 
est  impossible  que  les  tombeaux  de  ces  princes  soient  à 
Prières ,  car  Jean  Y ,  mort  en  i/i42 ,  a  été ,  au  dire  de  tous 
les  historiens ,  enterré  dans  la  cathédrale  de  Tréguier.  Quant 
à  Anne  de  Bretagne ,  son  tombeau  et  celui  de  son  second  mari. 
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Louis  Xil ,  se  voient  toajoors  à  St. -Denis ,  et  non  à  Prières , 
ni  à  Nantes,  comme  Ta  écrit  de  son  côté  M.  Mérimée  ,  ins- 
pecteur-général des  monuments  historiques  de  France ,  p. 
295  de  son  Voyage  dans  TOuest.  Mais  deux  autres  princes  de 
la  maison  de  Bretagne  ont  été  eifeetivenient  enterrésà  Prières. 
Le  premier  est  Jean  I,  dit  le  Roux  ,  fondateur,  en  1252 ,  de 
cette  abbaye  de  Tordre  de  Giteaux  (abbatia  Beats  Mariae  de 
Precibus).  Ce  prince  mourut  en  1286 ,  comme  le  dit  Fépi- 
taphe  qui  était  anciennement  sur  son  tombeau  : 

Ilicjacet  in  annis  Dux  quinquaginta  Britannis, 
Dextera  robusta  ,  fuit  ejus  forma  venusta» 
Hœc  loca  fundavit  ;  pntdens  hostes  super avit , 
Pervigili  cura  juste  dupplans  sua  jura. 
Hic  fidei  cuttor ,  scelerum  justissimus  ultor , 
Pauperis  et  miêeri  custos ,  defensio  Oeri  ; 
Pacifieans  gentem  domuit  quemcumque  tumentem, 
Ànno  milleno,  bis  C,  sex  octuageno  , 
Sub  dena  luce  citra  soUemnia  Luce 
Migravit  iste:  teeum  sine  fine  sit  iste  ! 

L'autre  tombe  doit  être  celle  d*Isabeau  de  €astille ,  morte 
en  1328,  femme  de  Jean  III ,  duc  de  Bretagne,  arrière*petit- 
fils  de  Jean  I. 

L'église  de  Prières  menaçant  ruine  au  commencement  du 
XVIIP.  siècle,  fut  démolie  et  rebâtie  en  1716.  D.  Morice, 
auteur  de  la  grande  Histoire  de  Bretagne ,  rapporte  que  les 
restes  de  Jean  I  et  dlsabeau  de  Castilie  furent  replacés  dans 
la  nouvelle  église,  sous  une  tombe  de  marbre,  du  côté  de 
Févangile ,  avec  cette  inscription  : 

Bic  jacet 

lUustris  Britanniœ  Princeps 

Johannes  dictus  Rufus, 

Vir  decorua  faeie  ,  dexterâ  robustissimus , 

32 
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Jninùçi»  fiitrmi4éU¥lms  , 

Hifligionis  amaior,  tcel&rwn  vin^ex  aquiaaimus  , 

Cleri  pauperumque  defensor , 

Cœnobii  hujus  fundator  et  prœciputis  benefactor , 

Qui  ohiit  die  Vfllmenns  octobris 

Anno  reparatœ  Bohaiê  kunumœ  AT.  CC.  LXXXVL 

Marmara  $uk  eoétm 

R$^ieêcynt  oêsa  D*  JiabeUis  de  Ca$tUià 

{/xoris  qn^ondqm  Stren,  Principis 

Johannis  hujus  nominis  III ,  Ducis  Britannia  , 

Quœ  obiit  die  XXIV,  mensis  jutii 

Anno  AT.  CCC.  XXVIII. 

Requiescant  in  pace.   Amen, 

Il  serait  à  désirer  que  M.  Heuzé  indiquât  ce  qn*oa  a  re- 
trouvé de  ces  tombeaux  ;  car  si  ce  sont  eux  qu*a  remphcés 
l'inscription  de  1716,,  la  découverte  serait  encore  plus  pré- 
cieuse. 

M.  Tabbé  Auber  mande  que  presque  tous  les.  vœux  émis 
par  le  congrès ,  dans  la  session  précédente  tenue  à  Poitiers , 
sont  en  grande  partie  accomplis.  Ces  heureux  résultats  sont 
dus  à  rînlliience  d'une  commission  d'archéologie  établie  par 
les  soins  de  lUonseig'.  révêqoe,  etcomposée  de  10  membres 
choisis  dans  le  sein  de  la  Société  des  antiquaires.de  Ti^aç^t. 

M.  Batnguet,  de  St. -Fort,  adre^sç  au  cpogrè^  uoe  notice 
sur  les  nxmuments  antiq^^s.  situés  <mx  enTtrons  de  Ssiiat- 
F«rt 

M.  le  liar^o  d^  Graaaimes  exprime  s^  regrets  de  ne  pou- 
voir venir  prendre  pan  aux  travaux  du  congrès  d^  Si^iiites; 
il  déplore  la  démolition  de  Fai^c  4^  triompha ,  et  recommande 
instamment  aux  membres  qui  assisteront  à  la  session  de  veiller 
à  ce  que  ce  monument  ne  soit  pas  anéanti, 

M.  Royer,  secrétaire  du  salon  littéraire^  fait  savoir  que  des 
4uembres  de  cette  Société  verront  avec  plaisir  ceux  du  Con- 
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grès  se  réunir  à  eax.  Des  remeretoMott  sont  veiés  à  HM.  les 

membres  do  saloo. 

M.  Aloitfflet,  vice-pr^8ide«t  de  la  Société  archfologique  de 
Saintes,  obtient  la  parole  et  prononce  le  discours  stiiv»!  : 

Messieurs  de  la  Société  française, 

Unie  à  \ou8  par  de  vives  sympathies ,  la  Société  archéo^ 
l(^que  de  Sidntes  aj^hit  depnis  long-temps  de  ses  vceux 
le  jour  où  d'intimes  communications  la  rattacheraient  à  vous 
par  des  liens  plus  étroits.  Ces  communications,  dont  la  pro- 
messe nous  afvait  rendus  si  fiers ,  onvrent  aujourd'hui  :  noué 
les  saluons  avec  joie ,  nous  voudrions  dire  avec  Fespoir  de 
vous  les  rendre  précieuses  ;  mais  nous  ne  nous  faisons  pas 
illusion:  clients  obscars,  nous  ne  pouvons rîen  pour  h  gloire 
de  nos  patrons,  à  moins  que  ce  n'en  soit  une  pour  vous  4e 
ne  nous  avoir  pas  déd»gnés,  et  de  nous  avoir  généreusement 
tendu  k  main. 

Toutefois,  Messieurs,  votre  condescendance  n'aura  pas 
été  stérile,  nous  l'espérons.  Ce  que  nous  ne  pouvons  pas, 
notre  vieille  terre  de  &|intonge  le  ftt*a.  Elle  sourit  en  vous 
voyant,  pèlerins  infatigsd^es  de  la  science  des  souvenirs, 
venir  lui  demander ,  à  elle  aussi ,  compte  des  temps  passés  ; 
elle  vous  offre  ces  antiques  et  nombreuses  pages  monuaien- 
tales,  épeléea  jusqu'ici  à  grand'pdne  pM*  s^  enfants,  mais 
dont  vos  yeux  plus  pénétrants  auront  bientôt  apprécié  tonte 
la  valeur  ;  et  elle  aura  acquitté  lit  dette  de  notre  reconnais^ 
sance ,  en  fourtiissani  ainsi  sa  part  de  matériaoi  ^  un  édifice 
qu'il  vous  sera  glorieux  d'avoir  élevé. 

Sur  cette  terre  en  effet  vous  attendent  des  souvenirs  de 
tons  les  âges ,  vivants  dans  les  moaumeots  restés  debout , 
vivants  môme  dans  les  ruines,  contrastant  résutut  d'idées 
créatrices  et  de  causes  destructives ,  que  l'histoire  écrite  a 
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peut-^être,  moins  vivement  signalées.  Trois  dviltsations  sont 
accusées  ici  par  les  monuments ,  celle  des  peuples  primi- 
tifs ,  celle  que  le  peuple  romain  imposa  d*abord  à  nos  pères 
vaincus»  et  qui  fut  ensuite  adoptée  par  eux ,  enfin  la  civili- 
sation née  du  christianisme. 

Nos  monuments  appartenant  à  Tère  des  Celtes,  sans  of- 
frir la  variété  et  le  grandiose  qui  se  retrouvent  dans  les 
psurties  de  la  France,  où  la  théocratie  druidique  paraît  avoir 
eu  ses  principales  résidences,  sont  cependant  plus  nombreux 
que  notre  latitude  géographique  n'aurait  aiitorisé  à  le  pen- 
ser, lorsque  Tantiquité  avait  été  moins  étudiée.  Ils  attes- 
tent ,  comme  ceux  des  autres  provinces,  une  race  d'hommes 
fiim|ries,  dont  Fesprit  tout  spontané  n*avait  pas  encore  été 
conduit  par  la  réflexion  à  demander  des  jouissances  aux  dé- 
licatesses de  l'imagination.  Ce  sont  des  dolmens,  des  men- 
hirs ,  des  tumulus  et  des  tombdles ,  trophées  de  religion  et 
de  mort ,  seules  choses  qui  parussent  à  ces  peupl(?s  dignes 
d'attention  et  de  souvenirs,  trophées  n'empruntaat  une  si- 
gnification que  de  la  profondeur  du  sentiment  qui  les  éle- 
vait, et  pourtant,  grâce  à  leur  insignifiance  apparente, 
mieux  préservés  de  la  destruction  que  tant  d'autres  monu- 
ments dans  lesquels  brillaient  l'impression  des  plus  suaves  ou 
des  plus  hardies  inspirations  de  l'art 

Assurément  le  mérite  artistique  a  été  bien  faible  pour 
protéger  ce  qu'avaient  édifié  sur  notre  soi  les  superbes  do- 
minateurs de  la  Gaule.  La  capitale  des  Santons ,  bien  qu'elle 
n'eût  pas  été  élevée  à  la  dignité  de  métropole ,  paraît  néan- 
moins avoir  été  pour  les  Romains  une  des  villes  de  leur  pré- 
dilection. Ils  en  avaient  fait  en  quelque  sorte  un  autre  Rome. 
Mediolanum  était  le  point  d'intersection  de  plusieurs  de  leurs 
voies;  ils  lui  avaient  donné  un  eapitole,  plusieurs  autres  temples, 
un  amphithéâtre  presque  aussi  vaste  que  leurcolysée,  des 
.bains ,  des  aqueducs  pour  lesquels  de  profondes  vallées  dis- 
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paraissaient  sous  de  gigantesques  arceaox  ;  et,  lorsque  là  mort 
de  Gennanicus  eut  jeté  la  désolation  dans  tout  l'empire,  ils 
y  aTaient  érigé  /  sous  le  patronage  de  l'ombrageux  Tibère» 
un  arc  triomphai  à  la  mémoire  de  leur  César  tant  regretté. 
Quelle  métropole ,  eatre  les  plus  Slnstres  de  la  Gaule ,  fat 
dotée  par  eux  avec  plus  de  profusion ,  avec  plus  d*amour  ? 
Et  cependant  de  tout  cela ,  que  pou?OQS-oous  oSrîr  au- 
jourd'hui à  votre  admiration  ou  à  vos  études  ?  Pas  un  seul 
monument  debout,  des  mines,  rien  que  des  ruines  ,  des 
fragments ,  des  pierres  éparses.  Quel  sujet  de  regrets  pour 
nous,  Messieurs,  pour  nous,  innocents  de  tant  de  dévasta- 
tions ,  si  ces  ruines ,  si  ces  pierres  mêmes  n'avaient  un  lan- 
gage  intelligible  à  votre  science ,  s'il  ne  vous  était  possiMe 
d'apprendre  d'elles  ce  que  les  monuments  eux-mêmes  vous 
auraient  dit  de  la  domination  et  du  caractère  du  peuple-roi  ! 
Au  reste  ,  les  vestiges  de  la  domination  romaine  ne  sont  pas 
tous  concentrés  dans  la  ville  de  Saintes,  ou  dans  ses  environs, 
il  en  existe  dans  toute  la  Saintonge  ;  nous  aurons  même  à 
sagnaier  à  votre  doc!te' attention  deux  monuments  conservés 
presque  entiers,  et  dont  la  deàtlnatiim  ,  inconnue  jusqu'ici , 
sera  sans  donte  déterminée  par  vous. 

Mais  si  les  monuments  créés  à  grands  frais  parla  puissance 
des  RomaiBS  ont  été  chez  nous  si  vite  défigurés,  et  en  qudqœ 
sorte  annihilés ,  quoiqu'ils  eussent  été  construits  avec  la  so-- 
Udité  qui  attestait  la  confiance  de  ce  peuple  dans  rini^is- 
sable  durée  de  son  empire ,  d'antres  é^ces ,  monuments  dn 
cbristianisnae ,  élevés  par  ude  pensée  inoiAS  confiante  dans  la 
vie  qoi  passe ,  ont  nùeux  réussi  à  triompher  des  efforts  du 
temps  et  de  ceux  des  hommes»  Peu  d'entre  eux  sont  anté^ 
rieors  au  Xl\  âècie;  mais  les  églises  de  ce  siècle  et  du 
smvant  se  r^contrent  è  chaque  pas  daqs  notre  Saintnoge. 
Ils  offrirent  une  ample  matière  à  vos  iétudes.  L'ornementation 
en  est  le  ^s  souvent  riche  et  variée ,  plus  peut-être  que 
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dans  d'autres  Montrées»  ainsi  qne  Ta  i^emorqué  d^à  M.  de 
GauraoQt  dans  son  précieiix  Cours  d'antiquités  flBKmumen^ 
tdes.  Peut-^tre  4evait-«il  eu  être  abui  chez  lia  peuple  doot 
les  aBcêtres  avaieâl  Téca  en  raf^MtttB  pLu»  intôMB  ^yrec  les 
Rotnakis  »  et  4\ui  avaient  pu  conserver  mieux  te  idaireoir  de 
leare  artl 

Le  «ombre  de  nos  éfffKses  du  styie  t^sman  séeoadaffe  eit 
tel,  comparatiyemeiit  aux  autres provinoàs,  que  ao«s  avons  dû 
en  rechercher  la  raison.  Le  sentiment  religieux  auratt^l  été 
pins  dévdoppé  à  cette  époque  dans  la  Samtonge ,  les  res- 
sources du  culte  f4us  étendues,  la  richesse  du  peuple  plus 
grande ,  ie  hou  vouldr  de  ses  états  féodaux  plus  ardent  ?  La 
dMlination  ang^o-normande ,  qui  pour  nous  diat^  du  milieu 
du  Xlî\  siècle V,  et  a  duré  |^us  long-temps  qu'ailleurs,  Ibur^ 
nirait-elle  une  explication  ?  Car  nous  avons  dû  remarquer 
dans  les  tableaux  statistiques  de  M»  <te  Caumont  qu'après  la 
Saintonge ,  b  Normandie  «ccidentadb  est  le  pays  qui  coopte 
le  plus  d'Mifiiees  de  cette  époque.  Var  l'effet  éb  oes  eiroon- 
stances ,  nos  édifices  chrétiens  auraient^  été  oonstriiits  avec 
plus  de  soin ,  partant  pins  solides ,  dû  sorte  qu'à  l'époque  de 
transformation  qui  suivit  »  la  nécessité  on  le  goût  de  l'inné- 
vation  se  lût  fait  moins  vivement  sentir  ?^  QueHe  que  soit  la 
raisûu  cherthée  «  le  (ait  n'en  sera  pas^  moins  digne  d^  re- 
marque. 

Kél>^e  pays  ne  présentera  dooe  à  Votre  exafinen  que  peu 
dTé^lii»!  de  l'époque  ogitate.  Quelques-unes  avaient  peurtaur 
été  élevôss  rrtt  grand  luxeroiiiMi  que  l'atteste  ee  que  non» 
en  véyoïis  encore  dans  la  tour  et  le  portait  de  St -Pierre  de 
Saintes  et  dsms  l'ad^kable  flèche  de  Marenne  ;  mais  eHes  ont, 
à  quelques  partie  près,  dijs^ru  datvs  là  tourmente  des  guerres 
de  t^giôn  ;  et ,  en  examinaût  la  mesquinerie  des  restau* 
rateui^ ,  on  ne  peut  qiké  ^émîr,  on  Sâr  te  'dépérissement  du 
senthnem  iathoHque,  ou  sur  rappuavrisBoment  des  ressources 


après  iMeonfUlÉam  de  fa  guerre.  Tovtefeitles  chefiHl*œuTre 
ààès  toQt  à  rheare,  et  qôî  ontsnrvéon  « poorvont^  tteBaman, 
foui  foofmr  madàiie  à  d'iMémsaÉles  obnrvatiMs, 

A  c6té  de  ces  monmÉieat»  d'une  anii^oe  foi  «  là  iatatongè 
▼oit  ie  dressir  en  petit  nombre  des  édiice»  d'irchîteetore 
Militaire ,  dignes  m&xrt  de  fixer  rattemion  des  arehèologoès. 
Ce  sont ,  pour  «ne  époque  ceruiln«iiimt  antérfenre  ail  Xï*. 
siècle ,  les  donjons  de  Broae,  de  Lislean»  de  Pons,  et  trèiH 
probaUeneM  les  restes  de  eonstnction  que  tous  aurez  oc- 
casion de  tviir  sdr  le  liaut  d'an  leilre  retranché ,  appelé 
dans  le  pays  terrier  dé  Toulon ,  et  dans  lequel  des  anti- 
quaires ont  cru  reconnslire  TemplMiement  d'un  camp  rottàtn. 
D'une  époqne  phis  rapproehée  »  non^  citerons  les  belles  parties 
«leiennes  des  dilteflux  cte  Graztilnes  et  de  la  Roche^onrbon. 
Toos  ees  édifices  sont  à  peu  de  dislance  de  Saintes  «  et  pré- 
sentent y  le  pranier  snrtovt ,  un  type  d*areliitectiire  ^  qne 
Ton  me-  rttroave  plus  gnère  deboat  aujourd'hui. 

Les  amis  de  rantkfinié  qui  habitent  ce  pays ,  potovaient^ 
ils  rester  îmMKrentt  an  miKen  de  tant  de  richesses  \ 
eiplerer,  de  tant  de  souvenirs  à  conserver?  Ponvaient^îls  ife 
pas  chercher  h  imiter  ^  dans  la  mesure  de  leurs  foreiss^  Mit 
d'exenpies  de  défooement  au  cuHe  du  passée  <qul  leur 
étaiém  donnés  de  tontes  parts?  ¥otre  voîi  atak  pénétré  jns^ 
<pi*ici,  M.  le  l>irectear ,  les  efforts  et  les  succès  de  la  Société 
fimiçaise  «ons  étaient  connus.  La  pensée  nous  vint  donc  île 
nous  rénnir,  et  d'oMayer  qnekpies  tentatives  en  laveur  de 
lam  de  tlmnesprédeuBes,  sans  cesse  menacées fMur  le. temps 
et  par  Tîncurie  des  hommes.  Il  s'en  Malt  d'ailleurs  beau- 
coup que  ks  traditions,  eamatière  de  goût  et  de  sentiment 
de  oonservaciin,  eussent  ^spam  en  Saintonge  ;  toutefois  le» 
hommes  qui  y  restaient  fidèles  agîssaieiit.dans  risoiement. 
Nous cQuçèities respéraneede  donner  par  Tunion  phn d'efii- 
cairité  h  leur  zèle  :  notice  Société  s'orpoiisa. 
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Cbaeun  de  nous  depiiis  l(n*s  a  concoiiru  à  l'œuvre ,  pto- 
sneurs  par  des  recherches  apin-ofoikties,  tons  par  un  vif  dé- 
vouement Et  ici  qu'il  soit  permis  à  celui  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer l'honneur  qu'il  a  de  vous  parier  aujourd'hui,  comme 
vice-président  de  la  Société,  de  rendrci  au  nom  de'  tous,  un 
publie  et  solennel  JKuamage  aux  travaux  aussi  cdnscieiicieia 
qu'intéressants  d'hommes  qui  vous  sont  déjà  tous  connus  et 
qui  sont  nos  collègues. 

M.  Lessen,  que  vous  reconmiande  un  plus  imposant  suf- 
frage, celui  de  l'Institut,  dont  il  est  membre correspimdant, 
M.  Lesson,  qui  a  parcouru  toutes  les  mers,  en  un  mot, 
fait  le  tour  du  monde,  pour  ajouter  au  trésor  des  sciences  na- 
turelles, n'a  pas  jugé  les  éludes  archéologiques  indignes 
d'occuper  ses  loisirs.  Son  patriotisme  lui  a  inspiré  l'idée  d'ap- 
pliquer son  pénétrant  esprtt  d'observation  à  tout  ce  que  nous 
possédons  de  monuments,  il  a  parcouru  jusqu'aux  momdres 
de  nos  bourgades.  Peut-être  vous  dirait-il  avoir  constaté  à 
cette  occasion,  que  tous  les  barbares  me  sont,  pas  dans  la 
Nouvelle-Hollande ,  ou  dans  quelqu'autre  île  de  la  Méianésîe; 
mais ,  si  la  Société  française  désire  obtenir  des  renseigae- 
ments  précis  sur  l'art  ancien  dans  la  Samtooge ,  eUe  peut 
les  lui  demander.  11  tient  à  la  dispositîcm  des  andis  de  la 
science  des  collections  d'un  autre  genre  que  celles  qui  lui 
ont  fait  affronter  tant  de  périMeux  hasards  :  il  leur  ouvrira 
ses  albums  riches  de  plusieurs  centaines  (le  nombre  exact 
m'échappe)  de  dessins,  deplaus  et  de descripti0n9.de  toutes 
sortes,  recueillis  par  lui-même ,  ou  reproduits  par  le  crayon 
d'un  artiste  à  sa  solde. 

Aux  travaux  de  M.   Lesson ,   nous  joindrons ,  comme  * 
ayant  ouvert  de  précieuses  sources  de  documents,  les  inves- 
tigations aussi  étendues  que  wiées  de  M.  l'abbé  La  Curie , 
sur  h  délimitation  et  la  topographie  ancienne  du  pays,  la 
statistique  de  ses  monuments  de  tous  les  âges,  leiracé  de 
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toutes  les  voies  et  eoibraiidieoients  de  voies  rooiaiQe& 
Un  be9oio  de  synthèse,  qui  lui  est  batutoel,  a  porté  M. 
Tabbé  La  Curie  à  résumer  dans  une  carte  que  tous  apprécie- 
rez aussi  favorablement  que  nous,  le  résultat  de  ces  investiga- 
tions, qu'il  a  d'ailleurs  développées  avec  une  science  remar- 
quable dans  de  nombreux  mémoires. 

M.  Oaïa^ault,  un  de  nos  savants  magistrats,  a  dirigé 
ses  recherches  vers  d'autres  matières.  Les  archives  de  ia  ville 
de  Saintes  ont  été  patiemment  explorées  par  lui,  et  il  y  a 
fait  4e  précieuses  découvertes,  qui  nous  ont  initié»  à  la  con- 
naissance des  mœurs  municipales  et  privées  des  temps  déjà 
éloignés  de  nous.  £n  outre,  une  question  piquait  depuis 
long-temps  notre  curiosité.  Le  célèbre  Bernard  de  Palissy 
avait  habité  Saimes  ;  il  raconte  lui-même  daos  ses  mémoires, 
que  c'est  à  Saintes  qu'il  lit  la  découverte  d(}  i'admiraUe 
émail  dont  il  recouvrait  ses  figurines.  Il  s'agissait  donc  de 
retrouver  l'empiacement  de  la  maison  dans  laquelle  il  avait 
passé  de  si  laborieux  jours ,  de  si  soucieuses  nuits..  A  force 
de  recherches,  .M.  DaogibauU  est  arrivé  à  résoudre  le  pro- 
blème, de  k  manière  la  pkis  précise  et  en  même  temps  la  plus 
sûre  pour  qiûcooque  connaît  son  talent  de  ne  rien  omettre 
dans  l'examen  d'une  question. 

D'antres  études  ont  été  faites  p^r  d'auti«s  membres  :  c'est 
vous  dire  que  l'existence  de  la  Société  n'a  pas  été  sans 
réalité. 

Mais  en  s'organisant,  la  Société  archéologique  n'avait  pas 
seulement  pour  but  de  se  livrer  à  des  études  de  pore  théorie , 
'  elle  se  proposait  en  outre  d'agir  pour  conserver.  Sa  sollicitude, 
sous  ce  dernier  point  de  vue,  n'a  manqué  à  aucun  évé- 
nement. Chaque  fus  que  l'avenir  d'un  monument  précieux 
a  été  mis  en  péril ,  sa  voix  s'est  élevée  pour  le  défendre. 
Malheureusement  aucun  résultat  heureux  n'est  venu  jusqu'ici 
récompenser  son  zèle  ;  et ,  il  faut  le  dire,  l'indifférence  avec 
laquelle  l'expression  de  ses  vœux  a  été  accueillie  l'a  plus  d'une 
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fois  découragée.  Votre  présenoe  au  ttilieu  de  nous,  opérons- 
le  ,  en  témoîgnaot  de  Tinlérêt  que  vous  iut^rent  ses  travauï , 
donnera  peut-être  plus  tard  plus  d'autorité  à  ses  réclamations 
et  leur  vaudra  un  meilleur  accueil 

Toutefois  »  et  c'est  un  devoir  de  justice  pour  nous  de  le 
dire  avant  de  terminer ,  s'il  n'eût  dépendu  que  de  nos  con- 
citoyens et  de  notre  administration  municipale  que  nos  vœux 
fussent  exaucés,  le  succès  aurait  toujours  répondu  à  notre 
appel ,  car  leur  sympathie  ^est  acquise  à  nos  travaux.  Vous 
n'en  pourrez  douter  ,  Messieurs ,  quand  vous  saurez  qu'k  la 
nouvelle  de  votre  prochaine  arrivée  dans  nos  murs ,  sur  un 
seul  signe  du  magistrat ,  homme  de  talent  et  de  goût ,  qui 
administre  la  cité,  tout  ce  que  nos  concitoyens  possèdent 
de  tableaux  remarquables  et  d'autres  objets  d'art  a  été 
envoyé  avec  empressement  pour  Tornemeot  des  salons  de 
l'Hôtel-^e- Ville ,  qu'il  se  proposait  d'ouvrir  à  vos  amicales 
réunions  du  soir.  Que  ce  magistrat  veuille  bien  recevoir  ici 
le  tribut  de  notre  reoenaaissanee  !  C'était  pour  nous  une 
dette  sacrée  à  acquitter.  En  effet,  par  le  bientôt  d'n^  si 
gracieuse  hospitalité,  nous  passerons  phis  de  temps  auprès 
de  nos  maîtres;  de  plus  fréquents  épandvMrMits  les  asso- 
cieront à  nos  pensées.  Pourqud  la  Société  i)*ançaise  ne  se 
laisserait-eUe  pas  séduire  à  l'aGOUéd  de  notre  premier  ma- 
gistrat? Pourquoi,  devenus  nos  amis,  ne  prcndiiez-vous  pas 
désormais  nos  intérêts  en  main,  quand  il  faudra  frapper  avec 
plus  d'autorité  aux  portes  du  pouvoir  qui  peut  seul  les 
proléger?  Oui ,  Messieurs  delà  Société  française,  nobs  comp- 
tons sur  votre  appui  :  vous  nous  l'accorderez ,  non  pas  à 
cause  de  nous ,  mais  en  faveur  de  la  science  que  vous  avez 
véritablenlent  créée,  et  dont  vous  ne  voudrez  po»  laisser 
périr  ici  l'heureuse  infiuenee. 
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Seconde  séance  du  i5juin  1844. 

Présidence  de  M.  Jouannet. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  de  Taprès-midi. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Barthélémy ,  secrétaire ,  lit  une  lettre  de  M.  Fabry- 
Rossius ,  de  Liège  ,  contenant  des  documents  sur  l'église 
abbatiale  de  St.-Mathias  à  Trêves,  tirés  de  Touvrage  de 
fiucellnus ,  intitulé  Germama  sacra  et  profana.  M.  Fabry- 
Rossius  annonce  en  outre  que  M.  Delsaux ,  jeune  élève  de 
l'académie  de  peinture  de  Liège ,  a  entrepris  la  gravure  de 
réglise  de  St.  -Jacques  de  cette  ville,  et  qu'il  entreprendra  peut- 
être  plus  tard  celle  des  églises  gothiques  de  la  même  ville. 

M.  Hippoîyte  d*Aussy ,  de  St.-Jean  d'Angely,  écrit  pour 
réclamer  contre  h  démolition  de  l'arc  de  triomphe. 

M.  de  Cauraont  coomience  l'enquête  arcbéolf^ue  <  et 
indique  les  questions  k  traiter  sur  les  monuments  celtiques. 

M.  Leâson  a  la  parole.  Après  avoir  résumé  les  sowfenirs 
de  Saintes»  r&pp^  hi  ctvilîMtioD  de  cette  dté  de  l'époque 
celtique ,  et  indiqué  lies  divers  jmonuiBeals  ({ui  restent  de 
cette  époque,  tels  que  toaibelleset  tuttuhis,  dont  plusieurs 
iv§me  n'ont  pas  été  fouillés  ;  après  avoir  signalé  les  peulvans 
et  les  pierres  druidiques  qui  existaient  ou  existent  encore 
sur  le  territoire  de  la  Saintonge ,  M.  Lesson  signale  parti- 
ettlièrement  les  trois  dolmens  de  fieaugé  qui  forment  une 
sorte  de  triangle  et  communiquent  par  des  galeries  souter^ 
roônes.  Il  est  encore  un  fait  curieux  observé  par  M.  Lesson 
rdativeoMUit  aux  tombelles ,  c'est  la  présence  à  l'intérieur  de 
nicfaes  conduisant  à  un  centre  oomniun  oà  reposent  des 
scfueletles. 

Le  Coi^rès  ,  après  avoir  écouté  avec  attention  et  un  vif 
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intérêt  les  observations  de  M.  Lesson,  qui  résument  toutes 
les  études  faites  à  cet  égard  jusqQ*à  ce  jour ,  lui  adresse  des 
remercîuients  par  Torgàne  de  son  président. 

M.  Calvet  fait  connaître  les  remarques  qui  lui  ont  été  sug- 
gérées par  une  étude  consciencieuse  sur  les  bâches  de  pierre 
découvertes  dans  le  département  du  Lot ,  du  Cantal  et  de 
TAveyron  :  il  lui  a  semblé  tout  d'abord  qu'il  existait  une 
différence  notable  entre  celles  qui  avaient  été  trouvées  sous 
les  dolmens  et  celles  qui  provenaient  de  fouilles  pratiquées 
dans  les  tombelles  ;  il  considère  que  Ton  doit  signaler  avec 
attention  les  lieux  où  on  en  trouve  pour  se  fixer  sur  leur 
fabrique. 

M.  de  Ghasteigner  fait  observer  que  l'on  peut  considérer 
différentes  fabriques  parfaitement  distinctes,  desquelles  on 
pourrait  établir  que  le  plus  ou  moins  de  largeur  dans  le 
méplat  de  ces  haches  peut  aider  à  voir  celles  qui  proviennent 
du  Poitou ,  par  exemple ,  et  celles  qui  proviennent  de  Pé- 
rigord  ou  d'Auvergne. 

M.  Lesson  pense  que  la  variété  de  faraie  qin  existe  entre 
ces  instruments,  peut  faire  supposer,  que  servant  à  des  usages 
divers ,  leur  forme  était  combinée  pow^  remplir  le  but  pro-* 
posé  :  il  en  résultait  aussi ,  selon  Ini ,  une  variété  dans  le 
système  de  manche  que  l'on  y  adafrtait. 

M.  Tabbé  Rochet  rappelle  que  la  circoncision  des  Juifs 
s'opérait  avec  un  couteau  de  pierre. 

M.  de  Chasteigner  présente  le  croquis  d'un  ohjet  en  silex 
jaune,  trouvé  récemment  à  Poitiers ,  et  qu'il  crmt  être  un  fer 
de  lance. 

M.  Des  Moulio»  dit  que ,  dans  le  Midi ,  ces  insti-umentB 
sont  nommés  pierres  du  tonnerre ,  et  que  les  piysans  en 
ayant  trouvé  sous  des  arbres  foudroyés  avaient  été' confirmés 
dans  cette  erreur.  Quant  à  là  présence  des  haches  sons  les 
arbres,  M.  Des  Moulins  l'explique  en  supposant  qu'en  cet 
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endroit  même  un  monument  celtique  a  pu  exister  ,  et 
qu'après  sa  destmction  ,  le  lieu  où  il  avait  existé  ayant  été 
encore  respecté ,  des  arbres  avaient  pu  y  croître  librement. 

MM.  de  Cbasteigner ,  Jooannet ,  I..es8on ,  Calvet ,  pré- 
sentent diverses  observations.  M.  de  Chasteigner  annonce 
qn*utt  travail  sur  ces  importantes  questions  occupe  en  ce 
moment  MM.  de  Gourgues  et  Des  MouUns ,  dont  les  noms 
seuls  suffisent  pour  assurer  do  talent  avec  lequel  ce  sujet  sera 
traité. 

M.  FiUon  annonce  la  découverte  d'une  grotte  située  dans 
les  environs  de  Charroux ,  dans  laquelle  on  a  trouvé  un  dépôt 
d'armes  en  silex.  Un  grand  nombre  de  ces  objets  étaient 
contenus  dans  des  blocs  de  travertin  avec  du  charbon  et  des 
ossements  humains. 

M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  d*un  rapport  de 
M.  Rainguetsur  une  grotte  située  à  S*. -Fort  :  ce  travail  sera 
annexé  aux  documents  publiés  par  le  Congrès. 

On  passe  aux  antiquités  romaines. 

M.  Jouannet  annonce  la  découverte ,  faite  aux  environs  de 
Bordeaux ,  de  36&  médailles  romaines  appartenant  toutes  à 
la  famille  des  Gontantins:  ces' médailles,  renfermées  dans  un 
vase  de  terre,  présentaient  quelques  types  qui  ont  paru  inédits 
à  M.  Jouannet ,  et  32  revers  différents  en  tout.  Deux  exem- 
plaires présentaient  une  croix  sur  un  globe ,  et  cette  par- 
ticularité paraît  d'autant  plus  valoir  la  peine  d'être  signalée 
que  jusqu'alors  les  médailles  de  Jovien  paraissaient  être  les 
premières  sur  lesquelles  avait  paru  ce  signe  chrétien.  M. 
Jouannet  profite  de  cette  occasion  pour  rappeler  que  les  an- 
tiquités du  moyen-âge  ne  doivent  pas  hive  oublier  celles  du 
bas-empire  dans  lesquelles  il  reste  encore  de  belles  décou- 
vertes à  faire. 

M.  de  Gaumont  demande  si  les  itinéraires  romains  ont 
été  fixés  d'une  manière  positive.   M.  La  Curie  met  sous  les 
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yeox  ëe  la  Société  une  carte  de  la  Saistonge,  exéeoiée  flouft  m 
directioQ ,  el  indiquant  le  réseau  de  voie»  rpmaiDes  retrouvées 
jttMfu'à  ce  jour  :  à  Tappoi  de  ce  précieux  docmMot ,  M.  La 
Curie  prend  la  parole,  et  communique  un  mémoire  dont  la 
lecture  sera  continuée  dans  la  procbaioe  séance. 

M.  LesBon  adli^e  aux  conclusions  émises  dans  cette  aéanee 
par  M.  le  secrétaire-général  :  toutefois ,  il  expose  qn'à  sim 
avis  Novioregum  pourrait  bien  êure  situé  à  la  pointe  do 
Lussac.  Il  cite  ensuite  une  antique  légende ,  laquelle  men* 
tionne  une  voie  rooaine  omise  par  M.  La  Curie  et  abou- 
tissant à  ÂngouHos. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  du  soir. 

Uun  des  Secrétaires , 

Anatole  Barthélémy. 


Première  séance  du  \G  juin  iSUh. 
Présidence  de  M.  Limal,  maire  de  Satiites. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  et  1|2  du  matin ,  sous 
la  présidence  de  JVL  le  maire  de  la  ville  de  Saintes;  MM. 
de  Caumont,  Jouannet ,  Lesson ,  Galvet ,  Des  Mouhns  siègent 
au  bureau  ;  un  grand  nombre  de  membres  se  pressent  dans 
la  salle.  M.  A.  de  Chasteigner  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire. 

M.  La  Curie  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les  voies 
romaines  de  la  Saintonge  ;  il  est  écouté  avec  la  pl«s  grande 
attention. 

M.  Lesson  prend  ia  parole  pour  donner  quelques  expli- 
cations sur  le  même  sujet  ;  il  partage  une  grande  partie  des 
opinions  de  M.  de  La  Curie  ;  mais  il  ne  croit  pas ,  comme  lui , 
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gue  le  ^rrier  de  Toulou  R*ait  élé  fortifié  qu'au  moyen-râge  ; 
il  pepse  que  c'était  un  camp  romaia  ayant  la  forme  d'une 
ellipse  et  non  d'un  carré ,  comme  Tont  dit  Bora-igaon  et  avtres 
anUquairesv 

M,  Rondier,  de  Melle ,  donne  lecture  d'un  mémoire  sur 
les  voies  allant  de  la  Saint/onge  dans  le  Pokon.  Ce  travail  sera 
imprimé  d»ns  l'un  des  volumes  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  qui  a  réclamé  cetl^  faveur. 

M.  le  Président  £i|it  observer  à  Ai.  La  Curie  qu'il  doit 
avoir  des  fictifs  pour  regarder  le  terrier  de  Toulon  comme 
fortifié  au  moyen-âge. 

M.  La  Curie  dit  que  b  maçonnerie  formée  par  des  pierres 
de  taille,  placées  sans  ordre,  n'indique  rien  de  romain. 

M.  Moreau  dit  que  MM.  MilUn  et  Mérimée  n'y  ont ,  en 
effet,  rien  vu  de  romain,  mais  qu'à  cette  époque  la  tour  du 
milieu  était  encore  en  partie  aous  terre. 

M.  Lesson  fait  remarquer  que  son  peu  d'étendue ,  le  pré- 
toire qui  est  au  centre ,  tout  indique  un  camp  romain  qui  ne 
date  peut-être  que  du  lY*.  siècle;  mais  il  le  croit  réparé  pos- 
térieurement peut-être  au  moyen-âge. 

M.  de  Caumout  propose  une  visite  à  l'exposition  des 
objets  d'arts,  et  nomme  M.  Fillon  rapporteur  de  cette 
visite. 

Sur  la  demande  de  M.  Lesson ,  les  membres  du  Congrès 
votent  des  remercîmentsà  SI.  le  maire,  pour  les  soins  qu'il  a 
mis  à  rendre  cette  exposition  aussi  digne  que  possible  de  l'in- 
térêt des  amateurs. 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  sur  la  question  n^  1 
du  programme.  —  Les  dolmens ,  tombelles  et  autres  monu- 
ments de  l'ère  celtique  en  Saintonge,  semblent  se  rallier  avec 
symétrie  ;  ils  sont ,  pour  la  plupart ,  sur  les  anciennes  voies. 
Que,  peu^on  inférer  de  cette  disposition  ?  a-t-on  remarqué  une 
disposition  semblable? 
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M.  de  Chaste^er  demande  la  parole  pour  dire ,  que  dans 
l'arrondissement  du  Blanc  (Indre) ,  M.  de  Boisroorand  a  ob- 
servé des  faits  parfaitement  en  rapport  avec  la  question  du 
programme,  et  qu'une  tradition  populaire  regarde  encore 
quelques-uns  de  ces  points  comme  des  centres  de  réunions 
pour  les  habitants  dans  des  moments  d'invasion. 

M.  Rcmdier  dit  qu'il  a  remarqué  de  longues  l^es  de 
dolmens ,  dans  un  ordre  parfait ,  et  tous  sur  la  ligne  droite 
de  la  Sèvre,  toujours  sur  le  bord  des  voies  gauloises. 

M.  Baugier ,  de  Niort ,  fait  observer  que  tous  les  monu* 
ments  celtiques  de  la  Motte  présentent  aussi  une  certaine  cor- 
respondance de  positions ,  et  que  tous  sont  sur  des  émi- 
nences. 

M.  Calvet  donne  de  précieux  renseignements  sur  la  posi- 
tion de  CCS  monuments  dans  les  départements  du  Lot ,  de 
l'Aveyron  et  du  Cantal:  les  dolmens  y  sont  posés,  sans  qu'on 
puisse  y  reconnaître  aucun  ordre ,  ils  sont  en  général  sur  des 
hauteurs  ;  les  tombelles  ou  tumulus,  ao  contraire ,  y  sont  à 
mi-côte  et  à  la  naissance  des  vallées  (  combes  en  patois  du 
pays.  ) 

M.  Moreau  croit  qu'en  Saintonge  les  dolmens  suivent  cer- 
taines divisions  géologiques;  il  reconnaît  aussi  qu'ils  forment 
dans  ce  pays  des  lignes  caractérisées,  dont  plusieurs  se  coupent 
à  angle  droit. 

M.  Fillon  demande  la  parole,  et  donne  les  renseignements 
suivants  sur  la  dis(H)sltion  des  dolmens  en  Vendée  : 

A  Avrillé  et  Aubernard  (Vendée) ,  dit-il ,  les  monuments 
gaulois,  qui  couvrent  une  grande  étendue  de  terrain,  sem- 
blent tous  avoir  pour  centre  commun  le  beau  dolmen  de  la 
Frîbouchère,  dans  un  rayon  de  quelques  miUe  mètres,  plu- 
sieurs autres  dolmens  sont  debout ,  et  l'on  peut  dès-lors  de- 
viner ceux  qui  ont  été  détruits.  Des  lignes  de  menhirs  bien 
distincts ,  lorsque  l'on  étudie  une  carte  des  lieux ,  sont  i^pan- 
dues  tout  à  Tentour,  et  semblent  former  l'avant-garde  du  monu- 
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ment  principal.  — Quant  aux  tumulus  que  l'on  peut  encore 
reconnaître ,  ils  sont  placés  sans  ordre. 

M.  Fillon  signale  encore  la  découverte  de  cavernes  gauloises 
taillées  dans  le  schiste  aux  Montiers-les-Mauxfaits.  — Ces  exca- 
vations ont  dû,  selon  lui,  servir  d'habitation ,  puisque  Ton  y 
rencontre  des  débris  de  poterie  et  des  armes  en  silex. 

RI.  de  Chasteigner  dit  que  ces  renseignements  sont  tout-à- 
fait  en  rapport  avec  ce  qu'il  a  pu  observer:  les  voies  ro- 
maines qui  sont  près  de^  lignes  de  dolmens ,  ont  remplacé 
les  voies  gauloises,  qui,  comme  nos  routes ,  devaient  ôlre  aux 
frontières  des  territoires.  Les  dolmens  s'y  trouvaient  aussi 
dans  le  même  but  de  démarcation ,  de  môme  qu'ils  pouvaient 
avoir  en  même  temps  un  but  religieux ,  et  servir  de  points 
de  ralliement.  Cependant  il  ne  fait  pas  entrer  dans  cette  ca- 
tégorie les  groupes  nombreux  de  dolmens  qui ,  comme  à 
Taurus  (Vienne)  ,  ont  servi  de  lieu  de  sépulture. 

Sur  la  demande  de  M.  Forestier,  M.  de  Caumont  donne 
quelques  renseignements  sur  les  monuments  de  la  Bretagne  ; 
les  dolmens  de  Lock-Maria-Kcr  étaient  souvent  couverts  de 
terre ,  ils  sont  maintenant  dégagés  pour  la  plupart.  Celui  de 
Gavarnis  présente  li  Tinlérieur  des  ornements  et  des  sculp- 
tures bizarres. 

AI.  Rozan  fait  passer  une  note  par  laquelle  il  indique,  dans 
le  département  du  Lot ,  un  dolmen  très-remarquable.  . 
MiM.  Valleiu  et  Sursoit  lisent  différentes  notes. 
nu.  l'abbé  Roehet ,  Lesson ,  Duret ,  prennent  aussi  la 
parole. 

La  séance  est  levée  à  10  heures ,  et  renvoyée  à  2  heures 
.  pour  la  visite  des  monuments. 


IjC  Secrétaire, 


Alexis  De  Chasteigner. 
33 
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Seconde  séance  du  i^  juin  iSUlt. 
Présidence  de  M.  LiiiAL. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  sous  la  présidence  de 
M.  Limai ,  maire  de  Saintes.  MM.  de  Gaumont,  Jouannet»  Mo- 
reau ,  Lesson ,  Moufilet ,  Cahet,  La  Curie,  Gaugain  et  Beaugier 
prennent  place  au  bureau.  —M.  Fillon  et  M.  de  Ghasteiguer 
remplissent  les  fonctions  de  secrétaires.  —  M.  de  Gaumont 
annonce  qu'une  commission  est  allée  visiter  le  musée  de  la 
ville ,  et  que  M.  Jouannet  a  bien  voulu  se  charger  de  rendre 
compte  de  la  visite  et  donner  la  description  des  inscriptions 
inédites. 

M.  le  président  fixe  ensuite  Titinéraire  que  doit  suivre  la 
Société  pour  visiter  les  monuments,  et  décide  qu'elle  exa- 
minera aujourd'hui  S^*.-Marie-des-Dames,  l'emplacement  de 
l'arc-de-triomphe  et  les  anciens  bains  romains. 

M.  de  Ghasteiguer  est  désigné  pour  remplir  les  fonctions 
de  rapporteur  de  la  visite  au  premier  monument 

Au  retour  de  cette  promenade ,  M.  le  secrétaire  pré- 
sente le  rapport  suivant  : 

"  Messieurs  , 

Etranger  à  votre  ville,  si  intéressante  sous  le  rapport  ar- 
.  cbéologique ,  il  m'est  plus  difficile  qu'à  un  autre  de  vous 
rappeler  dignement  tous  les  trésors  de  cette  magnifique 
façade,  due  aa  ciseau  de  notre  école  d'Aquitaine,  dont  les 
œuvres  magnifiques  nous  dédommagent  de  l'absence  de  ces 
églises  ogivales ,  à  la  fms  si  belles  et  si  répandues  dans  le 
nord  de  la  France.  Je  pourrai  difficilement  vous  rappeler 
que  vous  avez  bien  étudié  l'œuvre  si  exacte ,  et  qui  deman- 
derait pour  être  rendue  un  si  grand  nombre   de  dessins; 
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mais  votre  bienveillance  ne  me  manquera  pas  ,  j'cq>ère , 
et  confiant  en  elle,  je  vais  tenter  de  rappeler  vos  sou- 
venirs. 

L'église   primitive  de  S**.-Marie-dés-Dames  fut  bâtie  en 
1047,  par  Geoffroy  Martel,    comte  d'Anjou,  alors   maître, 
de  la  Sainlonge ,   et  sous  le  règne    d'Henri  I*'.  ,   roi  de 
France. 

Cette  église  tenait  au  monastère  de  S*^ -Marie,  de  l'ordre 
de  S^  Benoît,  fondé  la  même  année  par  Geoffroy  Martel, 
et  par  Agnès ,  son  épouse  ,  qui  l'enrichirent  de  toutes  sortes 
de  donations. 

Les  seigneurs  du  Périgord ,  de  Taillebourg,  de  Parthenay, 
de  Tonnay-Charente ,  de  Tonnay-Boutonne  ;  les  barons 
d'Othon  et  plusieurs  autres  se  déclarèrent  dans  la  suite  pro- 
tecteurs-de  l'abbaye. 

Les  papes  Léon  IX ,  Nicolas  II ,  Urbain  II ,  Calixte  II  , 
Innocent  II ,  Eugène  III ,  Alexandre  III ,  Benoît  XII ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  ;  les  évêques  de  Saintes ,  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  lui  accordèrent  de  grands  privi- 
lèges. 

Elle  eut  trente  abbesses  des  premières  familles  de  France , 
pendant  près  de  sept  siècles  de  durée. 

La  dédicace  de  l'église  abbatiale  eut  lieu  le  2  novembre 
1067  par  Archambauld,  archevêque  de  Bordeaux,  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  d'évéques  et  d'abbés. 

Elle  eut  plusieurs  fois  depuis  à  souffrir ,  ainsi  que  le  mo- 
nastère qui  fut  détruit  le  "28  juin  1327  par  les  Bâtards  à 
la  solde  de  l'Angleterre  ;  le  9  novembre  1648 ,  il  fut  de  nou- 
veau dévasté  par  un  incendie  auquel  l'église  échappa  en 
grande  partie. 

touis  XIV  en  fit  réparer  les  voûtes,  à  la  prière  de  la 
reine  mère;  c'est  à  la  même  époque  que  l'on  doit  attribuer 
la  construction   du    fronton    triangulaire   qui   couronne  la 
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façade ,  et  au  centre  duquel  est  un  cartouche  portant  peut- 
être  les  armes  de  France  (1). 

Pour  mieux  étudier  la  magnifique  façade  du  XIP.  siècle  , 
je  proposerai  de  la  divjser  en  trois  zones ,  la  1'*.  comprenant 
les  portails ,  la  2*.  les  fenêlres ,  et  la  3».  le  fronton.  Trois 
portails  occupent  la  zone  inférieure  :  celui  du  milieu  a  seul 
été  ouvert,  il  est  formé  par  10  colonnes  dont  les  chapiteaux 
supportent  8  voussoirs  en  retrait  et  à  plein  cintre  ,  reliés 
entre  eux  par  des  rinceaux ,  des  entrelacs ,  des  feuillages  et 
de  petits  animaux. 

Le  1".  voussoir,  en  commençant  par  celui  d'en  bas,  nous 
montre  six  anges  en  adoration  devant  la  main  de  Dieu  au 
milieu  d'un  nimbe  ,  tandis  que  le  corps  entier  est  caché  dans 
le  ciel ,  type  signalé  comme  rare  par  M.  Didron  dans  sou 
Iconographie  de  Dieu. 

Le  2*.  nous  donne  des  feuillages  et  des  entrelacs. 

Au  centre  du  3*.  est  un  Agnus  Dei  nimbé,  accompagné 
des  4  symboles  des  évangélistes  espacés  au  milieu  de  feuillages. 

U*'.  Feuillages  et  animaux  symboliques. 

5".  Toute  celte  archivolte  est  oriiée  de  statuettes  en  demi- 
reliefs,  représentant  le  massacre  des  innocents.  Chaque  groupe 
est  formé  d'un  soldat ,  d'une  femme  et  d'un  enfant ,  ayant 
pour  la  pluparX  des  poses  variées. 

Le  6*.  est  un  rinceau  formé  par  un  cep  de  vigne. 

On  reconnaît  sur  le  1\  les  vieillards  de  l'Apocalypse ,  vêtus 
de  longues  robes ,  tenant  d'une  main  un  instrument  de  mu- 
sique se  rapprochant  du  violon  ou  de  la  guitare,  et  de  l'autre, 
du  moins  pour  la  plupart ,  un  vase  à  parfums. 

Enfin  sur  le  dernier ,  se  pressent  des  griffons  monsti^ueux. 

Passant  à  l'examen  des  colonnes  et  des  chapiteaux  qui  sup- 
portent ces  archivoltes,  vous  avez  remarqué  les  deux  colonnes 


(1)  Voir  le  carlulaîre  de  S'*.-Mflrle-des-Damcs  et  les  archives  ^e 
a  ville. 
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du  fond  de  la  baie ,  qui  sont  couvertes  de  petites  bandes  et 
d'ornements  interzigzagués  ;  le  chapiteau  de  cette  colonne  de 
droite  présente  la  tentation  du  premier  homme  ;  au  centre , 
le  serpent  sur  un  arbre  ;  à  gauche ,  Eve  ;  et  derrière  elle  , 
Dieu,  la  tête  ornée  d*un  nimbe  cruciforme  :  car,  ainsi  que 
Tobserve  M.  Didron,  ce  n'est  pas  toujours  le  signe  du  Christ; 
Adam  est  à  droite  de  l'arbre  qui  ressertible  fort  à  un  palmier , 
et  derrière  lui  Satan  le  poussant  à  accepter  la  pomme. 

Le  portail  de  gauche  est  formé  de  U  colonnes  en  retrait , 
soutenant  une  seule  archivolte  surmontée  d'un  rinceau  ;  ce 
voussoir  paraît  représenter  l'Assomption  de  la  Vierge.  Le 
Christ  nimbé  est  ^ivi  de  deux  personnages  vêtus  de  longues 
robes  et  tenant  des  livres  à  la  main  ;  en  face  de  lui^a  Vierge 
est  accompagnée  de  la  même  manière.  Sur  le  chapiteau  qui 
relie  ce  portail  h  celui  du  milieu  est  une  scène  qui  est  assez 
difficile  à  expliquer ,  mais  qui  pourrsfit  être  une  scène  de  la 
trêve  de  Dieu.  Un  personnage  à  pied,  vêtu  d*une  longue  robe, 
sépare  deux  cavaliers  la  lance  en  arrêt ,  derrière  lesquels  sont 
deux  femmes  éplorées.  La  dispositition  dd  portail  de  droite 
est  la  même  que  celle  du  portail  de  gauche  ;  mais  l'archi- 
volte présente  un  sujet  plein  d'intérêt  et  d'une  conservation 


parfaite  :  c'est  la  cène.  Le  Christ,  assis  à  table  avec  les  douze 
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apôtres  nimbés ,  lient  à  la  main  un  poisson ,  son  emblgme, 
comme  on  sait;  à  sa  gauche,  un. apôtre  lui  présente  le  paia 
sous  la  forme  d'une  hostie  avec  une  petite  main  au  milieu  ; 
ce  précieux  sujet  nous  donne  une  idée  du  type  qu'elles 
avaient  à  cette  époque.  A  sa.  droitç  »  i^  des  apôtres ,  une 
main  sous  la  table  et  le  corps  cpntourné ,  parait  vouloir  se 
glisser  au-dessous  :  ne  serait-ce  pjas  Judas  7  ^artiste  semble 
avoir  voulu  le  désigner,  eu  lui  donnant  la  plus  .hideuse  ii^e. 
M.  de  Glanville  a  bien  voulu  dessiner  uujç,  partie  de  cette  ar- 
chivolte. Sur  un  des  chapiteaux,  de  cette  porte .  depxhomipes 
armés  de  marteaux.paraissent  sculpter  la  pierre^,  c'est  peut- 
être  un.souvenir  de  l'artiste ,  auteur  d'une  œuy|:e  si  belle.  Sa 
modestie  ,^t  peut-êtçe  le?  règlements  de  son  ordre  l'empê- 
chaient de  se  nommer,  m^is  il  a  vqu^^.sc  con^ryer  avec 
son  œuvre  et  se.  retrouver  modesteinqot  dans  un.  coin. 

Je  ne  vous  ai  donné ,  MessieuK? ,  que  la  description  d'un 
bien  petit  nombre  de  chapiteaux  ;  mais  il  me  serait  bien 
difficile  de  vous  donner  par  quelque  mots  une  id^e  exacte 
de  ces  animaux^  accouplements  hideux  de  diverses  espaces  , 
de  ces  feuillages  ausisi  variés  que  la  nf|ture ,  de,  c^  mille 
sujets  j  caprices  bizarres  ou  gracieux  du  ciseau  du  sculpteur 
roman.  Il  est  d'autres  sujets,  Messieurs,  que  je  ne  tenterai 
pas  non  plus  d'expliquer ,  tels  que  ceux  représentés  sur  deux 
chapiteaux  voisins ,  et  dont  la  simplicité  des  mœurs  d'alors 
explique  seule  la  présence  sur  une  église  ;  il  est  des  choses 
dont  les  significations,  si  elles  sont  toutefois  symboliques, 
BOUS  ont  échappé  et  nous  échapperont  sans  doute  long- 
temps encore.  Partout  la  pierre  est  ciselée ,  et  les  recoins 
les  plus  ignorés  sont  couverts  de  lozanges ,  de  fleurons ,  etc. 
Au-dessus  des  portails  régnait  une  large  frise  ornée  de  per- 
sonnages assez  grands;  ils  ont  été  rasés  au  niveau  du  mur.  On 
ne  voit  plus  que  leurs  silhouettes,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi. 
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La  seconde  zéoe  nou»  présente  la  même  diapesiliott  que 
celle  des  portails ,  trois  fenêtres  dont  les  archivoltes  scidpfto 
retombent  sur  des  abonnes  longiaes  et  grêles  ;  celle  du  milieu 
fut  seule  ouverte.  Daos;  celle  de  gauche»  à  la  place  d'honneur  « 
du  côté  de  f  évangile ,  on  récomiait  k  plaee  du  cavalier.  Le 
centre  de  la  fenêtre  opposée  était ^oocupé  par  le  Christ,  an 
nûlien  de  deux  personnages. 

La  3^  zone  de  la  façade  est- formée' par  le'  fronton  trian- 
gnlaire ,  bftti  «^rès  Tévéneinentde  iùkS ,  et  (|ai  est  venu  se 
superposer  sur  la  façade  ,  sans  douce  primitîvemettt  carrée, 
comme  k  S^ -Pierre  d'iingonlême ,  Notre-Dame  de  Poitiers» 
l'église -de  Givray,  etc. 

L'intérieur  de  Téglise  i  en  faisant  abstraction  des  mlm 
qui  b  divisent  actuellement,  pour  la  iaire  servir  soit  de  ma- 
gasins, soit  d'écurie ,  présente  la  forme  -d'une  croli  latine 
terminée  par  trois  absCdea 

Les  mum  de  la  première  travée  vous  ont  présenté  des  ca- 
raetères  pavticnliers ,  avec  des  arcaures  sontenoes  par  des  - 
colonnes  à  ornements,  trésrsimpies;  il  est  probable  qne  c'est 
la  seule  partie  de  l'édifioe  qu'on  paisse  attribuer  à  la  pre- 
mière consUtiotiDa  de.iO/i7,  et  ce  qnt  tend  à  confirmer  cette 
opHÛen»  est  b  présence»  de  chaque  cêté  de  la  nef,  d'énormes 
pilastres  en  retrait  avec  des  colonnes  demi-engagées  am  Irois 
faces  et  placées  devant  ce  mur  sans  être  liées  à  lui;  ces  pi- 
liers ,  dont  les  chapiteaux  sont  formés  de  crochets  de  feuil- 
U^es,  tons  semblables,  chose  fort  rare,  comme  vous  le  savez, 
présentent  les  caractères  de  la  façade  do  XIP.  siècle.  Vient 
ensuite  une  voûte,  refaite  à  une  époque  bien  postérieure, 
avec  un  beau  pendentif  an  centre ,  représentant  la  \ïer%e  et 
l'enfant  Jésus. 

La  croisée  du  transept  est  surmontée  d'une  coupole. 

La  grande  abside  paraît  du  XIP. ,  avec  des  voûtes  en  ber^ 
cean  ,  ornées  de  onze  fenêtres  ou  arcaiores,  les  chapiteaux , 
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comme  tons  ceux  de  l'intérieur,  y  so&t  simj^es,  mais  bien 
touchés. 

Quant  aux  deux  absides  veines  ,  elles  doitent ,  je  croîs , 
avoir  été  faites  après  la  destruction  de  1327. 

A  Texlérieur ,  le  moDument  n'offre  rien  de  bien  remar- 
quable; vous  avez  cependant  reconnu,  sur  la  partie  de  la  nef 
h  laquelle  j'assigne  la  date  de  iOUl  ,  des  contreforts  à 
peiiie  saillants,  type  de  cette  époque. 

La  coupole  du  transept  est  surmontée  d'une  tour  romane  à 
deux  étages;  le  premier  carré  orné  de  trois  âfcatures  sur 
cbaque  face  ;  le  second,  rond,  également  avec  d^  fenêtres;  le 
tout  surmonté  d'un  toit  en  pierres  imbriquées  comme  le 
clocher  de  Notre-Dame  de  Poitiers. 

Messieurs,  aprèsavôir  admiré  un  édifice  au»^  remarquable 
et  auquel  pour  la  vilte  de  Saintes  se  rattachent  de  prédeux 
souvenirs,  vous  avez  déploré  le  triste  abandon  datls  lequel  il 
se  trouve  ;  transformée  d'abord  en  étiorie.  et  maintenant  en 
niagasin  de  la  caserne  ,  la  nef  est  coupée  en  divers  sens  par 
des  murs  qui  la  masquent  entièrement. 

Ësp^ns  que  les' vœux  exprimés  par  les  membres  de  la  So^ 
ciété  française  seront  entendus,  et  qifils  décideront  M.  ie 
iMinistre  ^  faire  entrq)reBdre  les  travaux  projetés  et  promis 
depuis  si  4ong-temps. 

Ajurès  avoir  examiné  l'église  de  S^^-L>larie'des-Oamçs,  la 
société  s'est  rendue  sur  les  lieux  qu'occupait  Tarc-de-triomphe, 
où  elle  a  vu  les  piles  de  maçonnerie  qui  le  soutenaieiU.  —  Là 
elle  n'a  pu  s'empêcher  de  déplorer  la  malheureuse  pensée  qui 
a  prési4é  à  la  djesu^uction  du  n^oumnent  le  plus  remarquable 
de  Samtes ,  et  qui  devait  avoir  d'autant  plus  de  prix  pour 
la  ville,  qu'il  rappelait  w  grand  souvenir  l^jslorique,  jb)tle 
émet  donc  le  veeu  quci  l'arç-rde-triomphc  soit  rjelové,  et  iié- 
paré  avec  le  plus  grand  smu ,.  afin  âe  faire. revivre  wi  de  ces 


TENUES  A  SAINTES. 


^91 


débris,  qui  partout  ailleurs  ont  été  conservés  avec  la  plus 
religieuse  rénératiou ,  lors  même  qu*ils  gênaient  la  circula- 
tion publique.  —  En  Italie ,  par  exemple ,  tous  sont  restés 
à  leur  place ,  et  dernièrement  encore  Grégoire  XVI  a  or- 
donné de  prendre  cette  sage  mesure  à  Tégard  de  plusieurs 
antiquités. 

La  Société  a  remarqué  qu'on  aurait  pu  faire  ainsi  pour 
le  monument  qui  nous  occupe,  en  portant  le  quai  plus  en 
avant  dans -la  rivière. 

Maintenant  c'est  à  Tadministration  à  veiller  aux  travaux 
qui  seront  entrepris  ;  les  soins  apportés  à  d'autres  restaura- 
tions sont  un  garant  du  zèle  qu'elle  mettra  à  faire  revivre  en 
quelque  sorte  les  nobles  restes  qui  seront  la  gloire  de  Saintes. 

La  Société  est  ensuite  allée  visiter  les  bains  antiques.  '  Elle 
n*a  pu  remarquer  que  quelques  larges  niches,  où  étaient 
placées  des  baignoires  et  des  débris  de  fourneaux  en  briques. 
— Quelques  fûts  de  colonnes  doriques  se  voient  à  côté. 

M.  de  Caumont  a  expliqué  dans  quel  état  il  trouva  les  bains 
l;rs  de  son  passage  à  Saintes,  il  y  a  15  ans,  et  présenté 
le  dessin  fort  exact  qu'il  fit  alors  des  baignoires  et  des  murs 
existants,  dessin  qui  a  été  public  dans  le  tome  ii  de  son 
CkMurs  d'antiquités  monuinentales.  Ces  détails  ont  intéressé 
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vivoneat  rassemblée  ,  qui  sait  que  pius  tard  M.  de  Gau- 
mont  fit  des  démarches  pour  détermiaer  le  conseil  municipal 
à  acheter  ces  intéressants  débris.  Malheureusement  elles 
n'amenèrent  pas  le  résultat  désiré. 

Le  Secrétaire, 

De  Ghasteigneh. 

visite  a  r/église  de  s^-butropb  et  aux  arènes  , 

LE  17  JUIN. 

Présidence  de  M.  Rondieb  ,  de  Alelle.  ^ 

La  Société  s*est  réunie ,  à  six  heures  du  matin ,  le  17  juin, 
pour  visiter  Téglise  St.-£uti*ope  et  les  arènes. 

M.  Barthélémy  ,  secrétaire ,  a  fait  au  retour  le  rappoit 
suivant  : 

Messieurs  , 

Vous  savez  que  l'évêque  Pallade ,  au  VU*,  siècle  ,  dédia 
au  pieux  martyr  Santon  dont  il  venait  de  retrouver  les 
reliques,  l'élise  qu'il  projetait  de  mettre  d'abord «ous )e ^ 
vocable  de  St  Etienne.  L'exîguité  et  l'obscurité  de  la  crypte 
où  avaient  été  déposés  les  restes  de  saint  Eutrope  nécessita 
un  changement  »  alors  qu'à  l'instigation  de  l'évêque  Boson 
et  de  l'archidiacre  Geoffi^y  ,  le  duc  d'Aquitaine  enleya 
l'église  aux  laïques  pour  y  établir  un  ordre  religieux  régulier, 
en  1096. 

La  partie  romane  de  St -Eutrope  remonte  à  cette  dernière 
date.  Vers  le  XIV.  siècle  environ,  on  y  fit  des  modifications 
que  vous  avez  pu  remarquer  dans  le  mur  latéral  gauche  de 
la  crypte  ;  au  XV''.  siècle,  on  construisit  la  flèche  que  la  foudre 
a  abîmée  récemment;  au  XyII^  ,  on  allongea  le  chœur;  et 
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enfin,  en  1830,  on  éleva  ce  portail  dont  yoim  avez  pu  remar- 
quer l'architecture  bizarre  et  inqualifiable. 

L'église  autrefois  se  prolongeait  jusqu'à  l'extrénûté  de  la 
place  qui  la  précède  :  cette  dernière  partie  ,  destinée  aux 
cathécumènes  ,  était  plus  basse  que  la  première ,  et  corres- 
pondait avec  elle  par  plusieurs  marches  ;  elle  contenait  un 
vaste  amphithéâtre  d'où  l'on  descendait  dans  la  crypte. 

Vous  avez  pu ,  Messieurs-,  voir  ce  qui  restait  de  l'abside 
romane  :  elle  était  ornée  de  deux  ordres  de  fenêtres  en  plein 
cintre  ,  séparés  chacun  par  une  zone;  les  baies  supérieures 
sont  surmontées  d'un  oculus  et  d'une  arcature  supportée  par 
deux  colonnettes.  Vous  avez  vu  les  ornements  qui  sont  sculp> 
tés  ordinairement  sur  des  monuments  du  XI'.  siècle ,  tels 
que  damiers  et  cables  :  deux  particularités  sont  toutefois  re- 
marquables ,  ce  sont  les  cordons  de  marguerites  et  de  losanges 
dont  les  exemples  sont  assez  rares. 

Vous  avez  ensuite  pénétré  dans  la  crypte  par  une  ouver- 
ture pratiquée  au  nord  du  transept;  cette  partie  souterraine 
de  l'édifice,  longue  de  /!i2  mètres  et  large  de  3,85,  s'étend  sous 
toute  l'église  actueUe ,  dont  elle  reproduit  la  forme. 

La  voûte  plein  cintre  est  supportée  par  un  double  rang  de 
piliers  carrés  figurant  une  nef  aux  bas-côtés ,  se  prolongeant 
circulairement  autour  du  sanctuaire  ,  et  dissimulés  par  des 
colonnes  courtes ,  surmontés  de  chapiteaux  représentant  une 
foule  de  feuillages  et  d'ornements  variés ,  et  supportant  un 
énorme  tore.  Vous  avez  remarqué  que  la  base  des  piliers  de 
droite  est  commune  à  chacun  des  groupes,  et  que  la  contraire 
exijste  à  gauche.  Leurs  piliers,  à  droite  et  à  gauche ,  ont  été 
modifiés  au  XV^  siècle  ;  ils  sont  quadrangulaires  et  dépourvus 
de  chapiteau^.  Celui  de  droite  porte  l'inscription  suivante  : 

Loy»  très  puissant  roy  régnant 
De  pa*  ie  Âuis  tout  refait , 
L'église  de  céans  tenant 
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Jeun  Grani  que  XVII 
L'on  disait  Can  AL  CCCC. 
Et  LX  a  compli  et  fait 
Au  mois  d'avril  fuz,  en  cest  sans 
Que  monoie  ici  perfait. 

Celui  de  gauche  a  une  corniche  sur  laquelle  esl  gravée 
l'inscription  suivante  :  Ti^es  exetent  prince  Loys  dauphin  de 
Viennois  qu'a  ofert  VI  e&cus  de  coy  a  esté  fait  cestuy  piler 

estant  prieur  de  la  Baulme celier  du  Roy,  nre  s 

LXV.  Oddo  de  la  Baulme  prieur  de  céans.- 

Au  milieu  de  la  crypte  «  au-dessus  de  rexcavalion  où  on 
l'a  trouvé,  vous  vous  êtes  arrêtés  devant  le  sarcophage  de  St- 
Eutrope ,  et  le  congrès  s'est  accordé  pour  émettre  le  vœu 
tendant  à  faire  élever  devant  ce  précieux  monumenl,  un  autel 
composé  d'une  table  soutenue  par  quatre  colonnettes  qui  ne 
masquent  en  rien  la  vue  du  sarcophage  qui ,  vous  avez  pu 
vous  en  assurer  ,  se  compose  d'un  coffre  quadrangulaire 
couvert  d'une  pierre  prismatique  et  quadrangulaire  ;  sur  l'une 
des  faces  supérieures  de  laquelle  on  lit  le  mot  cvtbopivs. 


Vous  ne  vous  êtes  pas  accordés  sur  la  date  de  cette  inscription  : 
plusieurs  de  vous  la  croient  antéiieure  à  1096  ,  d'autres  la 
considèrent  comme  contemporaine  de  cette  époque  :  les 
partisans  de  la  première  opinion  ,  je  dois  le  dire,  sont  favo- 
risés par  un  passage  de  la  chronique  de  SL-Cybard  qui 
décrit  le  tombeau  de  St.-Eutrope  tel  que  vous  l'avez  vu,  en 
indiquant  même  ceux  de  ses  angles  qui  3ont  ébiécbés. 
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Toutes  les  voûtes  de  la  crypte  ont  été  refaites  postérieu- 
rement à  la  reconstruction  de  1096,  vous  avez  pu  voiries 
reprises  qui  en  sont  résultées  ;  l'époque  de  ce  changement  est 
difficile  à  fixer  :  quelques-uns  des  membres  du  congrès  Tont 
fixé  à  la  fin  du  XIV.  siècle,  d'autres  ayant  remarqué  un  tore 
en  ogive  dans  le  bas-côté  du  nord  ont  proposé  une  date  plus 
récente  encore. 

Vous  avez  remarqué  une  large  cuve  baptismale  romane , 
incrustée  probablement  de 
têtes  de   lions  ,    dont  M. 
Beaugier  vous  a  présenté  uni 
dessin  fort  €xact,  ainsi  que| 
quelques   traces  indiquant 
que  toute  la  crypte  avait  été 
peinte  en    brun  avçc  des 
traits  ronges  simulant  Tap- 
pareiL 

Avant  de  qoitter  la  crypte ,  vous,  avez  vu  les  deux  pe- 
ites  absides  voûtées  en  cul-de-four ,  situées  à  l'extrémité 
est  des  ndis  latérales^  et  faisant  saillie  extérieurement  au 
nord  et  au  sud ,  ainsi  que  les  chapelles  placées  dans  chacun 
des  transepts. 

Telle  qu'elle  est  maintenant,  Messieurs,  cette  crypte  vous 
a  paru  aussi  bien  conservée  que  si  elle  n'avait  pas  eu  à 
souffrir  des  siècles:  les  chapiteaux  des  colonnes  ne  sont  nulle- 
ment brisés,  les  sculptures  ont  presque  toutes  autant  de  netteté 
et  de  fraîcheur  que  si  elles  sortaient  des  mains  de  Tonvrier. 
.  C'est  qu'aussi ,  Messieurs ,  il  n'y  a  pas  long*-temps  que  le 
sculpteur  était  là.  Vous  savez  tous  que  M.  l'abbé  La  Curie , 
notre  confrère  ,  a  trouvé  ce  monument  presque  comblé  par 
les  terres,  abîmé  ,  brisé,  et  qu'hier  il  vous  l'a  rendu  aussi 
beau  que  s'il  voulait  rivaliser  avec  l'architecte  de  1096,  Be- 
noît dont  nous  savons  le  nom,  grâce  à  M.  de  Chasteigner 
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qui  Ta  trouvé  dans  le  manuscrit  de  St-Gybard  :  et  ce  que 
vous  .n'oublierez  pas,  Messieurs,  c*e$t  que  notre  collègue  a 
fait  tout  cela  seul,  à  peu  de  frais,  uniquement  avec  le  secours 
d'ouvriers  qu'il  a  lui-même  dirigés ,  et  qui  oat  sculpté  le 
roman  ,  guidés  seulement  par  leur  adresse  et  leur  goût 
naturel. 

Avant  d'entrer  dans  Téglise  sypérieure ,  vous  vous  êtes  ar- 
rêtés à  rentrée ,  non  pas  certainement  pour  voir  le  portail , 
mais  pour  délibérer  sur  Tescalier  qu'il  était  convenable  d'éta- 
blir pour  descendre  dans  la  crypte.  Deux  opinions  ont  été 
proposées  :  la  première  a  pour  but  de  pratiquer  ce  passage 
soit  dans  une  tourelle,  soit  dans  un  amphithéâtre  que  Ton 
édifierait  devant  l'édifice  :  lasec(M)de,  de  construire  deux 
escaliers  dans  les  chapelles  de  droite  et  de  gauche  des  tran- 
septs; mais  ce  dernier  projet  plus  convenable  peut-être  au 
premier  abord ,  ne  devrait  être  mis  à  exécution  qu'autant 
que  cette  disposition  n'aurait  pas  pour  résultat  d'ébranler 
dans  le  transept  nord  la  solidité  de  la  flèche.  On  s'est  accordé 
à  préférer  l'établissement  d'un  escalier  en  avant  du  portail 
et  descendant  directement  dans  la  crypte  sans  communi- 
cation a»ec  réglise, 

La  nef  de  l'église  Supérieure  est  la  seule  partie  où  l'on  voie 
encore  paraître  l'architecture  romane  ;  les  voûtes  des  bas- 
côtés  ne  formant  qu'un  quart  de  cercle  viennent  s'appuyor 
en  arc  boutant  sur  la  nef  principale ,  ogive  romane  à  côtés 
parallèles  ;  sur  les  chapiteaux  des  colonnes  vous  avez  re- 
marqué, Messieurs,  des  sculptures  magnifiques  dont  quelques- 
unes  vous  ont  retracé  le  pèsement  des  âmes,  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  et  d'autres  groupes  qu'une  visite  aussi  courte 
que  la  nôtre  n'a  pu  nous  permettre  d'interpréter. 

Messieurs,  avant  de  terminer,  il  me  reste  à  parler  du  mo- 
derne: vous  avez  observé  que  l'influence  de  M.  La  Curie 
n'avait  pas  pénétré  dans  l'église  comme  dans  la  crypte.  En 
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haut ,  vous  avez  déploré  le  badigeon  qui  empalait  les  admi- 
rables chapiteaux  placés  en  entrant  à  droite  et  à  gauche  ; 
vous  avez  vu  la  chapelle  de  St.-Eutrope  peinte  en  azur  et 
en  or ,  les  colonnes  perdues  sous  le  plâtre ,  et  des  sculptures 
simulées  en  couleurs  éclatantes.  Permettez-moi  de  vous 
rappeler  la  chaire  construite  en  pierre  et  peinte  en  bois ,  la 
tribune ,  au-dessus  de  la  porte ,  soutenue  par  des  colonnes  de 
bois  peintes  en  marbre.  Permettez-moi  encore  de  parler  de 
la  chapelle  de  la  Vierge ,  si  bizarrement  décorée ,  et  les  boi- 
series du  chœur ,  sur  lesquelles  on  a  voulu  ,  je  crois  , 
imiter  l'acajou.  Les  membres  du  congrès  ont  déploré  tous 
ces  actes  de  mauvais  goût ,  et  nous  nous  sommes  dirigés 
vers  les  arènes  ,  en  offrant  nos  félicitations  aux  restaurateurs 
de  la  crypte  et  en  maudissant  franch^nent  les  badigeonneurs 
et  enlumineurs  de  Téglise  haute. 

Le  Secrétaire  , 

Anatole  BartbéU^y. 


1'*.  séance  du  M  juin  1844. 
Présidence  de  M.  Lesson  ,  membre  de  Tlnstitut. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  et  demie ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Lesson.  MM.  deCaumont,  Jouannet,  Lymal, 
Moreau ,  Moufflet ,  Baugier ,  Gaugain  et  Galvet  occupent  le 
bureau. 

M.  FiOon  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
'  M.  de  Chasteigner  demande  la  parole  pour  donner  lec- 
ture de  son  mémoire  sur  la  découverte  de  monnaies  du 
moyen-âge,  dans  la  crypte  de  St.-Eulrope.  —  Ce  travail 
étant  publié  dans  la  Revue  numismatique ,  l'extrait  suivant 
sera  seulement  inséré  dans  te  Bulletin. 

34 
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NOTE  DE  M.  DE  CHASTEIGNER. 

La  magnifique  crypte  romane  de  Téglise  de  St-Eutrope 
était ,  depuis  long-temps ,  dans  un  état  de  d^radation  que 
continuait  à  augmenter  l'abandon  dans  lequel  elle  se  trou- 
vait. 

Des  sommes  furent  allouées  à  diverses  fois ,  et  M.  l'abbé 
La  Curie,  de  Saintes ,  fut  chargé  de  surveiller  les  réparations» 
il  dut  d*abord  faire  dégager  les  bases  des  colonnes  et  pour 
cela  retrouver  l'ancien  sol  de  la  crypte ,  après  avoir  enlevé 
un  mètre  de  terres;  à  la  place  du  maîtrfe-autel ,  qui  existait 
encore  à  l'époque  de  la  révolution ,  le  rocher  se  trouva 
excavé,  et  à  un  décimètre  plus  bas  se  montra  un  blocage  de 
moellons.  Sous  une  première  couche  on  avait  formé  un  petit 
gîte  en  mortier  dans  lequel  était  la  plupart  des  monnaies 
composante  trouvaille.  On  enleva  successivement  cinq  autres 
couches  formant  une  sorte  de  voûte  plate.  Au-dessous  était 
un  tombeau  en  pierre  de  1".  21*.  sur  8".  85^  ,  sur  lequel 
était  gravé  ce  seul  mot  evtropiys  ;  le  couvercle  était  lié  à 
l'auge  par  des  tenons  de  fer ,  scellés  en  plomb  :  on  ne  pou- 
vait reconnaître  le  dessin  du  sceL  —  L'auge  ,  pleine  de 
charbon  ,  ne  contenait  que  des  mailles  de  metalo  ,  considé- 
rées par  M.  Lecointre  comme  monnaies  des  comtes  de  Poitou, 
avant  1189.  —  Noyée  dans  le  charbon,  se  trouvait  une  capse 
en  plomb  soudée  à  un  couverde  de  même  métal  :  elle  conte- 
nait un  peu  de  terre  et  des  ossements.  —  Sur  le  couvercle 
était  un  second  plus  grand ,  paraissant  avoir  appartenu  à  une 
capse  plus  grande  aussi  et  détruite.  —  Entre  les  deux ,  il  y 
avait  encore  des  oboles  de  metalo  et  du  charbon.  Les  mon- 
naies trouvées  dans  ces  divers  endroits  étaient  royales ,  foaro- 
nales  et  étrangères. 

Le  nom  d'Eutropius   sur  le  couvercle  de  ce   tombeau 
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trouvé  dans  Tégplîse  de  St-Eiitrope,  le  rapport  des  chroni-* 
qaeurs  et  diverses  circonstances  peuvent  faire  penser  que 
le  tombeau  était  celui  du  saint  patron  de  la  ville.  Ce  procès 
est  pendant  devant  Tautorité  ecdésiastique. 

Nos  monnaies  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  servir 
de  témoignage  en  cette  affaire;  aussi,  sans  nullement  préju- 
ger la  question,  j'émettrai  quelques  observations  basées  sur 
la  concordance  de  nos  médailles  avec  les  récits  des  con- 
temporains. 

Paliade,  évêque  de  Saintes,  faisant,  au  VIP.  siècle,  bâtir 
une  église  à  St -Etienne,  trouva  les  rebqués  de  saint  £u« 
trope ,  martyrisé  par  les  bouchers  de  la  ville,  déchaînés  contre 
lui  d'après  les  ordres  du  gouverneur ,  lui  dédia  l'église  et 
plaça  son  corps  dans  la  crypte.  Au  XV.  siècle  ,  l'église 
étant  entre  les  mains  des  Isuques ,  l'évéque  fioson  et  l'archi- 
diacre Geoffroy  conseillèrent  à  Gui  Geoffroy,  duc  d'Aqui- 
taine, d'y  établir  un  ordre  religieux  régulier;  il  y  consentit 
en  octobre  1079 ,  et  au  mois  de  janvier  1081 ,  Gui  Geoffroy 
donna  à  Dieu  et  au  monastère  de  Cluny ,  en  la  personne  de 
l'abbé  Hugues,  l'église  de  St.-£utrope,  qu'avec  le  ccmsen*- 
tement  des  légats  du  Saint-Siège ,  il  avait  achetée  des  nuûns 
des  laïques;  mais  l'ancienne  crypte  était  (dwcure,  incomplète 
et  trop  petite  (crypta  enim  spatio  erat  angusta,  opère  inoom* 
posita ,  obscoritaite  penè  tenebrosa). 

Les  clunistes  choisirent  un  emplacement  foisîn,  plus  com- 
mode, pour  y  élever  une  nouvelle  église.  En  1096 ,  le  nouvel 
édifice ,  construit  par  un  architecte  nommé  Benoit  (1) ,  était 
terminé  :  les  clunistes  alors  retirèrent  les  restes  du  saint 


(1)  Le  manuscrit  de  St.-Cybard  le  désigne  ainsi ,  lorsque  les  clu- 
nistes allèrent  dans  l'ancienne  crypte  retirer  les  reliques  de  saint 
Léonce:  «  Ernt  senior  quidacn  noi*i  operis  conditorti  péri  tus,  Bene-' 
dictus  nomine,  artifex  qui  loci  consclus,  eli; » 
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plaoéa  dans  un  tombeau  parfaheineiit  semblable  à  celui  qui 
a  été  découvert  (  Mss.  de  St-Cybard)  ;  ils  Texposèrent 
quelques  jours  à  la  vénération  des  fidèles,  puis,  en  grande 
pompe,  le  placèrent  dans  le  roober  vif  sous  Fantel  de  la 
crypte.  La  même  année ,  Urbain  II  passa  à  Saintes  au  temps 
de  Pâques,  et  consacra  Taulel  de  Téglise  supérieure  :  Tévêque 
Ranulphe  consacra  celai  de  la  crypte. 

Le  pape  Urbain  II  repassa  à  Sam  tes  10  ans  après.  Une 
charte  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Fillon ,  porte,  à 
c^te  occanon ,  mie  singulière  mention  :  «  Quando  Utbanus 
Papa  fitit  Santcnas  y  et  signum  crucis  apparuit  m  ccdo  y 
anno  ab  incarnaiione  Domini  M  C  VL  » 

Ce  monument  resta  apparent  jusqu'au  XVP.  siècle,  et 
les  reliques  furent  honorées  des  fidèles  jusque  vers  1562, 
époque  où  François  Novet,  prieur  du  monastère  de  St.-Eu- 
trope,  fuyant  les  protestants,  fut  obligé  de  se  sauvera  Bor- 
deaux,  emportant  le  chef  du  samt,  qui  avait  sans  doute  été 
retiVé  du  tombeau,  lors  de  l'ouverture  de  1096.  Novet  mou- 
rut à  Boipdeaut,  et  le  chef  de  saint  Ëutrope  fut  rendu  à 
Saintes  en  1602,  par  l'archevêque  cardinal  de  Sourdiis,  à 
l'évêque  Pierre  de  La  Courbe. 

Il  est  mainteuttÉt  laciie  de  voir  combien  la  suite  de  nos 
monnaies  e$t  en  rapport  avec  ces  récits  ;  pas  mie  n'est  anté- 
rieure au  XP.  siècle ,  époque  où  le  tombeau  fut  déposé  dans 
la  crypte  nouvelle,  et  nous  suivons,  soit  par  les  baronales, 
soit  par  les  royales ,  règne  par  règne ,  je  dirai  presque  année 
par  année ,  jusqu'à  Fraaçois  V\ ,  époque  4)à  les  guerres  re- 
ligieuses obligèrent  de  préserver  les  reliques  des  mains  des 
protestants. 

L'existence  des  mailles  de  Metalo  est  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  l'excellent  î5ystème  de  notre  collègue,  31.  Le- 
cointre  r  en  nous  [Mrouvant  que  c'était  ^a-  monnaie  courante 
dans  nos  provinces  en  1096 ,  lors  du  scellé  du  tombeau. 
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Toules  les  autres  pièces  de  k  plus  imnime  Taleur,  comme 
numéraire ,  étaient  placées  danà  cette  espèce  de  trofic  comme 
un  souvenir  de  la  piété  et  de  la  charité  du  peuple  ;  la  mé^ 
moire  des  largesses  des  seigneurs  et  des  roi^  était  asset 
bien  conservée  p»*  leurs  diartesL  Je  pourrais  citer  pea*mi  les 
rois,  PhiNppe^B-IIardi,  Charles  VII,  François  I*'.  ;  partni 
les  barons,  Alphonse  de  Poitiers ,  Edotuard  III ,  etc. ,  qui  té- 
moignaient de  leur  délation  au  patron  de  la  Sàinton^e  par 
des  fondations  de  cierges  et  par  et  riches  donations. 

J'ai  vonte,  commie  il  arrive  trop  souvent,  diercher  une 
raison  pour  expliquer  le  griod  nombre  éé  monnaies  bre- 
tonnes qui,  h  elles  seules,  composent  le  tiers  des  baronales, 
et  après  avoir  long-temps  cherché,  je  suis  revenu  aux  idées 
les  plus  naturelles ,  h  penser  qu'dles^  avlôeuii  été  déposées 
là  par  quelques  asatelots  bretons  ou  queklues  maçons  11- 
flaousÎK,  sans  doute  aussi  nombreux  alors  qu'aujourd'hui ,  et 
facDcnHit ,  du  «MiinS'Ces  derniers ,  en  la  personne  de  saint 
Butrope  ,  le  compagnon  et  renvoyé  de  leur  apôtre  saint 
Martiri. 

J'ai  insisté  peut-être  un  peu  longaement  sur  ces  derniers 
détails;  mais  j'ai  pensé  que  mes  auditeurs  verraient  avec  in- 
térêt passer  sous  leurs  yeux  les  pièces  d'un  procès  encore  en 
litige,  sur  lequel  nos  monnaies  doivent  jeter  quelques  lu- 
mières. 

hè  Soeiété  remercie  M.  de  Cbarteigner  des  détails  curieux 
qu'M  vient  de  lui  donner  sur  divers' points  historiques  Relatifs 
à  régiise  de  St-£utrope. 

M.  de  Caumont  demande  ensuite  quels  sont  les  monuments 
de  l'époque  romaine  les  plus  remarquables  du  département. 

M.  l'abbé  La  Curie  donne  la  liste  des  localités  dans  lesquelles 
on  a  trouvé  des  débris  de  vilh. 
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.Arrondissement  de  Marennes  :  Ârvert  (  i^usieurs)  ,  les 
Matbes ,  Saint-AugastiD.  —  Arrondissement  de  Rochefort  : 
Fouras  et  St -Contant  —  Arrondissement  de  Su^ean* 
£/*^iif^e/y;  Su -Julien  de  TËscap,  Mazeray,le  Pin,  Bernay, 
St. -Martin ,  Migré ,  Sonnac ,  Agonnay ,  Archingeay,  Champ- 
ddent,  les  Nouillets.  —  Arrondissement  de  Jonzac  :  la  Gui- 
tinière ,  Meaux,  Arthenac ,  St-Maigrin ,  Antignac ,  Corignac, 
Moulons ,  Bussac.  —  Arrondissement  de  Saintes  :  Saintes  , 
Colombiers  »  Courcoory  ,  Lajard. 

M.  La  Curie  dit  ne  pas  connaître  de  viLlœ  dans  Tarron- 
dissement  de  la  Rochelle,  ni  dans  Ttle  d'Oléron. 

M.  Eschasseriaux  parle  de  l'amphithéâtre  qui  coûste  dans 
sa  maison  des  Arènes. 

M.  de  Caumont  demande  ai  Ton  a  trouvé  des  aqueducs 
gallo-romains  dans  les  campagnes.  M.  Lesson  en  fait 
connaître  deux  à  Pas-Colin  et  à  Paterre  (  commune 
d*£tau]es).  M.  de  Caumont ,  passant  aux  autres  monuments 
romains  ,  prie  les  membres  de  donner  des  détails  sur  le 
temple  gallo-romain  dont  les  ruines  existaient  près  de  Téglise 
St. -Maurice  et  de  la  muraille  gallo-romaine. 

M.  Moreau  donne  les  détails  qui  suivent  sur  ce  sujet  :  En 
1815 ,  en.  déblayant  les  terres  qui  étaient  amoncelées  autour 
de  la  croix ,  située  près  de  la  rue  de  Bordeaux ,  on  découvrit 
mie  base  de  colonne.  Averti  par  M.  de  Ccazannes,  il  se 
transporta  sur  les  lieux ,  et  Ton  mit  bientôt  au  jour  six 
nouvelles  colonnes.  Selon  lui ,  eUes  appartenaient  à  un  temple 
et  non  à  Téglise  ancienne  de  St -Maurice ,  placée  tout  près 
de  là ,  sur  remplacement  même  de  la  maison  de  M""",  de 
La  Borde. — Afin  de  mieux  saisir  les  détails  qui  sont  donnés, 
M.  le  Maire  envoie  chercher  une  épreuve  d*un  vieux  plan 
ou  vue  de  Saintes,  du  XVP.  siècle.— M.  de  Caumont  demande 
quelles  étaient  les  peintures  et  mosaïques  dont  parle  M. 
de  Crazannes ,  et  qui ,  d'après  lui ,  ornaient  à  Tintérieur  les 
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murd  de  la  CeMa. — Aucun  des  membres  ne  peut  damner  de 
renseignemeDts  sur  ce  point. 

M.  l'abbé  Daanas  et  M.  Giraodias  ajoutent  que  les  co- 
lonnes étaient  sur  deux  ranp,  et  qu'elles  faisaient  probable- 
ment partie  d'an  péristyle.  — LesecoBd  de  ces  membres  dit 
encore  que,  lors  du  déblaiement,  on  dêcouTrit  une  grande 
étendue  de  nkars>  ayant  enyiroii  /iO  ou  50  mètres  de  pro- 
fondeur et  qui  se  refiaientanz  colonnes  de  l'est  à  l'ouèsC.  — 
A  cette  même  place  on  avait  postérieurement  étaUi  un  cime*- 
tière ,  dont  les  tombes  supériemres  étaient  du  XYIP.  siècle  , 
et  celles  des  couches  inférieures ,  fakes  en  pierres ,  ressem- 
blaient aut  monuments  de  même  genre  déterrés  à  St.-£u- 
trope.  — Un  fait  remarquable,  c'est  que  chaque  cadavre  avait 
une  pièce  dans  la  bouche. — Ces  monnaies,  dont  M.  Giraudias 
ne  peut  préciser  l'époque ,  sont  déposées ,  dit-il ,  au  musée 
de  la  ville.  M.  de  Gaumont  qui  a  vu  en  place,  en  1830 , 
les  colonnes  de  ce  temple,  et  les  a  mesurées,  présente  la 
planche  qu'il  a  pidbliée  dans  le  3«.  volume  de  son  Cours ,  et 
donne  quelques  détails  sur  le  temple  d'Isemore  (Ain),  qu'il  a 
comparé  dans  ses  conférences  à  celui  de  Saintes.  —  MM. 
Moufflet ,  La  Curie  et  Moreau ,  présentent  encore  quelques 
observations  de  détail. 

M.  le  président  demande  quels  renseignements  on  peut 
donner  sur  le  temple  de  St.-Saloine,  qui  devint  plus  tard 
église.  —  M.  Moreau ,  prenant  la  parole ,  dit  que  c'est  un 
moQuinent  romain ,  mais  que  ce  ne  peut  être  un  temple.  Au 
bas  du  coteau  sur  lequel  se  trouvait  cette  construction ,  il  y 
avait  une  chaussée  et  un  pont  pour  passer  le  cours  d'eau. — 
Plus  tard ,  ajoute  M.  Moreau  ,  on  établit  une  église ,  qui , 
si  l'on  en  croyait  une  légende,  d'après  lui  douteuse,  remon- 
terait à  Charlemagae.  M.  La  Curie  répond  à  l'opinion  de  M. 
Moreau  parla  lecture  d'un  passage  du  GaUia  Christiana,  qui 
éUiMx  formellement  que  c'est  au  règne  de  Gharlemagne 
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qu'il  Itiit-  placer  cette  église.  ^— La  Saarâgère  pr6te»d  que  ce 
monument  fut  un  temple  dédié  à  MinerTe.  -*-  M.  Lft  Coiie  re^ 
garde  cette  opimon  comme  peu  probable. 

M.  Moreau  parle  ensoite  de  la  muraflle  gaUo-romaine ,  et 
en  trace  le  pourtour  qui  passait  par  le  moulin  GdâUetenu ,  puis 
s'éteiidant  le  long  de  la  vallée  de  Famphidièlltre,  revenait 
par  la  rue  dès. Balais,  celle  âm  la.  GorâcUère ,  le  faoîs^d'Anoiir, 
les  Bains,  là  PineUerie  et  rejoigaait  le  meidin  CaiUeteaii.  — ^ 
M.  le  président  fait  quelques:  obiervations  rebtivea  WBOi  niches 
circukÎKes  que  Ton  voit  dans  le  mur  qui  s*étend  au^dessiis 
des  arènes.  — «  M.  de  Caumoat  dît  qu'à  Trêves,  pifè».de 
Teotrée  des  arènes,,  on  voit  un  mur  avee  dea  niobes  sem- 
blables qu*il  a  décrites  dans  le  5*.  vahmie  de  son  Cours: 
il  conclut  en  outre  que  celui  de  Saiotes  ne  faisait  pa&  partie 
des  fortifications.  —  MM.  LiflMl ,  Galvet ,  Lessen  et  Moreau 
prennent  encore  part  à  la  discussion.  —  M.  Moreau ,  passant 
aux  autres  restes  anlâques  de  la  viUe  »  dit  que  le»  owiikbes 
doriques  du  musée ,  qui  sont  du  haut-empîre ,  proviennent 
d*UQ  grand  temple  situé  au  Gapilole.  Quant  à  la  corniche  co- 
rinthienne ,  eUe  est  bien  postérieure.  —  Il  attribue  au  IIP. 
siècle  les  fragments  que  Ton  voit  anx  bains. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 

FIILON. 


2*.  Séance  du  il  juin. 

Présidence  de  M.  Lesson,  membre  correspondant  de  FInstitut. 

Prennent  place  au  bureau  MM.  de  Gamaonl,  Ltmal,  maire 
de  Saintes ,  La  Curie ,  Calvet ,  Jouannet ,  Moreau ,  Mouflet , 
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Gaugain ,  Person ,  secrétaire  :  oq  rmarque  dans  la  saUe  ane 
Dombrettse  rémûon. 

M.  le  préàdfUA  trace  le  pko  à  suivre  pour  réCude  de 
l'ardiéelogie  dans  le  rkhe  pays  de  Saintoiige ,  dont  il  fait 
une  deacriptioii  bnUame  »  qaoi<|Be  iaiproTiaée.  Il  eaqoilse 
rapidenMit  la  donmiatioii  fqniaine ,  Tinyasiott  des  barbares 
cpi'il  eouidère  comine  riutrument  des  veDg^ances  divines, 
l'action  cégèDératnce  du  chriatianisne  qui  ciMiivre  le  sd  de 
cûnstruotiOBS  romanes ,  si  moltipliées  et  si  riches  dans  nos 
contrées ,  pins  l*ogive  et  soa  éJégaBce,  et  enfin  la  dégénères» 
oence  de  Tart 

la  diso9snon  est  ouverte  sur  les  mononems  rmnaîns. 
M.  le  président  appelle  la  question  sar  les  arènes  on  amphi- 
théAtreaLa  parole  est  à  M*  Moreau  sur  les  arènes  de  Saintes. 
U  pense  que  cet  amphitbéâtre  poiiTait  être  ^  dans  certaines 
circonabnces,  transformé  en  naviachie  :  il  tire  surtout  cette 
conclusion  de  Taquéduc  destiné,  d'après  son  aris ,  à  porter 
Teau  aux  arènes^  et  que  l'on  voit  tout  près  du  monument. 

M.  k  président  ouvre  le  débat  sur  quelques  feits  du  mé- 
moire» et  cherche  k  concilier  les  divers  auteurs  qui  ont  parlé 
de  ce  monument.  D'après  ses  f^randes  dimensions ,  il  pense 
qu'il  a  dû  contenir  de  20  à  35,(MH)  apectateora;  quant  à  sa 
destination  aux  naumacbies ,  M.  le  président  rappelle  la 
diflSonké  d'amasser  une  masse  d'eau  assez  cnasidérable , 
enfin  le  vmsinage  du  fleuve  et  la  présence  de  l'eau  dans  les 
environs ,  offiraM  ainsi  ce  qui  était  nécessaire  pour  ces  sortes 
de  spectacles  assex  rares  du  reste  chei  les  Romains. 

M.  VM^  La  Curie  pense  que  les  antiquaires  qui  sont  en 
faveur  dé  la  naumaçhie ,  ont  été  trompés  par  ce  qu'ils  ont 
nomméaquéduc.  11  donne  la  description  et  le»  dimensions  de 
cette  constructioo  qui ,  à  son  sommet  percé  de  distance  en 
distance  pour  lûsaer  pénétrer  le  jour,  aurait  pu  être  un 
cbeoMui  de  ronde  ;  il  suit  du  reste  une  partie  de  l'enceinte 
romaine. 
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M.  Duret  pense,  d'après  retendue  des  arènes,  qne  les 
Romains  les  ont  construites  non  seulement  pour  les  habitants 
de  Mediolanum,  mais  encore  pour  les  popuhtions  environ- 
nantes, ce  qui  ne  put  avoir  lieu  qu*<qprès  qu'ils  eurent  assuré 
solidement  leur  domination  dans  le  pay&  Il  pense  aussi  que 
la  mutilation  de  ce  monument  peut  provenir  des  trois  causes 
suivantes  :  1^  d'un  excès  de  zèle  religieux  des  premiers  chré* 
tiens  qui ,  au  souvenir  du  sang  de  leurs  frères  r^ndn  dans 
cette  enceinte ,  auraient  pu  commencer  leur  dévastation  ;  2^ 
des  barbares  qui  auraient  commencé  cette  démolition  ou 
qui  l'auraient  seulement  continuée ,  si  les  chrétiens  l'avaient 
commencée;  3°.  enfin  desdévastations  partieulière&4{ui  auraient 
exploité  ce  local  pour  les  matériaux  qu'on  en  pouvait  tirer.  Il 
parle  aussi  contre  la  possibilité  d'y  établir  une  naunaachie , 
d'après  le  niveau  de  l'aquéduc  comparé  avec ceiui  des  arènes; 
il  fait  remarquer  le  voisinage  de  la  rivière  et  l'absence  des 
traces  d'un  canal  d'écoulement 

M.  l'abbé  Rochet,  en  réponse  à  M.  Duret,  fait  observer  que 
si  les  premiers. chrétiens  avaient  dû  manifester  leur  aversion 
pour  le  paganisme ,  c'est  plutôt  sur  les  temples  que  sur  les 
arènes  que  leur  vei^;eance  oût  dâ  se  porter. 

M.  Duret  défend  sa  supposition ,  et  soutient  qu'il  était  na- 
turel qu'ils  agissent  ainsi  contre  ces  monuDakent& 

M.  Calvet  ajoute  quelques  faits  du  département  du  Lot 
sur  la  question  des  arènes  et  théâtres. 

Quant  à  l'époque  de  la  construction,  il. pense  que  l'^ôs- 
tence  des  arènes,  théâtres,  etc. ,  ne  doit  pas  être  prise  pour 
règle  décisive  dans  l'apprécistion  de  l'état  de  la  civilisation 
locale  au  moment  où  le  monument  fut  élevé.  Il  faut ,  au 
contraire ,  considérer  la  construction  des  théâtres  comme  un 
des  moyens  de  civiliser  le  peuple  soumis  par  la  force  des 
armes.  Née  dans  le.  camp ,  Rome  voulait  être  partout  avec 
ses  soldats ,  et  constater  partout  sa  ptrissancc  et  son  génie.  Le 
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Forum ,  le  €apitoie ,  le  théâtre ,  les  arènes ,  les  thermes , 
popokirisaient  Rome  et  sa  cirilisation  ;  déjà  vaincue ,  la  Gaule 
était  abisî  romanisée,  en  même  temps  que  le  soldat  trouvait 
partout  sa  Rome  puissante  et  chérie.  De  là  la  construction 
de  nombreux  monuments  par  les  Romains ,  avant  même  que 
les  cités  gauloises  eussent  éprouvé  le  besoin  de  les  avmr. 

Pour  oe  qui  regarde  la  destmctRui ,  M.  Calvet  l'attribue 
encore  à  plusieurs  causes. 

L'invasion  des  barbares  entraîna  la  dégradation  de  plu«eurs 
monuments  ;  tout  ce  qu'il  y  avait  de  riche  et  de  prédeux 
devait  appeler  la  main  avide  autant  que  deslrùctive  des 
bordes  conquérantes. 

Ainsi  encore  les  lottes  sanglantes  qui  marquent  l'existence 
des  divers  cbefa  de  la  race  dite  Mérovingienne ,  ont  cruelle- 
ment pesé  sur  les  monuments  de  la  Gaule ,  et  nos  contrées 
conservent  encore  le  souvenir  de  l'affreux  mandat  que  Théo^ 
debert  reçut  de  son  ^rtHilperick.  Partout  dans  l'Auvergne, 
dans  la  Saintonge ,  dans  le  Quercy ,  dans  les  provinces  limi- 
trophes ,  il  suffit  de  creuser  quelque  peu  pour  trouver  les 
traces  du  monstre.  Partout  il  pilla  ,  brâta  ;  détruisit ,  et  nos 
ruines  attestent  rexacdtnde  du  récit  de  Grégoire  de  Tours. 

Mais  une  antre  cause  devait  entraîner  la  dei^ruction  des 
édifices  romains.  Une  religion  sainte  avait  apparu  :  arrachant 
Phomme  à  la  dégradation  matérielle  et  morale  qui  lui  était 
imposée  par  le  pdyth^me  et  l'organisation  sociale  de  l'époque, 
le  christianione  passa  des  catacombes  sur  le  ti^ône  des  Césars 
et  la  croix  rédemptrice  couronna  l'enseigne  romaine.  Le 
mépris  des  idoles,  symbole  d'un  culte  matériel,  fut  le  premier 
résultat  de  la  pensée  chrétienne.  Bientôt  la  destruction  de  la 
divinité  façonnée  par  la  main  de  l'homme  devint  un  acte 
fréquent ,  et  motiva  Iç  martyre  de  plusieurs  néophites.  Après 
la  courte  réaction  polythéiste  du  règne  de  Julien ,  de  ce  prince 
dégradé  par  l'apostasie,  grand  par  le  génie  et  par  le  savoir  5 
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quand  le  chrisliamme  vainquit  à  toujours  le  pagaaioBe ,-  il 
lut  moral  de  détruire  ces  temples  oà  si  hmg-temps  l'encens 
avait  hrûlé  pour  la  matière  ;  ces  théâtres  où  la  oarruplîon 
avait  si  long-temps  donné  ses  aCfrenx  enseîgnénœnts  ;  ces 
arènes  où  des  combats  d'ai^anux  avaient  appdé  de  plus 
affreuses  luttes ,  où  le  gladiateur  avait  eédé  la  place  à  la  vierge 
chrétienne ,  où  les  membres  dn  martyr  aivaîent  été  déchirés 
par  les  bêles  et  traînés  sanglants  a«  yeux  d'une  population 
immense.  Alors  sans  doute  il  Int  pieux  dé  détruire  ces  mo- 
numents profanes,  et  si  le  catéchumène  apprit  du  prêtre 
chrétien  qu'il  devait  désormais  brûler  ce  qu'à  avait  adoré , 
la  population  gallo-romaine  apprit  de  ses  évêqnes  comment 
l'église  de  Jésus  pouvait  être  bâiieavec  des  matériaux  poyens. 
A  Cahors ,  par  exemple ,  au  YIP.  siècle ,  Desidbbios  utilise 
les  édifices  de  la  civiliaaition  profane ,  et  son  exemple  n'est 
pas  perdu ,  même  au  XIV*.  siècle;  les  fannes  implantés  dans 
les  murs  de  la  cathédrale  disent  à  qui  veut  s'en  assurer,  leur 
origine  et  leurs  destinations  diverses. 

Marcia ,  aénatrice  romaine ,  avait  fait  cadeau  à  Constantin 
de  17  magnifiques  colonnes  provenant  d'un  temple,  et  destin 
nées  par  ce  prince  à  son  beau  monument  de  la  sagesse  du 
Verbe  inciurné  y  aujourd'hui  S^. -Sophie  de  GonsUntinople. 

Les  faits  sont  inncxubrables ,  et  malheureusement  l'inson- 
ciance  des  siècles  postérieurs  a  continué  l'œnvre  de  destruction. 

Le  développement  que  fait  M.  Caèvet  de  ces  savantes  con- 
sidérations est  accueilli  par  de  vifs  apphadissements. 

MM.  Duret  et  Rochet  échangent  quelques  observations 
suscitées  par  le  discours  de  M.  Calvet. 

M.  de  Caumont  demande  à  la  Société  s'il  existe  à  Saintes 
quelque  chose  qui  puisse  indiquer  où  était  situé  le  forum ,  et 
exprime  le  vœu  qu'on  rassemble  tous  les  documents  relatife 
aux  monuments  romains  qui  ont  existé  à  Saintes  et  à  ceux 
sur  lesquels  on  n'a  pas  enc<H'e  de  renseignements. 
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M.  le  {irésideiit  appelle  rattemion  et  la  sollicitude  de  la 
Société  â*arcbéo]ogie  de  Saintes  sur  cette  question. 

M.  Cahet  parle  ensuite  de  la  dégradation  croissante  des 
arènes,  opérée  par  des  plantations  ennemies  de  leur  conser- 
vation ,  et  demande  qu*on  s'occupe  de  la  formation  d'un  co- 
mité spécial ,  chargé  d'aviser  aux  moyens  à  prendre  pour 
s'opposer  aux  envahissements  faits  déjà.  Il  cite  entre  autres 
choses  la  fontaine  de  S*^.-Eiistelle,  ancienne  propriété  com- 
munale ,  maintenant  aUénée  à  un  particulier.  Il  rappelle  aussi 
que  l'expropriation  forcée  pour  cause  de  conservation  des 
monuments  e9t  un  moyen  souvent  utile  et  qui  peut  être 
employé. 

M.  le  Maire  remercie  M.  Calvet  de  la  soHîcitude  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  arènes.  Il  indiqua 
des  difficultés  d'exécution ,  et  fait  espérer  cependant  qu'on 
arrivera  h  arrêter  cette  dévastation  de  chaque  jour. 

M.  le  président ,  au  nom  de  la  Société ,  remercie  M.  le 
Maire  de  l'intérêt  qu'il  met  à  donner  suite  à  la  proposition 
de  M.  Calvet. 

A  la  demande  de  M.  Forestier,  M.  le  président  fait  un 
résumé  de  la  discussion  sur  les  arènes. 

M.  Duret  soutient  l'attribution  qu'on  fait  de  la  construc- 
tion de  ce  monument  au  second  siècle.  M.  le  président  pense 
que  la  question  de  l'existence  d'une  naumachie  est  résolue 
négativement. 

Sur  la  3®.  question  :  Les  restes  des  thermes  qui  existent  à 
Saintes  peuveni-its  donner  lieu  de  penser  qu'Us  aient  appar* 
tenu  à  un  établissement  public  ? 

M.  Moreau ,  sur  cette  question ,  lit  une  note  de  laquelle  il 
ressort  qu'en  1781  M.  Bourignon,  fouiUant  dans  ce  lieu,  y 
trouva  des  fragments  de  terre  cuite ,  ce  qui  le  conduisit  à 
soupçonner  les  découvertes  subséquentes  qui  furent  faites  en 
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1811  par  le  propriétaire  do  terrain,  qui  mit  à  nu,  par  des 
déblaiements  successifs,  les  diverses  parties  des  mines  de 
ces  thermes ,  qui  possédaient  environ  cinq  salles  de  bains , 
proportionnées  aux  trois  divers  degrés  de  température  qu'on 
était  dans  Tusage  de  se  procurer. 

M^  de  Gaumont  a  décrit  et  figuré  ces  bains  dans  son  Cours 
d'antiquités. 

Après  la  lecture  de  M.  Môreau ,  M.  le  président  demande 
la  résolution  de  la  question ,  à  savoir  si  ces  thermes  étaient 
un  établissement  public  ou  privé. 

M.  l'abbé  La  Curie,  vu  le  petit  nombre  de  baignoires, 
émet  l'opinion  qu'ils  n'étaient  pas  publics.  M.  Rochet  par- 
tage la  même  opinion  qu'il  développe.  M.  le  président  résume 
la  question  et  en  donne  la  solution  dans  le  même  sens  que 
ces  deux  messieurs.  Toutefois ,  plusieurs  membres  pensent 
que  ces  bains  étaient  publics ,  et  que  vraisemblablement  il  y 
en  avait  d'autres  à  Saintes. 

M.  Jouannet ,  chargé  de  vérifier  le  relevé  des  inscriptions 
des  pierres  gravées,  déposées  au  musée  de  la  ville,  reconnaît 
l'exactitude  de  M.  l'abbé  La  Curie  dans  ce  travail ,  et  an- 
nonce son  rapport  sur  cet  objet  pour  le  lendemain. 

Sur  la  6^  question  :  Dans  quel  but  ont  été  élevées  les 
constructions  massives  du  genre  de  celles  qui  existent  en 
Saintonge,  et  qui  sont  connues  sous  les  noms  de  tour  de 
Pyrelonge  et  de  fanal  d'Ebéon?  Sont-elles^  comme  en  Sain- 
tange ,  pUicées  sur  d'anciennes  voies  ? 

M.  le  président  donne  la  description  des  deux  pyramides 
d'Ëbéon  et  de  Pyrelonge. 

i\l.  Cal vet  décrit  trois  monuments  analogues  existant  dans 
l'Agennais ,  et  sur  lesquels  M.  Rozan  promet  de  donner  une 
note  Deux  de  ces  monuments  portent  le  nom  de  tourrasse. 
Le  premier,  près  d'Aiguillon,  est  placé  sur  la  voie  d'Agin- 
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num  à  Burdigala,  vers  le  point  où  celle  de  Divona  Çadur- 
corum  venait  joindre  la  première.  Il  est  à  quelques  minutes 
du  camp  romain  occupé  par  l'église  et  le  village  de  St.-GÔme. 
Le  second,  à  peu  près  détruit,  est  en  face  d'Agen,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne  et  à  côté  de  la  voie. 

Le  troisième .  est  aussi  sur  la  rive  gauche ,  à  côté  de  la 
voie  qui  conduisait  chez  les  Sociales,  en  face  du  camp  de 
St.-Côme,  d'Aiguillon  et  de  la  première  tourrasse.  Une 
niche ,  à  trois  mètres  au-dessus  du  sol ,  pouvait  recevoir  un 
factionnaire  ou  une  statue  de  Mercure.  Le  monument  était 
couronné  par  une  plate-forme  munie  d'un  garde-fou. 

Ces  trois  monuments  sont  en  blocage  revêtu  d'un  petit 
appareil  ;  on  trouve  chaque  jour  des  médailles  romaines  aux 
pieds  de  la  tourrasse  d'Aiguillon.  M.  Calvet  pense  que  les 
Romains  construisirent  ces  édifices  dans  le  I".  ou  le  II*. 
siècle  de  l'occupation. 

M.  le  président  revient  sur  la  description  plus  détaillée  du 
monument  de  Pyrelonge  et  d'Ebéon ,  et  rapporte  l'opinion 
qui  tend  à  faire  douter  que  ces  monuments  soient  romains. 

M.  de  Gaumont  prend  part  à  cette  discussion, et  regarde  la 
construction  de  Pyrelonge  conàme  bien  évidemment  romaine. 

M.  Duret  parle  d'une  construction  située  près  de  Trêves  (la 
pyramide  d'Igel  )  qui ,  quoique  plus  ornementée  que  les 
monuments  en  question ,  a  cependant  avec  eux  beaucoup 
d'analogie. 

AL  de  Gaumont  cite  une  inscription  qu'il  a  relevée  sur  le 
monument  d'Igel  qui  est  un  tombeau  érigé  à  la  mémmre  des 
secondins. 

M.  de  Ghasteigner  considère  les  tours  d'Ebéon  et  de  Pyre- 
longe, situées  sur  le  bord  d'une  grande  voie  romaine,  comme 
d<es  fanaux ,  et  les  regarde  comme  des  monuments  militaires 
romains  servant  de  signaux  par  des  feux  ou  torches ,  dans  le 
genre  de  ceux  représentés  sur  la  colonne  trajane;  il  pense 


51^  SÉANCES  GÊNÊRAtES 

anisdi  que  le  petit  nombre  des  monooients  de  ce  genre  n*est 
pas  ttiîc  raison  de  croire  qu'il  n*cn  reste  pas  encore  quelques- 
uns. 

M.  le  président  résume  la  discussion. 

M.  de  Ganmont  demande  que,  d'après  Tusage  du  congrès, 
on  consacre  une  journée  à  des  promenades  dans  les  lieux  les 
plus  intéressants  des  environs^  Plusieurs  membres  prennent 
part  à  la  discussion  de  cette  communication,  sur  laquelle 
on  doit  revenir  demain.  M.  de  Canmont  invite  aussi  les 
membres  des  diverses  commissions  à  se  réunir  le  soir ,  à  7 
heures,  dans  le  tien  ordinaire  des  séances. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire , 

L'abbé  Person, 
Membre  de  t«  Société. 


.  Première  sémice  du  i^  jmn* 

Présidence  de  M.  le  (]\.  de  VaubreuiIi. 

%. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures;  M.  de  CaumoÀt  invite 
M.  le  G*«. .  4e  Vaudceail ,  présictent ëe  4a  sodété  at^ibéologîque 
de  Saintes,  à  présider  la  Jéaiice*  MM.  deCaumont,  Jouannet, 
Calvet,  Gaugaiu,  La  Gurie,  de  Ghasteigner,  Fillon,  siègent 
au  bureauj 

M.  Durel  remplit  les  iMctions  de  seerétaire. 

M.  de  Gaumont  annonce  que  l'enquête  va  être  commencée 
sur  les  monuments  du  moyen-âge. 

Il  demande  si  Ton  connaît  dans  le  pay$  quelques  édifices 
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OU  quelques  débris  d'édifices  antérieurs  au  IX*.  siècle  :  il 
présente  les  détails  suivants  d*arcbJtecture  qu'il  croit  se 


rapporter  à  la  première  période,  et  adresse  diverses  questions 
tendant  à  obtenir  la  solution  de  la  première.  Personne  ne 
peut  citer  d'édifices  qui  se  rapportent,  en  Saintonge,  à  la  pre- 
mière période  romane.  M.  de  Gaumont  rappelle  qu'il  existe 
au  musée  un  fragment  d'archivolte ,  que  M.  Flllon  a  bien 
voulu  dessiner  à  sa  demande ,  et  qui  poniTait  remonter  aux 
premiers  temps  du  christianisme.  On  remarque,  sur  l'archi- 
volte, des  dauphins ,  et  des  colombes  buvant  dans  une  coupe. 


Après  quelques  discussions  sur  le  caractère  des  édifices 
religieux  de  la  première  époque ,  on  passe  au  roman  secon- 

35 
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daire.  M.  de  Cau mont  demande  Fénumération  des  principaux 
édifices  appartenant  à  ce  styie  :  elle  est  donnée  par  les 
ouvrages  de  M.  Lcsso»  et  par  MM.  La  Curie ,  Moreau ,  de 
Chasteigner. 

Les  sculptures  de  Tépoque  romane  occupent  ensuite  Ja 
compagnie ,  et  d'abord  la  discussion  est  portée  sui*  les  statues 
équestres  qui  déjà ,  Tannée  dernière ,  ont  fait  i'ol](^t  d'une 
longue  discussion  à  Poitiers.  M.  Fillou  met  sous  tes  yeux  de 
l'assemblée  le  dessin  qu'il  a  fait  du  cavalier  de  St.-Hilaire- 
dc-Melle. 


4,.i  I  r    1,1 


M.  de   Caumont  pifrlc   des  figures  plus  entières  de  Par- 
ihenay ,  d'AirvauIt  cl  de  St. -Eiienne-le- Vieux,  à  Caen  ,  qui 
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tooies  trois  appartiennent  au  Xlf .    «ède  e«  représentent 
évidemment  le  mâns  snjet. 

On  passe  à  la  lecture  d*un  ménoim  remi»  à  Hi  SodéCS 
pv  MM.  JMràain  et  Dorai. 


mAmoirb  ne  bim.  louvDAtfr  rr  ouvitE. 

Nous  soumettons  à  la  Société  française  ^elques  obser- 
vations que  nous  avons  faites,  au  sujet  des  sutues  éqjoeçtres 
des  églises  du  Poitou.  M.  de  Ghet^é ,  inspecteur  des  ino- 
nuoKHts  t^storiques  de  la  Vienne ,  a  développé  dans  Fune 
des  séances  du  congrès  archéologique  tenu  à  Pojticra, 
Tannée  ik^niière,  une  opisûon  que  nons  ne  pouvons  pmag^. 
Seleo  le  savant  antiquaire ,  les  grandes  Maine»  é(|piestres.  d» 
PMtott  représenteraifiiit*  les  fondateois  des  églises  sur  les^ 
quelles  eli«|  ont  été  placées. 

Notre  premiénB  ol^joction  contre  ce  systénie  â*in|eryréta- 
tien  repose  sur  un.  principe  aiijourd^bui  incontestable  etavoué 
par  les  habites  archéologues  dont  nous  combattons  le  sen-r 
tiweiit»  savoir  (  nous  nous  servons  des  compressions  même  de 
AL  de  Chergé)  :  «  que  la  sculpture  du  moyen-ftge  ne  con- 
«  sacrait  guère  son  ciseau  à  la  re|n*oduction,  sur  les  édifices 
«  religieux;,  de  persoimages  etde  faits.puren«snt  historiques.  » 
Dire  «  qu'un  fondateur  riche  et  puissant  était  tout  autre. 
«  chose  qu'un  personnage,  purement  historiipie . ;  dire 
«  que  ses  pieuses  largesses  rélevaient  bien  vite ,  pour  ui| 
«  moment  et  pour  un  cas  spécial,,  à  une  hauteur  telle  que 
a  rbomme  mortel  disparaissait  pour  faire  place  au  pieux 
<c  protecteur  appelé  à  participer  plus  tard  aux  privilèges  et 
«  au  bonheur  des  saints  » ,  c'est  se  tirer  habilement  d'affaire 
lorsqu'on  se  trouve  en  lutte  avec  vses  propres  doctrines  sur  le 
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caractère  purement  religieut  de  ricon^raphiédeg  portâtes 
mais  à  coup  sûr  le  moyen  paraîtra  plus  ingénieux  que  solide* 
En  effet ,  lorsqu'il  a  été  reconnu  et  que  Fétude  apporte  ^aotfore 
tous  les  jours  de  nouvelles  préutes  que  rfaieiteéfie  prûfane 
contemporaine  n'a  pas  laissé  de  traces  sur  les  tympans  des 
églises,  s'est -il  rencontré  une  seule  occasion,  \m  seul  fait,  qiû 
aient  donné  lieu  à  distinguer  entre  telle  histoire  ou  telle 
autre,  tel  personnage  ou  tel  autre?  L'exctesion  n'a-t-elle  pas 
toujours  paru  s'étendre  aux  rois  comme  aux  f(»idateurs ,  aux 
hommes  d*églisë  comme  aux  simples  fidèles ,  aux  citoyens 
comine  aux  magistrats  7  '      ' 

"ïl  faut  remarque^"  d'affleurés  fe'pïace  éminente  qti*occupeBt 
le  plus  souvent  les  statues  équestres  des  églises  du  Poitou. 
Elles'  se  présentent  d^ordinàîré  sur  les  grandes  façades , 
souvent  dans  Ife  lieu  le  plîis  honorable  de  la  façade  ,  le 
tympan.  Est-ce  bien  &,  Me^siéttrs,  la  plàcëd'uhfmidateiff , 
là  où  les  fegâràs  des  'Mêles  vont  chercher  partout  les  en- 
seignements de  h  foi ,  soit  dans  la  personne  an  Sauveur 
api^oHânt  *ati  tnondè  la  pàl^-  du  satnt ,  soit  dans  le  juge 
suprême  qui  rend  à  cliatun  selon  ses  œuvres ,  soit  dans  les 
actes  si  instructifs  aussi  dé  la  Mère  de  Dieu  ou  des  saints 
patrons?  Pour  réj^ndre  à  Fopinion  d*un  savant  antiquaire 
(M.  Didron)  qui  avait  cru  reconnaître  l'illustre  St.  MMtin 
dansia  statue  équestre  du  portail  de  St. -Nicolas  de  Civray  , 
M.  l'inspecteur  des  monuments  de  la  Vienne  déclare  «  qu'il 
«  ne  lui  est  pas  possible  d'admettre  que  la  place  d'honneur 
«  eût  été  ainsi  affectée  à  un  saint  secondaire  quant  à  l'église 
à  Ûe  Civray,  tandis  que  le  saint  patron  qui  avait  droit  à  tous 
'(  les  honneurs  an  tempte  qui  lui  était  dédié  eût  été  relégué, 
«  sans  pitié  dans  un  coin  obscur  du  temple.  »  Ce  raison- 
nement ne  manque  pas  de  justesse  ;  mais  comment  ne  pas 
voir  qu'il  a  son  application  bien  plus  rigoureuse ,  si  on  fait 
du  personnage  équestre  du   tympan  ,   non  plus  un  saint , 
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nuôs  mi  «0^^  mortel?  Si ,  sdgn  M«  de  Gb^^é,  on  n'a  pas 
pu  préféra  àiSt  Maeûlas^  le  gra^d  St  Martin ,  encore  moins 
sanadoule  le  foadattmr, 

Âjontonli  que  (  de  l'aveu  mdine  de  M.  de  Chergé ,  de  toutes 
le»  magnlfiqnes  ^^Uses  du  Poitou  qui  réconiiaissent  Pépin 
Ipour  fondateur  ,  «ucmie  n'a  été  décorée  de  son  image. 
'  JLaïKGOQâe  tfai8mr-qui.noiis  met  en  garde  amtre  l-o|Wiion 
émise  à  PoMeny  est  puîsée4an8  la  lûUessp  même  du  motif 
Sf»  lequel'  ou  >  Tappoie  {niocîpalement  «  L'absence  du 
V  nimbe,  dit  la.  concktmn  «autorise  particulièrement  à 
«  admettre ,  comme  l'opinion  la  plus  vraîsembiable,  l'opinion 
«  qui  fait  des  grandes  statues  équestres  de  régb^  du  Poitou 
«  la  r^M^^ntaftion  du  fondateur.  » 

Cette  raison  ne  nous  paraît  paspéronplojre,  premièrement 
parce  que  les»  grandes  statues  colossalofr  des  portiques  ne  sont 
pas  constàmoH^nt  couronnées  do  nimbe  :  k  Amiens,  aucune 
des  images^les  i^iô^s ,  des  prophètes  et  saints  du  principal 
portail  n'offre  .ce  caraetère ,  â'  généraleinent  admis  d'ailleurs  ; 
Becondement ,  parée  que  la  statue  équestre  peut  avoir  trait  à 
tine  Mstoire:  saisréerott  biblique ,  sans  qu'elle  représente  pour 
cela  un 'saint  On  en  sera  conTaiacu  lorsque  nous  dére^ 
tonierons  DotrevopinfonpflnsonneBe^m*. cette  grave  question. 

Dirai-je  que  Tavis-  de  M.  de  Ghergé  me  semble  plntftt 
négatif  qo^affiirmaiif  ?  quel'paiie  ^  r^ut  à  nommer  ces 
Images  oe]lerâe»l9ataiMffs,  queparce^qù'on  m  kur  trouve 
pas  d'autre  «^Difi(»tien?Gen''<l8l en  effet  qu'aprèsavoH*  très- 
ïÂm  démontré  que  les  statues^  équestres  ne  noos  offnBnt 
ni  Gonstantinviii 'Pépin <  ni, CSiarkmagne ,  ni  St ^Martin  ^ 
tfa^  Mv  âe  Gttei^éen  ^îent  ^  soupçonner:  qu'elles  sont  peut-^ 
être  Ufffitooignage'de'l»  puissance  et  de  lapâété  du  fon- 
dateur dontion  aurait  aeeepté,  de  bon  gré  ou  de  force, 
)^littag0/  Or^'^tm  ne;  se^  méprend  {las  sur  la  valeur  d'une  c^i-^ 
nioapnégativbs  ^^Hb  n'est  s^nrent^qu^'un-  pis  aller. 
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^ommetHiioas  k  même  ,  Messieurs ,  de  vmh  dÉpe  tin 
dessDs  quelque  «faose  ée  fifais  sarirfiiBant  7  car  vous  oons 
attendez  là  sans  doute.  Il  est  facile  de  nBUNtfier  k  côté  faiUe 
d'un  système,  trèfridifficile  d'en  troiiYer  uo  moiUfiur. 

iidn  tde  nous  la  prétention  <de  vobs  offrûr  mte  ssikttion 
complète  de  la  difficiifté.  Mous  voalons  awlemeoi  vouscomr 
mww|Her  q^eiques^unes  de  flos  aàées.  £xpkiitées  par  de  .plus 
habiles,  et  fKiscipadem«it.par  ceux  qui  qm  eu  aoiis  les  yeni 
les  monmoieats  mômes  dont  bous  m  Q«nnaiasoqs  ^que  dfis 
descriptronson  des  dessins,  elles  jettoronipoutr^tre  q«elqMes 
lunnères  sur  le  sujet. 

L'^A^calypse  a  fourni ,  coraiK  on  -sait  ^  auK  jugements 
derniers  de  nos  églises,  plusieurs  détails  importants.  Les 
quatre  caivalîecs  qui  paraissenl  à  l'ouverture  d^e^  sept  sceaux 
ont  trauvé  iptace  lea  beajunoup  de  porches,  notaouneutÀ  «elui 
d'jàQûens.  Les  artistes  jMNilevius  a'a«Nraient-ib  pa»  choisi  icette 
circonstance ,  comme  Taisument  sonuiiaîr«  du  dcan»e  ter- 
rible eu  jugement  final?  L'idée  jserail  belle,  sans  doui^  ; 
elle  rentrerait  surtout  daûsle  système  si  géuéraloïKiQiit  «dopié 
dqMiis ,  de  décorer  les  tympans  de  ces  ioMges  à  la  fois 
coasolaotes  et  terriblea.  Vous  Juger^a  tou^-méiines  , 
Messieurs,  si  cette  interprâtation^st  admissible*  Voiâ  le  tesOe 


«  £a  même  ten^  je  iris  pari^tre  tant  d'un  poiq»  un 
«  dienral  blanc;  celui  qui  était  mwté  desaus  è^aît  un  arc  et 
M  mim  donna  «ne  jGonimiue  »  et  A  pantàt  ^a  Ymqueur 
»  paur  CMiftinufir  aes^ktoires,.*^.^  Il  sortit,  apnès.,  «m  autae 
ff  dbefal  qui  était  trom: ,  H  le  pauTCHr  fut  don«é  à-cehii^cpiâ 
«  était  (dessus  d'enlevier  la  (paix  de  dessus  Ja  ter^e*  <€it  de  fair«e 
«  queleshommes  s'eUre^nassent  ^  on  luidouna  nue  graille 
n  épée..«.  A  l'ouvertinre  du  3*.  seaau^  jie  vis  paraître  'taol 
«  d*un  coup  AU  (dieKal  mk ,  «et  (Salui  ^  élait  dessus  ^aii 
«  en  sa  main  une  balaaoe.....  LeA^  so^au  ouren^  je w 


«  p»tikt(Sf*%itk  thentl  pik,  et  œliii  -cpit  étaii^iwHilifc^klésBiis. 
«'«^ppëiitbAl0M,^l^«Ri(rle  siiifait « 

¥oiis  àfjtt aras  dontapeafié  cMiaie  OMpia,  gtowfaig»,  qlte 
le  cavalier  qm  monte  le  oheval  blanc  est  oelni  qui  a  •tofto. 
dé  rappettaf»  le»;  statue»  équestnes  du  Pottou.  Il  a.  jhif  la 
tte  me  ceimme  :  il  pont  en  vainqatur  pour  icentmoer  Jie» 
fietolpes,  ce  qui'  n'expUipiefait  fias  tnof)  maile  personnage 
q«e  l'on  «oit  quefqMdktben  Peètou«iMB  lev  pâeds  da  cheval. 
Ajoiiliin8i|iiê^lfiB>iattvpvèteB  reconnaissent  daas  ce  csralier 
une  àgavd'&e  Jèsas-^JShrist- ,  et  ifs'k.ee  titee.il  mérineèien 
PhonoraUe  ploce  où  en  Fa  lait  poser  aar^ttipan. 

Puisqœ  le  cavalier,  selo»  le  texte,  deic -porter  uaarc,  il 
serait  ds  bipliis  hante  importance  derecherditrài.kB'dbîets 
mutilés  que  les  statues  k  cheral  tomnént  dans  kmfs  timios, 
ne  seraicat  pas  des  arcs.  .UfieépteiadiqiienHi(:le^4eiixiteie 
«walier,  figare  de  la. guerre  ;  uiie-Mvâce  ,  le  troîf#ii]|fa , 
figure  de  ta  fanune« 

Àirtfrmpan  de  l'église  de  Cliwray ,  J'ai  oru  rematiqiaer  «  auc 
le  dttsio ,  ime  Toassnre  histariée  d'anges -aoimafnt  de  ja  trem- 
pette. Le  iksssia  est  de  trap  petite  ^limenmn  pour  fiie  je 
paisse  raiirmM>{  mais»  s'il  en  était  ainat,  il  faut  anriNier  que 
noire  h^polfadse  approcherait  de  bien  pràs  de  la  vérité.,  A 
câtévdes  messagers  iCélestes,  appdant  les  bommes  au  loge- 
ment, quIineiKcmuialtrait,  sous  k»  fruits  du'^valier  syjn- 
boUqobe,  leur  asuveraitt  îMge ? 

VMfioatieia  £rite  sor  les  wwiMneut»fiiêiiios.4e  oeti^rex- 
plimtiQn ,  ilr  eemil  puinUe,  Alesaieiv's 4  qu'eHejae  fuit  pn^  la 
4H^c^le/  JiaQS/  ^wawes  jQiii..de  jmm  ie.  dpjswwler.  Pour 
jager  ^aî|Kt9iwt,4^  icboi^s.,  il  faut  le»  avoir  m^  «les  yc^x , 
J^f'fJMllper.,  Ifls»fi9|ia^ettret  riiij.'o^e  dire  t'a  l'aufdiyse  dux^ard 
ie  plf^att^nfif  et  (e jpib^^M&utievx.  .So^vQnt,  j|1  j^uÇU ,d;u^e 
ruine,  du  {âus petit  débris,  pour  ^^.Hû  fiiy^\èflae  <wi  ffOMr 
Je  rep^^^.  \C^  pour;  cc^  ,qpe  i^p  c^op»  aux  savants 


6^  SÊA!7€!Md  «ÉNÊÏlAl.fiï 

avcbéologtteft  aujcgpiel»  1cm»  éàjsfis  ^.  Poilmi  -«(«iltlaBiiiiÀr^, 
une  seconde  ioterpréutioadotttr^toittwÉioiisà toifiûfe |iiges.>^ 
Elle  e»t  eocfNre  eiBprtiatée>«ax'^£cintoiw^  Ubm  29l>' de»  Afa-^ 
chabées,  ch,  Zk   >  ..    •  -   ;  ..•  ;  -  -.  j  :  ...;ii.o"  .  .     " 

•  <  La  Cité  Sainte  »  dit  lete^  «icaré-4.  jouissait  idlii»  {kiîx> 
«  par&ite  et  leB  lois  f  élaiait- esactonettt  ofaserpées;  àccaoie' 
«i  de  la  piété,  dtt  grsmd-prêlre  Oniiuk..  Il  arrifaîtkd^'lliquQ' 
<c  les  rois  noiÔDifi  et  let^-prlaoes  ,se  cfQytkv^.ioWgés  .d*amr 
«  pour  le  lien  saint  une  grande  vénération»:  et  onaksitle 
«  temple  .de  riches  pcéaepu^  en>t9aEie.  que  Sdenons ,  itii< 
«  d*Asie,  faisait lQniiiir.de-.soniik>amiiie  toute  k  dépense  qui* 
«  rq^ardait  le  ministère. des  sacrifiées,  iiais  Simon,  qui 
«  commandait  -k^  la  garde  du  temf^e,  s'efforçait  <ie  faire 
n  qodqn'eatreprise  infmte  dans  la-  ¥ille  ^  maigre  la  r^i^^nce 
«  du  prmce  des  prêtres.  Et  voyaàt  qu^  ne  pouvait  vaincre 
r  Oniasv  il  alla  troiivelr'Ap(dloi)futsi'qoi  commandait  éb  ce 
«.  temps  là- dans  la  Oélésyrie  et  dans^fa  FMaSde!  .îl^  M  dé- 
«  ^ara  ^'11^  y  avait  dans  Jérusalem  ^s  sommes*  inomenses 

•  d'argent  amassées' dons*  im  trésor... «r^ee  qll^on  pomrair 
«  bien  faire  tomber  tous  ces  .tnftsns  ^entbeles  mtfms'du  roi.* 
«  ApoHonâos  en  donna  Favistau  -n»/  qui'fit  venir  fléliodore, 
«  son  premier  ministrev  et'  l^ienvoya  avec  i')ardl*e<de  laûre 
«  transporter  août  cet  aident.  )  HéModore  se^  mit  aussitôt  en 
«  chemin,  dans  l'intention  d'^éciitcfatai>desseimi>du'rai.« 

•  Etant  arrivé  à  Jérusalem ,  et  «fani^'é^ireçu  dans  la  ville 
«  par  le  grand-prêtre  avec  tontes  sortes  d'égaràs^il  loi  dé* 
«  dara  le  sujet  de^  son  voyage*  etil  demanda'isiee  qu'on 
«  avait  dit  était  véritable.  Aknr»  le  grand*prên«  lui  rëpré^ 
«  senta  que  cet  argeilt  étaiten  dépftt<dànsle>4ëmi^,  que 
<'  c'était  la  subsistance  des  veuves^  des  orphelins..;.  Hélio- 
0  dore  insista,  et  répondit  qu'il  faBaft,lr  qudqtte  prix  qiiie 
o  ce  fût,  que  l'argent  fût  porté  au  roi.   ^ 

<'  Il  entra  donc  daiis  le. temple  le  jour  qu'il  avait  marqué 


«.^poor  eséeuiar  'datte  eiitic|)iià(L  €q)èhdanr  toute  la  rtUtf 

«  était  ireiopltô  de  crakit&et  d'efifroL  Les  piêtits  se  prôéter-^' 

«  naient'  aa  .pM.  de  •  l'autel  avte  leurs  rc^es .  sacerâDtales  ;  et 

«  ils  iaToqoaieat  celui  qui  est  dans  le  ciel  et  qui  a  féî'  la 

«,lu  tondiaut  les  dépôts,  le-prîMit  de- ccnserver  les  dépôts 

«>  de  ceux  4|n  avaiiatt  été  oiis  daaà  le  temple,  ^ul  ne  pou- 

«.  fait  regaider  le  fisage4u>graiid-^prêlré  sans  être  blessé  au 

«  cmB'..».^lQ8ièiim  aooovraieiit  aussi  en'  troupe,  de  leuré 

«  :  maiaam,  oo^jwttnt  -JOitu ,  p(r  :  des  -  prières  publiques ,  de 

«  UQ  pi|s,:  permettre  qu'un  lieu. si  saint  fât^ exposé  au  loé- 

f.jprjs..*,,,PiBiiilant.^ue  ks  farétres invoquaient  le  Dieu  tout- 

«  puksai^,  afin  qu'il  .eoosertâtinviokybiek  dépôt  de  ceuf 

«  qui  le  lenir^^jU^nt  confié.,  Hâiiodore  ne  pensnt  qu'à  eié^ 

f.  çoter«soo  d^^s^^étfMi^  lnHnfip^  pr^s^t  aiiecses  gardes  à 

«  la  porte,  du  trésQr  poira*  le  fiMT^r.  ' 

,.  «  Majs.  VJ^it,4u  Dffeu.  HHttTPinssiipt  se  fit  iFoir  alors  par 

ft.de|imafqu^.Aiien^sçnsiU^S;,<en'  swrte  qae  teus  cencqui 

M,  ik^m^i  ^.  (^r  ^i  Héliedor^  élaÉt  renversés*  par  une 

«  .vertu  divine^  furent  tout  d'un  ooiip.  frappés 'd'une,  frayeur 

«  <|ui  les.JDoit)  tout  hors  d'eux-mêmes.  Gab  ils  virent  pa- 

«  AA}TlUKil)lt'iSBKVAL  sua  LEQUEL  «ÉTAIT  MONTÉ  l»9  fiOMMB 
«  «TfiRRIHUiU  HABILLÉ  .ttAGiOPiOUfiliBlfT  ;  ET  QOI ,  FQNM79T 
«  AVEC  IMPÉTUOSITÉ  SUR  HÉUODOBE,  LE  FRAPPA  EN  101 
«  DONNANT  PLUSIEURS  GOUPS  I>SS  PIEDS  DE  DEVANT  ;  ET 
«.  ÇJ^tUX  QUI  ÉTAIT  MONTÉ  DESSUS  SEMBLAIT  A.'VOIR  DES 
«   ARMES  D'OR. 

«  Héliodore  tomba  donc  tout  d'un  coup  par  terre ,  enve- 
ic>lqppé>d'Qb8cu»ité:et  de  ténèbres»,  et  ayaét  été  misd&ni; 
«>  nne-cbaise,  on  l'emporta «t on  le  cfaaèsahors  du  temple,  i 
i  Tel  est-le  Bédt  du  livre  des  |laèfatibées.  H  serait,  selon 
aMMis,  diffictteide'tréuver  aifleurs  tme  «etÉplicatiAft  pitis  satis'^ 
fusanÉe  de&  statues  éqoesirœ^deft'égifesr;  Outre*  que  lés  prin'- 
cipalea-cnrconstaMe^idc  l'i^fpwitioM  da^caviMer  mii^aouleux 
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et  (du  «hâthnent  4*iMiodQre  iemesodeat  f^aHtaltGiBeiit  atec 
lep  détails  de  h  «cvifitare^  ne  peut-on  pas  affilmer  qu*ii  n*y 
«  peut-être  ancna  aûjet  plus  digne  que  cebii^ii  cl^èc^sper  le 
lympftn  des  églises?  Le  respeet  dû  ant  teMplesèt  ira  dî*oft 
é*Aiâe ,  si  io)|»ortant  à  iacnlqiier  âox  pen[^  et  à  k«rs 
cbefs  dins  des  teoips.  de  diBoorde  et  de  littte ,  éliit'  scHèn^el^ 
ifuneig  minoncéiau  Irantîspioe  dn  lîeaiHdiit  par  ta  ^eprésen^- 
ti^tim  de  pe  ijraiid  sounKeaIr  dervcngeaBcts  de  Dieu ,  enei^Dées 
contre  les  nolateurs  da  temple.  Ce  eavaH^  ma'galfi^em^t 
ainaé.et  non- moins tepHl^e,  appren&it  bien  aux  (ïnlssànts  bafail- 
leurs  dn  aoyeii'4ge,  qa'K  f  a>^ait  ao-destfus  d'eux  ttà  maître 
plus  pofesaat  et  eapaMe ,  quand  â  le  veut ,  de  briser  ies  fflus 
iotrépidos  gnerriers  et  de  Taincre  les  vainqueurs  mêmes. 
Toole  ]a  «omlité  de  la  statue  équeistre  pouvait  se  remettiè 
dans  la  conclusioa  du  réeil  des  fttaohabées. 

«  Ainsi  celai  qtà  était  entré  dans  le  ti*ésor  avec  un  grand 
«  noadbire  d*arohers  et  de  gaides ,  était  emporté  *sans  que 
«  penwnne  le  pât  seeoorû* ,  la>  vertu  de  Biefn  s^ant  fait 
«  connaître  inamfesc^nent  ». 

Ge(inteQine<tcviniBé,  M.  PilionobtifflitiB  parde,  et  pré^ 
senl^  k  raf^M^  ativam  sur  l'inaéresKinCe  .égMse  de  S^-Piei-re- 
d*itilj»iy. 

mémawK  oe  m.  rfLLé»  ^rii  ré^Lise  HE'i^^-pifiRR^- 

D'AUUÎAY. 

fileasiears ,  îe  tiens  ikmui'  oeudite  csompts  de»  travaipx  de 
restiwaticai  que  M.  Tabbé  La  GnrieCutexéeateràâLrPierre- 
d'A^ttlnasr.  Celte  mji9ntt(|«te<  éi^  ,  queibeauoeilp  d'éâtre 
«ou»  CQmaiaaent ,  étiûtdaiis/iiaitei  éntide  dégradailBa ,  qu'il 
li^M^IKirtAr  je.plijfi4)rooiy$enfintpo  ans  iéiaides 

qiii.'8ea»iQntiwm.de.tDoèe94Mills^  8i:I'oB>ae  «milaiÉ  ipasitw 
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tooiber  enrimes  ee  beao  monumetit  de  fart  du  XW,  sièele. 
HeoreiMeoMpt  il  se  trouva  un  homme  de  goftt ,  qvà  sut 
famer  par-^tems  les<diffiouUéa»  et  depuis  qmAqoe  temps  des 
oUTiiers  imelligeiits  sont  ocoapé»  à  rendre  St^Pierre  à  sa 
pceittiâre  splendear.  Déjà  la  grande  abside  et  les  deux  iabsî- 
diailes.aiH  f u  ipempiaoer les  pierres  roa^ées  de learspoortoot^, 
et  jretroo/vé  ieuro  UMtures  ea  daHes  imbriquées ,  les  fenêtres 
ckilvées  leurs  arcades,  et  legMad  pigmm  seib  eonromiemeiit. 
LesiieiveB  âaormes  qui  étaient  voims  s'attadier  aux  muraiHes, 
ewrelapper  jusqu'au  dacher ,  «et ,  par  les  éeanemefits  coasi-- 
dteaUes  .qu'ils  avaient  produits,  menacer  la  sâreté  de  l'édifice, 
«ttt  entiârament  disparu.  A  l'heare  qa'il  est ,  la  brigade  de 
U.  l'abbé  JjL  Guiie  s'occnpe  de  rintérieur  .des  fenêtres  des 
abei4es*<et  bieatliâ  eUeaura  rendu  à  son  état  primitif  le  chevet 
de  l'église.  II  est  k  .désigner ,  Messieurs,  que  ces  travaux  se 
continuent;  plnaîenrs  autres  partMs  nklament  d'aiQeurs  les 
mte^  répamlions  et  le  auir4u  nord  surtout ,  qui  menace 
de  s'écpouler ,  demande  les  plus  prompts  secours.  On  pourrait 
avissi  Caire  disparaître  la  vilaine  mcrisiie  qni  y  «st  accolée , 
ow  bien  en  .oonstmire  une  plus  ea  rapport  avec  l'architecture 
du  monument  La  base  de'la  flèche  elle-même  est  aussi  dans 
te  plus  4é0l9rabie  état  Les  colonnes  sont  en  partie  dépouillées 
de  leurs  contreforts,  et  piasienrs  d'entr'eUes  sont  tellement 
ienittes ,  que  ce  n'est  pas  sans  quelque  «crainte  que  l'on  se 
risque  .à  les  aller  examiner.  Ajoutez  à  oda  que  le  beffroi 
parte  «ur  les  murs,  qui ,  chaque  jour,  ont  énormément  à 
souffrir  derébranlement  des  doehes.  il  faudrait  que  l'on  r&- 
médiat  'k  cet  inconvénient  comme  on  l'a  fait  à  St-^Forchaire 
detPmUeisBi. 

ftlatoMiant  fsecmettez-moi  ,  Messieurs  ,  d'entrer  dans 
quelques  détails  descriptifs.  Nous  commencerons  d'abord  par 
la  façade.  £Ue  est  divisée  en  trois  parties.  La  porte  occupe 
celle  du  milieu.  Cette  porte  est  ornée  de  plusieurs  archivoltes 


en ^e^'ait  ir^r^s^taat.^^n^^oifiiK.  4^  y^s(lm.  et  é^ 
fk^av.au-dQSsou»  dâ8qu4»l|i  se  vo^t  dos  ioscrjpttons  dési^ 
gns^t  obaqixe.  p^rsomn^e ,  «t  de  dLf<raès  tpetile»%ves  qv^ii 
est  difik»lJB  d^espliqii^*  Aurâessns'orreniiDqiie  enonre  Vem^ 
pheement  qa'occi^îlle  ca^tier  dont  les  «béiwis'SDiit^dépesés 
dms  Tés^ ,  m  oompagote  d'iiBetbelte  ataliieriiHitUéedii  Père 
tarnsl  eapape.  Je erois x^eéemîer  nMoameot-dii  XVvsiède. 
la  âtatue  équ^rtne^  deot  ieirianQ  de  fnrkr»  était  d'un  trami 
assez  grossier,  £09iiiiieTO«B pouvez  ea  Juger  «Desuiimaot  lé 
crqquis  que  j'en  aiiah'enirapprQdiaiitiesTesteKde  cette  stàtuè;^ 
D'après  le  rapport  de  qoakpiestpfirsoanes  âgâes,  j*ai  appris, 
que  sa  tête  était  ornée  d'ttne-^ûtnMDeètqtiatro+lenffies ,  du 
genre  de  celles  que  Ton  v^t  anxèants  seigneurs  du  temps  de 
LottisYn.  II  portait  une  espèce  de  ^âteineaft  satts  ttiafioliés, 
qni  couvrait  son  armure.  -Le  dierai  arait  le  pied  idroit  de 
devant  let^  et  appoyé  sur  une  de  ites^etitesffignres  aeetonpies; 
que  l'on  remarque  dans  la  plupart  des  gitmpesida  tnême 
genre ,  qui  ornent  les  façadfis  desi  églises  (1).  A  ce  sujet ,  je 
rappellerai  Topiftion  qui  a4té>éniise  Fandenner,  et  qui  avait 
peur  but  de  les  regarder  eamoie  lc8<  fondateurs,  ^^i  je  me 
range  à«c<)tte  idée ,  c'est  que  je  saiti<tonte  llmpdManiSe  qu'at'^ 
tachaient  les^  seigneurs  à  leurs 'droite  sur  les  éj^isës,  et  M 
n'est  pas  alors  étonnant  qu'ibaiBiBeiit  à  penpétwPHleda  sorte 
le  souvenir  de  leurs  fondatimiH^QimiC'è  (la  figure  aoeMMple 
s^ua  lé  {rfed  4»  cheval,  jeipense  qu'eUs  rappelle  mie  ridée*  de 
conqnéte.  Il  nous  suffit  eneftiti  pours'en  eovflainerefisr  ro» 
peut  prendre  pour  exemple  de&  aïonanisnts-pids  anciens  ^ 
»atout;«eus  deréfkx(n&ixnii&ine;^(jmer  wrjeeiqx^'cKil/sur 
un  aureus  de  Domitien  et  plusieurs  bronzes  du  Bas-Empire« 
Dan^  ces  temps  de  guerréis  continuelles,  tous  les  seigneurs 
pouvaient  se  vanter  .de  quelques  .avantages  remportés  sur 

(1)  A  Aoinay  ,  eétie  stattH!'  paéSe  'pour  étifc  rfHe  de'  ChWfeihiagné.  - 


kérs  eniM^iiliis  ;  et  il  tt'«st  |^s  étolinrant  de  1^  v<Mr  s^mtonreif 
des  al^ifeuts  âe  la  victeiHe.  A  ërotfe,  le  tympan*  esToectil^é 
par  ie  cruoiieiDeiit^e  S*.  .Pierre;d«Ds«eelQi.de  gauofae,  te 
€àfisi atwccjoaspagùé xiecdMa  sa»u pcwopnages.  Les ai^diî^ 
volM  qtl  les  eotoiivent  iiejont^  Goalpo8é«a<t]ue  d'^niùaie^ 
BMots  et)4lé£8aiUage&  Cletteèelle'fiaçadiQaétéantreloâakèrée 
par  des"  cmii&raoUoiisiée  la  fiii:éu-.*XV^  aîède  qui  y>o»t  iM 
acoelées; 'Il  û^eo  reste^pluD  q«e  quqhpie» débris ,  qu'il<6enEit 
focUe  de  ûure  disparaître  ;  afin  4e -pouvoir  mettre  ao  jdnr  les 
c^taUs  siidâisats  don^jje  mnt  de  parler  (i> 

On  entre  dans  le  transçpt  da  mièi 
par  onemperbei.ptfrte  admirable-' 
ment  cessevvée;  'Lesavobiitèlties: re-^ 
préâemtent  k»  vîeîUards  de  ^Ap^M^a- 
lypse ,  et  iine  siiite^  figavies  ,'fan^  ' 
taisies  d'une  verve  incroyable.-  Ce 
sont  des  tortues  )à  <cals  dé  x^îgogne  ; 
des  cana-ds,  des  bœnfe^  des  boucs 
jouant  de  k  harpe,  des  ânes  prélas- 
sant gravement  dans  leoris  cbappes ,  ' 
une  série  enfin  de  caricatures  que 
les  amateàrst  du  symbolisme  reli- 
gieox  peuvent  tenter  d'expliquer, 
mais  oà  ils  ne  pourront  s'émpêdier  * 
de  reeoDnaSlre  plus  d'one  sann^ante  > 
allusion.*  Des  Irises  ^  formées  d'ani- 
Bàaux  et^de  petiies  figures -de  la  plus 
grande  délicatesse  ;  ajoutent  encore  à  la  beauté  de  celte 


(1)  Uq^  rêpfraUoP ,  se\on  mol  (ie  I9  plus  haute  importance ,  devra 
être  exécutée  aussi  à  cette  partie  du  rooDument.  Elle  nurail  pour 
but  de  boucher  la  petite  fenêtre,  si  mal  placée,  qui  perce  le  pignon , 
et  de  la  remplacer  par  un  ocufus  qui  aurait  le  double  iivnntnge  d'or- 
ner la  façade  e(  de  donner  plu9  de  jour  à  rintérieur. 
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perte ,  qui  a  pkis  d*ini  poÉit  de  reswmtilaiice  a«i$«;  celte  et 
S^'-Marie-d09*'Dame8.  Je  irie  ferai  qtfô  sigtnflèp  M  isiiigid^ 
rite  qae  prtente  le  peu;  de  rappert  qai  «dète  entre  Ie$ 
leoêtrea  et  les  areatmes  escténeiâreiâiee onirs )aié#am^  les 
BEKMblloiiB,  tes  belles  frii^  de  la  grandvabnde  et  tes  cunie*- 
mènes  dont  je  TOUS  iMTéseiite  tin  <deÉ«liy.  detcé*  derniërë  sèttip^ 
tXBce  otne  les  eôlés  de  la*  feiiétre  Ai  fond;  Si  mai&tfeniitt 
mm  passons  à  Fintérieiir',  on  ranarquera  que  Tédifiee  à  trois 
nefs  et  forme  a»»  croix  kftine.  dette  fins' as  BMiifiî  nons>ne 
sommes  pas  affligés  par  la-  vue  d'im  ignoiite  badigeon,  et  M^  te 
curé  d'Aulnay ,  qne  je  ne  sawrai^assesi  lover  pour  soft^trême 
complaisance  nr  assez  remercier  de  8on«ittablelMMpltaIltéj  aîm 
trop  son  église ,  il  a  des  idées  trop  artistique»  pwttr  se  pas- la 
préserver  de  toute  souillure.  Ladéoûratioii  dès  dmpitMHX: est 
assez  simple  ^  cependant  on  en  realarque  deux  qor  repré** 
sentent  Samson.r  auquel  Diafilab*,  aidée  de  sa  suivante,  coui^e 
les  cbeteux ,  et  Gaôlh  tuant  Abel.  Des  iaseriptîons  expliquent 
le  sujet.  Je  sigaitoai  aussi  les  énorme»  lêtes^qui*  s^  voient 
sur  quelques  autres^  Autrefois  TégUse  était  eotièremelit  oraée 
de  peintures.  Autant  que  Tou  peut  eir  juger  par  les  restes 
qui  paigi^seiH  dans  les  transepts  de  droite  ;  représentant  un 
homme  tirant  de  Tare  et  retenu  par  une  femme ,  eiies  étaient 
du  XIY^  siècle.  Je  termine,  Messieurs,  ea  manifestant  re^*< 
rance  que  St.-Pierre-d'Auk»y  sera  entièranenl  répwé ,;  et 
surtout  que  la  direction  en  sera  confiée  à  ceux  qai  a*ei^ 
occupent  aujourd'hui.  L'homsue  inteUigent  qui  etécute  ces 
travaux  et  dont  le  fils  a  d^  ai  Jbien  fait  sest  débuts  dans  te 
crypte  de  St-£utrope ,  o£&*e  toutes  les  garantie»  poui^  des  re»* 
taurations  plus  étendues  ;  d'ailleurs  n'a-t-il  pas  pour  le  diriger 
M.  Tabbé  Amiet,  et  M.  La  Curie  qui  possède  te  talent 
bien  rare  de  faire  exécuter  de  grandes  choses  avec  peu 
d'argent  ?  Formons  des  vœux  poqr  ([u'il  répande  son  secret. 


L'enquêlc  est  ensuite  continuée    j,- 
sur  les  caractères  du  roman  sain- 
longeais. 

M.  de  GaunM)iit  parle  des  tours  : 
en  Saintongc  comme  eu  Poiton  , 
elles  offrent  parfois  à  leur  sommet 
une  pyramide  octogone  asses^  élégante 
(N.-D.  de  Saintes,  etc.  ) 

Mais  ces  tours  sont  habituelle- 
ment sur  les  transepts  ;  il  n'y  a  pas« 
comme  en  Normandie  et  dans  quel- 
ques autres  provinces  ,  de  tours 
pyramidales  très^levée»  ,  de  cette 
forme,  près  des  portaits.  Ces  dernière 
s'épanouissent  plus  à  Taise  que  dans 
le  nord,  sous  leur  riche  manteau 
couvert  de  broderies. 

Une  chose  remarquable ,  continue 
M.  de  Gaumont ,  c'est,  la  rareté  du 
type  des  tours  romanes  octogones 
du  Poitou  et  de  la  Saintonge  dans 
les  provinces  du  nord  :  la  Norman- 
die nous  en  offre  à  peine  quelques 
exemples  qui  sont  loin  d'être  com^ 
parables  à  ceux  du  Poitotr  (Jumiègcs, 
S**.-Marie-rAumont,  Cottun ,  cta). 
On  peut  seulement  citer  comme 
remarquable,  dans  le  Calvados,  la 
tour  de  Trévtères;  mais,  comme 
les  précédentes  ,  elle  n'appar- 
tient pa£i  :  au  type  poitevin  ,  ot  la 
tour  de,  Tracy-le-Val  (Oise),  qui 
s'en  rapproche  bien  plus ,  et  dont 
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voici  l'esquisse ,  est 
uu  type  exceptionnel 
pour  la  contrée  où  elle 
se  trouve. 

Je  ne  peux  ,  dit  M. 
de  Caumont  en  termi- 
nant ,  que  renvoyer  au 
mémoire  que  i*ai  plu- 
sieurs fois  cité  dans  nos 
enquêtes  précédentes, 
et  que  j'ai  rédigé  sur 
les  formes  de  tours  qui 
prédominent  dans  les 
diverses  contrées  de  la 
France  ,  mémoire  qui 
doit  paraître  dans  un 
des  volumes  de  Tlns- 
litut  des  provinces.  On 
peut  aussi  consulter 
pour  la  géographie  des 
styles,* mon  Essai  sur 
le  synchronisme  de  l'ar- 
chitecture, publié  dans 
le  2"  volume  du  compte- 
rendu  duCongrès  scien- 
tiûquc  de  France  ,  7*. 
session. 


TOI  B     DH     TRACT    I.B-VAI.. 
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Coupoles.  Plosîenrs  églises  de  SainttNige  étaient  voâtéesen 
coujyoles.  M.  Duret  cite  l'église  des  Noailliers,  dont  le  dodier 
6*e8t  malheurensement  écroulé  depnts  peu  de  temps,  et  cdles 
de  Sablonceaox  et  de  St.-Romain-de-Benét  Chacune  de  ces 
églises  est  à  une  seule  nef.  M.  Lacune  indique  relise  de 
Tancienne  abiiaye  de  La  Tenaille. 

Cryptes»  M.  Lacune  cite  comme  ayant  des  cryptes  les 
églises  suivantes  : 

Arrondissement  de  Sainus.  St-£utropedeSaiates---égii0e 
soutnraine  entière.  St  -Pien*e  de  Saintes — crypte  placée  dans 
la  cour  du  cloître ,  aujourd'hui  comblée.  AncienDe  église., 
St-MartiD  à  Pons— église  entière  ,  aujourd'hui  abandonnéei 
Talmont— ossuaire  en  avant  de  la  net  Meursac-r-ossuaive  à 
gauche  delà  nef.  St -Saturnin  de  Séchaud— ossuaire  à  gauche 
de  la  net  Thézac — ossuaire  à  gauche  de  la  nef.  Corme-Royal 
— église  entière  comblée  (sous  la  place  publique).  Nédis — 
ossuaire  à  gauche  de  la  nef.  Bemeuil — ossuaire,  à  droite^ 
Fléac — ossuaire  à  droite  de  la  nef. 

Arrondissement  de  Marennes.  St-Just — ossuaire  à  gauche. 
St*Jean-d' Angle — ossuaire  sons  le  clocher. 

Arrondissement  de  Jonzgc,  St-Fort-sur-'Gironde^-^riossuaire; 
Mirambeau — ossuaire  à  gauche. 

Arrondissement  de  Rochefort.  St -Martin  (île  d'Ait) — 
caveau  sépulcral  des  barons  de  Chatelaiilon. 

M.  Rainguet  dit  que  là  crypte  ou  ossuaire  de  St -Fort-sur- 
Gironde  est  placée  latéralement 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  qu'il  faut  bien  distinguer 
entre  les  cryptes  romanes  ,  placées  sous  le  chceur  des  églises , 
et  les  caveaux  funéraires  qui  ont  pu  être  ajoutés  après  coup 
et  latéralement  aux  nefs  principales.  Plusieurs  des  indications 
données  par  M.  Lacurie  paraissent  se  rapporter  à  ce  dentier 
genre  de  constructions  souterraines  qui  ne  sont  pas  des  cryptes 
proprement  dites. 

36 
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M.  Tabbé  Rochet  parle  spécialement  éè  la  crypte  qui  existe 
fions  l'église  de  Sorgères. 

Un  membre  ajoute  que  l'on  dit  dans  le  pays  qu'il  y  a  eu  à 
Surgères  deux  cryptes  superposées. 

La  position  de  l'église  de  Snrgëres ,  dans  un  terrain  bas  £t 
près  d'un  ruisseau ,  porte  M.  Duret  à  douter  de  la  possibilité 
du  fàÏL 

Appareils  de  maçonnerie.  IVl.  Lacurie  dit  que  l'appareU 
nioyen  est  le  plus  ordinairement  employé.  Les  contreforts 
sont  peu  saillants.  Ils  semblent  plutôt  destinés  à  orner  les 
édifices  qu'Si  en  soutenir  les  murailles.  En  tout  cas ,  on  re^ 
marque  qu'on  en  a  soigneusement  profité  en  tant  qu'ils  pou* 
valent  aider  à  la  décoration  extérieure  des  églises. 

M.  Fillon  cite  quelques-uns  des  contreforts  de  l'église 
d'Âulnay  qui  sont  terminés  par  un  cône  surmonté  d'une 
boule ,  ce  qui  imite  assez  exactement  la  coiffure  de  chœur 
adoptée  par  le  clergé  de  certains  diocèses.  Ces  ornements  par- 
ticuliers sont  comme  les  contreforts  i^qués  aux  murailles. 

M.  de  Caumont  dit  que  des  contreforts  semblables  exis- 
taient à  St -Germer,  département  de  l'Oise,  mais  qu'on  ne 
les  rencontre  guère  dans  le  nord  :  ils  peuvent  donc  être  in- 
diqués comme  un  des  caractères  de  l'architecture  romane 
en  Saintonge. 

Eglises  rotnanes  à  dates  certaines,  M.  Lacurie  cite  la 
crypte  de  St.  -Eutrope ,  de  1 081  à  1 096. 

M.  Rochet,  l'église  de  Surgères,  de  1097. 

M.  Soufflet ,  l'église  de  S^ -Gemme,  de  1070  à  1076. 

M.  Duret,  les  églises  de  Marétay  et  de  St.-Hériequi  ont 
du  être  bâties  dans  les  premières  années  du  XII*.  siècle,  et 
régKse  de  Thézac  achevée  peu  avant  108&.  Le  clocher  de 
celte  dernière  église  est  peut-être  le  plus  remarquable  de 
toute  la  Saintonge ,  du  moins  parmi  ceux  qui  appartiennent 
au  roman  secondaire. 
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Ortentaiîon  des  églises.  Parmi  les  églises  dontrorientàtîoii 
fait  etceptioii  à  I*asage  généralement  suivi,  M.  Diiret  cite,  cUns 
l'arrondissement  de  St.-Jean-d*Ângely,  l'église  de  Fenicex, 
Tune  des  plus  anciennes  du  pays ,  près  de  laquelle  se  tronve  la 
charmante  lanleme  des  morts  dont  les  arcbéoldgues  Ont  déjà 
parlé,  et  Téglise  de  La  Villedieu  qui  est  beaucoup  plus  moderne^ 
Elles  ont,  Tune  et  l'autre,  leur  abside  tournée  au  nord.- 
Cette  de  la  Villedieu  est  sur  le  bord  de  la  rabte  de  Salaces 
à  Pmtiers.  Quant  à  celle  de  Fenioux,  elle  esVfdàeée  sur  la 
crête  d'un  coteau  et  parallèlement  au  vallon  qbi  est  au  pied. 
Il  eût  été  très-diflBcUe ,  ou  du  moins  très-dispendieux,  de 
la  placer  dans  une  position  autre  que  celle  qu'elle  ocoope* 

M.  de  Gaumont  dit  qu'il  a  personnellement  remarqué  que 
la  position  des  églises  anciennes  non  orientées  tient  toujours 
à  des  difficultés  de  terrain. 

M.  Surrault  cite  l'ancienne  église  de  St  -Savinien  à  Melle , 
dont  l'abside  est  appuyée  sur  les  murs  de  la  ville  et  tournée 
vers  le  nord-esu 

M.  Rainguet  signale ,  comme  étant  aussi  dirigée  vers  le 
nord-est  s  Téglise  de  St -Romain  de  Beaumout. 

M.  Duret  fait  remarquer  que  cela  est  de  peu  d'import»ice 
et  ne  constitue  peut-être  pas  une  exception ,  parce  que  l'orien- 
tation n'est  j'amais  d'une  exactitude  astronomique. 

Il  saisit  cette  occasion  pour  signaler  une  errent  commise 
par  M.  Lesson  dans  ses  Lettres  archéologii/ties  sur  la  Sain^ 
longes  où  il  dit  express^ent  que  l'église  de  Marétay ,  déjà 
citée,  est  tournée  au  nord  :  elle  est,  au  contraire ^  toarnée  à 
l'est. 

EaiisteA'il  des  sièges  anciens  en  pierre  chœur  des  églisesl 

Aucun  des  membres  présents  ne  répond  affirmativement  à 
cette  question. 

Ornementation.  MM.  Fillon  et  Surrault  disent  qu'ils  ont 
remarqué  la  plus  grande  analogie  dans  les  ornements  em- 
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ployés  en  Poitou  et  en  Saintonge.  M.  Filioa  cite  cependant, 
comme  tout-Si-fait  exceptionnels  les  chapiteaux  à  larges 
masques  on  figures  d'hommes  que  Ton  voit  à  Fintérieur  de 
Téglise  d'Âulnay. 

M.  de  Caumont  croit  qu'il  existe  entre  les  deux  ar- 
chitectures des  nuances  bonnes  à  indiquer  ;  il  exprime  le 
yœu  que  trois  membres  de  la  Société  se  réunissent  en  com- 
misffioa  pour  étudier  le  système  d'ornementation  en  Saintonge. 
M.  le  président  invite  MM.  Fiilon ,  Moufflet  et  Brejon  à  se 
charger  de  ce  travail. 

Ennste-t^il  en  Saintonge  des  Lions  auprès  des  portails 
des  églises  ? 

Aucun  ornement  de  ce  genre  n'est  signalé  parles  membres 
présents. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  que  ces  lions  sont  quel- 
quefois placés  en  France  à  une  assez  grande  hauteur  ; 
tandis  qu'en  Italie  ils  sont  de  grande  dimension ,  taillés  en 
marbre  rouge  et  placés  au  bas  des  façades  des  églises.  Il  rap- 
pelle, à  cette  occasion,  que  le  siège  deSalomon  était  supporté 
par  des  lions;  l'emploi  de  ce  genre  d'ornement  provient  sans 
doute  de  là. 

M.  le  président  demande  s'il  n'y  a  pas  un  lion  à  l'église 
de  Sui^ères. 

M.  Rochet  déclare  n'en  avoir  pas  vu.  U  pense  au  sur- 
plus, comme  M.  de  Caumont,  que  les  lions  sent  une  allu- 
sion au  trône  de  Salomon ,  gui  était  lui-même  la  figure  de 
Jésus-Christ 

M.  Duret  demande  si  l'on  a  remarqué  qu'en  géiiéral  les 
églises  qui  ont  appartenu  aux  Bénédictins  sont  plus  belles  et 
infiniment  plus  soignées  que  les  églises  ordinaires. 

M.  Béchade,  de  Marmande,  dit  qu'il  a  observé  ce  fait 
dans  l'Ageimais. 

M.  le  curé  d'Auliiay  dit  que  l'on  connaît  la  charte  par 
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laquelle  l'abbaye,  située  jadis  près  de  sa  belle  église ^  fut 
donnée  aux  Bénédictins,  en  1038. 

M.  de  (^aumont  a  remarqué  que  »  dans  le  Calvados ,  les 
églises  qui  dépendaient  des  abbayes  étaient  toujours  plus 
grandes  et  plus  belles  que  les  autres. 

M,  Calvet  a  fait  la  même  remarque  pour  le  Lot. 

Le  Secrétaire,     Duret. 


Seconde  séance  du  mardi  18  juin. 
Présidence  de  M.  Calvet  ,  inspecteur  des  monuments  du  Lot. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Calvet ,  inspecteur  du  Lot.  Siègent  au  bureau  MM.  de 
Caumont,  Lacurie,  Moufflet,  Rondier,  Jouannet,  Gaugain. 

La  salle  est ,  comme  toujours,  occupée  par  de  nombreux 
auditeurs.  Avant  de  reprendre  l'enquête  archéologique ,  M. 
le  président  invite  M.  Forestier  ,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  à  donner  les  détails  qu'il  a  promis  sur  la  construc- 
tion de  l'arc  de  triomphe. 

L'arc  de  triomphe,  dit  M.  Forestier,  est  composé  de  grands 
blocs  de  fûerres  de  taille,  dont  quelques-uns  ont  jusqu'à 
2"".  30  de  longueur;  ils  ne  sont  liés  par  aucun  mortier,  mais 
assemblés  par  des  queues  d'aronde  en  bois,  une  sur  chaque 
face  ;  ces  queues  d'aronde  ,  dont  une  est  déposée  sur  le 
bureau ,  ont  environ  20  centimètres  de  long,  et  ne  se  trouvent 
que  dans  les  massifs  intérieurs  ;  lorsque  les  pierres  sont  trop 
grandes  il  y  en  a  deux  sur  chaque  face.  Les  pierres  exté- 
rieures étaient  reliées  par  des  crampons  de  fer  scellés  en 
plomb. — La  taille  des  pierres  est  assez  soignée  et  elles  sont 
parfaitement  ajustées.  Pour  obtenir  la  juxtaposition  dans 
les  joints  verticaux ,  les  pierres  ne  sont  taillées  que  sur  7  à 
8  centimètres ,  et  un  démaigrissement  assez  fort  se  fait  re- 
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marquer  i'um  manière  régulière  daA$  les  piètres  sans  excep- 
tion. Outre  les  cavités  faites  pour  les  queues  d'aronde ,  il 
en  existe  d*autres  sur  les  faces  latérales  dq  quelques  pierres , 
ayant  0,15  t|2  de  long  sur  0,045  de  large,  et  0,09  de  pro- 
fondeur ,  dans  lesquelles  on  n'a  trouvé  ni  bois ,  ni  fer.  Il  est 
probable  qu'ils  ont  dû  servir  k  l'ajustage  des  pierres  dans  la 
construction  /çn  y  plaçant  les  instruments  pour  ne  pas  écorner 
les  blocs.  Quant  à  la  nature  de  la  pierre,  c'est  celle  du  pays. 
Quelques  personnes  ont  pensé  qu'elle  venait  des  carrières 
du  Douhet;  M.  Forestier  croit  qu'elle  provient  d'une  car- 
rière située  rue  des  Balets. 

M.  Moreau  dit  que  cette  pierre  pourrait  aussi  provenir 
d'une  carrière  abandonnée  maintenant,  et  située  place  des 
Cordeliers:  on  la  nomme  pierre  des  Douves. 

M.  Duret  fait  observer  que  Bourignon  avait  dit  qu'il 
lï'existait  pas  de  queues  d'aronde  dans  l'arc  de'  triomphe  ; 
cette  assertion  est  évidemment  erronée ,  comme  le  prouvent 
les  faits; 

M.  le  président  donne  connaissance  d'une  découverte  faite 
à  Agen ,  en  faisant  des  travaux  pour  le  canal  latéral  de  la 
Garonne  ;  on  mît  au  jour ,  vis-à-vis  Agen  ,  plusieurs  sque- 
lettes couchés  les  uns  k  côté  des  autres  ;  tous  avaient  au  cou 
un  carcan  qui  les  liait  les  uns  aux  autres  par  une  chaîne  de 
fer  ;  ils  avaient  également  tous  les  jambes  enchaînées  par 
une  même  chaîne.  On  remarquait  sur  eux  des  traces  de 
combustion.  On  avait  pensé  d'abord  que  ce  pouvait  être 
saint  Gaprais  et  ses  compagnons.  Cependant  autour  d'eux  on 
ne  trouva  aucune  indication  chrétienne,  mais  un  grand 
nombre  de  coupes,  de  vases  en  terre ,  en  verre ,  etc. ,  enfin 
an  petit  cype  en  marbre  blanc. 

M.  Calvet  fait  ensuite  part  de  l'intérêt  que  Mg'.  l'évêque 
d'Agen  porte  aux  étndés  archéologiques  et  de  sa  sollicitude  pour 
la  conservation  des  monuments  religieux  de  son  diocèse.  Il 
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Tient  de  publier  dans  ce  bat  une  lettre  pastorale  fort  remar- 
quable (fue  M*  le  présideat  remet  à*  M.  de  Caooiont. 

Les  deux  questions  suifantes  sont  adressées. 

i<*.  ii-r-ovi  traapé  à  S4Êmtes  des  imeriptiums  chrétiennes 
anciennes  ? 

M.  Tabbé  Lacurie  répond  qu*on  n*en  connaît  qu^une  seule 
qui  est  déposée  au  musée ,  où  elle  figure  sous  le  n°.  15. 

2^  Quelle  était  la  position  qu'occupait  à  Saintes  le  pre- 
mier cimetière  chrétien  ? 

Aucune  indication  précise  n'est  fournie  sur  ce  point.  M.  de 
Gaumont  s*étonne  de  ce  qu'on  ne  possède  pas  de  détails  sur 
la  topographie  ancienne  de  la  ville.  Il  recommande  cet  objet 
intéressant  aux  recherches  de  la  Société  archéologique. 

M.  Jouaonet  lit  un  rapport  remarquable  sur  les  inscrip- 
tions du  musée, 

SUR  QUELQUES  INS4:RIP'I  IONS  FUNISrAIRES  RECUEILLIES 
DANS  LA  VILLE  1>E   SAINTBS    ET  DÉPOSÉES  DANS  SON 

MUSEE; 

Par  M.  JOUANNET,  membre  correspondant  de  l'Institut. 
Messieurs , 

Invité  par  notre  honorable  directeur,  M.  de  Gaumont,  à 
relever  quelques  inscriptions  déposées  dans  le  musée  de 
votre  ville,  je  me  suis  empressé  de  me  rendre  aux  désirs 
d'un  homme  si  utile  à  la  science,  et  si  cher  à  tous  ceux 
qui  la  cultivent.  Je  l'ai  fait  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que 
je  savais  toutes  ces  inscriptions  déjà  relevées  par  votre  hono- 
rable secrétaire ,  ce  savant  modeste  qui  apporte  tant  de  lu- 
mières et  d^exactitude  à  tous  ses  travaux.  Ainsi ,  de  l'opéra- 
tion qui  m'était  demandée  je  pouvais  me  promettre  le  bonheur 
du  paresseux,   celui  de  trouver  besogne  faite.  Gependant, 
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peur  n'être  pas  tout-è-ùdt  on  servile  ocqnste ,  j'ai  demandé 
au  pied  métrique  l'honneur  des  mesures,  honneur  facile  qui 
ne  refuse  personne ,  et  ne  craint  pas  l'enyie. 

Je  Tais  suiTre  l'ordre  établi  dans  le  iiTret  intitulé  Guide 
des  visiteurs  du  musée  de  Saintes. 

N°.  i. 

D.  M. 

MEMORIÂE 

lANVARIS  NAT 

XXXV 
NERVIVS.  A.N 
MNV  PRETIA 
RI.B.  VR.CPOS 
Ce  marbre  a  été  lu  ainsi  par  Visconti  : 
Diis  Manibus  et  MEMORIAE  lANVARIS  NATione  NER- 
VIVS ANnorum    XXXV   MENsium  V  PRETIARIa   Benè 
Merenti  Conjugi  POSuit. 

Cippe  ou  autel  funéraire  en  pierre  du  pays ,  fronton  tron- 
qué ;  hauteur ,  3  pieds  6  pouces  ;  largeur ,  un  peu  moins  de 
2  pieds.  L'inscription  occupe  sur  le  dé  un  carré  d'environ 
1  pied  U  pouces  de  côté  ;  elle  présente  quelques  particula- 
rités :  l'âge  du  mort,  gravé  en  interligne  au-dessus  des 
sigles  A.  N.  qu'il  devrait  suivre ,  coupe  en  deux  l'épitaphe  ; 
mais  une  remarque  plus  importante  à  faire ,  c'est  qu'au  mi- 
lieu de  l'interligue  où  se  trouve  ce  chiffre ,  on  voit  la  petite 
ouverture  oblongue,  pratiquée  sur  plusieurs  autres  cippes 
funéraires,  pour  recevoir  ou  des  libations  ou  de  légères 
offrandes.  La  face  latérale ,  à  droite  ,  porte  les  traces  de 
Vascia  ,  instrument  sur  lequel  on  a  trop  écrit,  et  qui  se 
voit  sur  tant  de  tombeaux  romains ,  découverts  à  Bordeaux 
et  à  Lyon.  Permettez-moi,  Messieurs,  une  dernière  obser- 
vation. Si  les  sigles  B.  VR,  qui  font  partie  de  la  dernière 
ligne,  fidèlement  copiée  par  M.  La  Curie,  ont  été  interprétés 
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par  BEME  MEEENTi ,  ils  oDt  dû  Tétre  ainsi ,  en  supposant  avec 
raison  que  le  graveur  aura  sans  doute  oublié  les  deux  jaod'- 
bages  de  TM  :  il  est  d'autres  exemptes  de  pareille  arreur. 

N*.  10. 

D.  M. 

JVL'BELINIA...(1) 

M'TERENlI... 

MARIA 

FIL. 

Gippe  en  pierre  du  pays:  hauteur,  5  pieds  6  pouces,  y 
compris  son  haut  couronnement  pyramidal  ;  largeur ,  1  pied 
U  pouces. 

Cette  épitaphe  embarrasse  le  lecteur,  d*abord  parce  que 
la  fin  des  noms  propres  est  effacée  et  qu*on  n'est  pas  sûr  de 
bien  saisir  leur  rapport  ;  ensuite  parce  qu'il  est  difficile  de 
décider  si  une  espèce  d'accolade  retournée  ,  qui  semble 
unir  l'L  à  l'I  dans  le  mot  belinia  ou  beliniae,  n'est  pas 
une  H ,  ou  plutôt  un  signe  destiné  à  réparer  une  faute  du 
graveur.  Il  avait,  par  un  gros  point  rond,  séparé  bel  de 
INIA ,  et  fait  deux  mots  de  ce  qui  n'en  devait  faire  qu'un  ;  il 
aura  cru  que  son  accolade  réparerait  la  bévue.  En  vérité , 
cette  inscription  a  joué  de  malheur  ;  ce  n'était  pas  assez  des 
injures  du  temps  et  delà  maladresse  du  graveur,  l'imprimeur, 
chargé  d'en  faire  la  copie ,  a  donné  à  Belînia,  au  lieu  de  son 
véritable  prénom  Julia,  celui  de  Iluia  qu'on  n'a  jamais  vu. 

N».  il. 

Gippe  funéraire  sans  inscription  :  hauteur,  environ  5  pieds. 
La  face  principale,  creusée  en  niche  carrée,  renferme  une 
statue  de  femme  vêtue  de  la  camisia  et  par-dessus  d'une  tu- 
nique courte.  Elle  tient  de  la  main  droite  un  vase  semblable 

(1)  Le  même  nom  se  lit  sur  un  cippe  gallo-romain  de  Bordeaux. 
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pour  la  forme  à  un  grand  beryoïafi^re ,  et  de  la  ganche  un 
rouleau  {voiumen).  Cette  espèce  de  kMiteiHe  et  ce  rooleaii 
indiquent-ite  la  profession  f 

N°.   12. 

O.  M.  ET 
MEJMORIE 
IVL  '  MV 
SÏCE  V 
VIVA  •  SI 
BI  *  POSV 
IT. 
Ce  marbre  a  été  lu  ainsi  par  M.  Visconti  : 
Diis  Manibus  ET  MEMORIae  lYLiœ  MYSIGEs  Volens  VIVA 
SIBI  POSVIT. 

Gippe  funéraire  :  hauteur,  1  pied  10  pouces;  largeur, 
1  pied  li  pouces.  L'inscription  est  entre  deux  pilastres  que 
décore  perpendiculairement  une  suite  de  losanges;  elle  n*oflre 
d'autre  particularité  que  d'avoir  été  dictée  par  la  personne 
même  dont  elle  devait  un  jour  couvrir  le  tombeau. 

N^  15. 

Pierre  quadrilatère ,  hante  de  h  pouCes,  lai^e  de  11  pouces 
10  lignes ,  épaisse  de  5  pouces,  sur  laquelle  est  gravée  l'épi- 
taphe  suivante  : 

Xiiii  KL  JvNiAS  depositio 
RECEPTl  n 

C'est  la  seule  épitaphe  chrétienne  que  j'aie  -vue  dans  le 
musée  de  Saintes  :  on  la  reconnaît  aussilèt  an- mot  depositio, 
et  le  caractère  indique  le  V".  siècle  ou  le  YK  Le  dernier 
s^e  n'est  pas  un  o,  c'est  un  sigle  qui  indique  peut«*être 
le  tombeau. 

N».  16. 

Fragment  de  cippe  sur  lequel  on  lit  Tépitaphé  suivante  : 
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O.  M.  a\  M. 
VAL  '  VENE 
RIAE .  REFI 

NÂ  .  UB. 

L'affranchie  Refina  élève  cet  autel  funèbre  aux  dieux 
mânes  et  à  la  mémoire  de  Taleriff  Veneria. 

N°.  17. 

S.  MATERNAE.  ILV... 

AMATHVST.   MARL... 

POSVIT. 

Cippe  tronqué,  mais  haut  encore  de  5  pieds;  sa  largeur 
est  d'un  peu  moUw  de  2  pieds.  Sur  la  face  antérieure  ou  a 
creusé  une  niche  carrée,  haute  d'environ  3  pieds  et  décorée 
d'on  bas-relief  d'une  forte  saillie.  Ce  bas-relief  repré- 
sente, ime  feoime  vêtue  de  la  stola,  tenant  de  la  droite  une 
branche  de  laurier  et  de  la  gauche  des  pavots.  La  pose  est 
gracieuse  ;  il  y  a  du  naturel  dans  ce  bras  qui  descend  molle- 
ment le  long  du  corps,  et  dansi  cet  autre  bras  dont  la  main  tient 
sur  le  sein  de  la  morte  un  bouquet  de  pavots  (1).  La  parure 
de  tête  est  en  cheveux  cannelés,  formant  une  couronne  de 
boucles  autour  du  front  :  l'effet  n'en  est  pas  désagréable  ; 
mais  pourquoi  ces  bandelettes  qui  tombent  du  haut  de  la  tête 
comme  de  celle  d'une  victime?  pourquoi  aussi  ce  laurier, 
toujours  vert,  qui  porte  encore  quelques  traces  de  sa  couleur 
primitive  ?  Il  serait  facile  de  répondre  par  des  conjectures  ; 
mais  les  conjectures  ex{diquent  tout  et  ne  prouvent  rien. 

Ce  monvment  funéraire  me  paraît ,  par  son  exécution , 
antérieur  aux  autres  cippes  du  même  genre  qui  existent  au- 
jourd'hui dans  Je  musée  de  Saintes.  J'ajouterai  que  le  nom 
de  la  femme  à  laquelle  il  est  dédié,  Materna,  se  lit  souvent 

(i)  y«  l*èsquisse  de  œ  lonbeau  dans  Taila»  du  Cours  d*Antlquité< 
de  Mi.de  Gaument,  fig.  13,  pi.  SXVilL 
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sur  les  monuments  du  midi ,  et  se  distinguent  ordinairement 
par  leur  élégance. 

Cippe  sans  n". 

C'est  un  débris  informe ,  mais  sur  lequel  on  lit  : 

D.  M. 

ET  •  MEMORI 

AE  •  CL  •  RVFII 

MARITI  •  SVI 

Le  nom  de  réponse  nianque. 

Il  me  reste  à  parler  de  trois  inscriptions  dont  une  est  ainsi 
ccmçue  : 


VOL  •  MARINO,.. 
3VAESTORIVER0... 
FILIAL.. 


...C  IVLI  RIC  OVERIVGIF  • 

...TALI     PRIMO  C.C.R.  •  ( 

...MARINA 

Cette  inscription  a  8  pieds  2  pouces  de  long ,  1  pied  6 
pouces  de  haut ,  9  pouces  d'épais.  La  lettre  en  est  fort  belle; 
elle  a  près  de  U  ponces  de  hauteur. 

...ONNETODVBNI... 

...AEFEGTO  •  FABRVM  TRIB... 

...I  •  AD    CONFLVENTEM  G.... 

Inscription  ayant  ti  pieds  2  pouces  de  ioi^,  1  pied  k  pouces 
de  haut.  La  lettre  de  la  première  ligne  a  de  hauteur  U  pouces 
et  demi  ;  les  autres  vont  en  diminuant 

Ces  deux  inscriptions  sont  incomplètes  ,  mais  je  dois 
remarquer  que  la  première  est  composée  de  deuf,  pierres 
qui  font  suite  Tune  à  l'autre,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  lettre 
Qde  Quoest^ort,  Cette  inscription  a  probablement  ^partenu  à 
quelque  grand  monument  funéraire  érigé  par  Marina  à 
l'homme  important  dont  elle  avait  reçu  le  jour. 

La  seconde  semblerait  dire  que  le  fils  du  Gaulois  Onneto- 
DUBNi  porte  ce  même  titre  de  pbjefegtus  fabrum,  que 
l'inscription  de  votre  arc  de  triomphe ,  interprétée  par  La 
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Sauvagère,  donne  au  fils  d'un  gaulois  nommé  Otuaneunù 
Je  dois  remarquer  aussi  que  les  mots  ad  confluentem ,  qui  se 
trouvent  sur  ce  débris,  me  semblent  demander  de  nouvelles 
études  au  sujet  de  l'arc  de  Saintes;  je  les  ferai. 

Le  n^  55  du  livret ,  porUnt  d'un  côté  VEGETVS  en 
lettres  de  plus,  de  sept  pouces ,  et  de  l'autre  C  •  V  •  S  •  L  •  M  • 
en  lettres  presqu'aussi  grandes ,  appartient  à  quelque  monu- 
ment votif,  ainsi  que  l'indiquent  ces  mots  :  C.  Yotum  Solvit 
Lubens  Merito.  Quel  était  ce  monument  ?... . 

Un  reste  de  grand  cippe  funéraire  est  tellement  mutilé 
qu'on  ne  peut  pas  déchiffrer  la  moitié  de  son  épitaphe.  On  y 
lit  seulement  les  mots  ou  parties  de  mots  suivants  : 

CVSCAIlfflllWIIVSS 

O  TILVNO 

■BKAPPICOMNERI  FILII 
VNDINAE 

XXITEM  MEMORIAE  VL 
CARISSIMAE  (1). 
M.  de  Caumont  remercie  M.  Jouannet  au  nom  de  la  com- 
pagnie. 

Il  montre  ensuite  le  dessin  fnitf 
par  M.  Fillon  d'un  bas-relief  ciiii| 
existe  au  Musée  d'antiquités.  r:orl 
objet  a  été  trouvé,  comme  beaucauj)  1 
d'autres  morceaux  romains^  tliiiisl 
les  murs  de  l'hôpital,  et  représ<  iin/ 
une  femme  tenant  un  enfant  sur  sest 
genoux.  Quelques  personnes  oril  u  u| 
que  ce  pouvait  être  la  S^'.-Vieif^e  , 
mais  cela  est  très-douteux  et  in^-nic  | 
peu  probable. 


(l)  On  y  reconnaît  seulement  des  noms  gauloi«. 
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M.  Dumaurison ,  membre  du  Conseil-général  de  la  Gha- 
rente-Inférieure ,  Ut  une  lettre  de  M.  de  Vallée  relative  à 
diverses  inscriptions. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  13*".  question 
du  programme  :  Que  penser  des  crapeaux,  des  souris,  des 
chats  que  L'on  voit  sur  plusieurs  églises  de  la  Saintonge, 

M.  Moreau  lit  un  mémoire  sur  les  sculptures  décoratives  en 
Saintonge  ;  il  divise  ces  sujets  en  deux  classes ,  la  première 
comprenant  les  tableaux  astronomiques ,  et  la  seconde  les 
emblèmes  de  morale  chrétienne. 

«  Dans  la  première  il  fait  rentrer  les  zodiaques  comme 
ceux  qui  existent  à  Aulnay  et  à  Fenioux.  Selon  lui  ces  zo- 
diaques sont  des  imitations  de  ceux  des  premières  églises 
d'Orient ,  car  il  pense  qu'il  fallait  pour  attirer  les  peuples  dans 
les  églises  leur  montrer  les  mêmes  tableaux  que  ceux  qu'ils 
avaient  coutume  de  voir  dans  leurs  anciens  temples. 

«  Dans  la  deuxième  série ,  les  animaux  se  combattant  re- 
présentent les  luttes  du  bon  et  du  mauvais  principe  ,  de 
l'église  orthodoxe  et  de  l'hérésie.   » 

D'autres  objets  sont  dans  l'opinion  de  M.  Moreau  ,  le 
symbole  de  certains  personnages. 

M.  Fillon  demande  la  parole  et  lit  la  note  suivante  sur  le 
symbolisme. 

NOTE  DE  M.  FILLON. 

La  question  du  symbolisme  dans  les  sculptures  des  églises  a 
été  si  souvent  discutée,  qu'il  est  bien  difficile  de  dire  quelque 
chose  de  neuf  à  ce  sujet.  An  dernier  congrès  archéologique  de 
Poitiers ,  encore ,  les  opinions  opposées  ont  été  défendues  de 
part  et  d'autre  avec  la  plus  grande  animation,  et  nous  avons  pu 
entendre  la  parole  savante  de  M.  l'abbé  Cousseau ,  venir  jeter 
une  vive  lumière  sur  la  pensée  qui  a  préside  à  quelques-unes 
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des  JnaomhrahèflB  prodaetioes  de  l'art  dirétîea.  Uae  «ite  de 
M.  Le  CoJBtve-DopoDt ,  ioiérée  daB«  Je  vol.  de  1843  iks 
Mémoires  de  la  fiociélé  des  Antiquaires  de  TOiiest,  pag.  455 , 
rqvodnit  «usai  on  texte  remarquable  extrait  de  Vincent  de 
BeauTais ,  au  moyen  duquel  on  explique  les  scènes  les  plus 
grotesques  et  les  plus  bizarres  que  Ton  voit  sur  les  monu- 
ments. A  cette  dtatian ,  je  viens  opposer  aqoufd'hui  le 
passage  suivant  de  St.  Bernard ,  qui  vivait  à  une  époque  oà 
la  sculpture  était  le  plus  chargée  d'ornements  ,  et  où  les 
partisans  les  plus  effrénés  du  symbolisme  vont  puiser  à 
plaine   main    des    matériaux    pour   exercer   leur    verve. 

«  Omitto. curiosas depictiones. :  Patia-^- 

mur  et  hoc  fieri  in  ecdesiâ...  cœterum  in  claustris,  qntd 
facit  iiia  ridicula  monstruosa  ac  forroosa  deformitas?  Quid 
ibi  immundae  simi»  !  Quid  feri  leones  !  Quid  monstruosi 
centauri  !....  Qnid  milites  pngnantes!  Quid  venatores  tubici- 
nantes!....  cemitur  hinc  inquadrupede  cauda  serpentis,  iilinc 

in  pisce  caput  quadrupedis (apud  Mabilion,  inter  opéra 

sancti  Bernardi,  cap.  xn,  n^  29^  t.  i  ,  p.  5S9.  Paris, 
1690.  )  (1).  »  Ce  chasseur  donnant  du  cor,  nous  le  trouvons 
à  St-HiUaire-de-Melle;  cessmges,  ces  centaures,  ces  bêtes 
à  corps  d'hommes  couvrent  les  modiHons  de  la  cathédrale  de 
Poitiers  ;  le  beau  portail  méridional  d'Aulnay  offre  aussi  mie 
foule  de  ces  étranges  compositions.  Au  milieu  de  tout  cda 
nous  trouvons  bien  de  nombreux  sujets  symboliques ,  je  crois 
même  qu'en  principe  les  grandes  compositions  et  beaucoup 
de  détails  cachent  une  pensée  rdigieuse;  mais  vouloir  expli- 
quer par  le  symbolisme  jusqu'au  tonneau  que  l'on  voit  sculpté 
sur  quelques  consoles ,  traduire  avec  un  aplomb  impertm*- 


(t)  Le  tire  écrite  vers  11S5  ,  à  Guillaume ,  abbé  de  St  -Thierry. 
M.  de  Cauinont  a  reproduit  ce  texte  dans  son  histoire  de  l'architcc^ 
turc,  3*.  édition.  ISil. 
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bable  les  figures  grimaçaDtes ,  c'est  TookMr  aller  au-devant  des 
plus  incroyables  erreurs  Et  puis ,  la  critique ,  ou  pour  mieux 
dire  la  caricature ,  n*a-t-e]le  pas  pu  venir  sonvent  jeter  qud- 
ques  épigrammes  Si  tel  on  tel  maître  ?  Voyez  seulement  cet  ânon 
dont  j*ai  parlé  (V.  page  525  ) ,  drapé  dans  sa  chappe.  Je  ne 
sais  si  je  me  trompe ,  mais  je  crois  reconnaître  qudque  grave 
abbé ,  que  la  malignité  de  Tartiste  fiant  comparaître  avec  son 
peu  de  science  devant  la  postérité.  St.  Bernard  d'ailleurs , 
et  c'est  une  autorité ,  blâmait,  au  XIP.  siècle ,  ces  fantaisies 
qui  ne  sont  pour  lui  que  le  produit  d'une  indignation  déré- 
glée. Je  me  contenterai  donc  de  dire  que  je  suis  entièrement 
de  son  avis ,  et  je  ne  me  rangerai  à  une  autre  opinion  que 
lorsque  l'on  viendra  me  donner  un  meilleur  guide. 

xM.  l'abbé  Rochet  lit  un  mémoire  sur  la  symbolique  chré- 
tienne ,  pour  répondre  à  la  question  du  programme. 

M.  Duret  dans  une  improvisation  fadle  et  élégante  expose 
aussi  sa  pensée  sur  le  symbolisme. 

Le  symbole  ne  s'exerça  dans  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme que  sur  bien  peu  de  sujets ,  l'alpha  et  l'oméga ,  les 
colombes ,  la  vigne ,  le  poisson.  Puis  le  symbolisme  devint 
plus  tard  ,  plus  complet.  Ainsi  ces  modillons  isolés  à  figures 
grimaçantes ,  pourraient  représenter 
les  individus  chassés  du  festin ,  s'ils 
n'ont  pas  la  robe  nuptiale ,  et  i^^  ^^tiffff^ll^il 
dans  les  ténèbres  extérieures,  où  iSl' 
sont  les  pleurs  et  les  grincements  de 
dents,  comme  doivent  être  chassés 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  convena- 
blement dans  l'église.  Il  faut  bien  dis-j 
tinguer  entre  les  tableaux,  les  scènes* 
et  ce  qui  est  vraiment  symboles. 
Dans  les  premiers  ,  nous  voyons  la 
représentation  des  vertus  et  de^  vices 
avec  les  noms  au-dessous  ,  comme 
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ao  portifl  d'Anhiay,  les  scènes  dtf  jngmieai  dernier  et 
d'autres  grandes  peintures  des  livres  sacrés. 

Le  synriMe  ao  contraire  est  vue  cbese  cachée ,  dont  le 
sens  ne  se  découvre  pas  an  premier  abord  ;  tel  est ,  par 
etswip]e,^  le  mythe  dn  poissoo  et  les  pvendères  figures  qne  tes 
chiétiens  [^cèrent  snr  lenr»  tombeanx. 

M.  Duret  ajoute  que  peu  i  peu  ces  tradkiona  se  perdirent, 
et  que  lai  p^iaée  rdigiense  s'égarant ,  le  génie  satyrique  de 
l'artiste  se  permit  souvent  de  rendre  des  sujets  burlesques , 
et  même  plus  que  profanes.  Il  achève  en  démontrant,  que 
si  une  infinité  de  ces  sujets  ont  un  sens  symbolique ,  il  en 
est  beaucoup  qui  ne  peweal  être  interprétés. 

M.  Calvet  jette  un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  l'histoire  du 
symbolisme  religieux  ;  il  s*appiiîe  sur  les  remarques  faites 
par  le  savant  R^oul  Rocbette  dans  les  catacombes,  et  cite  des 
passages  précieux  de  St  Paulin,  évéque  de  Noie,  qui  tendent  à 
établir  que  les  ornements  des  églises  étaient  un  moyen  puissant 
pour  instruire  le  peuple  à  cette  époque. 

Après  avoir  étudié  la  valeur  symbolique  des  représenta- 
tions du  poisson ,  de  Talpha  et  de  l'oméga  ,  du  Bon  Pasteur, 
etc. ,  M.  Galvet  étabBt  que  le  symbolisme  paraît  d'abord  dans 
les  catacombes,  mais  qu'ensuite  la  satyre  s'en  mêla  jusqu!au 
XV*.  siècle  ,  époque  à  hqudle  le  symbolisme  reparut 
Parmi  les  images  satyriques  qui  abondèrent  aux  XI*.  et 
XIP.  siècle ,  et  postérieurement  encore ,  M.  Galvet  donne 
pour  exemple  celles  qui  représentent  un  renard  habillé  en 
inoine  et  prêchant  des  poules  :  déjà  il  cache  une  d'elles  sous 
son  manteau.  11  cite  encore  les  sculptures  rappelant  la  gour- 
noandise  et  les  autres  vices. 

Sur  la  prière  des  membres  du  congrès ,  M.  Duret  est 
ensuite  invité  à  vouloir  bien  faire  part  d'une  pièce  de  vers , 
composée  par  lui^  et  qui  est  la  relation  piquante  d'une 
déception  archéologique  arrivée  à   lui  et   h   deux  de  ses 
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coUègoes.  Cette  jdie  pièce  de  vers  est  couverte  d'applaudisse- 
ments. 

M.  de  GaumoDt  aimoace  que  la  visite  des  principaux  nio- 
nufflents  de  l'arrondissement  aura  lieu  le  laidemain^  et 
que  l'on  se  réunira  à  cinq  heures  du  matin  sur  la  prome- 
nade, où  des  voitures  ont  été  commandées  par  les  soins  de 
1^,  Crangain  »  trésorier  de  la  Société. 

A.    DE   GHASTBIGI9ER. 


EUCIJRSIOIV   ARCIIÉOLOOI9IJE 

AUX  ENVIRONS  DB  SAINTES. 

présidence  de  M.  Des  Moulins  ,  membre  du  Conseil. 
(  M.  Duret,  secrétaire  rappwteur.  ) 

Le  19  juin,  la  Société  est  partie  de  Saintes,  à  cinq  heures 
du  matin  ,  dans  plusieurs  voitures  préparées  à  cet  effet ,  et  a 
parcouru  les  localités  qui  avaient  été  désistées  par  le  bureau. 
M.  Duret,  secrétaire ,  a  présenté  le  rapport  suivant  sur  cette 
excursion. 

RAPPORT  DE  M.  DURET. 

Messieurs,  j'ai  accepté  avec  témérité  la  mission  de  vous  faire 
connaître  le  résultat  de  l'excursion  archéologique  que  nous 
avons  faite  hier ,  dans  la  partie  sud-ouest  de  l'arrondissement 
de  Saintes.  Nous  avons  visité  plusieurs  monuments  intéres- 
sants. L'église  de  St. -Romain-de -Benêt ,  les  ruines  du  Terrier 
de  Toulon ,  la  pile  de  Pirelonge ,  l'église  de  Meursac ,  et  enfin 
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celle  de  RéUud,  ont  été  l'objet  de  notre  examen.  Cet  examen 
a  été  bien  rapide  et  la  rédaction  du  procés-Terbal  s*en  res- 
sentira nécessairement  Le  Congrès  yoodra  donc  bien  m'excu- 
ser ,  si  je  n'entre  pas  ici  dans  tous  les  détails  qu'il  attend 
peut-être  de  moi. 

Après  avoir  passé  devant  Pessines,  tout  en  causant  du  chêne 
monstrueux  que  possède  M.  Fonteneau ,  et  que  M.  d'Orbigny 
a  recommandé  à  la  sollicitude  de  la  Société  archéologique  de 
Saintes ,  nous  avons  traversé  Pisany ,  en  nous  donnant  bien 
de  garde  de  faire  voir  à  M.  de  Caumont  le  déplorable  bâti- 
ment en  moellon  qui  y  sert  d'église.  Nous  lui  avons  seule- 
ment montré  du  dmgt  les  restes  assez  insignifiants  du  château 
qui  appartenait ,  avant  la  révolution  ,  à  la'  famille  Senec- 
terre. 

Eglise  de  St.  "Rcmain-de' Benêt.  Notre  première  station 
a  été  à  St-Romain-de-Benêt  L'église  de  ce.tte  commune  est 
remarquable.  L'abside ,  nouvellement  réparée  à  l'extérieur  et 
d'une  manière  satisCaisante ,  présente  sept  fenêtres  à  plein 
cintre.  £lle  est  assise  sur  un  socle  continu.  Les  fenêtres  sont 
séparées  par  ded  colonnes  appliquées  ,  dont  les  chapiteaux 
ne  présentent  pour  ornements  que  des  coins  légèrement  sail- 
lants et  sont  couronnés  chacun  par  une  pierre  formant  un 
plan  indiné.  Au-dessus,  règne ,  tout  autour  de  l'abside,  une 
corniche  soutenue  par  des  modillons  d'une  grande  sim- 
plicité. 

On  voit ,  au  flanc  nord  de  l'édifice ,  deux  contreforts ,  abso- 
lument semblables  à  ceux  des  anciens  donjons  féodaux.  Ils 
ont  90  centimètres  de  largeur  et  30  centimètres  seulement 
de  saillie.  L'un  est  appliqué  à  la  base  du  clocher ,  l'autre  au 
mur  de  l'église ,  et  ce  dernier  s'élève  jusqu'à  la  naissance 
même  des  combles. 

Le  clocher,  dont  la  partie  supérieure  est  moderne  ,  est 
orné  à  mi-hauteur  d'une  arcature  en  plein  cintre ,  présen- 
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tant  sur  chaque  face  de  la  tour  trois  arcades  d'égale  dimco* 

SiOD. 

L'église  n'a  pasde  porte  à  l'ouest  ;  il  ne  paraît  pas  qu'il  en 
ait  jamais  existé  dans  cette  partie.  Le  mur  ocddental ,  qui  est 
du  reste  très-délabré ,  porte  des  traces  de  coups  de  hiscayens. 
Nous  ayons  pensé  du  moins  que  teHe  est  l'origine  de  quelques 
trous  qu'on  y  remarque ,  tout  en  croyant  aussi  que  certains 
autres  trous  proviennent  de  ce  que  la  pierre  aurait  renfermé 
autrefois  des  rognons  de  silex.  Le  mur  méridional  est  aussi 
très-délabré  ;  il  est  flanqué  de  contreforts  ajoutés  après  coup. 
A  l'intérieur  ,  où  l'on  pénètre  par  une  porte  moderne 
ouverte  dans  le  mur  nord ,  on  est  frappé  de  raq[)ect  que  pré* 
sente  l'ensemble  do  vaisseau.  La  nef  se  compose  de  deux 
travées  seulement ,  autrefois  surmontées  de  coupoles  ;  mais 
les  dômes  n'existent  plus ,  à  partir  du  cordon  horizontal  qui 
r^e  au-dessus  des  pendentifs.  Ce  cordon  est  formé  par  une 
suite  d'étoiles  ài  huit  pointes  »  ornement  très-fréquemmoit 
employé  en  Saintonge.  Deux  plafonds  circidaires,  ai  sapin, 
remplacent  aujourd'hui  les  dômes. 

La  nef  n'a  pas  de  bas-côtés.  Sa  largeur  est  de  11  mètres  30 
centimètres. 

Le  chœar ,  qui  est  plus  étroit ,  présente  une  voûte  ogivale 
se  teraunant  en  cul-de-four.  Les  sept  fenêtres  de  l'abside  sont 
accompagnées  chacune  de  deux  colonnes  fort  allongées.  11 
existe ,  en  outre  ,  entre  ces  fenêtres ,  une  série  de  colonnes 
supportant  une  arcature.  Cette  partie  de  l'église ,  quoique 
dépourvue  de  sculptures,  est  d'un  bel  effet  Malheureusement, 
l'autd  n'est  pas  à  la  place  qu'il  devrait  naturellement  occuper. 
Il  est  accolé  à  un  rétable  en  pierre,  d'architecture  grecque , 
édifié  dans  te  XYIII*.  siècle ,  aux  frais  d'un  sieur  Rousseau , 
chanoine  de  Sablonceaux,  et  placé  un  peu  en  avant  du 
fond  de  l'église  ,  dont  le  rond-point  sert  aujourd'hui  de  sa- 
cristie. 
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Des  massifs  de  colonnes  surmontées  de  chapiteaux  faisto* 
rîés,  supportent  la  base  des  coupdes.  Je  ne  décrirai  pas  tous 
ces  chapiteaux.  Je  dirai  seulement  que  Tun  d'eux ,  placé  à 
droite  en  regardant  Tautel ,  me  paraît  représenter  unél^ende. 
On  y  Yoit  une  bête  fauve  qui  attaque  un  homme  ;  ce  dernier 
se  défend  en  fraf^ant  l'animal  a?ec  une  sorte  d'épée.  En 
avant  de  ce  groupe ,  marche  un  cavalier ,  un  chevalier,  sans 
doute ,  car  il  a  des  éperons;  devant  lui ,  un  personnage  vêtu 
d'une  robe ,  et  puis  enfin  an  oiseau  qui  ressemble  à  un  faucon. 
Peut-être  n'est-ce  qu'une  scène  de  chasse.  Cependant  les  rôles 
y  seraient  intervertis  ,  car  c'est  la  bête  qui  aurait  l'air  de 
poursuivre  les  chasseurs. 

L'église  de  St-Romain*de-Benêt  appartenait  à  l'abbaye  de 
Sablonceaux.  Elle  me  parait  avoir  été  construite  dans  le  XII*. 
siècle,  c'est-à-dire  peu  de  temps  après  la  fondation  de  l'abbaye 
elle-même,  qui  date  de  1136.  Il  eût  été  intéressant  pour  nous 
de  visiter  ce  qui  reste  de  la  belle  église  de  Sablonceaux  ,  où 
l'on  trouve  des  coupoles  comme  à  St -Romain;  mais  notre 
itinéraire ,  tracé  à  l'avance ,  ne  nous  permettait  pas  de  faire 
cette  excursion  accessoire  qui  eût  allongé  notre  vovj^e  d'un 
myriamètre  environ.  Nous  nous  sommes  bornés  à  saluer  le 
beau  clocher  de  cette  église  du  haut  du  TeiTler  de  Toulon , 
dont  je  parlerai  tout-à-rfaeure« 

J'ajouterai,  pour  terminer  ce  que  j'ai  à  dire  de  St. -Romain, 
que. des  tombes  fort  anciennes,  en  pierre ,  creusées  en  forme 
d'auge,  avec  encastrement  circulaire  pour  recevoir  la  tête  du 
défunt ,  ont  été  récemment  mises  à  découvert  dans  le  cime- 
tière. 

Camp  de  Toulon.  De  St. -Romain  nous  nous  sommes 
rendus  au  Terrier  de  Toulon.  Je  n'en  ferai  pas  la  description 
détaillée.  Vous  savez  déjà  ,  Messieurs  ,  qu'il  s'agit  d'une 
double  enceinte  de  fossés,  au  centre  de  laquelle  on  voit ,  sur 
le  point  culminant  du  coteau ,  les  restes  d'une  tour  quadran- 
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golaire.  On  donne  à  cette  enceinte  le  nom  de  camp  de  César, 
Quelque  vive  que  fût  notre  curiosité  d'antiquaires ,  il  nous  a 
été  impossible ,  en  arrivant  sur  les  lieux  ,  de  ne  pas  admirer 
tout  d'abord  le  magnifique  panorama  que  nous  avions,  sous 
les  yeux.  Le  superbe  clocher  de  Marennes  qui  se  dressait 
dans  la  plaine ,  à  23  kilomètres  de  distance  ,  et  qui ,  à  la 
faveur  d'un  rayon  de  soleil ,  nous  apparaissait  distinctement 
dans  toute  sa  hauteur  ,  a  concentré  sur  lut  pendant  un  mo- 
ment tous  nos  regards.  Après  cet  examen  télégraphique  du 
pays ,  nous  nous  sommes  occupés  de  la  tour  ruinée  qui  nous 
servait  d'observatoire. 

Vous  vous  rappelez  que  dans  l'une  de  nos  dernières  séances 
on  avait  agité  la  question  de  savoir  si  cette  tour  est  de  con- 
struction romaine.  M.  Lacurie  avait  soutenu  la  négative ,  en 
se  fondant  sur  les  caractères  architectoniques  de  l'édifice ,  et 
en  s'autorisant  au  surplus  de  l'opinion  de  quelques  antiquaires, 
notamment  de  Millin.  L'examen  attentif  auquel  nous  nous 
sommes  livrés ,  nous  a  fait  partager  cette  opinion ,  d'une  ma- 
nière à  peu  près  unanime.  Nous  avons  pensé  que  l'appareil  de 
la  maçonnerie  ,  l'inégalité  des  assises ,  le  peu  de  soin  apporté 
dans  la  main-d'œuvre  ,  repoussent  l'idée  que  l'édifice  ait  été 
bâti  par  les  Romains.  Les  murs  qui  ne  s'élèvent  plus  qu*à 
quelques  mètres  au-dessus  du  sol ,  sont  fort  épais.  lis  font 
supposer  une  tour  assez  haute ,  ou  en  tout  cas  un  édifice 
militaire  bâti  pour  être  durable.  Or ,  il  nous  a  paru  que  la 
dimension  très-variée  des  pierres  employées  dans  les  pare- 
ments des  murs,  est  un  fait  en-dehors  des  habitudes  constances 
des  Romains ,  qui  savaient  observer  toujours  ,  comme  condi- 
tion même  de  la  solidité ,  l'harmonie  dans  les  détails.  C'était 
pour  eux  une  règle  d'art  qu'ils  suivaient  comme  d'instinct , 
jusque  dans  les  édifices  qui  n'étaient  pas  destinés  à  braver 
les  siècles. 

En  définitive ,  nous  n'avons  vu  dan^  les  ruines  de  Toulon , 
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qu'an  donjon,  antérieur  peut-être  aux  donjons  à  contre- 
forts élevés  par  la  féodalité ,  mais  de  beaucoi^  postérieur  à 
la.  conquête  des  Gaules  par  les  Romains. 

J'ajouterai  cependant  qu'il  nous  a  paru  impossible  que  les 
Romains  n'aient  pas  occupé  cette  position.  Sa  magnifique  si- 
tuation pour  observer  l'ensemUe  du  pays,  le  fait  qu'on  a 
trouvé  à  peu  de  distance,  vers  le  nord,  des  mines  romaines 
dans  la  plaine ,  l'existence  d'une  voie  romaine  au  midi ,  tout 
indique  que  les  Romains  ont  dû  s'assurer  mUîtairement  du 
terrier  de  Toulon.  11  y  a  donc  eu  un  camp.  Sous  ce  rapport  « 
la  tradition  est  fondée,  et  les  enceintes  de  fossés  s'expliquent 
sans  doute  par  ce  fait.  Plus  tard ,  à  l'occasion  des  événements 
qui  ont  accompagné  ou  suivi  l'invasion  des  barbares,  Toulon 
aura  été  de  nouveau  occupé ,  et  la  tour,  aujourd'hui  ruinée , 
aura  été  élevée. 

Ce  qui  tendrait  à  prouver  que  les  fossés  et  la  tour  n'ont 
pas  la  même  origine ,  c'est  que  cette  dernière  n'est  pas  au 
milieu  de  l'enceinte  formée  par  le  fossé  intérieur  ;  elle  est 
presque  sur  le  bord  méridional  de  cette  enceinte.  Eût^n  pu 
placer  ainsi  le  pretorium  d'un  camp  ? 

Une  grave  question  topographique  s'était  élevée  du  tempis 
de  Bourignon  ,  qui  a  écrit  sur  les  antiquités  de  la  Sain- 
tonge  :  le  camp  de  Toulon  est-il  irrégulier  ,  est-il  carré  ? 
)1  parait  qu'on  n'était  pas  d'accord  à  cet  égard.  Les  bois 
taillis  qui  couvrent  le  coteau  gênaient  sans  doute  la  vue  des 
observateurs.  Bourignon ,  pour  se  fixer  d'une  manière  posi- 
tive ,  l'examina  dans  des  saisons  diverses,  et  il  dit  naïvement, 
à  la  page  216  de  son  livre  :  «  J'ai  observé  ee  camp  y  avec 
«  un  amateur,  en  hiver  et  en  été!,  et  il  nous  a  constamment 
«  paru  carré.  •  Pour  nous.  Messieurs,  malgré  Bourignon 
et  son  amateur ,  nous  croyons  que  le  camp  est  un  polygone 
irrégulier. 
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PUe  de  PireUmge.  Du  camp  de 
Touloa  nous  avons  porté  nos  pas 
vers  la  pile  de  Pirelonge.  C'est, 
comme  on  Ta  dit  ces  jours-ci,  une 
masse  quadrilatère  de  maçemoerie 
en  blocage,  pleine,  ayant  environ 
25  mètres  d*4i^évdtion ,  et  se  temû- 
nant  par  u^  cape  conique.  Une 
partie  de  la  cape  est  encore  garnie 
d'un  revêtement  en  pierres  de 
taille  de  grande  dimension,  les^ 
quelles  sont  ornées  d*écai|les  de 
poisson  et  non  point  de  rigoles, 
connue  Font  dit  plusieurs  anti- 
quaires. Cet  ornement  n'existe  pas 
sur  les  deux  premières  assises  de 
la  cape;  leur  sur&ce  est  tout  unie. 

Une  première  question  nous  a 
divisés.  L'ensemble  du  monument 
n'était- il  pas,  dans  l'origiae , pour- 
vu d'un  revêtement  en  pierres  de 
taille  comme  la  cape  elle^néme  ? 

Les  partisans  de  cette  opinion ,  qui  est  la  mienne  et  celle  de 
M.  de  Caumottt ,  se  sont  fondés  principalement  sur  ce  que 
le«  lois  de  l'architecture  ne  permetCent  pas  de  penser  qu'on 
ait  eu  l'idée  d'établir  une  cape  aussi  soignée  que  celle  de 
Pirelonge,  sur  ui>  môle  en  blocage  complètement  dépourvu 
de  paremeqts.  M,  91assioa  a  commis  une  erreur  dans  le 
premier  volume  de  son  histoire  de  Saintonge,  page  110,  quand 
il  a  dit  que  toute  la  partie  inférieure  de  la  pile ,  de  la  base 
jusqu'au  couronnement,  est  revêtue  d'un  parement  en  moellons 
cubiques  de  5  ou  6  pouces  de  face.  Les  pierres  sont ,  au  con- 
traire, placées  sans  ordre  dans  un  bain  de  mortier.  Il  y  en 
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a  de  toutes  les  foniies  et  de  foules  les  dimeusioiia.  <:'e8t,  je 
le  répète ,  un  blocage ,  et  sa  surfaee  est  pleine  de  rugotités. 
Or ,  comment  s'expliquer  ce  contraste  entre  le  corps  de 
l'édifice  et  la  cape  ?  J'ajouterai  que  je  crois  ayoir  remarqué , 
sur  les  parois  de  la  pile,  lesempreintes  de  quelques-unes  des 
pierres  de  taille  qui  auraient  formé  le  reTétement 

Dans  l'opinion  opposée»  qui  a  réuni,  je  dois  le  dire  mo- 
destement, un  plus  grand  nominre  de  soffirages,  l'édifice  a 
été  construit  tel  qu'il  est  encore,  sauf  les  dégradations  occa- 
sionnées par  le  temps.  Un  revêtemeitf  aurnt  nécessairement 
été  composé  de  pierres  inégales  en  épaisseur ,  et  qui,  par  cela 
même,  auraient  laissé  sur  le  blocage  des  empreintes  plus 
significatives  que  celles  que  l'on  remarque.  D'un  autre  dKé, 
on  n'y  devrait  pas  trouver  des  pierres  d'an^  coupées  avec 
un  certain  soin,  comme  on  en  voit  une  surtout  à  l'angle 
nord-est,  à  environ  5  mètres  au-dessus  du  soL 

L'édifif»  est  divisé  en  bandes  horizontales  par  des  couches 
de  mortier  très-flûnces  qui  pénètrent  dans  le  blocage.  Dans 
mon  opinion  t  ce  serait  là  la  marque  de  séparation  des  as- 
sises du  revêtement;  dans  l'autre  système  proposé,  la  pile 
aurait,  été  construite  à  l'aide  d'un  ou  de  plusieurs  caissons  en 
bois ,  et  la  couche  mince  de  mortier  serait  le  point  de  re- 
prise des  encaissements  succesnfs. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  que,  dans  cette 
dernière  hypothèse,  je  ne  comprendrais  pas  qu'il  eût  été 
nécessaire  d'étendre  ainsi  cette  couche  de  mortier  qui  n'a  pas 
un  demi  centimètre  d'épaisseur  et  qui  est  d'une  nature  toute 
difiérente  de  celui  do  massif  du  blocage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  majorité  d'entre  nous  a  pensé  qu'il 
n'avait  point  existé  de  revêtement  sur  le  corps  de  l'édifice, 
et  que  celui  de  la  cape  n'avait  été  placé  que  pour  protéger 
contre  l'intempérie  des  saisons  le  sommet  de  la  pile.  Dea 
fouilles  pratiquées  avec  soin  dooneraîent  le  moyen  de  s'as» 


5SU  SÉANCES  GÉNÉRALES 

sorar  s'il  y  a  eu,  dans  le  piineipe,  on  paremeot  de  {Herres 
de  taille.  Pour  cela ,  il  soflBrait  de  mettre  à  décoov^t  ane 
partie  qaekxmqne  de  la  base  de  Tédifice.  Nous  avons  pensé 
que  cette  c^ratîon,  peo  dispendieuse  en  eUe-même,  pour- 
rait être  recommandée  à  la  sellicitude  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Saintes. 

A  côté  de  la  question  architectoniqne  du  reyètement^  il  y 
en  avait  une  antre  plus  essentielle  à  trancher ,  celle  de  l'ori- 
gine et  de  la  destinaticm  de  Tédiâce. 

Quant  à  l'origine ,  on  doit  la  tenir  peur  romaine.  Le  mode 
d'assemblage  des  pierres  de  la  cape,  leur  dimmsion,  les 
écailles  de  poisson  pour  c»iiement ,  tout  le  prouve  suffisam- 
ment J'ajouterai  qu'une  voie  romaine  passait  à  60  mètres 
du  pied  de  l'édifice ,  et  que  le  fanal  d*Ebéony  monument  du 
même  genre  que  celui  de  Pirelonge,  est  aussi  sur  le  bord 
d'une  voie  romaine. 

Les  observations  présentées,  dans  l'une  de  nos  précédentes 
séances,  sur  la  destination  de  l'édifice,  se  sont  reproduites 
sur  le  terrain ,  et  je  ne  crois  pas  devoir  les  résumer.  Je  me 
bornerai  k  dire  qu'eu  égard  à  sa  situation ,  eu  ^ard  aussi  au 
bien  petit  nombre  de  constructions  de  ce  genre,  la  grande 
majorité  d'entre  nous  a  été  d'avis  que  la  pile  de  Pirelonge  est 
un  monument  votif,  dressé  en  souvenir  d'un  grand  événe- 
ment, et  non  pas  une  tour  à  signaux. 

Eglise  de  Meursac,  fin  nous  rendant  de  Pirelonge  à 
RéUmd,  nous  avons  donné  un  coup-d'oeil  à  l'église  de 
Meursac. 

Nous  avons  constaté  qu'dle  se  compose  de  parties  diverses 
quant  à  leur  âge  et,  par  cela  ménie,  quant  à  leur  style. 

Originairement,  elle  était  en  forme  de  croix  latinie,  avec 
un  clocher  à  l'intersection  des  transepts.  Le  transept  du  nord;' 
afvec  sa  voûte  en  blocage  et  des  arcs  plein-cintre,  accuse  une 
grande  ancienneté.  Cette  partie  de  l'église  peut  remonter  au 
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X^  sîècte.   J*altribuerais  à  la  même  époque  ane  partie  de 
l'ancien  ohœur. 

Le  rond^point  de  l'ancienne  abside  a  été  remplacé ,  au 
XIIP.  siècle ,  par  une  travée  tout  entière  ajoutée  au  cfaoeor 
et  terminée  à  l'orient  par  un  mur  droit  £n  même  temps , 
on  a  supprimé  les  murs  qui  fermaient  les  transepts  k  l'orient , 
et  l'on  a  bâti  par  delà  deux  sortes  de  chapelles  qui  s'étendent 
jusqu'à  l'aligaenieBt  du  fond  du  sanctuaire.  Il  en  résulte ,  que 
vue  du  dehors ,  l'élise  présrate  un  yasCe  eberet  carré  , 
ayant  un  développement  égal  à  la  ioi^eur  des  transepts. 
lies  fenêtres  qui  éclairent  ce  nouveau  sanctuaire  et  ses  deux 
chapelles  latérales,  sont  d'un  bon  style  ogival.  Les  massifs  qui 
supportent  les  voâtes ,  et  les  arcs  doubleaux  bordés  de  tores, 
indiquent  suffisanmient  l'époque  à  laquelle  se  rapporte  cette 
partie  de  l'église. 

On  remarque  dans  ce  sanctuaire  un  très-bel  autel.  Le 
rétable  ^  dans  le  goût  du  XYIP.  siècle ,  est  en  bois  sculpté 
et  entièrement  doré.  Deux  crédences  l'^aecompagnent  ;  elles 
sont  également  sculptées  et  dorées  ,  et  paraissent  dater  du 
règne  de  Louis  XV.  L'ensemble  est  d'une  grande  richesse. 
Le  rétable  a ,  dit-on,  appartenu  avant  la  révolution  à  l'abbaye 
des  Dames  de  Saintes  ;  il  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
que  possède  l'église  de  Beaumont,  près  Cbâtellerault.  Je  crois 
cependant  ce  dernier  supérieur  comme  œuvre  d'art. 

La  nef  de  l'église  de  Meursac  a  perdu  sa  voûte.  Elle  devait 
être  en  ogive ,  à  arcs  doubleaux  carrés.  Ces  arcs  doublcanx 
s'appuyaient  sur  des  colonnes  accolées  aux  murs  latéraux. 

Le  clocher,  bâti  après  coup ,  à  l'intersection  de  la  nef  et 
des  transepts ,  repose  sur  des  arcs  en  ogive  qui  ont  été  em- 
boîtés avec  leurs  piliers  de  support ,  dans  l'édifice  primitif  ; 
et  il  y  a  cela  de  bizarre  que  ces  arcs  ne  touchent  pas  tout-à- 
fait  ceux  qui  portaient  l'ancien  clocher.  Le  vide  qui  existe 
entre  les  deux  murailles  n'a  même  pas  été  rempli  en  ma- 
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çonnerie.  Le  dochar  présente  întérienrement  one  petite  eon- 
pôle  allongée  dans  le  sens  yertical  ;  an-ddiors  »  cette  coupole 
est'  balnllée  d'une  tour  carrée  beaucoup  moins  ancienne  et 
qui  repose,  à  ce  que  je  crois,  sur  les  arcs  de  soutènement  du 
clocher  primitif.  La  tourelle  de  Fescalier  se  termine  par  un 
cône  en  pierre. 

jML  Tabbé  Lacurie  nous  a  tous  fait  frissonner ,  quand  il 
nous  a  assuré  qu'un  curé  de  Meorsac  avait  eu  Tidée ,  pour 
rendre  à  la  travée  qui  est  sous  le  clocher,  son  ancienne  lar- 
geur ,  de  supprimer  les  massifs  de  maçonnerie  et  les  arcs 
qui  supportent  la  coupde ,  et  de  remplacer  le  tout  par  des 
poutres  placées  horizontalement.  Il  parait  même  que  le  projet 
a  été  soumis  à  un  architecte.  On  doit  croire  que  ce  dernier , 
peu  désireux  de  se  préparer  une  mort  à  la  Samson ,  aura 
fait  justice  d'un  pareil  projet. 

La  façade  a  été  assez  gravement  endommagée  par  le  salpêtre  à 
sa  partie  inférieure.  Elle  est  divisée  en  trois  zones.  La  seconde 
zone  surtout  présente  d'intéressants  détails.  On  y  remarque 
la  grande  fenêtre,  dont  l'archivolte  plein  cintre  est  largement 
développée  et  richement  ornée.  A  gauche,  existe  une  petite 
fenêtre  qui  n'a  jamais  été  ouverte.  Il  y  en  avait  une  pareille 
à  droite ,  mais  elle  a  disparu  sous  un  contrefort,  lorsqu'on  a 
soi-disant  restauré  l'église,  au  XYI*.  siècle.  Dans  cette  même 
zone,  on  voit  de  charmantes  colonnes  dont  les  fûts  sont 
couverts  de  zig-zags ,  d'anneaux ,  de  cannelures  et  d'excès 
de  quatre-feuilles.  Deux  colonnes  présentent  ce  dernier  or- 
nement C'est  une  rareté  dont  j'ai  dû  prendre  note.  J'ajou- 
terai d'un  mot  que  des  modiUons  scnlptés,  des  cordons  de 
pelits^miers,  et  d'autres  ornements  analogues  ^  complètent 
la  décoralioB  de  cette  façade  qui  me  paraît  appartenir  au 
X.II*.  siècle.  Toutefois  la  porte  d'enti-ée  a  été  refaite  dans 

le  xyp. 
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Eglise  de  Réumd.  J^armemaioteuaut,  Messiettrs,  à  vous 
parler  de  l'église  de  Rétaud,  dont  la  déUcieuse  abaide  noua 
a  présenté  de  si  admirables  détails.  Rîeii  que  cette  abside  soit 
la  seule  partie essentieUemeot  intéressante  derédiûce,  j'essaierai 
néanmoins  de  vous  donner  nne  description  complète  de  l'église, 
en  commençant  par  l'extérieur. 

L'église  de  Réland  est  placée  au  milien  d'un  cimetière  bob 
fermé  de  murs ,  dans  lequel  on  voit  un  certain  nombre 
d'anciens  cercueils  en  pierre.  £lle  est  d'une  dimension  assez 
restreinte ,  ainsi  que  toutes  les  églises  paroissiales  bâties  dans 
les  campagnes ,  dans  les  XP.  et  XIP.  siècles.  Les  églises 
abbatiales  seules  recevaient  alors  des  développements  plus 
considéraUes,  lors  même  qu'elles  étaient  éloignées  des  grands 
centres  de  population.  C'est  du  moins  ce  qui  se  remarque  en 
Saintonge. 

Le  portail  de  Rétaod  est  à  trois  portes.  GeUe  du  mi- 
lieu ,  seule  ouverte ,    est  en  ogive    et  sunnontée  de  deux 


voussoirs  sculptés.  Les  portes  latérales  qui  ont  toujours  été 
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murées  sont  en  plein  cintre.  Toute  cette  partie  de  la  façade 
a  souffert  des  injures  du  temps. 

Quatre  grosses  colonnes  appliquées  à  )a  muraille  supportent 
un  cordon  horizontal  qui  règne  au->dessus  des  portes.  Ce 
cordon  est  en  outre  soutenu  par  douze  modiilons  présentant 
des  figures  d'hommes  ou  d*animanx.  Le  chapiteau  de  la  co- 
lonne qui  est  à  gauche  de  la  porte  principale  présente  deux 
têtes  de  femme ,  dont  chacune  est  agencée  sur  deux  corps 
d'oiseau  ;  en  somme ,  deux  têtes  pour  quatre  corps.  Les 
ajustements  de  ce  genre  se  voient  dans  toutes  les  églises  ro- 
manes. 

Au  chapiteau  de  la  cdonne  de  droite ,  on  voit  des  figures 
grimaçantes  dont  le  caractère  n'a  rien  d'extraordinaire.  Mais 
nons  avons  tons  été  frappés  d'une  vive  impression ,  en  re- 
marquant une  délicieuse  figure  de  jeune  fille ,  sculptée  sur 
l'un  des  modiilons  au-dessus  de  la  petite  porte  de  droite.  La 
tête  se  présente  de  profil  et  les  yeux  sont  levés  vers  le  ciel  ; 
une  draperie  couvre  l'épaule  gauche  ;  et  telle  est  l'expres- 
sion que  l'artiste  a  su  donner  à  cette  figurine ,  que ,  bien 
qu'elle  ait  le  nez  mutilé ,  elle  est  encore  pleine  d'un  charme 
saisissant.  Je  ne  sais ,  Messieurs ,  si  mon  rôle  officiel  de 
rapporteur  m'avait  un  peu  exalté  l'imagination ,  mais  il  est 
de  fait  que  j'ai  trouvé  ce  modillon  d'une  grande  perfection. 

La  partie  supérieure  de  la  façade  est  très-peu  élevée  et  ne 
présente  rien  d'intéressant.  Le  pignon  a  été  reconstruit  sans 
soin  à  une  époque  assez  récente. 

Vue  par  le  côté  ,  soit  du  nord ,  soit  du  sud  ,  l'église 
présente  trois  divisions  marquées  :  la  nef ,  la  base  du  clocher, 
l'abside. 

Les  murs  extérieurs  de  la  nef  sont  percés  l'un  et  l'autre 
de  3  fenêtres  à  plein  cintre.  Les  deux  premières ,  en  partant 
de  l'ouest ,  sont  accompagnées  de  colonnes  ;  la  troisième  qui 
est  plus  étroite  en  est  dépourvue. 
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Le  clocber ,  4t  forme  oct<^oDe  ,  est  sunnooté  d*a&  toit 
presque  plat  couvert  eu  tuiles.  Il  est  remarquable  par  la  ré- 
gulaiité  de  ses  assises  et  la  précision  de  la  coupe  des  pierres. 
On  y  troMve  tous  les  caractères  de  Tarchitecture  du  XV*. 
siècle ,  si  ce  n'est  cependant  qu'il  est- d'une  grande  simili- 
cité.^ Chacun  de  ses  huit  pans  est  percé  d'une  petite  fenêtre. 
Deux  cordons  saillants  régnent  tout  autour  du  clocher  au- 
dessus  et  au-dessous  des  fenêtres. 

J'ajouterai  que  le  doeh^  est  placé  k  l'intersection  des 
transepts  et  de  la  nef*  Ces  transepts  sont  très-courts.  Ib  ne 
sont  pour  ainsi  dire  que  figurés  extérieurement ,  et  se  ter- 
minent chacun  par  un  mur  droit  surmonté  d'un  pignon.  Il 
est  facile  de  Toir  que  lors  de  la  reconstruction  du  clocher, 
au  XY*.  siècle ,  on  a  fortifié  leurs  angles  extérieurs  par  des 
contreforts  carrés. 

Je  passe  à  l'abside ,  ce  délicieux  cheM'œuvre  dont  bien 
des  villes  seraient  fières  et  à  qui  l'on  ne  peut  comparer  dans 
notre  pays  que  l'abside  de  Rioux.  Nous  nous  proposions  de 
voir  aussi  cet  autre  monument ,  mais  il  a  fallu  y  renoncer , 
à  cause  de  la  brièveté  du  temps.  La  description  de  Rétaud 
doaanera  du  reste,  par  elle-même ,  une  idée  de  Rioux ,  car 
les  deux  absides  se  ressemblent  beaucoup.  Même  plan  de 
part  et  d'autre ,  même  aspect  d'ensemble ,  même  style  dans 
l'ornementation.  Rétaud  l'emporte  par  son  état  de  conser- 
vation ,  par  des  proportions  un  peu  plus  grandes  et  la  per- 
fection de  certains  détails  ;  Rioux  ,  par  le  luxe  inouï  de  ses 
ornements. 

L'abside  de  Rétaud  n'est  pas  drculaîre  au-dehors.  Elle 
est  divisée  en  sept  panneaux,  dont  quatre  sont  parallèles 
entre  eux  ;  les  trois  autres  forment  l'extrême  abside. 

Au  centre  de  chacun  des  panneaux ,  à  l'exception  toutefois 
des  deux  qui  joignent  la  base  du  clocher ,  s'ouvre  une  fe- 
nêtre à  plein  cintre ,  accompagnée  de  deux  colonnes.   Ces 
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dernières  laissent  entre  elles  et  les  pieds-droits  des  fenêtres 
un  intervalle  de  plosieurs  centimètres.  Le  cintre  s'a[^ie 
ezclusÎTenient  sur  ces  colonnes;  quant  à  rinterralle  ^nt  od 
vient  de  parler ,  il  est  couvert  par  nne  plate-bande. 

Les  sept  panneaux  sont  s^rés  par  d'élégantes  colonnes , 
destinées  à  orner  les  murs ,  plus  encore  qu'à  les  renforcer , 
et  qui  reposent ,  ainsi  que  reasemUe  de  l'abside ,  sur  un 
socle  continu  ;  elles  changent  deux  ou  trois  fois  de  diamètre 
dans  la  partie  supérienre,  de  telle  sorte  qu>lles  sont 
composées  de  tronçons  de  plos  en  plos  minces.  Chacune 
d'elles  est  flanquée  de  deux  colonnettes.  Les  pteds-droits  sur 
lesquels  elles  sont  appliquées  font  h'^^rement  saMIîe  entre 
les  panneaux ,  et  l'on  remarque  sur  les  bords  de  ces  pieds- 
droits  des  bandes  de  damiers  qui  s'élèvent ,  comme  les  co» 
lonnes ,  jusqu'à  l'entablement. 

Au-dessous  des  fenêtres ,  un  charmant  cordon  d'entrdacs 
court  hcHrizontalement  sur  le  pourfour  de  fabslde ,  embras- 
sant ainsi ,  sans  interruption  comme  sans  raideur ,  les  pan  • 
neaux ,  les  pieds-droits ,  les  colonnettes  et  ks  colonnes. 

Le  cintre  des  fenêtres  est  formé  par  des  claveaux  tout 
unis  sans  archivolte  saillante.  L'architecte  a  considéré  sans 
doute  que  le  véritable  ornement  de  ces  fenêtres  est  dans  la 
grande  arcature  qui  embrasse  les  panneaux  an  nûlien  desquels 
elles  sont  percées. 

Celte  grande  arcature  est  ogivale.  Le  crayon  seul  peut 
donner  une  idée  des  sculptures  dont  elle  est  entièreiBent.  cou- 
verte. Presque  tout  y  est  emprunté  au  règne  végéisd;  ce- 
pendant l'imagination  n'a  pas  abdiqué  son  droit  d'iavemion  , 
et  rien  n'est  plus  gracieux  que  ces  cisdures  dont  quelques- 
unes  n'ont  pas  de  modèles  dans  la  nature. 

Avant  de  nous  élever  jusqu'au  sommet  de  l'édifice ,  rappe- 
lons que  la  partie  inférieure  des  sept  panneaux,  comprise 
entre  le  socle  et  le  cordon  horizontal  d'entrelacs,  rachète  par 
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Tappareil  des  pierres  rimpossibilité  où  était  Tarchitecte  d'y 
semer  des  ornements.  Où,  Toit  Fappareil  réticulé  dan»  les 
deax  panneaux  qui  touchent  le  clocher,  et  l'appareil  en  70%- 
zag  dans  les  cinq  autres. 

Au-desms  de  la  grande  arcature  dont  j*ai  parlé,  se  trouve, 
la  portion  la  plus  merveilleuse  de  notre  abside,  et  c'est  kA 
surtout ,  Mes^eurs ,  que  votre  rapporteur  sent  son  insuffi* 
sauce. 

L'architecte  voulant  donner  à  cette  partie  de  l'édifice  plus 
d'élégance  et  de  légèreté ,  a  bâti  le  mur  en  retraite  sur  la 
moitié  de  son  épaisseur,  et  a  placé,  tout  autour  de  l'abside,  une 
arcature  en  plein  cintre  soutenue  par  un  nombre  considérable 
de  petites  colonnes.  La  création  de  cette  charmante  colon 
nade,  détachée  du  fond  du  mur ,  de  quelques  centimètres , 
et  dans  laquelle  l'air  et  le  soleil  peuvent  jouer  ,  était  assu- 
rément une  heureuse  idée ,  mais  l'architecte  a  craint  qu'il 
n'en  résultât  pour  l'ceil  une  certaine  monotonie.  Il  a  donc 
eu  le  sdn  de  répartir  les  colonnes  de  la  manière  suivante  : 
dans  les  panneaux  1,3,5,  7 ,  en  comptant  à  partir  du 
clocher,  les  cdonnes  sont  jumelles;  dans  les  panneaux  2, 
/i ,  6 ,  elles  sont  placées  isolément.  Rien  n'est  plus  gracieux 
que  cette  arcature  qui ,  depuis  environ  sept  siècles  d'exis- 
tence ,  n'a  encore  perdu  qu'une  seule  de  ses  colonnes. 

Si  j'ajoute  maintenant  que  chaque  arcade  de  celte  galerie 
est  couronnée  de  trois  archivoltes  superposées  et  entièrement 
sculptées;  et  qu'au-dessus  de  ces  archivoltes  on  trouve  encore 
1^  un  cordon  continu  d'ornements  ou  rosacés,  de  forme 
carrée;  2*.  une  suite  de  modillons  tous  sculptés  et  tons  admi- 
rablement conservés  ;  3"*.  enfin  l'entablement,  dont  la  tranche 
est  ornée  d'un  cordon  de  quatre-feniltes ,  serai-je  parvenu  , 
Messieurs,  k  vous  donner  une  idée  de  la  richesse  de  l'abside 
de  Rétaux? 

Encore  faudrait-il  vous  parler  d'un  petit  cordon  de  cise- 
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lures  qui  co«irt  sur  h  imir  du  fond  de  la  gâterie  ^  et  de 
palmes  entrecrobées  gravées  ea  creux  sur  les  pierres  qui 
séparent  les  modilloqs. 

Ces  modillons  sont  des  plus  remarquablea.  Leur  descrij>- 
tion  détaîUéç  m'eûtrainerait  trop^loia;  aussi  me  boruerai-je  à 
les  rceommaiMl^  cosmie  autant  d'éu^mes  aux  partisans  du 
symfafifistte  absdui  Je  n'eu  connais  pas  dont  Texécution  soil 
plus  soignée.  Il  m*a  paru,  au  surplus,  que  quelques-uns 
foiaieiut,  à  deia i  de  petites  scènes  complètes,  Ain»,  dans  le 
pianMau  drienlal,  ooos  voyons  un  lièvre  ei  k  sa  gauche,  sur 
k  modilUm  voisin ,  un  cUen  qui  Fobservcj,  Dsas  Tun  des 
panneaux  du  nord»  j'ai  remarqué  uu  chasseur  armé  d'un  arc 
et  immédialeaieot  à  côté  une  béte  Aiuve  ayant  le  cos  traversé 
d'une  flèfhe. 

Dans  son  ensemble  et  par  Télégance  de  ses  détails,  Tab- 
side  de  Rétaux  est  un  des  types  les  plus  i^récieux  du  ronstan 
fleuri.  Bile  donne  une  haute  idée  de  Thabileté  des  ar- 
ehileeie»  et  des  tailleurs  d'igiages  du  XU^  siècle;  mais  il 
e6t  facile  de  comprendre  que  cet  art  avait  atteint  ses  der- 
nières Uaûtes  ,  et  que  l'architecture  devrait  bjentôtse  (Hiyer 
de  nouveHes  voies^  Le  XIIP.  siècle  ne  tarda  pas  à  les  lui 
olivriv. 

Si  votre  attention  n'est  pas  lassée ,  me  suivcez-vous  main- 
tenani ,  Messieurs  »  dans  rintérieur  de  l'église^ 

eue  se  compose  de  trois  partie»  distincfes ,  la  nef ,  le 
dessous  du  clocher  »  le  choeur. 

Là  nef  comprenant  trois  travées  est  de  la  plus  grande 
simplicité  el  a  niattieureusement  perdu  sa  voûte.  Des  colonnes 
appliquées  aux.  murailles  et  dont  les  chapiteaux  sont  sans 
oroements,  forment  la  division  des  travées  et  sui^ortent  nu 
cordon  sur  lequel  s'appuie  la  naissance  de  la  voûte. 

Les  deux  premières  travées  sont  éclairées  par  des  fenêtres 
à  plein  cintre ,   ornées  de  colonnes  à  chapiteaux  sculptés. 
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Les  fetiéires  d«  la  troisièaie  travée  sont  plus  étroites  que  les 
premières  et  éépaorvoes  de  colonoes. 

M.  Cahet,  frappé  de  k  dîaseoiblanee  de  ces  fenêtres^ 
m'avait  engagé  à  rechercher ,  par  un  ^ameo  attentil.  si  le» 
fenêtres  des  deux  pmmferes  travées  u^auraieiU  pas  été,  «près 
coup,  élargies  et  ornées-  de  oolaunea  Je  n'ai  pas  tardé  à  me 
conTaincre  que  la  didérence  dans  la  fonoBe  des  fenêtres  tient 
uniquement  à  ce  que  les  trois  travées  n'ont  pna  été  conatruitei 
en  même  temps.  La  soudure  se  remarque  asseï  bien  entre  la 
denxiènie  et  b  iroiriène  tsiivfe,  et  le  doute  m'eA  pluspergiis 
qvand  on  examine  i^  le  cordon  qui  règne  an«dessons  de  lu 
naissance  de  la  voûte  ;  3®.  le  banc  de  pierre  qui  est  à  la  hu^ 
des  muralHe& 

i^ai  observé,  en  effet,  qae  le  cordon  est  oraé^  au-dessus  de 
la  trdsîèrae  travée,  d'une  baade  de  damiers  qui  ne  règm 
p<Hnt  au-dessus  des  deux  autres.  Quant  aux  banca  de  pierre  « 
la  moulure  qui  en  orne  le  bord  n'est  pas  absointtont  sem* 
blaUe  dans  les  deux  premières  travées  et  dans  la  troi^ 
alème. 

Il  est  donc  évident  pour  moi  que  les  fenêtres  sont  aujouir- 
d^htii  telle»  qiy^elles  om  été  construites;  seulement  eUes  ne 
sont  pas  Identiqneijient  de  la  même  époque.  L'wiguilé  4e» 
fenêtres  de  la  troisSème  travée  et  surtout  Fabsence  d(e  co- 
lonnes assignerait  %  cette  travée  un  peu  pbis  d'ancieqndbé. 

Le  dessous  du  docher  présente  tous  tes  caractères  de  l'ar- 
elûteeture  d»  XV*.  siècla  La  voûte  en  ogive  est  supportée 
par  des  nervures  anguleuses  entrecroisées.  Les  quatre  massifs 
de  maçonnerie  mp  lesquels  repose  l'ensemble  du  clocher, 
sont  aussi  dn  XV*.  siècle.  Les  murs  latéraux  appartiennent 
seuls  }t  Tancien  édifice,  lis  étaient  percés  de  deux  fenêtres  à 
plein  cnitre  qui  aujourd'hui  sont  fermées. 

Le  chceur  renferme  des  détails  intéressants.  Les  cinq  fe^ 
nêtres  qui  y  répandent  la  lumière  sent  omconnées  par  une 
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arcature  en  plein  cintre  richement  sculptée  ;  eUes  sont,  en 
omre.  ornées  de  colonnes  à  leurs  angles.  Toute  cette  parUc 
ds  l'église  est  surmontée  d'une  voûte  ogivale  du  XIP.  siècle, 
terminée  en  cnl-de-four. 

Un  cordon  d'entrelacs  sculpté  sur  la  muraiUe,  au  tiers  de 
sa  hauteur,  règne  tout  autour  du  chœm".  Un  déUcieuï  cor- 
don à  damier  s'étend  de  la  même  manière,  immédiatement 
au-dessous  rfe  la  naissance  de  la  voûte. 

Deux  colonnes  placées  à  droite  et  à  gauche  du  sanctuaire, 
et  qui  supportent  le  cordon  à  damier,  ont  attiré  mon  atten- 
tion. Leors  chapiteaux  sont  historié*  Celle  de  droite  nous 
montre  un  personnage  entre  deux  lions.  A  gauche,  la  scène 
est  plus  compliquée.  On  y  voit  un  animal  fantastique  à  deux 
corps,  mais  n'ayant  qu'une  seule  tête  placée  sous  l'angle  du 
tailloir.  Sous  cette  tête ,  un  homme  est  accroupi  ;  ses  genoux 
écartés  s'appliquent  aux  deux  faces  du  chapiteau,  et  dans 
cette  position,  qui  défierait  les  d»locateurs\e»  plus  habiles, 
il  Misit  de  chaque  main  une  des  pattes  du  double  animal  et 
les  appuie  sur  ses  genoux.  Je  ne  parle  pas  de  Ut  grimace  qu'il 
fait  ;  vous  devinez  sans  peine  qu'il  n'est  pas  à  son  aise. 

En  terminant,  je  ferai  remarquer  que  ie  mur  de  l'abside 
a  fléchi  sous  le  poids  de  la  voûte  et  qu'U  est  léiardé  en  deux 
endrdts.  Des  réparations  assez  considérables  pourront  deve- 
nir un  jour  nécessaires.  Quant  ë  présent,  3  sufiSrait  proba- 
blement d'un  rejointoiemcnt  bien  fait  et  de  h  consolidation 
de  quelques  pierres.  Si  ces  réparations  sont  entremise»,  on 
devra  avoir  soin  de  ne  pas  faire  disparaître  la  litre  funèbre 
de  M.  de  Guitawl,  peinte  sur  l'édifice  avant  la  révolution, 
et  dont  j'ai  parlé  dans  notre  séance  de  mardi  matin.  Cette 
litre  a  aussi  sa  valeur  comme  souvenir  historique.  Elle  doit 
dater  de  1788,  époque  où  M.  de  Guitard  fut  enterré  dans 
l'église,  ainsi  que  le  constate  la  plaque  de  marbre  qu'on  voit 
dans  le  mur  méridionri  du  chœur.  La  famille  de  Guitard  est 
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ancienne  dans  le  pays  ;  Ton  de  ses  membres  était  sénéchal 
de  Saintonge  en  1562. 

Ici,  Messieurs,  se  termine  ce  rapport,  trop  long  sans 
doute,  et  inutile  pour  ceux  qui  ont  fait  Texcursion  dont  j*ai 
voulu  rendre  compte,  et,  d'autre  part,  impuissant  pour  faire 
comprendre  à  ceux  qui  n'étaient  pas  avec  nous  des  choses 
que  le  crayon  du  dessinateur  pourrait  seul  exprimer. 


Première  séance  du  20  juin  iSkk* 
PrésideBce  de  M.  Des  Moulins,  membre  du  Conseil. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  ;  siègent  au  bureau , 
MM.  IJmal ,  maire  de  Saintes ,  de  Caumont ,  Jouantiet , 
Rondier ,  Lcsson ,  Moreau ,  Gaugain.  MM.  Lacurie ,  Fillon  , 
fiarlhélemy  ,  Chasteîgner ,  Person ,  occupent  le  bureau  des 
secrétaires  ;  M.  Fabbé  Person  tient  la  plume. 

M.  de  Caumont  croit  devoir ,  après  la  visite  qui  a  été  faite 
et  qui  a  révélé  des  faits  si  intéressants  sur  le  style  roman 
saintongeais,  revenir  sur  les  caractères  de  ce  style  qui  n*ont 
pas  été,  selon  lui,  suflSsamment  précisés  aux  séances  précé- 
dentes ;  il  croit  d'ailleurs  que  les  brillantes  églises ,  telles  que 
celle  de  Rioux  et  celle  de  Rétaux ,  visitée  la  veille ,  ne  datent 
peut-être  que  du  commencement  du  XIIP.  siècle ,  et  c'est 
un  nouveau  sujet  d*étude  que  ces  modifications  du  style 
roman  de  Saintonge  dans  sa  contemporanétté  avec  le  style 
ogival  du  nord  de  la  France  :  il  rappelle  5  ce  sujet  l'une  des 
questions  posées  au  programme  sur  les  causes  de  la  propor- 
tion considéraMe  des  églises  romanes  et  de  la  rareté  de  celles 
qui ,  en  Saintonge ,  appartiennent  au  style  en  pointe  :  il  pro- 
voque la  discussion  sur  ces  divers  objets. 

M.  Lesson  prend  la  parole  et  présente  une  analyse  rapide 
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des  caractères  les  |plm  saittants  ém  roman  flewi  de  la  Saîo- 
longe. 
M.  Morean  lit  exifloite  le  mteaire  soÎTaiit  : 

■ÉHOJBE  DE  M.  HOREAU. 

Arant  la  renaissance  arebitectnngJe  an  XP.  siède,  iqfti 
produisit  le  style  roman  secondaire ,  [rinsievirsésJiKsafTaient 
été  élevées  snr  le  soi  de  la  Santonie  par  les  soins  des  èvêques 
PaDade  et  Léonce  ;  nons  savons  que  ces  monuments  étaient 
d'une  grande  richesse ,  mais  mn»  îgnorwn  dans  quel  style 
ils  avaient  été  construits ,  présumant  toutefois  qu'ils  appar- 
tenaient au  roman  primitif.  Ruinés  par  les  Normands  ainsi 
que  la  cathédrale  de  Saintes ,  postérieure  de  deux  siècles , 
nous  ne  les  connaissons  que  par  le  récit  des  historiens. 

Mais  au  XP.  siècle  on  vit  s'élever  sur  divers  points  de  la 
province  plusieurs  autres  monuments  religieux,  avec  des  formes 
d'un  antre  caractère.  Leur  nombre  s'accrut  au  XIP.  siècle  H 
en  existe  encore,  au  moins  dans  quelques-unes  de  leurs  parties. 

J'ai  fait  connaître  dans  le  Bulletin  monumental  mon  opi- 
nion sur  les  causes  historiques  de  cette  multiplicité  de  mo- 
numents au  XIP.  siècle.  Je  puis  ajouter  ici  quelques  ré- 
flexions nouvelles. 

La  première  cause  fut  le  redoublement  de  ferveur  produit 
par  l'idée  que  la  lin  du  monde  était  prochaine.  L'an  1000 
était  écoulé ,  et  Ton  s'attendait  à  la  grande  catastrophe  pro- 
phétiquement annoncée. 

Ce  haut  degré  de  piété  auquel  on  était  parvenu  dans  la 
Saintonge  ,  fut  suivi  de  l'enthousiasme  pour  les  Croisades.  Les 
seigneurs  de  cette  province  partent  pour  la  Palestine  avec  les 
antres  occidentaux  ,  déposant  leurs  richesses  au  pied  des 
autels ,  et  allant  mourir  avec  joie  pour  la  cause  de  Dieu. 

L'apparition  du  pape  Urbain  II,  à  Saintes,  avait  embrasé  les 
âmes  »  chacun  voulut  contribuer  à  la  splendeur  du  culte ,  la 


TENUBS  A  SAINTES.  567 

veuve  pâovre  apporte  son   denier  ,   le  riche   seigneur  sa 
fortune, 

D^  OeoOroi  Martel  d'Anjou ,  comte  de  Saintonge ,  et  sa 
femme  Agnès ,  avaient  donné  l'exemple  en  faisant  avec  lar- 
gesse lenr  aunMne.  Ifs  s'étaient  dépouillés  de  presque  toutes 
leurs  possessions  de  Saintonge  en  faveur  d'établissements  re- 
ligieux ;  les  Guillaume ,  fils  de  la  comtesse  Agnès  ;  consacrent 
des  richesses  immenses  li  de  pieuses  fondations.  Les  Gamons 
de  l^lortftgne  siir-Gnronde ,  les  Kaledons  d'Aunay ,  les  Main- 
gols  de  Surgères,  tontes  les  sommités  féodales  du  pays, 
ainsi  que  leurs  vassaux  de  tous  les  degrés ,  donnent  an  dergé 
lemrs  terres,  lenrs  forêts  ,  leurs  habitations ,  leurs  hommes  ; 
alors  arrivent  en  Saintonge  des  chefs  de  congrégations ,  les 
moines  se  répandent  sur  son  territoire?  ceux  de  Ginni  s'in- 
trodoisent  à  Saint*-Ëatrope  ,  k  Sainte-Gemme  ,  ceux  de 
Vendôme,  àSorgères,  li  Itle d'Oleron ,  ceux  de  S^ -Florent 
de  Sanmnr ,  k  Pons.  Des  églises ,  des  établissements  con*- 
ventueis ,  /érigent  de  toute  part.  Chaque  fidèle  est  heureux 
quand  il  peut  coopérer  à  l'œuvre.  Celui  qui  n'a  pas  d'or , 
qni  n'a  pas  <le  terres ,  a  du  moias  des  bras  ;  il  s'enrôle  dans 
les  congrégations  de  constructeurs ,  il  porte  des  pierres ,  il 
trahie  le  chariot,  et  ooiwne  par  enchantement  s'éièveot  ces 
belles  églises  de  S«ingères  et  de  Saintes ,  qui  furenl  dédiées  k 
la  sainte  Vierge ,  celles  de  Poftt-labbé  et  d'Aunay  qu'on  mit 
sons  l'invocation  du  prince  des  apôtres ,  celle  de  Vaux  con- 
sacrée an  premier  des  martyrs^ 

De  grands  booioies  dirigeaient  alors,  les  chrétiens  de  ce 
pays  ;  c'étaimit  les  Boson ,  les  Ranulfe .  les  Carsail ,  les  Gua- 
dradi ,  les  Pierre  de  Sonhise  et  de  Gonfolena.  C'est  k  leur  zèle 
piaiiévérant  que  l'on  dtoit  cette  série  de  monaments  des  XP. 
et  XIK  sièctes,  qui  font  l'honneur  de  notre  Saintof^e. 

Partout  où  existiât  une  grosse  agglomératîem  nurale.,  an- 
cien vicariat  romaifi  •  \k  où  était  u«e  paroisse  de  premier 
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ordre ,  fui  élevée  une  église  plus  vaste  que  la  modeste  cha- 
pelle du  château.  Ainsi ,  dans  le  courant  du  XI*.  siècle  et 
au  commencement  du  XIP.  ,  furent  construits  les  monu- 
ments religieux  les  plus  remarquables  de  la  Saintonge.  A 
la  fin  du  XIP.  parurent  ceux  du  second  ordre.  L'ardeur 
incessante  des  évéques  fournit  un  monument  à  toutes  les 
paroisses.  Plusieurs  prirent  le  même  caractère  architecto* 
nique  que  les  précédents.  Nous  possédons  d'asses  belles  églises 
dans  ce  style ,  soit  entières  ,  soit  comme  amtinuation  des 
constructions  précédentes ,  soit  avec  les  restaurations  des 
siècles  suivants. 

Au  Xnp.  siècle,  assurément  le  zèle  n'était  pas  rdroidi , 
la  solide  piété  dont  le  roi  S\ -Louis  donna  l'exemple  ne 
pouvait  au  contraire  que  le  fortifier  ;  mais  toutes  les  cures 
étaient  à  peu  près  pourvues ,  et  si  quelques  boui^  n'avaient 
pas  encore  d'église ,  il  faut  en  attribuer  la  cause  aux  mal- 
heureuses querelles  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  qui  ne 
furent  pas  apaisées  par  le  traité  que  fit  Louis  IX  après  la 
bataille  de  Tailleboui^. 

La  Saintonge  ne  possède  pas  d'églises  importantes  du 
XIIP.  siècle,  à  peine  y  trouve-t-on  quelques  rest<iurations 
de  cette  époque,  encore  ces  constructions  furent  faites  non 
dans  ce  style  si  beau ,  si  majestueux ,  qui  caractérise  leXIIP. 
siècle ,  mais  avec  les  formes  romanes  des  siècles  précédents. 
Les  architectes  restèrent  étrangers  aux  innovations;  l'archi- 
tecture n'y  fit  aucun  progrès ,  et  le  style  ogival  resta  long- 
temps inconnu.  Nous  rapporterons  au  XIIP.  siècle  les  églises 
de  Rétaux  et  de  Rioux,  quoique  avec  Tornementation  du 
XIP.  Le  nouveau  style  avait  prévalu  au-delà  de  la  Loire  ; 
mais  l'architecte  saintongien  réprouvant  la  mode  nouvelle 
voulut  peut-être  imprimer  à  la  pierre  sa  pensée  toute  de 
regret  en  la  chargeant  d'ornements  surannés. 

Le  XIY*.  siècle  nous  a  donné  des  restaurations.  Alors  la 
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guerre  avait  exercé  ses  ravages,  beaucoup  d*i^ises  avaient 
été  mutilées,  on  songea  à  les  rétablir.  Voilà  des  monuments 
de  i^usieurs  pièces  incohérentes ,  une  association  de  colonnes 
lourdes  et  de  fuseaux  légers,  un  mélange  de  cintres  et  d*ogives, 
telles  sont  les  églises  de  Meursac ,  de  Gose  et  de  Sablonoeauxr 
où  le  chevet  rectangulaire  a  remplacé  la  vieille  abside. 

Le  XY*.  siècle  apparut  avec  ses  pyramides,  ses  pinacles , 
ses  feuilles  de  choux  frisées,  ses  dentelles.  La  Saintonge  offre 
peu  d'usés  complètes  de  ces  temps ,  ce  sont  encore  presque 
partout  des  reprises,  des  additions.  Nous  avoas  quelques 
façades ,  des  fenêtres,  des  voûtes ,  des  tours.  Les  deux 
dochers  pyramidaux  de  S^ -Pierre  et  de  S*.-Eutrope  de 
Saintes  se  distinguent  avec  avantage  dans  le  nombre. 

Ce  n*est'  pas  tout ,  la  trop  fatale  guerre  civile  du  XVP. 
siècle ,  dont  la  Saintonge  fut  le  théâtre ,  en  nous  privant  de 
beaucoup  de  chef-d*œuvres,  donna  lieu  à  des  constructions 
nouvelles.  Aux  débris  échappés  à  la  guerre  on  vit  s*allicr 
des  nouveautés  de  plusieurs  genres ,  c'était  une  extension  du 
dernier  style  sous  les  noms  de  prismatique  et  flamboyant , 
ou  bien  le  renouvellement  de  Tarchitecture  classique  , 
grecque  et  romaine ,  ou  bien  encore  un  style  mixte ,  dont 
l'église  de  Fléac  peut  nous  offrir  le  type. 

M.  de  Caumont  demande  si  Ton  peut  citer  des  églises  en- 
tières du  XI Y*",  siècle.  M.  ÎMoreau  ne  connaît  de  cette  époque 
que  des  restaurations,  par  exemple,  Gose  et  Meursac,  le  chevet 
de  Sablonceaux ,  etc.  ,  etc. 

M.  Lesson  énumcrc  et  caractérise  plusieurs  édifices  de  cette 
époque. 

M.  de  Gaumont  exprime  le  vœu  qu'on  puisse  dresser  un 
catalogue  des  diverses  églises  qui  appartiennent  au  XY''. 
siècle  ;  il  pose  ensuite  plusieurs  questions  concernant  l'archi- 
tecture militaire. 
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M.  Lesson  répond  à  ces  diverses  questions  et  décril  snooe»- 
satinent  diSërentes  constractioiis  niiilattres ,  entr'aotres,  la 
toar  de  Brou  du  XI*. ,  $*.-Jeao-<l'Angle  du  XIIP. ,  dans  sa 
façade,  NoaîHé  du  XIY*. ,  Jousac  du  XY».  ,  Roche'<2oorboD 
du  XVP. 

M.  Daret  demande  si  quelqu'un  connaît  la  tour  de  Lon- 
bert ,  dans  la  Charente  «  et  fait  la  remarque  que  cette  tour 
carrée  n^a  pas  dé  contreforts  à  ^extérieur. 

M.  Moreau  cite  le  donjon  de  Villeneuve-la^Gomtesse. 

M.  de  Ganmont  demande  s'il  existe  un  pooillé  dn  diocèse. 
M.  Person  indique  à  la  Rochefie  la  présence  àe  procès- 
verbaux  de  visites  des  arciiidtacres ,  au  XVII*.  siède,  à 
Tévêché  et  au  grand  séminaire  les  ftagments  d'un  pooillé  ma- 
nuscrit 

M.  de  Caumont  exprime  le  vœu  que  la  Société  de  Sainte 
dresse  sur  cette  matière  un  catalogue  qui  puisse  s^irir  à  la 
oompositioQ  d'un  pouillé. 

Il  demande  aussi  si  le  diocèse  possède  des  calices,  rdi- 
quaires,  bénitiers,  vitraux  ,  etc. 

Rien  de  bien  curieux  n'est  indiqué  sur  cette  question. 
Bignay  pour  sa  chaire  et  Jonzac  pour  un  vitrail  sont  cepen- 
dant mentionnés.  M.  Pasai  cite,  au  grand  séminaire,  un  calice 
à  ciselures  gothiques  de  1545,  ayant  servi  à  la  messe  d'action 
de  grâce  pour  la  reddition  de  La  Rochelle,  à  S**. -Marguerite, 
le  2  novembre  1628. 

M.  Duret  cite ,  à  propos  de  Bignay ,  l'église  de  cet  «ndroit 
comme  type  complet  de  l'architecture  de  la  6n  du  XV*.  siècle. 

M.  Lesson  ajoute  quelques  détails  sur  un  pilier  portant 
un  écusson  et  ayant  seiTi  de  pilori. 

MM.  Duret  et  Prozet  prennent  part  aux  <Msciissions  qui 
s'élèvent  sur  cette  question. 

M.  Duret  demande  que  Ton  fasse  le  catalo^e  des  édifices 
municipaux ,  il  cite  l'hôtel-de-ville  et  la  grosse  horloge  de  La 
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Rochelle ,  le  beffroi  de  S\-Jeaii-d*AQgely  de  là 95  ,  analogue 
à  celui  de  Rouen. 

M.  de  Caumout  pose  les  questions  relatives  aux  monu* 
inea^  accessoires.  Après  avoir  renvoyé  à  la  classîficalioii  des 
£(Nils  baptismaux  »  telle  qu'il  Ta  établie  dans  son  Goors 
d'antiquités ,  il  se  livre  à  des  considérations  élevées  sur  la 
distribution  géographique  des  styles ,  il  fait  observer  que  de 
mêine  que  dans  le  Midi  le  style  ogival  est  rare  oomparaii- 
vement  au  stjle  roman,  de  même  les  broderies  4u  style 
ogmd  se  reAContrent  fort  rarement  sur  les  monuments 
accessoires  de  cette  région  :  on  y  trouverait  à  peine,  dans  une 
étendue  très-€(Hisidérable  de  pays ,  tm  font  dans  le  genre  de 
celui-ci ,  tandis  que  le  seul  déparlcmeut  du  Calvados  en 


contient  encore  une  vingtaine  apf»artenant  à  l'ère  ogivale. 
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La  SaintoDge  et  tootes  les  régioDS  d'Ontre-Loîre  ne  foarnissent 
guère  de  remarquable  que  des  fonts  appartenant  an  style 
roman. 

La  Saintonge  est  dn  reste  assez  peu  riche  anjoord'hoî  en 
foots  anciens  remarquables  ;  M.  Lesson  a  dessiné  ceux  qui 
offraient  le  plus  dlntérêt 

ftL  Fillon  présente  le  dessin  d*un  bénitier  fort  curieux  de 
l'ég^  de  Nieuit  et  qu'il  croit  du  XII*.  siècle  ou  du  com- 


mencement du  XIIP.  :  on  y  voit  trois  têtes,  dont  une  mitrée 
et  deux  couronnées  ;  toutes  trois  portent  des  moustaches. 

M.  de  Caumont  demande  si  l*on  a  conservé  en  Saintonge , 
comme  à  Bordeaux  et  ailleurs,  des  sarcophages  appartenant 
aux  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, plus  ou  moins  res- 
semblants à  ceux  qu'il  a  figu- 
rés  dans  la  6".  partie  de  son 
Cours.  ^ 

On  répond  qu'on  n'en  a  point  dans  les  collections ,  mais 
que  vraisemblablement  il  y  en  a  eu. 

Les  cercueils  qu'on  a  trouvés  étaient  en  pierre  brute  sans 
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sculptures  :  au  reste  cette  absence  de  sarcophages  chrétiens 
historiés  s'explique  quand  on  songe  qu'on  ne  sait  pas  encore 
où  était  le  premier  cimetière  chrétien  de  Saintes  ,  et  qu'il 
n'existe  au  musée  qu'une  seule  inscription  tumulaire  chré- 
tienne. M.  de  Gaumont  rappelle  à  ce  sujet  combien  il  est  im- 
portant pour  les  archéologues  de  Saintes  d'étudier  tous  ces 
détails  relatifs  à  la  topographie  ancienne  de  leur  ville  et  de 
les  indiquer  sur  un  plan  à  grande  échelle. 

La  discussion  s'ouvre  sur  les  questions  suivantes  insérées 
au  programme  :  1°.  De  la  position  qu'occupait  l'arc  de 
triomphe  peut-on  inférer  que  le  cours  de  la  Charente  ait 
changé  depuis  la  construction  du  monument  2^  Que  penser 
de  ce  que  l'inscription  principale  regarde  la  ville.  Quel  moyen 
avaient  employé  les  Romains  pour  faire  traverser  la  rivière  à 
l'aqueduc  qui  amenait  l'eau  de  la  fontaine  du  Douhct. 

M.  Duret  ,  d'après  l'inscription  de  Tare  ,  parle  sur  la 
question  du  confluent  de  la  Seugue  et  de  la  Charente ,  et 
conclut  en  faveur  du  sentiment  qui  rejette  le  changement  de 
lit  du  fleuve. 

M.  Giraudias  a  la  parole  pour  développer  son  opinion  ,  qui 
est  que  la  Charente  était  divisée  en  deux  bras  ,  et  que  ce 
Ht  du  fleuve  a  subi  des  changements  notables. 

M.  Lesson  appelle  l'attention  sur  la  nature  des  terrains 
formant  le  lit  de  la  Charente. 

MM.  Moreau,  Giraudias,  Lesson  et  Forestier,  prennent 
part  à  une  discussion  qui  s'élève  sur  la  présence  de  cailloux 
roulés  qu'oti  y  remarque. 

M.  Moreau  donne  communication  d'une  note  sur  le  dépla- 
cement du  lit  de  la  Charente. 

M.  Forestier  développe  son  opinion  sur  la  question  et 
combat  l'opinion  de  M.  Giraudias. 
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OBSERVATIONS  FRiSEKT^ES  PAR  Ri.  ÏLE  VORESTIER. 

En  disant  tout  à  l'heure  que  Ton  ne  devait  rien  préjuger 
de  la  présence  des  cailloux  roulés»  signalée  par  M.  Giraudias 
dans  ce  qu'il  croit  être  rancienne  Charente ,  parce  qu'il  ne  s'en 
retrouve  pas  un  seul  dans  le  cours  actuel ,  je  n'ai  pas  entendu 
contredire  le  principe  énoncé  par  M.  Les^n  et  qui  est  de 
toute  véritéw  lÀ  où  il  a  existé  des  rivières ,  en  doit  néces- 
sairement trouver  ce  qu'il  a  appelé  le  diluvium  du  coura 
d'eau  t  mais  ce  diluvium  ne  saurait  être  pour  notre  flenva 
une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  cailloux  roulés.  I^e 
terrain  de  l'ancien  lit  (s*il  a  existé)  étant  absolument  de 
même  nature  que  celui  du  lit  actuel ,  les  eaux  ont  dû  pir<^ 
duire  nécessairement  le  mêoae  effet  et  l'ancien  fonds  de  la 
rivière  ne  pourrait  être  par  conséquent  que  semblable  à  celui 
d'aujourd'hui  que  mes  fonctions  m'ont  appelé  i  apprécier  e4 
qui  se  compose ,  ainsi  que  l'avaient  constaté  déjà  plusieurs 
des  ingénieurs  qui  m'ont  précédé ,  d'une  couche  d'argiie 
compacte  mélangée  avec  du  gros  gravier  et  quelques  pierres 
qui  la  rendent  très-difficile  à  entamer.  Il  n'y  a  donc  pas  lien» 
Messieurs,  d'attacher  aux  cailloux  roulés  du  chemin  da 
Maine  plys  d'importance  que  n'en  méritent  des  matériaux  qui 
se  trouvent  en  abondance  dans  la  plupart  des  champs  v^^sins» 
et  qui  f  comiipe  l'a  judicieusement  fait  observer  M.  Duret , 
ont  été  vraisemblablement  portés  là  pour  consolider  le  chemin. 

Passant  à  un  autre  ordre  d'idées  pour  combattre  l'opinion 
que  le  bras  principal  de  la  Charente  occupait  autrefois  l'em- 
placement du  chemin  du  Maine  et  traversait  ce  qui  est  au- 
jourd'hui le  faubourg  des  Dames  sous  le  pont  dit  à  MilUm , 
je  ferai  remarquer  que  l'existence  de  ce  pont  dans  le  Thal> 
weg  de  la  vallée  ne  saurait  ,  comme  on  a  essayé  de  le  faire , 
être  admise  avec  raison  pour  preuve  à  l'appui  de  l'opinion 


TENUeS  A  SAINTE».  575 

eoBtre  kqnelle  je  i»*élève  ;  car  vous  senust  Ions  que  lors 
des  débordement»  réguliers  de  la  rivière  il  a  bien  fallu 
construire  quelques  arches  pour  permettre  récoulement  des 
eaux  supérieures  à  travers  la  voie  romaiae  dont  M.  Tabbé 
Lacurie  a ,  dans  sou  savant  mémoire ,  ooastaté  TexiMeuce , 
et  qui ,  saos  cette  précaution,  serait  devenue  la  jetée  d*un 
'  vaste  étang ,  en  privât  de  leur  cours  naturel  les  eaux  qui 
ne  pouvaient  rentrer  dws  le  lit  de  la  rivière.  Loin  de  moi , 
d'ailleurs,  la  pessée  d*aSirmer  d*une  manière  absolue  que  là 
où  on  voudrait  placer  Tancien  lit  du  fleuve  il  n*y  a  pas  eu  un 
petit  cours  d'eau  s'alimentant  des  eaux  mêmes  du  fleuve  et 
acquérant  dans  les  temps  de  crue  une  certaine  importance. 

Je  m'occupe  en  ce  moment  d'un  projet  de  route  de  Saintes 
à  Cognac  qui  traverse  la  vallée  de  la  Gbar^t^e  un  peu  à 
l'amont  de  Brives.  Là,  comme  à  Saintes,  la  vallée  est  plus 
basse  en  son  milieu  que  près  de  la  Charente  qui  coule  au 
pied  du  coteau  ,  si  bien  qu'il  a  été  nécessaire  de  projeter  un 
pont  dans  la  portion  de  la  jetée  correspondant  à  cette  partie 
de  la  praûrie.  Ce  n'est  pas  tout ,  à  l'extrémité  de  la  vallée, 
entre  la  prairie  et  les  terres  labourables  du  coteau ,  il  existe 
on  chemin  encaissé  dans  le  genre  de  celui  du  Maine.  Pendant 
7  ou  8  mois  de  l'année  vous  y  chercheriez  en  vain  une  goutte 
d'eau,  tandis  qu'il  devient  un  cours  d'eau  très-important 
dès  que  la  saison  des  pluies  arrive  et  surtout  après  les  dé- 
bordements de  la  Charente.  J'ai  dû  projeter  poiv  ce  point 
un  pont  d'un  débouché  considérable  ,  et  il  y  aura  ainsi  à 
travers  la  vallée  : 

l^  Un  grand  pont  sur  la  Charente. 

2^  Une  arche  au  milieu  de  la  prairie. 

3^  Un  pont  sur  un  chemin  près  du  coteau. 

11  n'y  a  cependjoit  qu'un  seul  cours  d'eau  k  proprement 
parler. 

Défions-nous,  Messieurs,  de  cette  disposition  que  l'on  a 


S76  SÉANCES  GÉNÉRALES 

si  souvent  reprochée  aux  antiquaires ,  de  vouloir  toujours  sur 
le  plus  petit  vestige  antique  rebâtir  tout  un  monde;  le  pont 
à  Millon  existe  ,  personne  ne  le  conteste;  mais  laissons-le 
pour  ce  qu*il  est,  et  n'allons  pas  de  gaité  de  cœur  imiter 
ceux  qui ,  dans  1800  ou  2000  ans,  voudraient  soutenir  que 
les  ponts  qui  seront  bientôt ,  je  l'espère ,  construits  par  nous 
dans  la  vallée  de  la  Charente ,  prouvent  d'une  manière  irré-  ' 
ensable  que  la  Charente  avait,  de  nos  jours,  plusieurs  bras 
importants  dont  ils  s'efforceront  de  trouver  et  justifier  les 
traces. 

En  voilà  assez,  beaucoup  trop  peut-être,  sur  le  pont  à 
Millon ,  passons  à  l'examen  du  terrain  et  nous  trouverons  dans 
cet  élément,  j'espère,  la  preuve  que  le  bras  principal  de  la 
Charente  n'a  jamais  passé  au  milieu  de  la  vallée. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  traversée  même  de  Saintes  dans 
les  parties  où  la  main  de  l'homme  a  évidemment  modifié  les 
rives  du  fleuve  qui  ne  peuvent  donc  rien  mous  apprendre; 
mais  seulement  de  la  portion  du  lit  à  l'amont  et  à  l'aval 
qu'on  voudrait  déshériter  d'une  possession  immémoriale. 
Examinez  avec  attention  la  vallée  et  le  cours  de  la  rivière  ^ 
et  vous  trouverez  la  plus  parfaite  similitude  entre  la 
partie  sujet  de  la  discussion ,  et  le  reste  do  la  rivière  tant 
au-dessus  qu'au-dessous.  Ici  comme  tout  le  long  de  la 
Charente,  comme  tout  le  long  des  rivières  ou  fleuves,  sujets, 
comme  elle  ,  à  sortir  de  leurs  lits ,  vous  trouverez  les 
parties  qui  avoisinent  les  berges ,  sensiblement  plus  élevées 
que  le  reste  de  la  vallée.  Partout  les  mêmes  sinuosités ,  la 
même  position  au  pied  du  coteau.  Pouvez-vous  vous  refuser 
à  croire  avec  moi  que  si  la  rivière  avait  jamais  occupé  le 
Thalweg  de  la  rivière,  elle  y  serait  naturellement  restée,  et 
que  si  elle  Ta  abandonné ,  ce  ne  peut-^tre  que  forcée  et 
contrainte  par  la  main  de  l'homme  si  habile  et  si  puissante  à 
maîtriser  tous  les  éléments. 
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Mais  où  trouver  les  traces  de  cette  paissance  7  A-t-on  dé- 
couvert ,  aux  poinls  que  Ton  vous  a  indiqués  pour  la  sépara- 
tion et  la  réunion  des  eaux ,  quelques  indices  des  travaux 
exécutés  pour  supprimer  Tancicn  lit  ?  Non ,  Messieurs.  Le  lit 
actuel  préscnte-t-il  les  moindres  caractères  d'un  canal  artiG- 
ciel  ?  Non  encore.  Le  changement  de  lit  a-t-il  pu  enfin  être 
entrepris  dans  Tintérêt  du  dessèchement  de  la  prairie  ?  Je 
ua  le  pense  pas,  Messieurs,  et  vous  serez  tous  de  mon  avis, 
je  n'en  doute  pas.  L'idée  qui  se  présente  la  première  à  la 
pensée  est  évidemment  de  réunir  dans  un  même  lit  tontes  les 
eaux  dont  on  veut  se  débarrasser ,  et  de  creuser  par  consé- 
quent un  canal  précisément  au  Thalweg.  Eh  qud ,  ce  canal , 
on  l'aurak  eu  naturellement ,  et  on  serait  allé  le  rejeter  sur 
le  flanc  du  coteau  dans  la  partie  la  plus  élevée ,  arouez  que 
cette  hypothèse  ne  saurait  soutenir  la  discussion  et  qu'elle  est 
inadmissible,  parce  qu'il  faudrait  refuser  aux  générations 
qui  auraient  fait  un  pareil  travail  les  notions  les  plus  élémen- 
taires de  l'art  du  dessèchement ,  que  le  simple  bon  sens  in  - 
dique  suffisamment. 

Il  ne  resterait  donc  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Giraudias 
que  l'impossibilité  pour  les  Romains  d'avoir  pu  établir  un  pont 
sur  la  Charente,  vis-à-vis  l'arc  de  triomphe,  sans  masquer  ce 
monument  ou  l'englober  en  partie ,  comme  on  l'a  fait  plus 
tard«  Mais,  Messieurs,  d'une  part,  pourquoi  vouloir  d'une 
manière  absolue  que  les  Romains  aient  eu  un  pont  pour 
franchir  le  fleuve  ,  je  ne  vois  \k  aucune  nécessité  forcée  ; 
d'autre  part  pourquoi  ne  pas  admettre  rétablisscmeiit  d'an 
pont  en  bois  ,  comme  nous  savons  qu'ils  en  construisaient 
d'après  les  dessins  que  Ton  voit  encore  sur  la  colonne  Trajane; 
pourquoi  du  reste  ne  pas  admettre  un  pont  en  pierre ,  même 
insubmersible ,  en  remarquant  que  le  long  de  la  ville ,  le  lit 
s'étendait  sur  la  rive  gauche  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui , 
puisqu'on  retrouve  dans  de  vieilles  chartes  que  les  eaux  bai- 

39 
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gnaicnt  le  piecl  (Us  murailles  de  Saintes ,  lorsquVlles  occu- 
paient un  emplacement  voisin  de  la  rue  actuelle  des  Ballets. 
Un  pont  était  dès  lors  très-facile ,  et  sans  affirmer  qu'il  exis- 
tait, puisque  je  ne  puis  on  citer  aucun  vestige,  je  serais  assez 
disposé  à  l'admettre. 

L'inscription  même  du  monument  sur  la  face  seule  qui 
regardait  la  ville  me  paraît  pouvoir  être  invoquée  en  faveur 
du  système  que  je  soutiens.  Mediolanum  alors  était  toute  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve ,  et  les  Romains  n'avaient  aucun  intérêt 
à  placer  une  inscription  du  côté  de  la  campagne;  si  au 
contraire  on  admet  le  bras  principal  de  la  Charente ,  passant 
sous  le  pont  à  Miilon,  Tare  de  triomphe  ne  se  trou- 
vait plus  en-dehors  de  la  ville  dont  la  rivière  devait  être 
considérée  comme  la  limite, et  il  m'eût  semblé  naturel,  si 
j'avais  construit  le  monument,  d'exposer  tout  d'abord  son 
inscription  au  regard  de  quiconque  pénétrait  dans  la  cité 
romaine  dont  l'arc  de  triomphe  se  trouvait  le  premier  monu- 
ment. 

D'après  toutes  ces  considérations ,  Messieurs,  que,  confiant 
en  votre  indulgence  ,  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  développer 
un  peu  longuement  et  dans  tout  le  désordre  d'une  improvisa- 
tion à  laquelle  je  suis  peu  habitué ,  je  pense  que  le  lit  actuel 
de  la  Charente  n'a  pas  eu  d'aulre  direction  que  celle  que 
nous  voyons  aujourd'hui ,  et  que  le  pont  à  Millon  n'a  pu 
être  construit  que  pour  l'écoulement  des  eaux  de  la  vallée 
sous  la  voie  romaine  ou  tout  au  plus  d'un  cours  d'eau  tout- 
à-fait  secondaire. 

M.  le  président  appuie  le  sentiment  de  M.  Le  Forestier  et 
donne  pour  preuve  de  nouvelles  observations. 

M.  Lesson  cite  des  extraits  de  vieux  chroniqueurs  qui 
prouvent  que  la  rivière  de  la  Charente  baignait  les  murs 
de  Saintes. 
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MIVl.  Limai ,  Giraudias ,  Lesson  et  Moreau  discotent  sur 
le  sens  du  mot  confluent. 

MM.  Giraudias  et  Forestier  soutiennent  leur  opinion  res- 
pective. A  la  suite  de  ces  observations  M.  Lacurie  est  conduit 
à  rejeter  la  facilité  des  inondations  dans  les  prairies  voisines 
et  tire  de  la  voie  romaine  de  Coorcoory ,  presque  de  niveau 
avec  la  rivière, «une  preuve  en  faveur  de  son  opinion  que 
M.  Forestier  combat  par  les  inondations  actuelles  qui  couvrent 
95  fois  pendant  Thiver  plusieurs  parties  de  grandes  routes  : 
par  exemple ,  la  grande  route  de  Bordeaux  à  Bayonne. 

M.  de  Gaumont  résume  Topinion  de  M.  Duret  qu'il  for- 
mule ainsi  : 

«  Le  Congrès  pense  que  la  Charente  a  toujours  passé  dans 
«  le  lit  actuel  et  que  le  confluent  de  la  Seugne  a  toujours  été 
«  en  amont  à  Courcoury,  et  qu'il  a  pu  exister  un  cours  d'eau 
a  purement  secondaire  passant  au  pont  à  MiUon.  » 

Cette  résolution  est  adoptée. 

M.  de  Gaumont  demande  que  la  reconstruction  de  l'arc 
de  triomphe  soit  faite  avec  le  plus  grand  soin.  M.  Forestier 
promet  d'appuyer  de  tout  son  concours  cette  reconstructioa 
qm  ne  peut  se  faire  attendre  long-temps. 

M.  Lacurie ,  M.  Moufilet  et  les  membres  de  la  Société 
d*arché<riogié  s'engagent  également  à  seconder  l'architecte  de 
leurs  conseils  et  de  leurs  rense^ements. 

La  séapce  est  levée  à  10  heures  1(2. 

Le  Secrétaires 

L'abbé  Person. 
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Séances  administratives  tenues  les  18  e£  20  jWfi. 
Présidence  de  M.  de  Caumont. 

M.  de  Cfltimom,  après  avoir  rappdé  ia  mopt  de  M.  Schwd- 
ghauser,  propose  de  modifier  la  ctrconscription  de  la  division 
de  Metz  ;  cette  division  perdrait  les  départements  des  Ar- 
donnes  et  de  la  Meuse ,  dans  lesquels  rien  n*a  pu  être  orga- 
nisé, et  la  dîvisiou  de  TÂlsace  pourrait  par  compensation  être 
réunie  à  celle  de  Metz. 

Une  division  nouvelle  comprenant  les  Antennes,  la  Meuse, 
r Aisne  et  Seine-et-Marne  ^  serait  immédiatement  formée. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  G*^  DE  I^IÉRODE  est  proclamé  inspectear  de  cette 
nouvelle  division  et  prié  de  présenter  des  inspecteurs  pour 
les  Ardennes  et  la  Meuse  où  il  n'y  en  a  pdnt  encore. 

M.  Magdelaine,  ingénieur  en  chef  de  la  Mayenne ,  étant 
devenu  ingénieur  du  Morbihan,  et  ne  pouvant  continuer 
ses  fonctions  d'inspecteur,  est  proclamé  membre  du  con- 
sdl. 

M.  de  La  Bauluèbe  ,  membre  de  la  société  à  Laval ,  est 
nommé  inspecteur  de  la  Mayenne,  en  remplacement  de 
M.  Magdelaine. 

M.  Bessières,  inspecteur  des  contributions  directes  et 
membre  de  la  Société  à  Agen ,  est  proclamé  iniq>ecteur  de 
Lot-et-Garonne ,  sur  la  proposition  de  M.  Galvet. 

M.  RONDIER,  de  Melle,  est  nommé  membre  du  con- 
seil général  administratif  pour  le  département  des  Deux- 
Sèvres. 

Le  conseil  annule  les  allocations  suivantes  faites  depuis  plus 
de  deux  ans  et  qui  n'ont  point  été  réclamées. 
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1°.  200  fr.  accordés  à  St-Romain-du-Perche. 

2°.  100  fn  votés  pour  l'élise  de  Preuilly. 

Plusieurs  autres  allocations  pourraient  encore  être  annulées, 
mais  elles  sont  maintenues  sUr  la  réclamation  développée  de 
deux  membres  de  l'assemblée. 

Le  conseil  arrête  à  tHunanimiic  que  la  médaille  destinée  à 
récompenser  Tarchéolc^ue,  dont  les  écrits  ont  rendu  le  plus 
de  services  à  k  science  dans  la  région  comprise  entre  la 
Loire  et  les  Pyrénées,  sera  décernée  à  M.  Jodannet,  membre 
de  rinstitut,  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de 
Bordeaux,  dont  les  savants  mémoires  sont  trop  connus  pour 
avoir  besoin  d*être  rappelés. 

Le  conseil  s'est  ensuite  occupé  de  la  répartition  des  foAds , 
et  après  avoir  pris  connaissance  de  tous  les  documents  qui 
lui  étalent  fournis  et  du  rapport  de  la  commission  des  vœux, 

Les  sommes  Miivantes  ont  été  allouées  : 

M.  DE  CouRCY,  rom- Cathédrale   de    St-Pol    de 

tnîssaire.  Léon 150  fr. 

M.  G.  ViLLERS,        Eglise  de  Magny  (Calvados).       100 
Id.                     Id.  de  Subies,  id.     .     .     .         25 
M.  Lacurie.             ïd.    de  Rélaux   (  Charente- 
Inférieure) 100 

M.  Limal  ,  maire  de  Acquisition   des  arènes    de 

Saintes.  Saintes 200 

M.  Lacuihr  Tour  de  l'église  de    ïézac 

(Charente-Inférieure).     .       200 

Id.  Eglise  de  Riaux 100 

M.  FiLLON.               Id.  de  Civaux  (Vienne).     .       200 
M.  Lacurie.             Id.  d'Etrées  (  Charente-In- 
férieure)  100 


A   Reporter, 


1,175 
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Report,     • 

1.475 

M. 

DE  GLANVILLE. 

Réparation  des  vitraux  d'Igle- 

ville  (  Seine-Inférieure  ).  . 

100 

M. 

Beaugier. 

N.-D.  de  Niort 

100 

M. 

Lacurie. 

Transport  de  plusieurs  frag- 
ments antiques  au  musée 

de  Saintes 

25 

M. 

MOREAU. 

Monlages  dans  l'arrondisse- 

ment de  Saintes.   .    .     . 

50 

M. 

DURET. 

Eglise  de  Bigney  (Charente- 

Inférieure) 

50 

M. 

Fabbé  Louis. 

Pour   complément    de   tra- 

vaux àS**.-Marie-du-MonL 

50 

M. 

Calvet. 

Plusieurs  églises  de   Lot-et- 

Garonne 

200 

M. 

Cauvin. 

Eglise  du  Pré,  au  Mans.     . 

100 

Id. 

A  la  disposition  de  Tinspec- 

teur  divisionnaire  du  Mans. 

100 

M. 

Lacurie. 

Eglise  d'Arces  (  Charente-In- 

férieure  

100 

Id. 

Pour  être  remis  en  gratiûca- 

• 

tion  aux  ouvriers  sculpteurs. 
Total.    .    .    . 

50 

2,100 

M.  Gaugain  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Tabbé  Eu- 
deliUy  membre  de  la  Société,  qui  réclame  pour  Téglise 
de  Formigny,  dont  il  est  maintenant  curé,  les  secours 
de  la  Société  française.  M.  de  Caumont  rend  honmiage 
au  goût  et  aux  connaissances  architectoniques  de  M.  Tabbé 
Eudelin  qui  a  fait  de  bonnes  restaurations  à  Tours  et  à 
Campigny.  Il  parle  de  l'intérêt  de  l'église  de  Formigny  dont 
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il  fait  une  description  sommaire  et  présente  h  vue  du  clocher 


looii  OB  roRUiovr. 


assez  remarquable  qu'il  a  fait ,  il   y   a  long-temps ,  graver 
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pour  sa  Statistique  monumentale;  mais  il  voudrait  qu'avant 
d'accorder  des  fonds  le  conseil  fût  bien  renseigné  sur  les 
besoins  de  la  commune  qui  doit  être  riche  ;  il  voudrait  sur- 
tout que  M.  Lambert  et  M.  G.  Villers,  qui  possède  des  pro- 
priétés à  Formigny  ,  et  qui  rendent  Tun  et  l'autre  tant  de  ser- 
vices dans  l'arrondissement  de  Bayeux  fussent  consultés  sur 
l'opportunité  de  voter  immédiatement  des  fonds.  La  réponse  à 
la  demande  de  M.  Ëudelin  est  en  conséquence  ajournée.  La 
même  décision  est  prise  relativement  à  plusieurs  autres 
demandes. 


Séance  du  20  juin  I86/1. 
Présidence  de  M.  Moufflet,  principal  du  collège  de  Saintes. 

Siègent  au  bureau  MM.  Jouannet ,  de  Caumont ,  Lesson , 
Gaugain ,  etc. ,  etc. 

M.  Person  donne  communication  d'un  mémoire  de  M. 
Rainguet ,  sur  la  construction  des  voûtes  des  églises. 

M.  de  Caumont  donne  communication  du  procès-verbal 
des  séances  administratives. 

M.  Fillon  lit  un  rapport  sur  l'exposition  faite  à  la  mairie. 

rapport  de  m.  fillon. 

Messieurs  , 

Il  y  a  quelques  jours,  vous  avez  examiné  avec  le  plus  vif  in- 
térêt cette  belle  réunion  de  tableaux  et  de  choses  précieuses  que 
l'administration  municipale  de  Saintes  a  bien  voulu  rassembler 
dans  les  appartements  de  rhôtel-dc-\'i1ie,  ^l'occasion  du  Cou- 
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grès.  Vous  me  chargez  aujourd'hui  de  décrire  les  objets  d*ar( 
qui  la  composent.  Je  crains  bien  d*(^tre  au-dessous  de  ma  tâche  ; 
car  je  ne  pourrai  rendre  vos  impressions  et  je  ne  ferai 
que  décrire ,  tandis  que  vons  avez  admiré.  Vous  avez  encore 
sous  les  yeux  ces  belles  toiles ,  ces  magnifiques  Christ  de 
bois  et  d*ivoire,  ces  admirables  émaux  et  poteries.  Je 
vais  pourtant  essayer  de  passer  en  revue  quelques-unes  de 
ces  merveilles. 

£n  première  ligne,  il  faut  placer  la  S^. -Lucie,  attri- 
buée au  Guerchin.  Elle  tient  ses  yeux  dans  une  coupe ,  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  de  regarderie  ciel  avec  une  expression 
sublime.  Couleur^  dessin,  tout  est  réuni  dans  cette  pj^e, 
qui  ferait  honneur  à  une  collection  royale.  Nous  ne  pouvons 
que  féliciter  M.  Limai ,  son  heureux  possesseur ,  d'avoir  pu 
en  orner  son  cabmet  et  surtout  de  savoir  faire  jouir  les  autres 
de  son  trésor. 

De  la  même  collection  je  citerai  encore  deux  tableaux 
espagnols,  un  St. -Pierre,  et  un  autre  saint  écrivant,  tandis 
que  l'inspiration  lui  vient  du  ciel. 

Une  bataille  pleine  de  fougue ,  qui  doit  être  du  Bourgui- 
gnon ; 

Une  vierge  charmante ,  de  Carlo  Dolci  ; 

Le  triomphe  d'Âmphytrite,  esquisse  sur  cuivre ,  de  Roth- 
namer  ; 

Deux  toiles  des  Creugheî  ;  Tair ,  figure  allégorique  entourée 
d'une  multitude  d'oiseaux,  et  St. -Jean  prêchant  dans  le 
désert  :  le  St. -Jean  est  sur  bois  ; 

Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre  ;  tableau  rempli 
de  finesse ,  de  Hondias  ; 

Des  fleurs  entourant  la  S^.  Famille  ,  par  un  élève  de 
Moucheron  ; 

Des  fruits  d'une  grande  vérité  ; 

Des  vases  et  coquilles,  par  David  de  Hem,  dont  la  pré* 
cieuse  finesse  est  vraiment  prodigieuse  ; 
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Un  paysage;  nous  ne  devoas  pas  oublier  celte  magnifique 
soirée  de  J.  Sibrechts,  peint  eu  1659.  Sur  le  premier  plan 
une  famille  pêche  à  la  ligne  aux  bords  d*an  lae,  bordé  à  Fho- 
HzoB  par  des  rochers  et  des  cftteaox  agrestes  Cette  compo- 
sition est  si  cdme  «  et  d*une  si  grande  Tenté  «  qu'elle  mérite 
un  rang  distingué  au  milieu  des  OBuvres  des  maîtres  flamands. 
Tout  prés ,  vous  avez  admiré ,  comme  mm ,  ce  guet  au 
canard ,  malheureusement  retouché  par  quelque  maladroit 
barbouilkur ,  car ,  messieurs ,  les  badigeonueurs  n'existent 
pas  seulement  pour  les  archéologues.  Les  variétés  pullulent, 
et  Tamaleur  de  peinture  a  bien  souvent  à  se  plaindre  de 
cette  lèpre  qui  défigure  et  souille  les  objets  d*an. 

M.  Limai  n*est  pas  le  seul  qui  ait  concouru  à  l'exhibition  de 
rhôtel-de-ville.  D'autres  personnes  ont  voulu  aussi  mettre  à 
exécution  la  pensée  de  l'homme  de  goût  ,  qui  vient  chercher 
dans  les  arts  un  noble  délassement  aux  luttes  du  barreau. 

M.  de  Blossac  vous  a  montré  sa  Gléopâtre  ; 

M.  .Tortat  fils ,  son  Louis  XIV  : 

M.  de  Bonsonge,  son  adoration  des  mages,  qui  brille 
par  sa  couleur  ; 

Madame  Renaud  ,  ses  portraits  de  Drouais  et  de  L.  M. 
Vanloo. 

Des  artistes  vivants  sont  aussi  représentés  par  leurs  ou- 
vrages et  par  plusieurs  copies  d'une  belle  exécution. 

Bien  d'autres  encore  ont  prêté  la  maiu  à  cette  œuvre  ;  je 
ne  puis  tous  les  citer,  qu'ils  reçoivent  ici  l'expression  de 
votre  reconnaissance. 

A  côté  des  tableaux ,  un  grand  nombre  d'objets  de  tout 
genre  étaient  venus  prendre  place. 

Rappelez-vous ,  messieurs ,  ce  beau  plat  de  Besnard  de 
Palissy,  cette  fontaine  en  fayence,  cette  assiette  représen- 
tant le  portrait  de  Henri  lY  ;  les  médailles  de  M.  £schas- 
seriaux ,  entr'autres  son  Peitinax  ,  et  puis  tous  ces  émaux  de 
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Laudin  et  de  Noaillé ,  au  miliea  desquels  brillait  cette  belle 
grisaille  de  P.  Gourteis  ,  représentant  la  conversion  de  St.- 
PaaL  M.  Arnaud ,  auquel  ce  précieux  morceau  appartient , 
avait  aussi  exposé  une  épée  du  X*.  siècle.  Je  terminerai , 
messieurs ,  en  payant  un  tribut  d*éloge  ,  au  Christ  d*ivoire 
de  15  pouces  de  haut ,  et  d*an  seul  morceau ,  que  possède 
M.  Brépon  ,  avocat  Rien  ne  manquerait  à  sa  perfection  s'il 
avait  la  tête  de  celui  de  M.  Métayer. 

Void  ma  tâche  remplie,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  remercier, 
en  votre  nom ,  les  amateurs  qui  ont  consenti  à  se  priver 
quelques  jours  de  leurs  richesses,  pour  nous  les  faire  admirer, 
et  surtout  M.  Limai  qui  a  donné  le  signal  de  cette  bienveil- 
lante manifestation. 

M.  Moufflet  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  arènes. 

M.  Dangibaud ,  juge  d'instruction ,  lit  un  mémoire  sur  la 
dernière  questi«)n  du  programme ,  ainsi  conçue  : 

«  Le  ressort  de  la  coutume  de  St-Jean-d'AngcIy  et  celui 
«  de  rUsance  de  Saintes  étaient  Tun  et  l'antre  dans  la  pro- 
«  vince  de  Saîntongc.  Pourquoi  le  premier  était-il  régi  par 
«  le  droit  coulumier  ;  le  second ,  au  contraire ,  &  quelques 
«  usages  près ,  par  le  droit  écrit?  » 

M.   Duret  lit  un  mémoire  de  son  père  sur  le  même  sujet. 

M.  Duret  lit  un  mémoire  de  lui-même  sur  la  sénéchaussée 
de  St. -Jean  d'Angely. 

M.  de  Gaumont  prend  la  parole  pour  annoncer  que  la 
session  est  terminée  et  remercie  les  habitants  de  Saintes  du 
généreux  concours  qu'ils  ont  prêté  à  la  Société  française  ;  il 
adresse  particulièrement  des  paroles  obligeantes  à  M.  liicurle, 
à  M.  Limai ,  à  M.  le  président  du  tribunol  civil  et  aux  per- 
sonnes qui  ont  pris  le  plus  de  part  aux  travaux  de  la  session. 

M.  Limai,  maire  de  Saintes,  répond  à  M.  de  Gaumont,  et 
s'exprime  en  ces  termes  : 
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Messieurs  , 


Je  vous  remercie,  au  nom  de  la  ville  de  Saintes ,  de  i*ia- 
térêt  que  vous  lui  avez  témoigné  en  la  choisissant  pour  cé- 
lébrer dans  ses  murs  la  solennité  à  laquelle  nous  venons 
d'assister.  Elle  en  sent  trop  vivement  le  prii ,  pour  ne  pas 
faire  tous  ses  efforts  afin  de  se  rendre  digne  de  la  distinction 
dont  vous  Tavez  honorée.  Et  quand  elle  aura ,  grâce  à  votre 
initiadve  ,  retrouvé  ses  titres  de  gloire ,  reconquis  les  restes 
de  sa  splendeur  passée  «  eUe  joindra ,  n'en  doutez  pas,  Mes** 
sieurs,  sa  reconnaissance  à  celle  de  cette  vieille  France 
monumentale  qu'avec  tant  de  bonheur  vous  travaillez  chaque 
jour  à  reconstituer. 

M.  Lesson ,  membre  de  l'Institut ,  prononce  l'allocotion 
suivante  : 

Messieurs  , 

Avant  de  nous  séparer  ,  permettez-moi  de  saluer  la  vieille 
cité  qui  nous  a  reçus ,  par  quelques  mots  d'adieu.  Rendons 
grâces  à  son  hospitalité  bienveillante  et  éclairée  I  ville  riche 
en  débris  et  en  souvenirs ,  qu'elle  s'en  entoure  comme  doit  le 
faire  tout  brave  soldat  mourant  sur  le  champ  de  bataille  dans 
les  replis  des  nobles  couleurs  nationales  I  qu'elle  fasse  revivre 
son  passé  en  marchant  dignement  sur  les  traces  de  ses  ancê- 
tres. Saintais ,  descendants  de  ces  vieux  Santons ,  sur  lesquels 
s'appuya  Tépéc  de  Rome ,  recevez  nos  remerciments  et  nos 
vœux.  Nos  éloges  vous  prouveront  au  moins  nos  sympathies 
et  notre  estime. 

Et  vous  qui  de  l'antique  Neustrie  et  de  la  Vasconie ,  êtes 
venu^  prêter  votre  profonde  expérience  et  vos  hautes  lumières , 
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recevez  nos  remerciments.  Apôtres  du  culte  de  nos  pères  , 
missionnaires  de  ruines ,  afin  d'en  féconder  les  graves  et  re- 
ligieuses leçons ,  vous  avez  bien  mérité  du  pays  I  vous  faites 
revivre  les  traditions  de  rhonneur,  les  enseignements  du 
temps.  Vous  portez  le  flambeau  là  où  Tignorant  ne  reconnaît 
que  des  ténèbres.  Honneur  à  vous  et  à  votre  jeune  chef ,  qui 
a  si  bien  mérité  de  la  science  archéol(^ique. 

Prêtres  du  vrai  Dieu ,  magistrats  chargés  de  rendre  la 
justice ,  citoyens  de  toutes  les  professions ,  séparons-nous 
comme  de  vieux  amis  ,  comme  des  frères ,  marchant  dans 
le  même  sentier  de  la  vie  en  se  prêtant  un  mutuel  secours , 
se  tendant  une  main  secourable  I  disons-nous  donc  ,  non  pas 
un  adieu  déûnitif,  mais  saluons-nous  de  ces  mots  consolants: 
au  revoir  : 

De  vifs  applaudissements  accueillent  cette  allocution ,  et 
les  membres  de  la  Société  française  quittent  la  salle  en  se 
donnant  rendez- vous  au  congrès  archéologique  de  18/!i5,  à 
Lille. 

Le  Secrétaire, 

Person. 

Vu  par  le  Secrétaire-général  de  la  session , 
Lacurie. 


NOTICE 

Sur   le  Pays  des  Santons; 

PAR  M.  l'abbé  LACURIE  , 
Secrétaire  de  la  Société  Archéologique  de  Saintes. 


I.  Les  Santons  faisaient  partie  des  tribus  armoricaines  éta- 
blies sur  les  bords  de  ]*Océan.  Si  nous  en  croyons  quelques 
modernes,  les  Gimbres ,  chassés  des  bords  du  Pont-Euxîn  et 
refoulés  vers  l'Ouest  par  les  races  teutoniques,  se  répandirent 
comme  un  torrent  dans  les  Gaules,  vers  le  milieu  du  YIl'. 
siècle,  avant  J.-C.  ,  et  envahirent  le  nord  et  Touest  de  ces 
vastes  contrées. 

Dépossédée  d*une  partie  de  leur  terre  natale,  ta  confédératton 
des  Gais  alla  chercher  au  loin  une  nouvelle  patrie.  Les  uns, 
conduits  par  Sigovèse ,  passèrent  le  Rhin ,  et  s'établirent  sur 
la  rive  droite  du  Danube  ;  les  autres,  à  la  suite  de  Bellovèse, 
marchèrent  sur  l'Italie ,  et  se  cantonnèrent  au  nord  du  Pô. 
Compagnons  d'armes  de  Bellovèse,  les  Santons  auraient  fondé 
Mediolanum  en  Etrurie  ,  en  mémoire  de  leur  ancienne  mé- 
tropole. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  de  l'invasion  des  Kinu-is  ,  et  des 
succès  des  Santons  en  Etrurie  ,  nous  dirons^  avec  le  savant 
auteur  de  l'histoire  civile  et  religieuse  de  la  Saintonge,  que  le 
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territoire  des  Santons,  en  changeant  de  maîtres,  conserva  ses 
anciennes  dénominations,  et  que  les  vaincus ,  en  s'en  allant , 
léguèrent  leur  nom  aux  vainqueurs.  Ainsi ,  après  comme 
avant  Finvasion  ,  le  territoire  dont  Mediolanum  était  la  mé- 
tropole fut  encore  le  pays  des  Santons. 

Il  était  borné  au  nord  par  les  Pictones  ,  à  Test  par  les 
Lemovices  et  les  Petrocorii;  la  Garonne,  au  sud,  le  séparait 
des  Bituriges-Yivisci  ;  TOcéan  le  bornait  Si  Touest 

C*est  là  tout  ce  que  la  géographie  ancienne  ou  moderne 
nous  apprend  touchant  l'étendue  du  pays  des  Santons  ;  elle 
ne  nous  dit  rien  des  limites  précises  qui  les  séparait  des  peu- 
plades voisines ,  ni  de  la  délimitation  relative  de  ces  divers 
territoires. 

Il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de  suppléer  au  silence 
des  géographes ,  ni  de  retrouver  les  traces  effacées  de  ces 
limites  respectives.  Nous  l'avons  tenté  pour  le  pays  des  San- 
tons; et,  bien  que  nous  n'osions  nous  flatter  d'avoir  rencontré 
juste  en  tous  points ,  toutefois ,  après  avoir  étudié  d'une  part 
les  barrières  posées  par  la  nature,  et  de  l'autre ,  l'étendue  locale 
de  la  juridiction  ecclésiastique ,  conduits  également  par  cer- 
tains indices ,  témoins  irrécusables  de  la  domination  romaine, 
et  qui  forment  comme  une  ceinture  autour  du  territoire , 
nous  pouvons  espérer  avoir  beaucoup  approché  de  la  vérité. 

IL  II  est  à  peu  près  reconnu  que  dans  les  premiers  temps 
les  fleuves,  les  vastes  forêts,  les  accidents  notables  de 
terrain  faisaient  les  bornes  des  pays;  ces  barrières  naturelles, 
coupant  la  surface  de  la  terre ,  la  partageaient  en  contrées 
particulières  habitées  par  différentes  tribus. 

Chacun  sait  que,  dans"les^temps  anciens,  on  suivit  l'ordre 
du  gouvernement  public  [dans  l'établissement  des  évêchés , 
et  que  l'étendue  de  la  juridiction  ecclésiastique  fut ,  pour 
ainsi  dire ,  identiûée  avec  celle  de  la  juridiction  civile.  Le 
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ressort  épiscopal  écait  le  même  que  le  ressort  du  diocèse ,  ou 
département  particulier  de  chaque  cité.  Dada  chaque  province 
de  nos  Gaules,  il  n*y  avait  pas  plus  d'évêchés  que  de  cités , 
c^est-àhdire  de  ces  villes  indépendantes  les  unes  des  autres,  et 
métropoles  d*un  territoire  habité  par  des  hommes  unis  par  les 
nœuds  les  plus  étroita  Ces  cités  isolées  formaient  autant  de 
peuples  ayant  des  mœurs ,  des  usages ,  et  souvent  des  lois 
particulières.  Il  y  a  eu,  nous  l'avouerons,  quelques  partages 
de  territoires  ;  mais  ces  démembrements  ont  été  rares ,  et 
cette  variation  devenue  Texception  d*un  usage  constant  , 
Tappuie  et  le  conûrme.  Aussi  dirons-nous,  avec  on  célèbre 
géographe ,  Danviiie  :  «  Il  faut  donner  des  raisons  aoMes 
«  quand  on  avance  que  les  confins  des  anciens  diocèse»  de 
«  France  diOèrent  des  limites  des  anciens  peuples  de  la 
«  Gaule.  » 

III.  Partant  de  ces  données  que  nous  croyons  certaines , 
nous  pourrons  peut-être  reconstituer  la  carte  du  pays  des 
Santons  sous  les  Romains. 

£t  d*abord,  faisons  remarquer  que  de  grands  changements 
paraissent  s'être  opérés  sur  une  vaste  portion  du  territoire  ;  la 
mer  a  dû  en  couvrir  autrefois  une  partie  considérable ,  ceci 
ne  peut  laisser  aucun  doute  :  la  seule  inspection  des  lieux , 
et  des  indices  nombreux  et  de  tous  genres  témoignent  de 
l'antique  séjour  de  FOcéan  sur  ces  terres. 

Entre  les  changements  occasionnés  par  Faction  des  eaux 
sur  notre  territoire ,  il  y  en  a  deux  principaux  et  dignes  de 
remarque ,  parce  qu'ils  ont  enlevé  à  toute  la  partie  maritime 
du  pays  sa  physionomie  première.  Au  nord  ,  le  bassin  de  la 
Sèvre;  au  midi ,  celui  de  la  Seudre ,  et  rembouchure  de  la 
Charente. 


IV.  Si  partant  des  environs  de  Talmont ,  en  Vendée, 


nous 
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traçons  une  lign^  marquée  par  Longoeville  ,  Angles,  St- 
Benoît,  S*. -Denis,  Chenay,  Luçon,  S*». -Gemme,  Chavigni , 
Chevrette,  Naillé,  Mouseil,  Lagrange ,  Langon  ,  le  Poiré, 
VdJuire  ,  Montreuii ,  Foirtaine  ,  Cbalaie  ,  S*». -Christine  ; 
Arsay.  dans  les  Deux-Sèvres;  S».-Cyr  du  Dorel,  en  Aunis, 
Nuatilé,  Andflly-les^Marais  ,  Villedoux  et  Esnandes,  nous 
circonscrirons  un  golfe  de  f^as  de  250,000  mètres  de  circuit, 
si  nous  en  mesurons  toutes  les  sinuosités. 

Dans  l'immense  étendue  de  ce  golfe  se  remarquaient  une 
vingtaine  d'îles  dont  les  principales  sont  S^ -M ichel-en-l'Henn, 
Charron  ,  Marans ,  Taugon  .Ma  Ronde ,  Margot ,  Alailiezais , 
Maillé,  Vix,  Veliuire,  ChaiUé,  ïriaize.  Elle,  Champagne  , 
Puyravaud,  S»«.-Radégonde  et  Vonilié.  Ces  îles  forment  au- 
jourd'hui la  crête  des  côiçaux  qui  dominent  ces  vastes  marais. 

L'existence  de  ce  golfe  ne  peut  être  révoquée  en  doute  , 
trop  d'indices  offrent  des  preuves  irrécusables  du  séjour  de 
l'Océan  sur  ces  terrains. 

Aux  environs  deS'.-Michel-en-l'Herm  ,  on  trouve  presque 
partout  un  fond  d'écaillés  d'huîtres ,  et  des  bancs  considé- 
rables formés  d'huîtres  entières  arrangées  par  couches  ;  même 
remarque  à  S**. -Radégonde  ,  à  Champagne,  à  Luçon.  A 
Veliuire,  près  de  l'ancienne  église  de  S^ -Martin,  on  a  trouvé 
des  anneaux  en  fer  attachés  à  un  mur  pour  amarrer  les 
vaisseaux  ;  et,  en  creusant  des  fossés ,  on  a  tiré  des  quilles  et 
antres  débris  de  bâtiments  d'assez  fort  tonnage. 

Au  tome  JI  du  Galiia  Christiana,  nous  trouvons  consignés 
en  faveur  des  moines  de  Maillezais  le  don  de  salines  et  un 
droit  de  passage  sur  les  ports  de  la  Ronde  et  de  Pichoven , 
îles  voisines  de  Maillezais.  £n  9^0,  Guillaume-Tête-d'Etoupes 
fait  don  à  l'abbé  de  S^-Maixent  de  marais  salants  au  villagie 
de  Trucca,  paroisse  de  Villcdoux  ;  et  en  1109  ,  nouvelle 
donation  de  marais  salants  situés  à  la  Tranche,  même  pa- 
roisse, de  tribus  campis  saliaarum  ;  terra  autem  hœc  vocatur. 
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ubisunt  campi,  Trunca^prape  villam  duice.  En  1213,  Savari 
de  MaoléoQ  donne  au  prieuré  de  Borgenest  des  terres  dans 
la  forêt  d'Orbestier ,  près  de  Talmont ,  champs  incultes  et 
anciennes  laises  de  la  mer ,  terram  in  landa  maris ,  in  ne- 
more  de  Or  tester  ;  une.  autre  charte  du  même  siècle  porte  : 
super  landa  maris  in  farestaOrbisterii,  En  1216 ,  Porrechie, 
seigneur  de  Marans ,  confirme  uq  don  fait  à  Tabbé  de  Mail- 
lezais,  ancien  port^  quod  antiquitus  vocabatur  portus.  Au 
cartulaire  de  l'abbaye  de  S^-Jean  d'Angeiy ,  nous  Toyons  que 
les  flots  couTraient'  la  conche  d'Esnandes  :  quod  jam  dttdum 
esterium  apud  Esnandam  fucrat,  quod  dicitur  conca.  En 
10/i7 ,  Agnès  de  Bourgogne  donne  à  Tabbaye  de  Saintes ,  File 
de  Vix  en  Poitou. 

Enfin  ce  golfe  était  connu  des  géographes  anciens  qui  le  dé- 
signaient sous  le  nom  de  Lacus  duontm  corvorum.  Si  nous  en 
croyons  un  certain  Artemidore,  deux  corbeaux ,  à  Taiie  droite 
blanche,  habitaient  les  îles  de  ce  lac.  C'était  là  que  se  rendaient 
ceux  des  Santons  qui  avaient  quelques  différents  à  vider.  Les 
deux  contendants  exposaient,  sur  un  lieu  élevé  »  chacun  un 
gâteau  ;  les  corbeaux ,  juges  de  la  querelle ,  mangeaient  le 
gâteau  de  celui  qui  avait  tort  ,  et  ne  touchaient  point  au 
gâteau  de  celui  qui  avait  droit.  Strabon  traite  de  fable  ce 
récit  d*Artemidore  ;  nous  n*y  tenons  pas,  et  nous  ne  le 
citons  que  pour  constater  un  fait ,  savoir  :  l'existence  d'un 
golfe  au  fond  duquel  se  perdait  la  Sèvre,  ruisseau  obscur 
qui  n'est  devenu  rivière  que  depuis  la  retraite  de  l'Océan 
et  le  dessèchement  de  ces  vastes  attérlssements.  Car  nous 
remarquons  que  Ptolémée  ne  dit  rien  de  la  Sèvre  dans 
rénumération  qu'il  fait  des  fleuves  qui  se  déchargent  dans 
le  golfe  aquitanique.  Il  n'aurait  pas  oublié  une  rivière  con- 
sidérable et  si  voisine  du  Canentelos  dont  il  fait  mention , 
si  la  Sèvre  lui  eût  été  connue.  La  raison  de  ce  silence  est 
simple  :  la  Sèvre  n'existait  pas  alors. 
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IV.  Le  bassin  du  bras  de  mer  improprement  appelé  la 
Seudre ,  la  terre  de  Marennes,  les  vastes  marais  de  Bronage 
et  de  Lupin  ;  ceux  de  Voutron  et  de  la  petite  Flandre ,  an 
nord  de  la  Gbarente ,  portent  les  traces  des  plus  étonnantes 
tran^ormations.  On  ne  peut  douter  que  la  mer  n*ait  couvert 
en  entier  autrefois  cette  immense  étendue  de  terrain  ;  et  n'y 
ait  formé  un  vaste  golfe  se  prolongeant  à  Test  jusqu'à  très- 
peu  de  distance  de  Mediolanum.  Les  contours  de  ce  golfe 
devaient  suivre  la  ligne  indiquée  de  nos  jours ,  partant  de 
rcmbouchnre  de  la  Gironde,  de  Touest  au  sud,  par  S\- 
Augustin-sur-Mer ,  Breuillet,  S'.-Sulpice  et  Saujon;  à  l'est , 
par  Chevrct  et  la  Fallut  ;  au  nord,  par  les  coteaux  de  S*.- 
Romain  ,  Sablonceanx  ,  Mont-Sanson ,  Grand-Bois  ,  Blenac , 
Broue,  S^-Symphorien,  S^-ïean-d' Angle;  puis,  redescendant 
an  sud,  la  ligne  est  marquée  par  Champagne,  S^-Sulpice- 
d'Arnoud,  Balanzac,  Corme-Royal ,  la  Clisse;  elle  remonte 
au  nord-ouest,  par  Nieul-les-Saintes  ,  Souligaonne ,  Pont- 
labbé  ,  S*'.-Radégonde  ,  S*.-Agnant,  Martrou ,  Tonnay- 
Charente,  Lussan  ,  Moragne,  Tonnay-Boutonne ,  à  Test; 
Genouillé,  Muron  «Ardillèçes ,  Ciré,  Ballon,  ïairé  ,  Mor- 
tagne  ,  S^ -Vivien  ,  Salles  et  Angoulins,  au  nord-ouest, 
embrassant  les  îles  d'Arvert,  de  St.-Sornin ,  de  St.-Just, 
d'Hiers ,  de  Moëse  ,  de  Fouras ,  du  Vergeroux ,  d'Agères  , 
de  Flaix ,  d'Able ,  et  autres  qui  sont  aujourd'hui  les  collines 
du  continent. 

Les  traces  de  l'action  que  la  mer  a  jadis  exercée  sur  toute 
cette  contrée  sont  tellement  visibles,  qu'elles  rendent  le  doute 
impossible.  En  effet,  des  terres  d'alluvion  formées  des  détritus 
des  autres  terres  apportées  par  les  eaux  ;  un  fond  d'argile , 
un  terrain  tourbeux  ;  la  même  nature  de  bri  de  nos  rivages, 
offrant  les  dépouilles  des  mêmes  coquillages  qui  y  vivent 
maintenant;  une  végétation  toute  marine;  des  ancres,  des 
bordages  et  autres  fragments  de  navires  journellement  trou- 
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vés  daus  les  vallées,  à  plusieurs  kilou)èlres  de  la  côte  ;  les  in- 
nombrables écours ,  uniquement  alimentés  par  la  mer  qui 
sillonnait  ces  marais  de  tous  côtéd  ;  la  dénomination  d'île 
encore  en  usage  dans  Tintérieur  du  golfe  que  nous  supposons; 
celle  de  port  multipliée  sur  tout  le  contour  des  hauteurs  qui 
le  circonscrivent  ;  la  submersion  de  ces  marais  qui  aurait 
encore  lieu  k  toutes  les  grandes  marées ,  sans  les  digues  qui 
ont  été  construites  pour  les  en  garantir  ;  l'absence  de  vestiges 
d'habitations  anciennes  sur  tous  les  points  qui  forment  l'in- 
térieur du  golfe  ;  la  présence  de  nombreux  vestiges  celtiques 
ou  gallo-romains  sur  tous  les  points  culminants  de  l'intérieur, 
et  sur  le  littoral  qui  borde  le  bassin  ;  les  traces  du  brisement 
de  la  mer  sur  les  côtes  rocheuses  entre  Sablonceaux  et  Plantis  ; 
les  traces  non  moins  positives  de  la  fureur  des  flots  sur  les 
roches  escarpées  qui  ceignent  les  marais  depuis  Pont-Iabbé 
jusqu'à  NieuMes-Saiutes,  sont,  à  notre  avis,  la  preuve  incon- 
testable d'une  longue  et  récente  immersion. 

A  ces  indications  fournies  par  la  seule  inspection  du  terrain, 
viennent  se  joindre  les  traditions  locales.  Car  les  événements, 
qui  excitent  à  un  certain  degré  Taltention  des  peuples, 
échappent  assez  à  l'oubli  des  siècles  les  plus  reculés.  A  défaut 
d'historiens,  les  générations,  en  conservent  encore  par  des  tra- 
ditions un  souvenir  plus  ou  moins  confus.  Aussi  rien  de  plus 
ordinaire  que  d'entendre  dire  aller  en  Maronnes,  en  St.- 
*Just ,  en  Nieule,  en  Arvert ,  etc.  ,  comme  l'on  dit  aller  en 
Oleron. 

D'ailleurs ,  il  est  fait  mention  de  l'ile  de  Alarennes  dans  un 
grand  nombre  d'anciens  titres  relatés  dans  l'arrêt,  rendu  en 
1661  par  le  grand  conseil,  sur  les  droits  honorifiques  de  Ma- 
rennes.  L'île  et  le  bailliage  de  Marennes,  ainsi  que  l'île  d'Ole- 
ron  ,  sont  concédés  à  Renaud  de  Pons ,  par  Charles  Y  et 
Charles  VI ,  pour  parfaire  l'assiette  des  2,000  livres  qui  lui 
avaient  été  accordées  en  1370;  en  1620,  l'île  et  le  bailliage  de 
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Marennes  sont  é?aloé8  par  le  parlement  à  M9  I.  15  s.  6  d. 
de  rente. 

Pendant  les  guerres  religieuses  du  XYP.  siècle,  il  est 
souvent  parlé  des  îles  de  Marennes.  Selon  La  Popelinière , 
«  en  1568,  les  catholiques  attaquent  les  îles  de  Marennes;... 
f>  les  habitants  des  îles  sont  taillés  en  pièce;...  les  îles  se 
f  rendent  à  Montluc  ....  en  1569,  les  protestants  défendont 
«  le  pas  de  Alarennes. ...» 

D'après  d*£ubigné.  «  Il  y  eut  un  combat  au  pas  de  Ma- 
«  rennes;....  en  1585  on  fortifie  les  pas  de  St.-Somin,  St.- 
«  Justet  Marennes,  qui  sont  trois  îles.,,,  «  là  où  le  peuple 
«  en  bonne  intelligence  pourrait  se  maintenir  avec  du  canon 
«  contre  une  armée  turquecqne.   » 

Une  pièce  de  1628  ,  expédition  de  l'instrument  ou  contrat 
de  mariage  de  Willelm  Rude! ,  comte  de  Blaye  ,  et  de  Mar- 
guerite, nièce  du  comte  Geoffroy  de  Saintes,  en  1040,  parle 
de  nie  d*Arvert  rachetée  d'une  rente  qui  la  grevait» 

Un  titre  de  1170  nous  apprend  que  Richard,  roi  d'An- 
gleterre, arrente  à  Jean  Emery  de  La  Pinpelière,  Tiie  d'Arie 
pour  15  liv.  tournois;  en  1611 ,  l'île  d'Aire  échut ,  ainsi  que 
l'île  de  Marennes  à  L^^aac  Martel ,  dans  le  partage  qu'Anne 
de  Pons  fit  de  ses  biens  ;  dans  un  factum  de  l'abbesse  de 
Saintes,  on  voit  qu'au  temps  de  la  fondation  de  son  abbaye  , 
l'île  d'Hiers  éuit  couverte  de  forêts.  Cette  île  d'Hiers  est  l'île 
Hlero  ,  brûlée  par  les  Normands  quand  ils  saccagèrent 
Saintes  en  867. 

£n  1634,  le  prince  de  Soubise  concède  aux  habitants  du 
village  l'île  de  Lupin,  Par  un  litre  de  946 ,  un  certain  Rotard 
donne  à  l'abbaye  de  Noaillé  deux  marais  salants  dont  l'un 
était  dans  les  marais  appelés  Vuhroni  :  c'est  évidemment 
Youtron.  Un  autre  titre  de  817  mentionne  les  marais  de  Ma- 
thevalUs ,  entre  Voutron  et  SL-Jean  d'Angely  ;  ce  sont  évidem- 
ment ceux  de  la  Petite-Flandre  et  de  Genouillé.  Une  charte 
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de  942  relate  le  don  fait  à  Tabbaye  de  St.-Cyprien  de  Poitiers, 
de  41  aires  de  marais  salants,  situés  en  Âulnis ,  à  Ingolins , 
dans  le  fond  de  St.-Nazaii'e  ,  et  dans  le  lieu  appelé  Adillas 
Planas  ;  ce  n*est  pas  faire  violence  au  texte  que  de  voir  ici 
Angoulins  et  Ardillères. 

En  Tannée  1023,  l'abbaye  de  Noaillé  reçoit  le  don  de  ma- 
rais salants,  situés  au  lieu  appelé  Lampania.  On  voit  beaucoup 
de  vestiges  d*anciennes  habitations  que  Ton  croit  gauloises 
dans  cette  même  paroisse  de  Champagne,  ainsi  qu'à  Pont- 
labbé ,  St. -Jean-d' Angle ,  et  à  Test  de  l'Arnoud.  Elles  forment 
un  cordon  le  long  des  marais.  Les  eaux  en  se  retirant  auront 
occasionné  la  désertion  des  habitants ,  qui  se  seront  rapprochés 
d'elles  en  se  cherchant  de  nouvelles  demeures  sur  de  nou- 
veaux rivages. 

Il  est  constaté  dans  un  rapport  de  1680  qu'au  commen- 
cement du  XVIP.  siècle,  il  se  construisait  encore  des  navires 
du  port  de  ûO  tonneaux  au  pied  du  promontoire  de  Broue  ; 
et  dans  son  mémoire  de  1727  ,  M.  Pretteilles,  ingénieur  à 
Brouage ,  relate  la  découverte  d'une  quille  de  bâtiment  qu'il 
juge  avoir  été  de  50  tonneaux  ;  les  débris  avaient  été  décou- 
verts au  pied  du  même  promontoire. 

La  carte  dressée  par  la  Sauvagère  ne  présente  aucune 
trace  d'habitation  enti'e  la  mer  et  la  ville  des  Santons  ;  le 
même  vide  se  remarque  dans  la  carte  de  Peutinger. 

Strabon  affirme  que  le  voisinage  de  Mediolanum  était 
couvert  de  sable  et  baigné  par  la  mer  ;  que  le  territoire  sa- 
blonneux et  aride  produisait  à  peine  du  millet.  «  Santonum 
«  urbs  est  Mediolanum.  Aquitaniœ  solum  quod  est  ad  illius 
«  oceani ,  majori  suî  parte  arenosum  est  et  tenue ,  milio 
«  alens,  reliquarum  frugum  minime  ferax  (Géogr.  1.  IV).  » 
Ce  texte  ne  semble-t-il  pas  indiquer  que  la  métropole  des 
Santons  était  peu'^  éloignée  du  rivage  de  la  mer  ;  et  que  ce 
territoire,  actuellement  environné  de  paysages  si  frais,  si 
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heureusonent  variés,  si  pittoresques, et  si  productifs  ,  éprou- 
vait  en  ces  temps  reculés  la  funeste  influence  du  voisinage 
de  rOcéan  ? 

Marcien  d'Héraciée  suppose  Mediolanuin  sur  les  bords  de 
l'Océan.  «  Hic  habitant  Santones,  quorum  urbs  Mediolanum , 
«  ad  mare  posita  ,  juxtà  Garumnam  fluTJum  (  in  perip. 
(•  acquit  ap.  script  rer.  galL  t  1 ,  p.  92  ).  » 

Nous  pourrions  constater  ici  les  iounenses  travaux  de 
rhomme  disputant  ,  dés  le  VIK  siècle  à  la  mer  les  ma- 
gnifiques satines  ou  les  riches  prairies  établies  sur  les  lais  ; 
mais  ces  détails  nous  mèneraient  trop  loin ,  et  nous  pensons 
avoir  suffisamment  justifié  le  long  séjour  de  l'Océan  sur  les 
contrées  que  nous  avons  décrites. 

V.  Venons  aux  délimitations  du  pays.  Ses  bornes,  à  l'ouest, 
ne  sont  pas  contestables.  Le  Sinus  Aquitanicus  en  faisait  la 
limite.  Uliarius ,  et  une  autre  île  certainement  connue  des 
Romains ,  mais  qu'ils  ne  mentionnent  nulle  part ,  du'  moins 
que  nous  sachions ,  l'île  de  Ré ,  en  étaient  comme  les  gardes 
avancées  (1). . 

Au  sud,  la  Garonne,  la  Dordogne  et  l'Islc  nous  séparaient 
des  Bituriges-Vivisci. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  le  Lacus 
duorum  corvorum  la  limite  naturelle  qui  nous  bornait  au 
nord.  Mais  les  Santons  s'étendaient-ils  jusqu'à  la  rive  sep- 
tentrionale ,  et  occupaient >ils  seuls  les  nombreuses  îles  du 
golfe  ?  Nous  ne  le  pensons  pas ,  bien  que  d'anciens  géographes 
placent  les  Santones  Liberi  sur  tout  le  littoral ,  que  des  mo- 
dernes ,  sur  une  ressemblance  de  noms ,  selon  nous ,  fort  peu 
concluante,  assignent  aux  Agesinates.  On  peut  bâtir  plus  d'un 

(1)  Des  urnes  cinéraires  renfermant  des  ossements  calcinés  et  des 
monnaies  impériales,  témoignent  assez  du  séjour  des  Romains  dans 
nie  de  Ré.  On  peut  voir  l'une  de  ces  urnes  a;i  musée  de  Saintes. 
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système  à  l'aide  des  étyinologies.  Peat-être  poarraos-'iious  , 
nous  étayant  aussi  de  l'autorité  de  Pline,  trouver  ailleurs 
les  Âgesinates  Cambolcctri.  Pour  le  moment  nous  nous  bornons 
à  dire  que  rien  ne  nous  autorise  à  reculer  les  bcH'nes  du 
pays  des  Santons  au-delà  de  la  ligne  tracée  aujourd'hui  par 
la  Sèvre  niortaise  :  la  juridiction  ecclésiastique  ne  s'étendait 
pas  au-delà  avant  la  créa  lion  de  Tévéché  de  la  iloclielle  dans 
le  XVIP.  siècle. 

De  Niort ,  Niortum ,  que  nous  croyons  avoir  appartenu 
jtux  Santons,  car  sous  les  premiers  Capétiens  nous  le  trouvons 
faisant  partie  de  la  Yiguerie  Bastaceosis ,  in  pago  alniensi ,  la 
ligne  de  démarcation  devait  suivre  la  crête  des  hautes  collines 
qui  courent  vers  le  sud-est ,  en-deçà  d'Aunedonnacmn , 
jusqu'au  Canentelos,  un  peu  au-dessous  de  Sermonicomagus. 
Des  ruines  nombreuses  accusant  des  établissements  consi- 
dérables ,  notamment  à  Bernay  ,  St.  -Martin  ,  Louîay  ,  la 
Chapelle-Bâton,  St.-Julien  ,  Masta,  Ste. -Sévère  ,  semblent 
autoriser  ce  sentiment.  Il  nous  paraît  difficile  d'cxpKquer 
autrement  la  présence  de  ruines  imposantes,  échelonnées 
comme  à  dessein  ,  sur  toute  cette  ligne  ouverte  aux  incur- 
sions des  tribus  voisines. 

A  partir  de  Sermonicomagus ,  la  rive  gauche  du  Canen- 
telos fait  limite  avec  la  partie  orientale  des  Pictones  et  les 
Lemovices  ;  la  Tardouère,  la  Dronne  et  de  vastes  forêts 
devaient  également  fah*e  limite  du  côté  des  Petrocorii. 

VI.  Pénétrons  dans  rinlérieur  du  pays.  Mediolanum , 
cité  des  Santons,  s'étendait  sur  les  hauteurs  qui  nous  do- 
minent à  l'ouest.  On  reconnaît  encore  très-facilement,  à 
l'aide  des  briques  que  le  soc  soulève  sur  une  vaste  étendue , 
le  périmètre  de  l'ancienne  cité. 

Suivant  Strabon  et  Marcien  d'Hcraclée  ,  la  ville  n'était 
pas  éloignée  de  la  mer.  En  effet ,  le  golfe  remplacé  par  les 
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Tastes  salines  de  Marenoes  et  de  Bronage  se  prolongeait  par 
Saujoti ,  et  surtout  par  Pont-labbé ,  Poutilabium ,  jusqu'à 
une  très-faible  distance  de  ses  murs. 

Si  nous  en  jugeons  par  les  monuments  qui  le  décoraient, 
llediolanum  devait  avoir  conservé  une  grande  importance 
sous  les  Romains.  Un  aqueduc ,  un  arc-de-triomphe ,  des 
thermes ,  des  temples ,  des  édifices  civils  de  dimensions  co- 
lossales ,  un  amphithéâtre  'pouvant  donner  place  à  près  de 
20,000  spectateurs ,  un  capttole  enfin  ,  lui  faisaient  prendre 
rang  parmi  les  principales  cités  de  TAquitaine.  Ville  libre  , 
et  se  gouvernant  par  ses  lois ,  sous  le  patronage  de  Rome, 
elle  défendait  ses  intérêts  à  la  cour  des  Césars.  C'est  du 
moins  ce  que  nous  pouvons  inférer  du  séjour  à  Rome  du 
Santon ,  Jultus  Africanus  ,  enveloppé  dans  la  proscription 
de  Séjan.  Certaines  villes  avaient ,  à  Rome ,  des  représen- 
tants ,  defensores,  spécialement  chargés  de  Teiller  à  leurs 
intérêts  :  la  conjuration  de  Catilina  fut  découverte  par  le 
défenseur  des  AUobroges,  comme  chacun  sait. 

VII.  Nous  serions  peut-être  dans  le  vrai  en  divisant  les 
Santons  en  peuplades  d'origine  commune  sans  doute  et  d'in-- 
térêts  communs ,  mais  de  moeurs  et  d'habitudes  diiîérentes. 
Nous  remarquons  encore  des  nuances  bien  tranchées  dans 
le  langage ,  les  mœurs  et  les  usages  des  habitants  des  di- 
verses contrées  du  département .  Dans  les  îles  et  sur  le 
littoral ,  dans  le  marais ,  dans  l'intérieur  des  terres,  dans  les 
parties  du  sud  et  de  Test ,  les  populations  ont  encore  au- 
jourd'hui une  physionomie  spéciale ,  et  les  races  paraissent 
avoir  conservé  un  cachet  indélébile.  Ces  différences  devaient 
être  plus  saillantes  encore  dans  ces  temps  reculés ,  alors 
que  les  relations  sociales  étaient  moins  suivies ,  et  que  la  ci- 
vilisation n'avait  pas  façonné  l'esprit  des  peuples.  Ces  peu- 
plades diverses,  agglomérées  sous  le  nom  générique  de  Santons, 
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nous  donneraient  peut-être  la  raison  de  hi  symétrie  que 
nous  croyons  avoir  remarquée  dans  Tagencement  de  nos 
monuments  de  l'ère  celtique.  Ce  n*est  point  ici  un  système 
que  nous  cherchons  à  établir  ;  mais  nous  serions  heureux 
qu'on  eût  fait  ailleurs  la  même  remarque.  Il  nous  paraît 
difficile  d'expliquer  autrement  la  pensée  qui  a  dû  présider  à 
la  disposition  de  ces  monuments,  quelle  qu'en  ait  pu  être 
la  destinatio]!.  Toujours  est-il  que  chez  nous  la  plupart 
semblent,  parleur  agencement,  se  rattacher  à  une  pensée 
fixe  et  méditée;  ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  jetés  au 
hasard.  Ainsi  la  partie  septentrionale  de  l'Aunis  est  partagée 
en  quatre  cantons ,  de  l'ouest  à  l'est ,  par  trois  lignes  bien 
suivies  de  tombelles  ou  de  dolmens  échelonnés  du  nord  au 
sud.  Pareille  disposition  se  remarque  dans  les  autres  contrées 
de  la  Saintonge,  ainsi  que  chacun  peut  s'en  convaincre  en 
jetant  les  yeux  sur  la  carte  que  nous  avons  dressée. 

YIII.  Il  ne  serait  pas  possible  de  retrouver  aujourd'hui 
les  noms  ni  la  position  géographique  de  ces  peuplades  di- 
verses. Dans  l'absence  de  documents  positifs ,  on  ne  pourrait 
que  se  jeter  dans  le  champ  des  conjectures,  champ  vaste, 
et  peut-être  trop  couru  par  les  archéologues.  Toutefms , 
nous  pourrions  avec  quelque  vraisemblance  désigner  sons 
le  nom  de  Sant,  avec  la  Sauvagère,  les  tribus  répandues  sur 
les  deux  bords  de  la  Seugne  ;  et  sous  celui  d*Arn>os,  comme 
l'a  judicieusement  avancé  Bourignon ,  les  habitants  des  îles 
du  golfe  des  Santons.  Peut-être  pourrions-nous  voir  aussi 
une  tribu  indépendante  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Aunis, 
contrée  incontestablement  habitée  avant  la  conquête,  puisqu'on 
y  trouve  des  monuments  celtiques ,  mais  où  l'on  chercherait 
en  vain  les  traces  du  pmiple-roi.  Rien,  en  effet,  qui  puisse 
y  faire  soupçonner  la  domination  romaine  ;  tout  y  est  celte, 
ou  date  du  moyen-âge.   Les  anciens  noms  des  bourgades 
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lerminés  en  durum,  dttnum ,  magus  on  acum,fX  communs 
dans  les  autres  parties  du  territoire,  y  sont  absolument  in- 
connus :  les  dénominations  locales  appartiennent  à  Tancien 
idiome  armorico- celtique,  ou  à  la  basse  latinité. 

Toute  la  partie  orientale,  partagée  également  en  nom- 
breuses peuplades  répandues  sur  la  rive  gauche  du  Ganentelos, 
jo^^oant  les  Pictones  au  nord ,  les  Lemovices  à  l'est,  et  les 
Petrocorii  au  sud-est,  nous  semble  avoir  été  habitée  par 
une  tribu  plus  compacte ,  ayant  Iculisma  pour  ville  princi- 
pale. Nous  inclinons  d'autant  plus  volontiers  vers  cette  opinion, 
que ,  sur  la  fin  du  IV*.  siècle ,  Honorius  ayant  fait  diviser 
le  territoire  des  Gaules  en  sept  provinces ,  et  chaque  pro- 
vince en  cité  ,  le  pays  des  Santons  fut  scindé  en  deux  parts, 
démembrement  qui  a  formé  la  cité  des  Ecolismenses.  C'est 
dans  cette  partie  que  nous  placerions  les  Agesinates  Gambo- 
lectri ,  adoptant  ici  le  sentiment  de  l'ingénieur  Fournîer  , 
contrairement  à  l'opinion  émise  par  l'un  de  nos  honorables 
collègues  trompé,  croyons<nous,  par  Bouquet. 

Dans  rénumération  des  peuples  de  l'Aquitaine,  Pline  paraît 
suivre  la  position  gé(^aphique  en  commençant  par  le  Nord. 
Suivons-le  dans  sa  marche ,  et  peut-être  pourrons-nous  rec- 
tifier une  erreur  échappée  à  la  confiance.  Voici  le  texte  de 
Pline  (  Hist  nat  lib.  IV.  G.  33)  : 

a  Aquitanicae  sunt  Ambilatri,  A nagnutes,  Pictones,  San* 
«  t(»ies  liber!  :  Bituriges  liberi  cognomîne  Ubisci  :  Aquitani 
«  undè  nomen  provinciae  ,  Sediboniates.  Mox  in  oppidum 
«  contributi  Gonvenae,  Begerri,  TarbelU  ,  Quatuorsignan» , 
«  Gocosates  Sexsignani ,  Venami  ,  Onobrisates  ,  Belendi , 
«  saltus  Pyrenaeus.  Infraque  Monesi,  Oscidates  montani  , 
«  Sibyllates,  Camponi,  Bercorcates ,  Bipedimui ,  Sassumini, 
«  Vellates,  Tomates, Gonsoranni,  Ausci,Elusates,  Sottiates, 
«  Oscidates  campestres,  Succasses,  Tarusates,  Basabocates 
«  Vassei ,  Sennates  ,.  Cambolectri    Agesinates    Pictonibus 
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«  juncti.  Bine  Bituriges  liberi ,  qui  Cubi  appelkntuf.  D&a 
«  Lemovices ,  Ârverni ,  etc.   » 

Ainsi  doac,  Piiae  énumérant  les  peuples  de  TAquitaine, 
part  de  la  Loire,  et  uomnie  les  Ambiiatres,  les  Agnonates, 
les  Pictoos ,  les  Santones  liberi  ;  puis  franchissant  la  Garonne, 
il  désigne  les  Bituriges- Vivisci  et  les  diverses  peuplades  du 
Midi  jusqu'aux  Pyrénées.  De  là  il  remonte  par  Test,  arrive 
aux  Agesinates  Gambolectri,  limitrophes  des  Pictons,  passe 
aux  Bituriges  Cubi ,  dans  Tlndre  et  le  Cher ,  pnis  aux  Le- 
movices et  aux  Arvernes ,  pour  retourner  sur  les  marches  de 
la  Narbonnaise  où  il  trouve  les  Rutènes ,  les  Gadurques ,  les 
Autobroges  et  les  Pétrocorcs.  Rien  dans  le  texte  qui  autorise 
à  placer  les  Agesinates  à  Touest  des  Pictons ,  tout  porte  au 
contraire  à  leur  assigner  la  position  géographique  que  nous 
leur  faisons ,  joignant  les  Pictons ,  mais  à  Test.  Quant  à  la 
preuve  tirée  du  nom  d*Aizenay ,  Asianeasis ,  qu'il  nous  soit 
permis  de  ne  pas  l'admettre  :  le  champ  des  conjectures  est 
déjà  assez  vaste,  n'y  joignons  pas  celui  des  étymologies. 

IX.  De  nombreuses  voies  sillonnent  le  pays  en  tous  les 
sens.  Nous  le  disons  à  regret,  l'étude  de  ces  voies  antiques 
a  été  fort  négligée  dans  la  Saintonge.  On  s'est  contenté  d'en 
citer  deux  ou  trois  d'après  l'Itinéraire  d'Antonin  ou  la  carte 
de  Peutinger,  sans  se  mettre  en  peine  d'en  reconnaître  les 
vestiges,  sans  paraître  soupçonner  l'existence  des  autres. 
Aussi  que  de  systèmes  contradictoires ,  que  de  fausses  con- 
jectures pour  concilier  l'Itinéraire  avec  la  carte  dans  la  re- 
cherche des  mansions  Tamnum  et  Novioregum ,  points  con- 
testés depuis  long-temps ,  et  sur  lesquels  les  travaux  de  nos 
antiquaires  n'ont  pu  jeter  de  lumières  !  On  semble  n'avoir  pas 
compris  que  des  documents  aussi  incomplets  que  l'Itinéraire 
et  la  table  devaient  jeter  dans  l'incertitude ,  et  que  les  efforts 
tentés  par  plusieurs  pour  corriger  l'un  par  l'autre  ne  pouvaient 
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produire  que  trouble  et  confusion  dans  une  question  toute 
simple.  C'est  en  suivant  les  traces  encore  existantes  des  an- 
ciennes Yoies  que  Ton  peut  sûrement  arriver  aux  établisse- 
ments romains.  Ces  traces  sont  indestructibles;  ni  l'action 
du  temps,  ni  ce  que  Ton  appelle  progrès  n'ont  pu  la  faire 
disparaître.  A  l'aide  de  ce  fil  d'Ariane  nous  arriverons  à 
reconnaître  plusieurs  points  importants  ;  car  si  nous  ren- 
controns une  localité  traversée  par  plusieurs  voies  ,  nous 
serons  en  droit  d'en  conclure  que  ces  voies  n'auront  pas  été 
tracées  à  grands  frais  pour  d'insignifiantes  localités ,  ainsi 
que  le  fait  si  judicieusement  observer  notre  honorable  collègue, 
M.  Biseul ,  en  son  savant  mémoire  sur  les  voies  romaines  de 
Bretagne. 

X.  Avant  de  donner  le  tracé  de  nos  anciennes  voies,  nous 
dirons  en  faveur  de  ceux  qui  voudraient  travailler  sur  cette 
intéressante  matière  »  que,  dans  la  recherche  d'une  voie  an- 
tique, il  faut  particulièrement  interroger  la  crête  des  coteaux, 
et  la  ligne  de  délimitation  de  nos  communes  actoeiles ,  ces 
points  nous  ayant  paru  avoir  été  constamment  choisis  par  les 
ingénieurs  romains  pour  l'assiette  de  leurs  routes  ,  sauf 
quelques  cas  où  des  accidents  de  terrain  trop  marqués  les 
forcèrent  de  suivre  une  autre  direction.  Nous  rendrions  peut- 
être  notre  pensée  d'une  manière  plus  exacte ,  en  disant  que 
les  voies  anciennes  servirent  souvent  de  délimitations  aux 
fiefs  d'où  sont  venus  nos  communes  ;  car  il  est  à  remarquer 
que,  dans  la  circonscription  des  terrains  assignés  à  chaque 
commune,  on  s'est  peu  écarté  de  l'étendue  des  juridictions 
seigneuriales ,  question  fort  importante  à  étudier ,  et  d'où 
naîtraient  d'intéressantes  observations  et  de  véritables  dé- 
couvertes. 

Nous  dirons  en  second  lieu  que  toutes  les  voies  antiques 
n'ont  pas  disparu  avec  la  domination  romaine  ;  on  a  continué 
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de  s'en  servir  dans  les  siècles  suivants ,  et  plusieurs  sont 
encore  en  usage.  Leur  nom  témoigne  assez  de  leur  antique 
origine  :  c'est  le  chemin  Romain  ,  la  route  de  César,  le 
chemin  Ferré,  la  Chaussée ,  la  Levée,  le  Perré,  le  chemin 
du  Roi ,  de  la  Reine  ,  de  la  Dame  ,  de  la  Princesse ,  de 
Brunehault,  de  Charlemagne,  l'ancien  vieux  chemin  de  tel 
endroit  à  tel  autre,  l'Estrée,  l'Estrat,  et  autres  dénominations 
ana](^ues. 

Nous  devons  aussi  déclarer,pour  l'acquit  de  notre  conscience, 
que  nous  avons  dressé  notre  carte  sur  des  notes  prises  par 
nous  il  y  a  20  ans  au  moins,  dans  un  temps  où  peut-être 
nous  n'attachions  pas  une  aussi  grande  importance  aux  études 
archéologiques  ;  et  nous  regrettons  qu'il  ne  nous  ait  pas  été 
possible  de  nous  transporter  de  nouveau  sur  le  terrain,  pour 
contrôler  nos  renseignements  et  les  compléter  en  quelques- 
unes  de  leurs  parties.  Toutefois  nous  ferons  observer  que,  ne 
prévoyant  pas  alors  qu'il  nous  serait  donné  un  jour  de  traiter 
officiellement  la  question  qui  nous  occupe ,  nous  n'avions 
aucun  motif  pour  voir  en  beau  ,  et  nous  faire  illusion  ;  notre 
esprit  était  libre  de  toute  préoccupation. 

XL   Voie  de  Mediolanum  à  Burdigala,  n".  1. 

iMediolanum. 

Novioregum. 

Tamnum. 

Blavia. 

Burgus  Leontii. 

Burdigala. 

Cette  voie  sort  de  Saintes  par  la  porte  qui  donnait  accès 
à  l'amphithéâtre  dont  elle  longe  la  façade  occidentale,  franchit 
le  coteau  de  St.-Eutrope ,  et  gagne  Chadignac  où  de  nombreux 
débris  romains  font  soupçonner  une  villa  ;  passe  aux  Guillots 
où  se  remarquent  quelques  ruines,  et  où  un  embranchement 
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se  dirige  vers  Thérac,  conimane  des  Gonds,  par  Pi^évirac  et 
les  arènes,  villa  signalée  au  tome  3  du  Cours  d'antiq.  monnm. 
de  M.  de  Caumont  ;  de  là  elle  passe  à  toucher  Ghermignac  et 
gagne ,  au  sud-ouest  le  hameau  le  Moinard ,  qu'elle  laisse 
sur  la  droite ,  tourne  la  commune  de  Rétaux  par  la  Chapelle, 
Chatelliers,  le  hameau  le  Pillet ,  dont  le  nom  laisserait  soup- 
çonner l'existence  d'une  de  ces  constructions  massives  qui  se 
remarquent  à  Ëbéon  et  à  St.-Romain-de-Benet  ;  de  là  la  voie 
gagne  le  Xeudre  qu'elle  devait  traverser  à  un  demi  kilomètre 
au  nord  de  Thaims  et  se  dirige  en  droite  ligne  sur  Cozes 
oà  le  champ  appelé  Chemin-Romain  atteste  sa  présence , 
passe  à  Théon  où  existait  une  villa  considérable ,  si  on  en 
juge  par  les  ruines  éparses  dans  la  campagne ,  traverse  Arces 
dont  le  nom  latin  ferait  supposer  quelques  points  fortifiés  sur 
lescollines  vmsines,  et  longeant  le  versant  oriental  du  coteau, 
arrive  à  la  vieille  ville ,  entre  Talmont  et  Barzan  ,  où  des 
ruines  considérables ,  s'étendant  au  loin  dans  la  campagne  , 
et  la  présence  de  deux  autres  voies  attestent  l'existence  d'un 
établissement  gallo-romain  fort  important. 

Ce  point  est  pour  nous  le  Novioregum  de  l'itinéraire  d'An- 
tonin.  On  a  beaucoup  écrit  sur  la  position  présumée  de  cette 
station;  et  ici  ,  comme  pour  le  Portus  et  le  Promonto- 
rium ,  les  opinions  se  combattent ,  chacun  étayant  la  sienne 
de  raisons  plus  ou  moins  spécieuses. 

Danville  place  Novioregum  à  Royan  ,  parce  que  le  nom  de 
Royan  peut  dériver  de  la  dernière  partie  de  Novioregum, 
tt  d'autant  que  l'effet  ordinaire  de  l'altération  des  noms  an- 
«  ciens  ,  a  été  de  les  tronquer  d'une  manière  ou  d'autre.  » 
Une  seconde  raison  donnée  par  Danville  est  que  «  La  posi- 
«  tion  de  Novioregum  dans  l'itinéraire  fait  circuler  la  route 
«  en  s'écartant  d'une  voie  directe  »  ;  enfin ,  comme  les  dis- 
tances entre  Talmont  et  Royan ,  ne  remplissent  pas  ce  que 
parait  demander  Tindication  de  l'itinéraire ,  il  corrige  l'iti- 
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néraire  en  substitaant  sept  à  douze  «  permutations  souvent 
«  nécessaires ,  dit-il ,  pour  corriger  une  méprise  de  la  part 
«  du  copiste,  » 

Malgré  tout  le  cas  que  nous  faisons  des  connaissances  du 
savant  géographe  ,  nous  ne  pouvons  admettre  de  semblables 
preuves  qui  se  réfutent  d'elles-mêmes. 

La  Sauvagère  pense  trouver  Novioregum  au  lieu  occupé 
aujourd'hui  par  le  village  de  Toulon  ;  et  après  avoir  ainsi 
fixé  la  position  de  cette  station ,  il  cherche  à  la  concilier  avec 
les  mesures  anciennes.  Pour  cela  il  compte  alternativ^nent 
par  mille  et  par  lieue ,  dans  le  même  itinéraire ,  et  dans  l'es- 
pace d'environ  vingt  lieues.  La  Sauvagère  semble  n'avoir  pas 
connu  ce  texte  d'Ainmien  Marcellin ,  parlant  de  la  ville  de 
Lyon  :  «  Qui  iocus  exordium  est  GaUiarum ,  exindh  non 
«  millenis  passibus  sed  Icucïs  itinera  metiuntur,  »  Ce  qui 
est  confirmé  par  la  table  de  Peutinger ,  d'où  Beigier ,  dans 
son  histoire  des  grands  chemins  de  l'Empire,  conclut  que  la 
mesure  des  chemins ,  par  milliaires ,  n'était  observée  que 
jusqu'à  Lyon  en  passant  par  la  Provence. 

Massiou  et  après  lui  M.  Fleury,  voient  le  Novioregum  dans 
l'enceinte  retranchée  qui  se  trouve  au  sommet  du  terrier  de 
Toulon,  station  militaire  et  permanente  pour  protéger  le 
port  des  Santons  et  le  commerce.  Nous  aurons  à  faire 
remarquer  plus  tard  que  rien  ne  nous  semble  Romain  au 
terrier  de  Toulon  ;  la  seule  ruine  qui  se  montre  est  une 
muraille  qui  n'offre  aucun  des  caractères  que  présentent  les 
constructions  romaines. 

Nos  devanciers  ont  dû  errer  dans  leurs  recherches ,  par  la 
raison  que  fixant  d'avance  la  station ,  ils  sont  partis  de  ce 
point  pour  déterminer  les  distances  ;  et  comme  ces  distances 
ne  s'accordaient  pas  avec  les  indications  de  l'itinéraire ,  il  a 
fallu  supposer  des  erreurs  de  copiste ,  corriger  les  itinéraires. 
Une  autre  source  d'erreurs  doit  être  prise  dans  la  position 
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géographique  de  Tamnum  que  tous  nos  antiquaires  ont  fixée 
au  Tallemoot  de  nos  jours ,  sur  une  ressemblance  de  nom 
qu*il  est  difficile  de  justifier ,  car  bien  évidemment  Talle- 
mont ,  Tallemundus  est  un  nom  du  moyen  âge. 

L*itinéraire  d'Antonin  assigne  une  distance  de  15  lieues 
gauloises,  soit  33  kilomètres  entre  Mediolanum  et  r^ovioregum. 
La  position  géographique  que  nous  assignons  à  cette  slatîoa 
justifie  pleinement  cette  distance  qui  se  trouvera  confimoiée 
tout-k-rheure  par  la  position  de  Tamnum  et  sa  distance  de 
Blavia. 

La  voie  sort  de  Novioregum  par  le  sud-est ,  traverse  la 
commune  de  Chenac  ,  en  tirant  vers  St.-Seurin  ,  où 
existait  une  villa  dont  M.  de  SU-Seurin  a  levé  le  plan 
linéaire;  elle  coupe  la  route  départementale  de  Saintes  à 
Mortagne ,  peu  avant  Bontenac  ,  se  confond  sur  plusieurs 
points  avec  le  chemin  actuel  de  St. -Thomas  à  Cozes,  laisse 
Floirac  et  St. -Fort  à  un  demi  kilomètre  sur  la  droite ,  coupé 
la  route  du  port  Maubert  à  Barbezieux  ,  près  du  hameau 
de  Gbez-Bizet ,  commune  de  Cônac ,  passe  près  de  Lori- 
gnac  et  gagne  le  vilkigede  Fonclair,  après  avoir  fait  un 
coude  un  peu  au-dessus  de  Ste. -Ramée.  C'est  ici  que 
nous  plaçons  Tamnum  de  l'itinéraire,  à  12  lieues  gauloises, 
soit  26  kil.  694  m.  de  Novioregum,  et  16  lieues  gauloises , 
soit  35  kil.  592  de  Blavia ,  distance  indiquée  par  riUnéralre. 
Des  voûtes  antiques ,  des  pans  de  murs,  des  briques  romaines 
éparses  au  loin  dans  la  campagne  ,  la  proximité  d'un  port 
existant  autrefois  au  bas  du  coteau ,  semblent  être  des  indices 
certains  de  l'importance  de  cette  localité  dans  les  temps  an- 
ciens. Toujours  est-il  que  nous  n'avons  pas  eu  besoin  de  tor- 
turer les  textes  pour  trouver  nos  distances. 

Sortant  de  Taninum  la  voie  se  dirigeait  peut-être  vers  la 
butte  sur  lacpielle  s'élève  le  château  de  Gosnac  ;  nous  ne  l'y 
avons  pas  suivie,  mais  nous  la  retrouvons  à  Lamotte,  près 
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St-Ciers-de-Gosnac,  sur  les  hauteurs  de  St. -Bonnet  qu'elle 
touche  à  l'est.  Gardant  toujours  le  haut  des  collines  qui 
dominent  les  marais ,  elle  court  parallèlement  à  la  route 
royale  de  Bordeaux  à  St.-Mâlo ,  laisse  St -Giers-la-Lande 
et  TAnglade  à  une  très-faible  distance  à  Touest ,  et  arrive  à 
Blavia  se  confondant  avec  la  route  actuelle  de  Bordeaux  à  la 
hauteur  de  St.-Martin-la-Caussade. 

De  Blavia  la  voie  se  rend  presque  directement  à  St.-Giers- 
de-Gonesse  oà  se  remarque  un  dolmen  considérable  décrit 
par  M.  Jouannet  ;  il  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Lou  Gastel  de  Las  Stagnes ,  château  des  Fées. 

De  là  elle  se  rend  à  Burgus  en  touchant  la  Libarde. 

XII.  Voie  de  Mediolanum  au  Portus  Santonum ,  n°,  2. 
Gette  voie  se  confond  avec  celle  de  Burdigala  l'espace  d'un 

kilomètre  ;  là  sous  le  nom  de  Gheroin-Gompagnon ,  parce 
qu'elle  fut  réparée  par  un  seigneur  de  Thézac  portant  ce  nom, 
elle  passe  à  Ghaugrelou ,  où  Ton  trouve  des  briques  à  rebords, 
gagne  le  bois  de  Gbatenet,  dans  la  commune  de  Restaud ,  après 
avoir  traversé  les  villages  du  Puineuf ,  des  Monroux^  des  Bro- 
chants, et  laissé  Varzay  à  300  mètres  environ  sur  la  droite  , 
traverse  le  domaine  de  Feuze ,  commune  de  Thézac ,  et  vient 
se  confondre  avec  la  route  de  Saintes  à  Royan ,  au  village  de 
la  Ghapdle  ;  fait  un  angle  vers  le  sud  avec  la  route  au  village 
de  Villeneuve  pour  se  diriger  sur  la  pile  de  Pirelonge;  se 
rapproche  de  la  route  de  Saujon  et  va  se  confondre  avec 
elle  au  village  de  Griffarin  ,  passe  à  la  gauche  du  terrier  et 
arrive  au  Portus  Santonum  que  nous  croyons  avoir  été  au 
village  de  Toulon ,  position  que  nous  tâcherons  de  justifier 
tout-à-l'heure. 

XIII.  voie  du  Portus  Santonum  à  Novioregum ,  n°.  3. 
Sortant  du  village  de  Toulon ,  la  voie  se  confond  avec  la 

route  de  Saujon ,  l'espace  de  deux  h  trois  cents  mètres ,  puis 
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elle  tire  vers  Pompierre  ,  laissant  sar  la  droite  le  domaine 
de  La  Grange.  Elle  traversait  le  Xeudre  sur  un  pont  dont  il 
reste  encore  des  vestiges  à  Pompierre;  de  là  elle  coupe  à 
travers  les  champs,  tantôt  cachée  sous  terre,  tantôt  visible , 
même  pour  des  yeux  peu  exercés ,  et  gagne  Médis  où  des 
ruines  nombreuses  attestent  une  certaine  importance.  En  cet 
endroit  la  voie  fait  un  ai^le  à  peu  près  droit ,  et  gardant  le 
haut  des  collines  elle  arrive  à  Semussac ,  laissant  entre  Tri- 
gnac  et  le  domaine  de  La  Vallade,  des  traces  sensibles  de 
son  passage.  De  Semussac ,  suivant  le  versant  sud-ouest  des 
coltines ,  elle  débouche  à  Arces  par  le  village  de  La  Grosse^ 
Pierre ,  et  se  confond  avec  la  voie  de  Mediolanum ,  n^  1. 

XIY.  Voie  de  Novioregum  au  Sinus  Âquitanicus,  n**.  U. 

Cette  voie  est  la  même  que  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  jusqu'à  Médis.  En  cet  endroit  elle  lire  vers  St.-Su]pice 
suivant  le  versant  nord-est  du  coteau  ,  gagne  BreulUet  par 
les  moulins  de  la  Breuille ,  le  Mottis  et  Grille  ;  là  elle  fait 
un  angle  très-obtus  pour  se  perdre  dans  la  forêt  d*Arvert  à 
la  hauteur  de  St.-Augustin-sur-Mer. 

XV.  Voie  de  Semussac  à  Médis  par  Suzac,  n°.  5. 

Partant  de  Semussac,  la  voie  passe  à  Chantier ,  touche  une 
villa  et  un  dolmen  affaissé  près  d'un  endroit  appelé  les  Vignes, 
suit  le  versant  sud  du  coteau  et  arrive  à  Suzac ,  sur  la  côte 
où  de  nombreux  pans  de  muraille ,  et  quantité  de  briques  et 
de  marbres  répandus  au  loin ,  sembleraient  conGrmer  les 
traditions  locales  touchant  une  ville  appelée  Cana  que  les 
Atiglais  auraient  détruite.  De  là  passant  au-dessus  de  St- 
George  ,  la  voie  touche  le  domaine  de  Belmont  où  des 
voûtes  antiques  et  des  médailles  romaines  ont  été  trouvées, 
et  suivant  le  côté  droit  de  la  route  actuelle  deRoyan, 
presque  parallèlement ,  elle  arrive  à  Médis. 
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XVI.  Voie  de  Mediolanum  à  Fronzacum,  n^  6. 

Mediolanum. 

GemozacuiD. 

MoQS  Androilis. 

Fronzacom. 
Cette  Toie  sort  de  Mediohnuin  par  le  pout  des  Moaards , 
coupe  la  route  de  Saintes  à  Bordeaux  ,  entre  les  Roberts  et 
les  Gharriers  ,  à  la  hauteur  de  Diconche  ,  gagne  les  vignes 
de  Faban  où  on  la  trouve  presqu'à  fleur  de  terre  ,  coupe  la 
voie  des  Guillots  aux  Arènes,  h  l'est  du  hameau  de  Prévirac, 
et  se  rend  à  travers  les  chaoïps  au  bourg  de  Tbenac ,  tire  un 
peu  àTouestpour  toucher  la  Roinade ,  commune  de  Tbenac, 
'  sépare  les  communes  de  Tesson  et  de  Rioux  ,  laisse  à  peu  de 
distance ,  à  l'ouest ,  le  village  de  St. -Simon-derPellouaille ,  et 
arrive  à  Gemozac  en  longeant  l'extrémité  orientale  de  la 
commune  de  Cravans  ,  formant  à  son  enirée  à  Gemozac  un 
angle  très-aigu  avec  la  route  départementale  de  Saintes  à 
Mortagne.  Sortant  de  Gemozac,  la  voie  tirant  au  sud,  gagne 
Salanzac ,  Bois-du-Mont ,  et  franchit  le  Xeudre  entre  La- 
vallade  et  Bois-Pinard ,  coupe  la  route  du  Port-Maubert  à 
Barbezieux ,  un  peu  au-dessus  du  hameau  de  la  Roue ,  et 
arrive  au  Petit-Niort,  commune  de  Mirambeau ,  par  SL- 
Ciers  et  Consac.  Du  Petit-Niort  ,  la  voie  suivant  la  direction 
de  l'est  passe  à  Soubran,  Salignac,  Rouffignac  où  de  nom- 
breuses ruines  se  remarquent ,  et  enfin  entre  h  Monlendre 
avec  la  route  départementale  de  Mirambeau. 

Montendre ,  Mons  Andronis ,  offre  des  ruines  très-consi- 
dérables d'anciennes  constructions  gallo-romaines  ;  la  mon- 
tagne sur  laquelle  est  bâti  le  château  était  pour  les  Romains 
un  point  fortifié  commandant  le  pays.  On  y  a  découvert  au 
siècle  dernier  plusieurs  issues  souterraines  et  un  grand 
nombre  de  fers  de  lances ,  des  médailles  impériales ,  des 
fragments  d'architecture,  du  plomb. 
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Sortant  de  Montendre ,  la  voie  s*échel(»iae  par  Gorigoac , 
Bassac,  Bédenac ,  la  Ruscade ,  Tizac ,  Juviniac ,  localités  of- 
frant des  mines  plus  ou  moins  nombreases ,  et  enfin  elle 
gagne  Fronsac ,  sar  la  rive  droite  de  Tlsie. 

XVII.  Voie  du  Petit-Niort  à  Cubzac ,  n°.  7. 

Cette  voie  moins  importante  pem*être  qne  la  précédente 
et  moins  bidi  caractérisée  ,  ne  laisse  pas  que  de  se  dessiner 
parfaitement  sur  plusieurs  points.  £n  sortant  du  Petit-Niort 
elle  fait  angle  avec  la  précédente  »  passe  au  Maine ,  à  Bois* 
Redon  et  gagne  Marcillac ,  point  important  sous  les  Romains 
et  se  ralliant  à  Montendre,  Bussac»  Montlieu  et  Montguyon; 
on  la  perd  vers  Régnac  »  elte  apparaît  quelque  peu  dans  les 
Landes  de  St-Savin  ,  se  dirigeant  vers  Cavignac»  de  cet  en- 
droit on  la  suit  facilement  jusqu'à  Cubzac  ,  où  eUe  parait 
continuer  parallèlement  à  la  Dordogue ,  jusqu'à  Fronzac. 

XVIIT.  Yole  de  Mediolanum  à  Limonum,  n°.  6. 

Cette  voie  connue  sous  le  nom  de  chemin  d'Aquitaine  » 
sort  de  Saintes  par  la  porte  Aiguière  ;  c'est  la  continuation  de 
la  voie  de  Burdigala.  £Ue  se  prol(mge  sous  le  sol  de  la 
grand'nie  ,  passait  la  Seugne  aux  rues  basses  »  et ,  traversant 
la  prairie  envahie  aujourd'hui  par  la  Charente ,  elle  passait 
sous  l'arc^de-triomphe  élevé  h  la  mémoire  de  Germanicus, 
longeait  le  Pagus  remplacé  aujourd'hui  par  le  faubourg  des^ 
Dames,  franchissait  le  Canentelos  au  Pont-Amillon  et  gagnait 
le  coteau  de  la  grève  et  celui  de  la  Charloterie.  On  la  suit 
assez  facilement  sur  le  côté  droit  de  la  route  de  S\-Jean* 
d'Angely ,  qu'elle  longe  jusqu'à  la  Sausale.  Là  elle  prend  à 
droite  et  conrt  au  nord-est  par  Ëscoyeux  et  Brisarabourg , 
où  l'on  rencontre  des  pans  de  murs  et  des  briques ,  tou- 
che le  fanal  d'Ëbéon,  traverse  Varaize,  où  l'on  remarque 
des  ruines  antiques  que  l'on  croît  être  les  restes  d'une  pile 
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semblable  à  cdies  d'Ebéon  et  de  Pyrelonge  et  vient  se  con- 
fondre avec  la  route  royale  de  Saintes  à  Poitiers  à  ml-H^te 
du  versant  nord  des  hautes  collines  que  nous  avons  dît  sé- 
parer les  Pictons  des  Santons  dans  cette  partie.  Vainement 
on  chercherait  des  ruines  antiques  au  bourg  actuel  d*Aul~ 
nay.  L'Aunedonnacum  de  Titinérairc  était  plus  à  Touest,  dans 
les  parages  de  la  magnifique  église  qui  s'élève  solitaire  au 
milieu  de  ces  vastes  plaines.  De  nombreux  débris  révélés  par 
la  charrue ,  nous  confirment  dans  notre  pensée.  D'Aulnay  la 
voie  s*écarte  peu  de  la  route  actuelle  avec  laquelle  elle  se 
confond  dans  presque  tout  son  parcours  jusqu'à  Briou ,  antre 
mansion  connue  sous  le  nom  de  Brigiosnm.  C'est  à  nos  voisins 
de  nous  dire  pourquoi  Brigiosnm  n'est  pas  cité  dans  l'itiné- 
nûre,  on  si  d'Aulnay  une  voie  plus  directe  ne  se  rendait  pas 
à  Ranranum. 

XIX.  Voie  de  Mediolanum  à  Bernay ,  n°.  9. 

Cette  voie ,  embranchement  de  celle  de  Limonum ,  suit  les 
coteaux  qui  bornent  à  Test  le  bassin  de  la  Charente ,  passe 
au-dessus  de  Bussac ,  se  rapproche  du  fleuve  au  Pontreau  où 
se  voyait  il  y  a  peu  d'années  encore  un  dolmen  dont  la  table 
a  été  enlevée  pour  faire  un  perron  chez  un  propriétaire  voi- 
sin ,  gagne  la  Grande-Porte  où  des  briques  à  rebord  et  dès 
pans  de  murs  annoncent  une  fabrique  romaine.  En  cet  en- 
droit, un  pont  jeté  sur  le  fleuve  joignait  les  deux  rives  et 
offrait  à  travers  la  prairie  une  communication  entre  la  Pom- 
meraie et  Dreux  avec  une  autre  voie  que  nous  décrirons 
tont-à-l'henre.  Les  habitants  affirment  que  dans  les  basses 
eaux  on  peut  apercevoir  encore  dans  la  rivière  les  traces 
d'anciennes  constructions  que  l'on  croit  être  les  piliers  du 
pont ,  et  que  dans  la  prairie  on  remarquait  il  y  a  peu  d'an- 
nées plusieurs  points  symétriquement  échelonnés  où  l'herbe 
ne  croissait  pas ,  ce  que  Ton  attribuait  à  des  maçonneries 
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à  flear  de  terre.  Nous  n'avons  pas  vérifié  ce  fait  De  la  Grande- 
Porte,  la  voie  gagne  S'.-Vaise,  où  se  rencontre  qnantité  de 
briques  romaines  ,  puis  côtoyant  le  fleuve ,  elle  gagne  le  co- 
teau de  Taillebourg  où  nous  n*avons  rencontré  jusqu'à  pré- 
sent aucun  indice  d'habitation  romaine.  De  ce  point,  sous 
le  nom  de  chemin  de  S<«-Jean,  die  suit  les  coteaux  qui 
courent  au  nord-est  et  arrive  à  Mazeray  où  des  ruines 
romaines ,  des  arcades  souterraines  qui  semblent  avoir  appar- 
tenu à  un  aqueduc ,  annonceraient  une  villa  splendide.  Ma- 
zeray n'a  point  d'eau  ,  et  l'on  sait  que  les  Romains  n'épar- 
gnaient rien  pour  s'en  procurer.  A  Mazeray ,  la  voie  se  dis- 
tingue du  chemin  actuel  sous  le  nom  de  chemin  de  la 
Princesse ,  elle  descend  le  coteau  à  l'est  de  Beaufief ,  et  se 
perd  avant  d'avoir  franchi  la  Boutonne ,  un  peu  au-dessus  de 
St-Jean-d'Angely.  On  la  retrouve  à  Fontorbe,  se  dirigeant  vers 
la  forêt  Dessouvert,  qu'elle  traverse,  longeant  une  tom- 
belle  et  laissant  à  l'est  des  ruines  romaines  au  hameau  du 
Pouzat  ;  passe  au  village  de  Malvaux ,  commune  de  St-Mar- 
tin-de-la-Coudre  ,  où  se  rencontrent  des  ruines  imposantes , 
de  belles  mosaïques ,  un  édicule ,  des  monnaies  impériales  ; 
enfin  elle  arrive  à  Bernay  où  existe  une  immense  mosaïque 
s'étendant  sous  toute  la  superficie  du  jardin  du  presbytère. 
A  Bernay ,  nous  avons  perdu  toute  espèce  de  traces  de  la 
voie  qui  devait  se  prolonger  dans  le  nord  vers  Frontenay , 
ou  dans  l'ouest,  pour  se  rallier  à  la  voie  de  Muro  dont  nous 
parlerons  plus  bas. 

XX.  Voie  de  Varaize  à  St.-Martin-de-la-Coudre,  n°.  10. 

Cette  voie  d'autant  plus  importante  qu'elle  paraît  mettre 
en  communication  les  points  fortifiés  de  la  frontière ,  n'est 
presque  plus  reconnaissable  à  un  kilomètre  de  Varaize.  Elle 
passe  à  Vervant ,  et  rien  n'indique  comment  elle  franchissait 
les  divers  bras  de  la  Boutonne ,  si  multipliés  devant  Antezant 


616  NOTICE 

oà  elie  se  reconnatt ,  passe  à  la  GhapeUe-fiaton ,  à  la  Jarrie- 
Attdouin  et  à  Louiay ,  où  se  remarquent  des  ruines  romaines  ;  de 
ce  point  elle  se  dirige  dans  l'ouest  snrSt-Martin-de-La-Goudre. 

XXI.  Voie  de  Yaraize  à  Ste. -Sévère ,  n^  11. 

Se  dirigeant  au  sud-est ,  la  Yoie  traverse  le  bois  Raquet , 
joint  la  route  départementale  de  Périgueux  à  la  Rochelle ,  à 
à  peu  de  distance,  à  Touest,  de  Maison-Neuve  ;  court  paral- 
lèlement à  la  route  jusqu'à  Blanzac ,  côtoie  la  route  à  la  tou- 
cher jusqu'à  mi-chemio  de  Matha,  traverse  ce  bourg  où  Ton 
trouve  fréquemment  des  monnaies  impériales ,  et  prend  la 
direction  du  sud  ;  passe  à  Test  de  Thors  ,  traverse  le  vil- 
lage de  la  Chaussée ,  commune  de  Sonnac ,  touche  le  village 
de  la  Voûte ,  à  Textcémité  septentrionale  de  la  forêt  de  Jar- 
nac  qu'elle  suit  du  nord  au  sud  ,  franchit  la  Sonnoire  devant 
Maison-Neuve  et  arrive  à  une  vaste  enceinle  formée  de  rem- 
biais  offrant  encore  huit  à  dix  mètres  d'élévation  sur  le  double 
de  largeur.  Celte  enceinte  paraît  avoir  fourni  deux  retran- 
chements entourés  de  larges  fossés  protégés  par  des  tours 
ou  autres  moyens  de  défense  dont  on  trouve  les  mines.  Non 
loin  de  ce  camp ,  dans  un  lieu  appelé  le  fort  de  FAbbatu  , 
serait  un  tumulus  qui  se  rallie  à  celui  de  Jarnac. 

Cette  station  qui  n'est  point  marquée  dans  les  itinéraires 
ni  dans  la  table,  a  dû  être  autrefois  un  point  important  ,  si 
nous  en  jugeons  par  les  terrassements  dont  nous  venons  de 
parler  et  qui  semblent  ne  pas  appartenir  en  totalité  au  moyen  âge. 

XXII.  Voie  de  Mediolanum  à  Muro ,  n^  12. 

Cette  vote  encore  en  usage  sous  le  nom  d'ancien  chemin 
de  Tailiebourg ,  suit  la  rive  gauche  de  la  Charente ,  et  dé- 
bouche à  St. -James  où  un  embranchement  conduit  à  Taille- 
boui^.  La  voie  continue  dans  le  nord-ouest,  passe  à  St- 
Saturnin-de-Séchaud  ,  nom  évidemment  corrompu  de  Se- 
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nécbai  »  ks  justiciers  anglais  ^  darant  Foccupatioa ,  ayant  là 
le  siège  de  leur  juridiction.  St. -Saturnin  offre  les  mines  d^un 
sacellum,  et  un  tumulus  recouvrant  un  dolmen»  ainsi  qu'on  a 
pu  s'en  convaincre  par  une  tranchée  pratiquée  à  son  sooimef. 
De  ce  point  la  voie  gagne  Crazannes  où  se  rencontre  une  re- 
doute en  terre  et  en  pierrailles ,  que  nous  n'avons  pas  assez 
jétudiée  poureQ  asagner  rwigine;  die  passe  à  Touest  de 
Geay ,  et  gagne  le  village  de  La  Rodie ,  commune  de  La^ 
vallée.  On  la  perd  en  cet  endroit ,  mais  quelques  vestiges 
aux  environs  de  St-Hyppolite  fixaient  soupçminer  qu'elle  se 
dirigeait  vers  l'enabouchure  de  la  Charente  et  qu'elle  abou- 
tissak  à  un  bac  On  ne  la  retrouve  pas  à  Charente ,  sur  la 
rive  droite ,  du  moins  que  nous  sachions ,  mais  à  Moragne , 
le  Chau ,  chemin  ferré ,  et  le  Pillet  bâti  sur  l'emplacement 
d'une  pyle  de  coastruction  romaine»  révèlent  sa  présence; 
A  Genouillé ,  la  voie  loi^e  d'anciens  retranchements  formés 
4e  terrassements  dont  le  moyen  âge  a  tiré  parti  pour  y  asseoir 
de  vieux  castels.  A  Muron ,  des  ruines  considérables ,  des 
amphores ,  des  tombeaux ,  des  urnes  cinéraires  ,  des  mon* 
naies ,  des  traces  non  équivoques  de  la  voie ,  semblent  témoi- 
gner de  l'ancienne  importance  de  ce  point  avancé  qui  devait 
commander  le  pays.  De  Muron  ,  la  voie  se  prolonge  jusqu'à 
Ângoulins  par  Ardillères»  Ballon ,  Taire  et  Mortagne.  Rien 
ne  nous  a  paru  indiquer  une  voie  romaine  ;  c'est  un  dbemio 
fort  ancien,  peut  être  suivi  par  les  Celtes,  mais  que  nous 
ne  pouvons  caractériser.  Dans  notre  pensée  Muron  pourrait 
se  rallier  à  Bernay. 

XXIII.  Voie  de  Mediolanum  \  Lugdunum ,  par  Vesunna , 
n».  13. 
Mediolanum. 
Condate. 
Sarruqi. 
Vesunna. 
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Cette  voie  se  confond  ayec  celle  de  Fronzac  jusqu'à  Di- 
conche;  là  elle  coupe  à  Test,  passe  au  village  des  Pins,  laisse 
sur  la  gauche  le  bourg  des  Gonds ,  gagne  Gourpignac  par  le 
domaine  de  Tbairac ,  remonte  au  nord  par  le  lit  entièrement 
pavé  d'un  petit  ruisseau  qui  fait  angle  droit  avec  la  rivière  de 
Gourpignac  ,  débouche  dans  l'île  de  Gourcourf ,  entre  Gate- 
bourse  et  le  Ga  ;  là  elle  traverse  la  prairie ,  au  nord  du  bourg , 
reconnaissable  par  les  blocs  de  terre  cuite  dont  elle  est  for- 
mée ;  à  quelque  distance  courant  à  l'est,  elle  touche  une  villa 
dont  les  mosaïques  annoncent  l'antique  splendeur ,  passe  au- 
dessus  de  St-^Sever  et  de  Rouffiac  ,  et  arrive  à  Brives  pour 
traverser  le  Né  un  peu  au-dessous  de  Gondate ,  station  près 
de  laquelle  est  un  camp  retranché  d'où  l'œil  domine  la  plaine , 
et  découvre  au  loin  une  perspective  des  plus  belles.  Ge  camp 
n*est  plus  dans  son  entier  ;  on  remarque  encore  le  terre-plein 
et  les  deux  jambages  de  la  porte  par  laquée  on  pénétrait 
dans  les  fossés.  Les  ruines  romaines ,  les  médailles  impériales, 
des  vases  de  sacrifices  et  la  tradition  constante  du  pays  con- 
courent  pour  voir  dans  Merpins  le  Gondate  de  la  table  Théo- 
do6ienne.  Après  avoir  franchi  le  Né,  à  l'ouest  de  la  commune 
d'Ars,  la  voie,  sous  le  nom  de  Ghemin-Boisné ,  passe  à 
la  Frenade ,  à  Genzac ,  Mainxe ,  Ëraville ,  Birac  ,  à  la  forêt 
de  Chardin ,  à  Plassai ,  à  Rouffiac ,  à  Vouigezac  et  arrive  à 
Sarmm ,  autre  station  portée  dans  la  table  Théodosîenne  et 
que  l'on  pense  être  Charmant,  près  la  VaUette.  Les  ruines  qu'on 
y  rencontre  s'accordent  assez  avec  la  tradition  du  pays  et  la 
présence  d'une  voie  fort  reconnaissable  par  sa  construction 
qui  offre  un  massif  de  cailloux  mélangés  avec  du  sable  et  de  la 
chaux ,  surtout  dans  les  parties  qui  traversent  les  rivières  ; 
en  d'autres  endroits  le  pavé  est  en  pierre  de  20  à  25  cen- 
timètres de  côté ,  assis  sur  un  lit  de  sable  et  de  diaux.  De 
Sarrum ,  la  voie  tire  vers  Marsac ,  la  Yallette ,  Rousenac  et 
Blanzaguet  Elle  pénètre  dans  le  département  de  la  Dordogne 
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par  le  Pas-de-Fontaine  sur  la  Lizonne ,  gdgne  Gherval ,  la 
Toor-Blaoche  ,  Chadeuil ,  Usle ,  la  chapelle  Gomaguel , 
Tabbaye  de  Chancelade  et  arrive  enfin  à  Vezunna ,  conser- 
vant en  plusieurs  endroits  de  son  parcours  sur  le  côté  gauche, 
des  espèces  de  montoirs  que  les  Romains  disposaient  de  dis- 
tance en  distance  pour  la  commodité  des  gens  de  cheval  ;  ces 
montoirs  peuvent  avoir  76  centimètres  à  peu  près  de  hau- 
teur actuelle  ,  sur  35  à  40  de  face. 

XXIV.  Voie  de  Mediolanum  à  Aogustpritom ,  n^  iU. 

Mediolanum. 

S»'. -Sévère. 

N 

Gassinomagus. 

Âugustoritum. 

Cette  voie  qui  va  directement  dans  Test  ,  sort  de  Saintes 
par  le  pont  à  Millon ,  touche  le  moulin  de  La  Grille  ,  laisse 
à  peu  de  distance  le  village  des  Arsivaux  qui  dominé 
nn  vaste  bassin,  entre  dans  le  département  de  la  Cha- 
rente par  le  village  de  Chez-Rateaux  ,  commune  de  St.- 
Snlpice ,  où  se  trouve  une  borne  miiliaire  trop  fruste  pour 
qu'il  soit  permis  de  lire  inscription ,  ce  qui  est  d'autant 
plus  fâcheux  qu'entre  Mediolanum  et  Augustoritum ,  nous 
ne  connaissons  que  la  seule  station  appelée  Cassinomagus , 
et  c'est  la  dernière.  La  voie  franchit  l'Antenne  sur  un  pont  , 
touche  Cherves,  S*». -Sévère  où  elle  joint  la  voie  de  Varaîze, 
passe  au  sud  de  Plaissac  et  franchit  le  Canentelos  au  nord  de 
Vars.  De  là  elle  se  dirige  sur  Anàis ,  qu'elle  laisse  à  très-peu 
de  distance  sur  la  gauche  ,  traverse  la  forêt  de  Braconne  et 
gagne  Agris  qu'elle  laisse  un  peu  au  sud ,  ainsi  que  Taponat  ; 
courant  toujours ,  à  Test ,  elle  laisse  Vitrac  à  quelques  cents 
mètres  au  nord ,  et  prend  la  direction  du  nord-est  pour 
passer  au-dessus  de  Mouzau  et  de  Lésignac ,  et  laisser  Près- 


620  NOTICE 

signac  à  deux  oo  trois  cents  mètres  au  sud  ;  enfin ,  elle  ar- 
rive à  Gassinomagus ,  Ghassenon,  station  importante  comme 
point  de  frontière  et  où  des  ruines  imposantes ,  des  YOâtes 
souterraines ,  des  tombeaux ,  des  médailles  impériales  sem- 
blent annoncer  une  population  nombreuse  et  le  long  séjour 
des  Romains. 

XXV.  Voie  d*Ebéon  à  Blavia .  n°.  15. 

Gette  voie  partant  d*£béon  ,  passe  à  St -Julien  de  FEscap 
où  se  remarquent  les  ruines  d*ua  édiçule ,  gagne  le  Seure 
et  Mesnac  où  de  nombreux  débris  révèlent  sa  présence , 
coupe  la  voie  de  JVlediolanum  à  Augustoritum,  à  Fouest  de 
la  forêt  de  Jarnac,  vis-à-vis  S*^ -Sévère ,  passe  près  de  Tab- 
baye  de  Gandaury ,  commune  de  Gherves,  franchit  la  Gha- 
rente ,  à  Touest  de  Gognac ,  passe  au  village  de  Bellevue  , 
commune  de  Merpins,  où  se  trouve  une  colonne  milliaire  , 
près  de  Latour,  commune  de  Gimeux,  et  pénètre  dans  le  dé- 
partement de  la  Gbarenle-Inférieure  au  Pas-de-Gelles  ;  pre- 
nant la  direction  de  TOuest ,  elle  se  dirige  vers  Bois,  com- 
mune de  St-Martial-de-Goculet,  passe  à  Jarnac-Gbam- 
pagne ,  Neuillac ,  St-Martial-de-Vitaterme  ,  Jonzac  ,  où  des 
médailles  impériales  et  quelques  tumulus  autoriseraient  peut- 
être  à  voir  une  station,  à  St-Simon-de-Bordes,  Gourpignac, 
enfin ,  à  Marcillac ,  point  fortifié ,  et  se  ralliant  avec  Mon- 
tendre  ,  Bussac ,  Montlieu  et  Montguyon.  De  là  la  voie  gagne 
Etauliers  et  Blaye ,  dans  la  Gironde. 

XXVI.  Voie  de  Mediolanum  à  Gondate  chez  les  Bituriges- 
Vivisci,  n°.  16. 

Gette  voie  se  sépare  de  celle  de  Vesunna  à  Gourcoury  et 
suit,  comme  celle-ci,  la  direction  de  Test  jusqu'au  pas  de  la 
Roche,  commune  d'Ars,  où  elle  prend  la  direction  du  nord- 
ouest  au  sud-est   Elle  passe  près  du  bourg  de  Gelles  et  de 
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St-Martial-de«*Coculet,  où  die  coupe  la  voie  que  nous  Te- 
nons de  décrire  ;  passe  au  midi  du  bourg  de  Germignac , 
touche  Archiac  et  Brie  et  gagne  St -Eugène,  localité  fort  im- 
portante autrefois,  si  on  en  juge  par  les  ruines  iMWibreuses 
répandues  au  loin  da^s  la  campagne  «  et  les  traditions  locales 
qui  conservent  le  souvenir  d'uue  ville  romaine  détruite  par 
les  Alains,  dans  le  IV*.  siècle.  Tout  porte  à  croire,  en  effet, 
que  cette  commune  a  été  le  tfa^tre  de  grands  événements, 
ainsi  que  semblent  le  rappeler  les  noms  de  Figues  des  Ba- 
tailles, de  Champs  des  Batailles,  que  portent  certains  co- 
teaux, où  Ton  trouve  des  briques,  des  vases  antiques,  des 
tombeaux ,  des  ossements  humains  entremêlés  d'armes  et  de 
débris.  De  St. -Eugène,  la  voie  gagne  St -Ciers-Champagne , 
St-Maîgrîns,  où  Ton  remarque  des  ruines.  Baigne,  Chevan- 
ceaux,  le  hameau  des  Roux,  comnmne  de  St-Palais-de- 
Négrignac,  Montguyon,  point  retraiiçjié  dont  les  ruines 
révèlent  l'importance ,  ancienne  métropole  druidique  où  se 
remarque  une  sorte  de  chromlech  ;  de  ce  point ,  la  voie 
gagne  Corterate,  Guitres  et  enfin  Condate,  sur  la  rive  gauche 
de  risie ,  au  confluent  de  cette  rivière  et  de  la  Dordogne. 

XXVII.  Voie  de  St. -Eugène  à  Condate  des  Bituriges  , 
n°.  17. 

Partant  de  St.  -Eugène ,  la  vgie  gagne  Meux ,  où  des  ves- 
tiges de  constructions  romaines  font  soupçonner  une  villa  ;  à 
Fontaine-d*Ozillac ,  autrefois  importante,  si  Ton  en  juge 
par  les  nombreux  débris  antiques ,  la  voie  fait  un  coude  pour 
gagner  Muions  où  des  tombeaux ,  des  mosaïques ,  des  briques, 
des  pans  de  murs  accusent  une  antiquité  non  douteuse  ;  de 
là,  elle  se  dirige  dans  Test  vers  St.-Palais-de-Négrignac.  En 
cet  endroit ,  elle  fait  un  angle  pour  gagner  Montlieu ,  dont 
le  vaste  château,  dont  on  voit  encore  les  ruines  sur  une 
hauteur,  et  la  trace  d*un  camp  retranché  dans  les  landes,  en 
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tirant  vers  Bussac ,  font  soupçonner  un  de  ces  points  forti- 
fiés qui  commandaient  le  pays  et  en  étaient  comme  la  clefl 
Un  peu  au-dessous  de  Montlieu ,  la  voie ,  sous  le  nom  de 
Chemin  de  Charlemagne ,  touche  Clerac  où  se  remarquent 
des  briques ,  Gercoux  ,  et  enfin  Guitres  où  elle  se  confond 
avec  la  voie  de  Mediolanum  à  Condate,  n^  16. 

XXVIII.  Nous  trouvons  dans  nos  notes  l'indication  de  plu- 
»enrs  autres  voies  plus  ou  moins  importantes ,  mais  dont 
nous  ne  pourrions  donner  le  tracé ,  parce  que  nous  n'avons 
pas  assez  bien  examiné  les  localités.  Il  en  est  une  surtout 
que  nous  prierons  nos  collègues  de  TAngoumois  de  vouloir 
bien  étudier  ;  nos  indications  se  trouveraient  confirmées  par 
les  registres  de  la  Maison-de-ville  de Xaintes ,  au  XVI*  siècle; 
partant  d'Angouléme  ,  elle  s'échelonnait  par  Cellefroin  , 
GonfoUens,  Bellac,  le  Dorât,  St. -Benoit,  Argentan,  Gharroux, 
Issoudun. 

XXIX.  Nous  nous  plaisons  à  proclamer  ici  que  nous  de- 
vons beaucoup  à  l'obligeance  de  M.  Blanchon,  huissier  à 
Salles,  homme  qui  sait  beaucoup,  et  qui  a  beaucoup  vu  , 
mais  qu'une  modestie  ,  selon  nous ,  fort  mal  entendue ,  tient 
à  l'écart.  Il  a  bien  voulu  nous  donner  le  tracé  des  voies 
qu'il  a  reconnues  dans  l'Angoumois ,  et  nous  avons  pu  nous 
convaincre  de  la  justesse  des  indications  fournies  par  les  re- 
gistres de  l'Hôtel-de- Ville  de  Saintes  et  de  nos  propres  obser- 
vations. Nous  eussions  vivement  désiré  trouver  aussi  de  l'écho 
ailleurs ,  car  le  travail  que  nous  avons  entrepris  ne  peut  pas 
être  l'ouvrage  d'un  seul  ;  il  y  a  dans  les  diverses  contrées 
une  foule  de  documents  qui  ne  peuvent  être  aperçus  à  leur 
véritable  point  de  vue ,  que  par  les  hommes  du  pays  ;  et  par 
le  temps  qui  court ,  chacun  semble  jaloux  de  ce  qu'il  a  pu 
recueillir ,    et  le  tient  en  réserve  ;  d'où  il  suit  qu'avec  la 
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meilleore  Tolonté  il  est  diflScile  d'arriver  à  an  travail  com- 
plet Le  but  que  se  propose  la  Société  française  est  ct*opérer 
un  échange  réciproque  d*idées  et  de  documents  :  espérons 
qoe  certaines  susceptibilités,  certaines  vues  individuelles 
céderont  devant  un  but  si  éminemment  patriotique. 

XXX.  Il  nous  reste  à  déterminer  trois  pcHnts  vivement 
controversés  depuis  long-temps  par  les  antiquaires  :  la  posi- 
tion géographique  de  l'He  d*Ântros ,  du  Portus  et  du  Pro- 
montorium  Santonura. 

XXXI.  1°.  Antros  insula. 

Pomponius  Mêla  décrivant  Taspect  et  les  contours  de  Tem- 
bouchure  de  la  Garonne  s'exprime  ainsi  :  «  In  eo  est  insula, 
«  Antros  nomine,  quam  pendere  et  attolli  aquis  increscenti- 
«  bus  ideoinsulae  existimant,  quia  cùm  videantur  editiora 
«  quels  objacet,  ubi  se  fluctus  implevit,  illaoperit,  baec 
«  ut  priùs  tantùm  ambitur  :  et  quod  ea ,  quibus  antè  ripae 
«  collesque  ne  cernerentur  obstiterant,  tune  velut  ex  loco 
tt  superiore  perspicua  snnt.   »  (De  tit  orb.  c  3.) 

«  Il  existe  dans  le  lit  de  cette  rivière  une  île  connue  sous 
«  le  nom  d' Antros,  que  les  habitants  du  pays  croient  être 
«  suspendue  sur  les  eaux,  et  s'élever  avec  eHes  au  temps 
«  de  la  crue  ;  cette  opinion  est  fondée  sur  ce  que  les  lieux 
«  environnants  qui  paraissent  la  dominer  pour  l'ordinaire, 
«  sont  couverts  d'eau  quand  la  rivière  est  grosse,  tandis 
«  qu'elle  surnage  encore  et  qu'elle  semble  même  alors  comme 
ce  élevée  au-dessus  des  rivages  et  des  hauteurs  qui,  peu 
«  auparavant,  la  dérobaient  à  la  vue.  »  (Trad.  de  Fradim) 

.  XXXII.  Maichain ,  le  père  Arcère  et  quelques  autres  ont 
pensé  que  l'île  d' Antros,  dont  parle  Pomponius  Mêla ,  n'était 
autre  chose  que  le  récif  sur  lequel  est  bâtie  la  tour  de  Gordouan. 
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De  Yaloîs  coiifDiid  File  d*Antro6  ayec  Ftle  d'Aiodre ,  située 
à  remboochare  de  la  Loire  ;  et  il  se  fonde  sar  une  ineille  lé- 
gende de  saint  Ausbert,  évéque  de  Rouen,  où  il* est  dit 
qu*£rmeland  fonda  un  monastère  dans  une  île  de  h  Loàre 
appelée  Antntm, 

Notre  honorable  collègue,  M.  Lesson,  retrouve  lUe  d'An- 
tros  dans  me  d'Arrert 

Danville  cherche  l'île  d'Antros  vers  la  côte  de  Médoc 
«  En  examinant  avec  attention ,  dit-il ,  la  disposition  du  local 
«  à  rentrée  de  la  Garonne  ....  il  y  a  tout  lieu  de  soupçonner 
«  que  la  pointe ,  en  grande  saillie ,  qui  en  resserre  considé- 
«  rablement  l'entrée  ,  vis-à-vis  de  Royau ,  jusqu'à  réduire  à 
«  environ  2/iOO  toises  un  canal  qui,  auparavant,  s'étend  à 
«  près  de  6000  toises ,  a  été  autrefois  isolée  ;  cette  pointe 
«  qui,  depuis  un  lieu  nommé  Soulac,  s'allonge  d'environ 
a  ftOOO  toises,  ne  tient  au  continent  du  Médoc  que  par  une 
«  langue  de  terre ,  laquelle ,  en  haute  marée ,  ne  conserve 
t  qu'un  demi  quart  de  lieue  de  largeur,  et  qui  doit  avoir 
«  été  coupée  par  la  continuation  d'une  ouverture  dont  ren- 
ie trée,  du  côté  de  la  Gironde,  est  appelée  chenal  de  Soulac; 
«  car  le  terme  de  chenal  ne  pouvait  être  appliqué  qu'à  une 
«  passe  d'entrée  ou  de  sortie  particulière ,  ce  qui  a  été  con- 
0  firme  par  une  carte  manuscrite  levée  fort  en  détail  sur  les 
«  lieux  et  dont  l'objet  spécial  est  de  marquer  les  endroits 
«  couverts  en  haute  marée ,  à  la  distinction  des  plages  que 
«  la  mer  basse  laisse  à  découvert....  Un  autre  terrain  ,  situé 
«  au-dessus  de  celui  dont  on  vient  de  parler  et  qui  est  une 
tt  île  portant  le  nom  de  Jau,  dans  les  cartes  faites  il  y  a 
("  180  ans,  n'est  actuellement  séparé  du  continent  du  Médoc 
«  que  par  quelques  fossés  pour  l'écoulement  des  eaux.  Or , 
«  puisqu'on  découvre  une  île  à  l'entrée  de  la  Garonne ,  on 
«  peut  être  fondé  à  y  reconnaître  l'île  d'Antros.   » 


SUR  LK  PAYS  DES  SANTONS.  625 

XXXIil.  D.  Massiou  repousse  le  seolimenc  de  Danville 
pour  voir  Tîle  d^Antros  dans  le  rocher  de  Gordouaa.  «  Qui- 
«  ^conque,  dit-il,  a  observé  les  phénomènes  qui  se  sont  opè- 
«  rés  et  8*opèreDt  encore  jonrneUemeot  sur  ;le  littoral  db 
«  l'Aquitaine  comprendra  diffidlenient  que  si,  au  temps  de 
«  Pomponius  Mêla,  la  pointe  de  Souiac  formait  une  tle,'le 
«  canal  qui  la  séparait  do  continent  ne  se  soit  pas  élargi  loin 
«.  de  se  combler ,  sortont  à  Fembouchure  de  b  Gironde  dont 
« .  les-  courants  sont  si  raiûdes.  » 

De  ces  courants  si  rapides  on  pouitak  peut-être  tirer  une 
conséquence  toofie  différente  de  celle  qui  en  a  été  déduite 
par  M.  Ilassîou.  Car  les  courants  que  Ton  iavoqoe  ici  contre 
DanvUle  ont  pu  combler,  par  les  sables,  le  canal  qui  séparait 
les  il€S,d*Arvertetd*Armotte;  et  sur  la  côte  de  Médoc,  à 
Souiac  même,  une  ville  considérable,  citée  par  Ptolémée, 
Noviomagus ,  a  été  ensevelie  sous  les  sables.  Serait-il  donc 
hors  de  vraisemUance  que  rî)c  d*Antros  ait  pu  être  attachée 
au  continent  par  les  saMes  amoncelés  dans  le  canal  qui  les 
séparait  7  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  sables  charriés  par  les 
courants  de  Maumusson  obstruent  Tembouchure  de  la  Seodre. 
Nous  ne  sommes  peut-être  pas  fort  éloignés  de  Tépoque  où 
la  Sèvre  n'existera  plus. 

K'opinion  de  Valois,  qui  cherche  File  d'Antros  dans  k 
Loire  n'est  pas  soutenable  ;  Pomponius  Mêla  nomme  expres- 
sément rcmbouchure  de  la  Garonne. 

Celle  de  notre  honorable  collègue,  M.  Lesson,  qui  donne 
File  d'Arvert  pour  File  d'Antros,  ne  nous  paraît  pas  admis- 
sible ,  par  la  raison  que  Fîle  d'Arvert  ne  nous  semble  pas 
dans  les  conditions  où  Pomponius  place  File  d'Antros.  Arvtert 
est  trop  en-dehors  de  Fembouchure  de  la  Gironde  dont  elle 
ne  fait  aucunement  partie. 

L'opinion  de  ceux  qui  voient  File  d'Antros  dans  le  récit 
de  Cordouan  peut  parfaitement  se  concilier  avec  celle  de 
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DanTilie.  Sefontootes  les  apparences,  le  récif  de  Cordouau 
et  la  pointe  de  Grave  faisaîeut  corps  dans  les  temps  anciens; 
ao  IX*.  siècle  encore,  sous  Loois-le-Déboanaine ,  il  est  parlé 
d'une  tour  où  Ton  donnait  dB  cor  pour  arertir  dn  voisinage 
des  «cnells  les  nsrîres  cherchant  à  entrer  dans  Je  ieave»  et 
cette  tour  était  à  Jà  pointe  àu>  Médoc  Nous  tenoos  d'hommes 
graves  qti'il  existe  des  baiUettes,  portant  marché  passé  pour 
transporter  à  bœa&  des  provisions  à  CordOuao.  Il  serait  donc 
possible  qu'au  temps  de  Pompooios  Mêla  la  pmMe  de  Grave 
et  le  récif  me  fissem  qo'uoe  seule  terre. 

Mais  dans  ces  parages  la  violence  des  flèts  a  dû  faire  de 
grandes  hrèches.  Des  montagnes  d*eaa  amenées  par  le  flux  et 
poussées  par  les  vents  qu'aocuo  obstacle  n'arrête ,  ont  dû 
ébranler  les  falaises  avec  toute  la  poîssaoce  d*^un  immense 
b^r.  Les  différents  sels  dont  les  eacrx  de  la  mer  sont  impré- 
gnées, agissant  ooniinuetlement  sur  les  substances  qui  com- 
posent les  rochers,  ont  dû  en  provoquer  la  décomposition; 
les  eaux  ont  pu  pénétrer  la  masse,  et,  par  un  effort  conti^ 
nvel ,  TauroAt  d»visée  pour  se  donner  un  libre  cours.  A^asi 
ont  disparu,  sous  les  efforts  do  plus  poissant  des  agents, 
puisqu'il  réunit  dans  son  action  la  force  et  la  durée,  les  falaises 
de  la  côte  d'Angoulins  et  de  Chatelailkm.  Les  courants  du 
littoral  ont  dû  nécessairement  porter  les  débris  de  la  côte  et 
les  déposer  dans  les  anfractuosités  latérales  de  son  cours. 
Ainsi  peuvent  s'expliquer  et  Touvertore  que  Tocéan  aura 
élargie  au  milieu  des  terres,  et  les  attérissements  qui  rat- 
tachent au  continent  et  Ille  d'Arvert  et  la  pointe  de  Grave. 

XXXIV.  Quant  à  l'élévation  périodique  de  celte  ile  ou  à 
son  abaissement ,  il  en  faut  chercher  la  cause  dans  la  mobi-* 
iité  des  dunes;  mobilité  telle  qu'il  arrive  souvent  au  voyageur 
de  ne  plus  voir,  à  la  fin  du  jour,  les  dunes  qu'il  avait  re- 
marquées le  mafin  :  l'impétuosité  des  ouragans  élevant  et 
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pilHiieiiant  sor  la  côte  ces  collines  de  sable,  phénomène  que 
chacnii  peut  vérifier.  L'élévation  ou  rabaissement  de  la  sur- 
face sabloonettse  de  l'Ue  a  pa  faire  penser  aux  Santons  que 
r)le  s'élevait  on  s'abaissait  avec  la  marée. 

XXW.  2^  Portus  Saotonom. 

Ortellius ,  Samson  et  D.  Bouqaet  placent  le  Portus  San- 
tonom  )à  où  existe  aujoard'bai  la  Rochelle;  de  Vallois  et 
BourigBon  le  placent  au  liea  où  est  aujourd'baî  Brousse  ; 
le  père  Arcère  le  met  à  la  presqu'île  d'Arvert;  Banville  le 
cherche  à  rembouchure  de  la  Seudre;  La  Sauvagère  le  met 
à  la  Tremblade;  D.  JVlassîou  le  trouve  au  village  de  Toulon 
au  bas  du  Terrier. 

XX\ Vf.  Il  est  diSkile  de  démêter  le  vrai  en  présence  d'opi- 
nions si  divergentes ,  et  la  géographie  ancienne ,  loin  de  nous 
venir  en  aide ,  cx)m)3lîque  étranglement  la  qaesâ(»i.  En  effet, 
Ptolémée  décrivant  la  côte  du  Sinus  Aquitanicus  du  sud  an 
nord,  place  le  port  et  le  promontoire  des  Santons  sur  le  lit- 
toral de  l'Océan  entre  l'embouchure  de  la  Gironcfe  et  celle 
du  Ganentdos  qae  l'on  croit  êtfe  le  même  que  le  Garas- 
tonus  d'Ausonne  ,  la  'Ghareme  ,  le  port  sous  le  46^ 
d^ré  U5  lâiftates,  le  promontoire  sous  le  Ul\  degré  15 
minutes  de  latitude  nord.  D'après  le  géographe  ancien ,  en 
remontant  le  rivage  du  sud  an  nord  depuis  l'embiouchure 
de  la  Gironde,  on  rencontre  d'abord  le  port,  pois  le  promon* 
toire  ,  enfin  l'emboiicbare  de  la  Ghareote. 

Si  Ptolémée  a  voulu  désigner  la  Gharente  par  le  Ganen- 
telosv  H  est  évident  que  la  position  géographique  qu'ail  lui 
assigne  ne  peot  lui  convenir,  car  le  UT'  15'  porte  ce  fleuve 
à  la  pointe  de  S^-Gyldas ,  dans  le  département  de  la  Loîre- 
Inférieare,  bien  loin  de  la  Gharente. 

S'iln'a  pas  voulu  désigner  la  Gharente,  il  faut,  pour  être 
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conséquent ,  supposer  que  par  Garurana ,  le  géogr34)hea  toiiIii 
désigner  non  la  Garonne ,  maïs  an  autre  fleirre  dont  Vem- 
bouchare  était  de  46*1  30*  de  latitude ,  position  géc^raphîque 
qu'il  assigne  à  la  Garonne.  Or,  il*seniît  absurde  de  supposer' 
que  la  Garumna  et  le  Canentelos  du  temps  de  Ptolémée  ne 
sont  pas  les  mêmes  que  la  Gironde  et  la  Charente  actuelles. 
Il  y  ^  donc  ici  évidemment  erreur  dans  la  désignation  de  la 
position  géographique  de  Temboucbufe  de  la  Gironde  et  de' 
celle  de  la  Charente  ;  conséquemment  les  distances  fixées  par 
Ptolémée  doivent  être  mises  à  néant. 

Marcien  d'fféraclée  parle  du  promontoire,  mais  il  ne  dit 
rien  du  port  des  Santons.  «  Âb  ostiis  Garumnae  ad  San  ton  um 
«  promontorium  stadia  475;  à  Santonum  prom'ontorio  ad 
•  ostia  Canenteli  fluvii  stadia  560.    » 

Ce  document  ne  fait  guère  avancer  là  question ,  toute- 
fois il  place  ,  comme  Ta  fait  Ptolémée  ,  le  promontoire  des 
Santons  entre  la  Garonne  et  la  Charente  qu'il  précède  immé-^ 
diatement. 

XXXVII.  Nous  sommes  donc  réduits  à  suivre  dans  nos  re- 
cherches l'ordre  établi  par  Ptolémée,  seule  indication  anthen- 
tique  que  nous  ayons  pour  nous  diriger. 

Il  est  évident  d'après  le  géographe  ancien  que  le  port  des 
Santons  doit  se  trouver  entre  l'emboucbure  de  la  Garonne  et 
cellç  de  la  Charente.  Ainsi  sont  détruites  les  opinions  d'Ortel- 
ius,  de  Samson  et  deD.  Bouquet  .qui  cherchent  ce  port  dans 
le  pays  de  la  Rochelle  au  nord  de  la  Charente. 
.  Il  est  rationnel  de  penser  que  ce  port  des  Santons  avait  une 
importance  majeure,  puisqu'il  était  le  principal  établissement 
maritime  de  ce  peuple  ;  il  devait  avoir  des  communications 
faciles  avec  les  principales  villes  et  surtout  avec  la  métropole. 
Si  donc  nous  trouvons  en-deçà  de.  l'embouchure  de  ia  Gi- 
ronde des  pans  de  murs  antiques  répandus  çà  etlà  dans  la 
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campagne,  des  bains,  des.  tombeaiiT ,  des  inscriptions,  des 
médailles,  de  vieilles  armes,  des  marbres  ,  des  briques, 
des  tuiles  ;  si  ces  restes  peuvent  se  rattacher  au  souvenir 
d*nne  vilte  ancienne  dont  la  tradition  locale  a  gardé  le  sou- 
venir et  dont  mie  porte  existait  encore  en  un  temps  peu 
éloigné  de  nous,  suivant  un  vieux  titre  du  pouillé  de  Sablon- 
ceaiix  ,  si  surtout  ces  ruines  traversées  par  une  voie  an- 
tique .oht  pu  être  baignées  par  les  flots  de  TOcéan ,  ne  se- 
rons^nous  pas  en  droit  d'en  conclure  avec  quelques  vrai- 
semblance que  l'emplacement  du  portns  Santonum  n*est  plus 
un  problème  ?  Or,  le  village  de  Toulon  ,  dans  le  nord-est  de 
Sanjon,  au  pied  du  coteau  de  S*.-Romain-de-Benet,  nous 
semble  réunir  les  conditions  que  nous  venons  d'itadîquer ,  et 
nous  concluons  volontiers  avec  MM.  Massiou  et  Fleury  que  là 
a  dû  se  trouvet  le  principal  entrepôt  de  commerce  des  San- 
tons ,  le  porlus  Santonum  de  PtolénVée.  TouteMs  nous  ne 
saurions  partager  Topinion  de  nos  savants  collègues  touchant 
le  terrier  de  Toulon  où ,  dans  leur  pensée ,  un  camp  aurait 
été  établi  pour  protéger  le  commerce  et  commander  la  ville. 
Pour  nous  le  terrier  de  Toulon  n'est  point  un  camp  romain; 
rien  n*y  indique  le  passage  dn  peuple-  roi ,  ce  pourrait  être 
un  point  retranché  an  moyen-âge  et  rien  de  plus. 

XXXVIIÏ.  3^  Proraontorlum  Santonum. 

La  position  géographique  du  promontoire  des  Santons  n^a 
pas  été, -moins  controversée  que  celle  du  porlus  Santonum. 
Les  uns  le  placent  à  Blaye,  les  autres  avec  Maichain  ,  le 
mettent  à  k  Rochdle  ;  le  père  Arcère  varie  entre  la  pointe 
de  Ghef-de-Baye ,  la  pointe  de  Coureille  et  le  rocher  des 
Baleines  en  Tile  de  Ré  ;  Danville  n'ose  se  prononcer  ;  D. 
Bouquet  et  l'abbé  Le'  Bœuf  le  cherchent  dans  la  presqu'île 
d'Arvert  ;  La.  Sauvagère  et  après  lui  D.  Massiou  croient  re- 
connaître ce  prùmontoire  dans  le  cap  de  Chassiron,  à  la 
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pointe  (^qd-oiMil  de  Tîle  d'Oleroa  ;  IL  Fknry  le  trouve  dans 
le  promontoire  de  Broae. 

XXXIX.  IL  est  démontré  par  ]a  iseale  lecture  des  textes 
de  Ptolémée  et  de  Marcien  d'fiéraclée  que  le  promonloriuia 
Santonum  doit  se  trouver  entre  l'i  oibouchure  de  la  Garonae 
et  celle  de  la  Charente.  D'après  Ptolémée  il  e^  enue  le  poi*^ 
tus  et  le  Canentelos.  Il  suit  de  là  que  Topinion  de  ceux  qui 
le  placent  au  sud  de  la  Garonne ,  ou  au  nord  de  la  Gha*' 
rente  9  ne  repose  sur  aucun  fondement.  L'opiuioQ  de  P.  Bou^ 
quet  et  de  l'abbé  Le  Bœuf  tombe  également ,  puisqu'elle  tend 
à  le  placer  en-deçà  du  Portos  Saotonum  coiiUe  le  témoin 
^nage  formel  de  Plolémée.  Le  sentiment  de  La  Sauviigère  et 
de  D.  Massiou  repose  sur  un  raisonnement  plus  spécieux  que 
solide.  Si,  cneffet*  ce  promontoire  devait  être  l'extrême  froii* 
tière  du  pa^s  des  Santons ,  il  faut  le  chercher  non  à  U 
pointe  de  Chassiron ,  mais  à  la  tour  des  Baleines  en  l'île  de 
Ré,  frontière  évidemment  plus  extrême  que  le  cap  Chassiron. 
A  cela  on  objectera  peut-être  que  la  pointe  des  Baleines^ 
s'avance  dans  le  nord-ouest ,  beaucoup  au-delà  de  l'embou-» 
chure  de  la  Charente  ,  et  qu'ainsi  se  trouve  interverti  l'ordre 
de  Ptolémée  qui  place  le  promontorium  Santonum  en-deçà 
de  cette  embouchure  ;  nous  conviendrons  qu  en  effet  nous 
nous  portons  bien  au-^elà  de  l'embouchure  de  la  Charente , 
mais  nous  ferons  remarquer  que  si  le  cap  Chassiron  s*avance 
moins  dans  le  nord-ouest  que  le  cap  des  Baleines,  sa  posi- 
tion gé<^aphique  n'est  pas  dans  les  conditions  voulues ,  puis* 
qu'on  ne  peut  y  placer  le  promontorium  Santonam  sans  ia-* 
tervertir  également  Tordre  établi  par  Ptolémée.  Vainement 
on  dira  que  l'île  d'Oleron  semblant  appartenir  au  continent 
par  sa  pointe  méridionale ,  le  géographe  ancien  devait  avoir 
en  vue  le  gisement  général  de  l'île  bien  plus  que  la  position 
particulière  du  cap  qui  en  faisait  partie,  car  nous  ferons  re* 
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marquer  que  œtte  posklOQ  particulière  éîdk  teOetpent  re- 
connue que  Marclen  d'Héradée  s'en  sert  pomt  déCenninâ' 
la  distaaoe  de  ce  promontoire  à  remboucfaore  de  la  Cha- 
reflte  :  €  à  proinootom  Saatoooni  ad  ostia  Caneateli  flOYii 
«  stadla  5M.  * 

Que  si  nie  d*Oleroo  tenait  encore  à  la  côte  d'Arvert  par 
la  poîaiede  S^.-Tr^n,  ainsi  que  rassure  Là  Sauragère  et 
qne  Tinsiaue  D.  Massion,  la  question  loin  de  m  «mplifier  se 
eompliqiie  davantage.  Pline  aura  êo  tort  de  séparer  llle  du 
continent  ;  Ptdéniée  se  sera  trompé  en  plaçant  le  portus  San- 
toBum  avant  le  pron^ntorium ,  car  bkn  isertiaineiaent  les 
■avjgateurs  romains  descendant  la  Garonne  pour  se  rendre 
dans  la  Charente,  auront  dû  dooUer  le  prooonfxMrimn  avant 
de  rencontrer  le  portus.  Avant  de  rejeter  ainsi  le  témoi* 
gnoged'ameors  graves,  il  ne  suffit  pas  de  dire  qu'en  ces  temps 
anciens,  les  étndes  géographiques  étroit  dans  renfaoce;ceiCe 
allégation  n^strieumolos  que  prouvée  :  i'Éaéide  est  une  assez 
bonne  preuve  du  contraire; 

ie  promontoire  des  Santons  nous  semble  devoir  être  cher-* 
ché  en  terre  ferme  et  non  dans  une  Ile.  Ge  devait  être  un 
pdnt  dé  la  côte  plus^levé,  plus  saillant,  [^s  avaaicé,  mieux 
détaché  par  la  nature  que  tous  lès  autres,  servant  de  recon- 
naissance à  ceux  qui  naviguaient  dans  la  baie  des  Santons, 
ainsi  que  le  fait  judicieusement  observer  M.  Fleury,  dont 
nous  adoptons  volontiers  l'opinion ,  sauf  quelques  mod^ka* 
tions. 

Sdon  Ptolémée ,  partant  de  rembouchiire  de  k  Gironde 
pour  nous  rendre  à  rembonchure  de  la  Charente,  non»  de- 
vons trouver  d^abord  le  port,  puis  le  promonlcttre  des  San- 
tons. 

D'après  Marclen  d'^Héractée,  partant  toujoui*s  de  Tembour- 
ehnre  de  fa  Garonne,  on  recotinaît  le  promontoire  avant 
d'arriver  \  1*etnbouchm^  de  la  Cfaarenie. 
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L'île  d'Oieron,  Viiarius,  âu  rapport.de  NIne ,  était  a^- 
rée  da  cootineot  dès  avant  la  conquête. 

XL.  Ceci  pobé,  iJ  nous  parait  démontré  ^lue  le  promoa- 
toire  doit  être  cherché  sur  la  côte  orientale  du  gdfe  -qui 
8*éteiidait  deçnis  la.  pointe  d'Arvert  josqir'à  celle  d'Angou- 
lins,  au  nmid  du  Portus  et  au  sud  du  Canentelos.  En  effet, 
et  nous  laisserons  parier  ici  M.  Fleury ,  «  la  timide  naiiga-: 
«  tion  des  Romains  consistait  à  aller  terre  à  terre,  de  cap  en 
«  cap;  rarement,  à  moins  de  circonstances  extraordinaires, 
a  se  tiasardaient-ils  à  s'éloigner  des 'cdies  à  une  grande  dis- 

«  tance Us  suivaient  la  côte  en  calculant  les  distances, 

«  cherchaient  vraisemblaUement  à  reconnaître  les  pointes  et 
«  les  baies  qu'ils  rangeaient.de  fort  près,  sans  doute,  et, 
«  pour  atteindre  plus  sûrement  le  but ,  ils  mesuraient  les 
«  distances  qui  séparaient  tel  lieu  d'un  autre....  »  Si,  pour 
ne  pas  errer  à  l'aventure  comme  Ulisse,  les  navigateurs  ror 
mains  ou  santons  ne  s'écartaient  pas ,  pour  nos  mers ,  de 
cette  façon  d'agir,  continue  M.  Fleury ,  €  ils  devaient  néoes- 
«  sairement  trouver  le  Portus  Santonum  d'abord,  puis  le 
«  promontorium  et  enfin  la  Charente....  Pour  cela,  i!s  dou- 
«  bhient  la  presqu'île  d'Arveit,  pénétraient  par  le  pertuis 
«  de  Maumusson  dans  le  golfe  Santoniqne,  et  touchaient  le 
«  port  gallo-romain  ;  puis ,  continuant  de  cingler  vers  le 
«  nord,  ils  suivaient  les  sinuosités  de  la  côte^  passaient  au 
«  milieu  des  îles  qui  formaient  l'archipel  que  nous  avons 
«  décrit  et  dessiné  sur  notre  carte.,  et  enfin,  après  avoir,  re- 
«  connu  le  point  le  phis  saillant,  le  pluf  élevé ,  le  plus  appa- 
«  rent  de  toute  la  côte,  le  promontoire  des  ^antones,  notre 
«  Broue  d'aujourd'hui ,  ils  donnaient  dans  la  Charente,  dont 
K  l'embouchure  n'était  certainement  pas  à  Fouras,  si  nous 
«  consultons  encore  la  eonfigui^ation  des  terrains  et  leur  na« 
«  ture....  Placé  au  milieu  de  cette  baie  et  parmi  .toutes  ces 
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«  îles,  comme  une  sentinelle  aTancée,  élevé  de  pins  de  hO 
«  ou  50  mètres  au-dessus  du  niveau  du  marais,  abrupte  du 
«  côté  battu  par  la  mer  et  par  Tlmpétubsité  des  vents  ré- 
«  gnants,  dominant  tous  les  caps,  toutes  les  pointes  de  la 
«  côte  voisine,  et  surpassant  considérablement  en  hauteur 
«  les  parties  les  plus  élevées  des  îles  citées,  il  serait  absurde 
«  de  supposer  que  les  premiers  navigateurs  de  cette  époque 
«  eussent  négligé  d'en  faire  un  point  de  reconnaissance  pour 
«  assurer  leur  navigation  déjà  a  incertarine ,  et  déterminer 
«  d'une  manière  précise  leur  position  au  milieu  ée  ce  iiassin 
«  hérissé  inctobltab!ementd*écueils.....   » 

Ces  réflexions  nous  paraissent  fort  judideuses..  La  pres- 
qu'île de  Broue  s'avançant,  en  une  arête  étroite,  entre 
St-^Sornin  et  St.  ^ymphorien  jusque  dans  le  golfe  Saftlè^ 
nique,  protégée  de  tous  côtés  par  la  mer,  nous  semble  par- 
faitement posée  pour  servir  à  la  défense  de  cette  partie  de  la 
côte  et  du  port  des  Sautons,  dont  elle  commandait  une  des 
passes  princips^s. 

Sur  l'emplacement  jonché  de  ruines  de  construction  i  gallo- 
romaine  a  été  élevé  un.  donjon  dans  le  XI*.  siècle.  Les  diartea 
du  moyen-âge  font  souvent  mention  de  ce  donjon ,  dont  M. 
Lesson  nous  a  donné  une  description  très-eiacte. 

XLT.  Notre  tâche  est  ternunée.  Noos  avoAs  clierché  à 
constater  les  restes  d'une  grandeur  qui  n'est  plus.  Encore 
quelques  siècles  et  l'avenir  aura,  sans  retour ,  effacé  le  passé, 
si  les  hommes  dévoués  à  leur  pays  ne  savent  pas  protéger 
ces  traces  vénérables  des  temps  passés.  Deux  grandes  pensées 
semblaient  animer  les  peuples  anciens  :  l'amour  de  la  patrie  < 
qui  demandiOlt  d'eux  de  grandes  choses  ^  et  la  religion  qu'ils 
associaient  toujours,  à  leurs  entreprises  gigantesques.  Sachons 
nous  rallier  autour  de  ces  enseignes  sacrées  et  nous  pourrons 
asseoir  sur  des  bases  solides  l'avenir  des  peuples  et  nos  titres 
à  la  reconnaissance  de  nos  concitoyens^ 
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Xll\  session  du  Omgrès  sewniififtw  <k  Frtmee.  —  Nous 
avoos  dît  précédeiDineot  cooiment  le  Googrèi  scientifique  4e 
Kraoœ ,  qoi  devwt  d'abond  se  réaoir  âi  Montpellier ,  a  été 
par  suite  de  difficultés  imprévues  et  à  la  demaode  des  savants 
de  Nlines ,  d'Angers  et  de  Montpeliîer  convocpié  dans  la  ville 
de  Niines.  M.  D'Hoiiibres^Fîrmas,  de  TAcadéoiie  des  sciences» 
MM.  G.  de  L4ibauaie ,  conseiller  à  la  Coor  de  Niaies .  et  A. 
Pelet,  inspecteur  des  monuments,  ont  préparé  la  session  avec 
un  tèle  dont  on  doit  leur  savoir  gré ,  et  quoique  nommés 
secrélaires'généraux  an  mois  de  mars  dernier,  six  mois  seule- 
ment avant  Touveriure  de  )a  session  ,  tout  a  été  parfaitement 
ordonné.  Cette  session,  on  peot  le  dire,  a  présenté  des  résultats 
satisfaisants.  Le  nombre  des  membres  était,  il  est  vrai,  moins 
considérable  que  les  années  précédentes ,  mais  tous  avaient  une 
réputation  académique  bien  méritée.  D'ailleurs  c'était  pour  la 
première  fois  que  le  Congrès  scienliffque  de  France  se  réunis- 
sait dans  le  Midi ,  l'utilité  de  cette  institution  n'avait  point  en- 
core été  jugée  par  beaucoup  d*hommes  studieux  qui  s'empresse- 
raient d*y  prendre  part,  aujourd'hui  qu*one  opinion  unanime 
a  proclamé  la  haute  importance  du  Congrès.  En  effet,  Tinsti- 
tution  a  été  approuvée  à  Nismes  conmie  elle  l'a  été  à  Lyon , 
à  Strasbourg  et  ailleurs,  et  comme  elle  le  sera  toujours  tant 
qu'elle  persistera  dans  la  bonne  direction  qu'elle  a  suivie 
jusqu'ici;  ceux  même  qui  doutaient  encore  de  son  utilité  ont 
hautement  proclamé  la  satisfaction   qu'ils  ont  éprouvée  «et 
Tespoir  qu*ils  conçoivent  pour  l'avenir  de  ces  réunions.  On  » 


ffgreUé  qu'il  n'ait  pas  été  posBiUe  cette  année  de  poUbr  m 
bolleiij}  qnotidiea  des  ié»nce$,  oomiAe  oo  i'avsti  iâit  à  Stras- 
bourg et  k  Angers ,  mais  en  a  erm%  la  dépense  qn'jHirmt 
nécessairement  entrataé  cette  poMication  :  ks  jooroanx  de 
h  localité  ont  du  reste  reodu  compte  des  séances ,  et  pour 
donner  plus  de  publicité  k  ces  estmtts»  %.  de  Caomont  «o 
a  £ait  faire,  à  ses  frais»  un  tirage  à  ps(rt  qui  a  été  adressé 
aux  journaux  de  Paris  et  des  départemeots. 

Nous  n'essayerons  pas  de  nendre  eompte  des  travanx  des 
diverses  sections,  oons  allons  seuleoieot  indiquer  la  composi- 
tioB  des  bureaux  et  dire  un  mot  de  la  session. 

La  session  s'est  opTerle  le  1*^'.  septembre  »  à  pitdi  et  demi. 
MM,  d'Hombres^Firmas  >  G.  de  Labaome  ,  secrétaires^ 
géflbéraux,  Ph.  Ëyssette,  secrétaire-général^adjo^nt*  et  Pelet» 
secrétaire-trésorier ,  ont  pris  place  au  bureau. 

Après  un  discours  d'ouverture,  prononcé  par  M.  le  baron 
d'Hombres-Firipas,  le  scrutin  a  été  ouvei*t,pour  la  uotuiua- 
tion  du  président-général  et  des  quatre  vice-préeideQis.  ie 
résultat  suivant  a  été  proclamé  s 

Préfideni-gméral,  M.  le  c^Hnle  DE  GiiSPA»»3î,  i»'»'  de 
France  y  ancien  ministre,  membre  de  l'Institut  et  du  Conseil 
général  d'agriculture. — Vice-préûidenia ^  M.  DE  Caumont, 
membre  du  Conseil  général  d'agriculture  et  de  Tfastiiut  des 
provinces  de  France;  M.  le  comte  Félix  de  AJérode,  mi- 
nistre d'état  de  Belgique,  me^ibre  de  l'Institut  des  provinces 
de  France  ;  M.  le  chevalier  BEBTmi  »  doyen  de  la  Faculté  de 
Turin,  membre  de  l'Institut  des  provinces;  et  M.  GuiLLOaT 
atné,  d'An^rs,  secrélaire^général  de  la  Xl^  session,  prési- 
dent délégué  de  ia  Sociélé  industrielle  de  AJaine-et> Loire. 

Le  2  seplembœ,  les  sii  sections  ont  composé  leurs  bureaux 
particuliers  de  )a  manière  suivante  : 

I".  et  M*.  SEGTXOfiiS.  —  Sciences  ncuurelles;  ^  Physique 
et  mathématiques,  ^  Président ,  M.  RfQUtEN,  d'Avignon, 
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nenbre  de  Tf  Dslitat  des  provinces.— i**.  vice-présidem  y  M. 
Plagnioi.,  inqiecteiirderÂcadéfiiiedeNlnies.— 2^.  vice-fré' 
Mideuts  M.  DonrAS ,  propriétaire ,  géotogne  à  Sommières:  -^ 
Seeràatres,  MM.  Teissier  ,  loit  et  Walz. 

ir.  SECnoMi — Agricultun /industrie  i  eàmmerce.'-'Pré' 
Hdent,  M.  PuTis,  membre  da  Conseil  généml  d^âgricollnre, 
de  rinstitut  de  Paris  et  de  Finstitnt  dès  prorinces.  — !•'. 
vtce-président ,  M.  Aagasie.DE  Gaspamn,  membre  dn  Cm- 
seil  général  d'agricuUare,  nmte  de  1»  ville  d*Orange^  ^—2*. 
vice-président ,  M.  JuLllEN ,  de  Paris ,  ancien  diréclear  de  /« 
Revue  encyclopédique. — Secrétaire,  M.  Duxas-Gasparin. 

III'.  SECTION.  — Sciences  médicales.  —  Président,  M. 
Roux ,  de  Marseille ,  membre  de  plosietirs  Académies.  — 
1*'.  vice  président^  M.  d*Amador,  de  MûntpeHler»  membre 
de  plusieurs  Académies.  — 2'.  vice-président  ^  M.  E.  Ber- 
nard ,  d'Apt  (Yauelttse). 

IV*.  SECTION.  —  Archéologie  et  histoire.  —  Président  ^^ 
l4.  Rtchelet  ,  secrétaire  de  Flnstitut  des  provinces.  —  iK 
vice-président,  M.  Jules  Renouvier,  ibembre  de  rinstitut 
des  provinces.  —  2«.  vice-président  ^  M.  de  La  Farelle, 
député,  membre  de  Flnstitut  des  provinces.  — Secrétaire, 
M.  Ricard,  de  Montpellier. 

y.  section.  —  Littérature  et  beaux-arts.  —  Président^ 
M.  NicoT,  recteur  de  l'Académie  de  Nîmes.  —  1*'.  vice-pté- 
sidènt,  M.  Reboul,  poète,  membre  de  F  Académie  du  Gard, 
— 2*.  vice-président,  M.  PiaGet,  de  Marseille. -^\Secrc- 
iaire,  M.  NrcoT  fils. 

Le  Conseil  municipal  de  Nîmes  avait  mis  à  la  disposition 
des  secrétaires-généraux  une  somme  de  3,(WI0  fr. ,  une  partie 
de  cette  somme  est  tenue  en  réserve  pour  Fimpression  du 
volume,  Fautre  moitié  a  servi  aux  frais  d*une  charmante 
fête  donnée  au  Congrès  à  Alais  et  à  la  Grand*-Combe.  Dès 
cinq  heures  du  mâtin  ^  les  membres  du  Congrès,  afânt  à  leuf 
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tête  M.  le  C^*.  de  Gasparin.,  les  membres  do  bureao  général 
et  M.  Darcy  ,  préfet  du  département ,  sont  partis  au  nombre 
de  150  par  le  chemin  de  fer  d'Alais;  reçus  par  M.  leàecrèr 
taire-général  d'Hombre^Firmas  el7 M.  le  maire  «  ils.ont  soc- 
cesMYement  visHé  les  divers  établissements  de  cette  tille'  m- 
dustrieuse  :  le  Conseil  de  fabrique  de.  Téglise  «  réuni  sous  le' 
portail ,  a  reçu  la  Société  française  et  obtenu  divers  conseils 
de  MM.  de  Caumont,  J.  Eenouvier ,  Ricbelet«t  Ricard. 

Un  splaidide  déjeuner  a  biên^ôl  réuni  le  Congrès.  Dent- 
pièces  de  vers  remarquables ,  Tune  de  M.  Reboul  »  Fautre  de- 
M.Jiolland  «  bibliothécaire  du  Palais-Royal ,  ont  été  lues  au 
dessert  et  vivement  applaudies. 

A  midi,  le  Congrès  reprenait  le  chemin  de  fer  de  la  Grandît 
Combe  où  il  a  examiné  avec  le  plus  vif  intérêt  les  usines  à  fer 
'  et  les  vastes  mines  de  houille;  MM.  Dumas,  Teissier»  Requien 
et  i^usieurs  géologues  ont  expliqué  les  soulèvements  et  les . 
accidents  qu'offre  le  terrain  houiller  du  canton.  Un  goûter- 
avait  été  préparé  près  de  la  Graod*-Combe ,  puis  le  Congrès 
revenu  à  A  lais  s'y  est  reposé  un  instant  avant  de  reprendre  le. 
convoi  qui  Ta  ramené  le  soir  à  Nîmes. 

Les  membres  de  la  Société  française  et  la  section  d'archéo* 
logie  du  Congrès  avaient  fait  la  veille  une.  excursion  à  Saint- 
Gilles  ,  où  ils  ont  été  reçus  avec  la  plus  grande  amabilité  par 
les  autorités;  l'architecte ,  chargé  de  la  direction  des  travaux, 
avait  bien  voulu  s'y  rendre  d'avance. 

Enfin  MM.  le  comte  de  Mérode ,  Puvis ,  de  Caumont ,  Ri* 
chelet ,  Lambron  de  Lignim  et  plusieurs  autres  membres  ont 
fait,  soit  pendant,  soit  après  le  Congrès,  d'intéressantes  ex- 
cursions agronomiques  et  archéologiques  dans  les  départe- 
ments du  Gard,  de  l'Hérault,  des  Bouches-du-Rhône  et  de 
Yaucluse. 

Les  séances  générales  dirigées  par  le  savant  membre  de 
l'Académie  des  sciences  que  le  Congrès  a  choisi  pour  prési- 
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deau  M.  le  comte  de  Gasparin ,  oot  tontes  présenté  on  grand 
intérêt  Dans  l'one  des  dernières  séances,  le  Congrès  a  adopté 
l'arrêté  suLvani  : 

c  La  XTIP.  se»ioo  dtt  Goinfres  tctenfifiqne  de  France  se 
tiendra  &  Reins  en  iS&5;  elle  s'ootrira  du  l*'.  an  10  sep^ 
tembre,  et  dot*era  an  moins  dis  jours  comme  les  années  pré- 
cédentes. 

«  Mgr.  Gonssett  arche? êcroe  de  Reims«  président  de  l'Aca* 
demie  de  cette  filie ,  est  prié  de  ranpfir  les  fonctions  de 
8ecrétaire*géiiérai  de  la  XITJ*.  session. 

«  M.  lé  8ecrétaire*géoéral  s'adjoiadra ,  t^U  le  yjfçe  conre-- 
nable ,  un  on  deux  secrétaires  et  choisira  le  trésorier  de  la 
XIIK  sesriom 

«  MM.  Cao^ift,  de  Ganmont  et  Richelet,  de  l'institnt  des 
provinces ,  formeront  avec  MM.  les  secrétaires^^énéraux  h 
commîsskm  d'organisation  chargée  de  prendre  toutes  les  me^ 
svres  nécessaires  pour  assurer  la  ternie  de  la  XIII*.  session.  » 
Ainsi 4  chaque  année,  l'aTenîr  dn  Congrès  parait  pins 
assuré  ;  la  coopération  de  l'Institut  des  provinces  n'est  pas 
un  des  moindres  gages  de  la  durée  de  rînstitutfoo.  Le  Co«- 
grès  a  bien  fait  de  charger  cette  compagnie  de  l'orgaaisatîon 
de  la  prochaine  i 


Institut  des  prwiuees  de  France*  Une  séance  de  l'Instîtot 
des  provinces  s'est  ouverte  à  Nktfesle  &  septembre  à  7  heures 
et  demie  du  soir ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont ,  qui 
a  prononcé  «ne  aHocution  et  rappelé  qu'il  ne  présidait  la 
réuoion  que  par  sotte  de  l'abseoce  de  M.  le  directeur  Canvin. 
M.  Richelet,  secrétaire^gédéral,  a  pris  ensuite  la  parole  et 
fait  nu  rapport  sur  les  travaux. 

M.  le  marquis  de  Roys  a  lu  un  mémoire  intéressant  sur 
les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Châfeaii«Londoil< 

M.  Teissier  a  présenté  dans  un  aperçu  rempB  d^inléffêt , 
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des  cQinidéra€î<»9  sur  la  géographie  anciôime  du  pays  de 
Nimes  et  sur  la  position  des  YîUes  qni  dépendaient  de  cette 
capitale. 

M.  de  La  Farelle  a  pris  la  paMe  et  offert  on  résamé  snr 
le  système  péaiteotiaire  ;  cette  camoinnicatioB ,  qoi  a  capliré 
pendant  près  d'une  heure  TattenUon  de  rassemblée ,  a  été 
couverte  d'applaudissements. 

M.  de  ftialbos  a  ta  un  fragment  de  ses  descriptions  des 
montagnes  de  fAndôche. 

La  séance  a  été  terminée  par  h  lecture  d*one  pièce  de 
vers  (fu'a  faîte  M.  Reboul  de  Nîmes  et  intitulée  Jules-César; 
jamais  le  talent  de  rittosire  poète  ne  s'était  élevé  plus  haot. 

Congrès  archéolo^que  de  la  Société  Brùêmnique.  L'Asso- 
ciation Britannique  pour  la  conservacion  des  monuments  et 
l'étude  dé  r»xbéologie,  dont  nous  avons  annoncé  ta  création 
dans  na  de  nos  précédents  Kl°\ ,  tient  comme  la  Société 
françitse,  à  rimitation  de  laqoeSe  eHe  a  été  établie, 
une  réunion  générale  annoeHe  on  congrès,  dans  une  des 
villes  de  la  Grande-Bretagne.  I^  première  rénnion  de  ce 
genre  a  eu  lieu  en  septembre ,  dans  la  ville  de  Cantorbéry  ; 
des  lectures  de  mémoires  et  des  promenades  archéologiques 
ont  été  laites  comme  en  France,  et  l'on  a  soigneusement 
examiné ,  non  seulement  les  monuments  de  h  vifîe ,  mais  ceux 
des  environs ,  et  les  principales  collections  de  médailles  et 
d'antiquités  dn  pays  :  le  joornal  de  Cantorbéry  qne  nous  avons 
sous  les  yeux  rend  un  compte  détaillé  de  ces  différents  tra^ 
vanx  qui  ont  duré  6  jours  comme  les  réunions  générales 
annuelles  de  la  Société  françafse.  Parmi  les  membres  présents, 
on  remarquait  M.  WtUù,  M.  Brittan,  sir  Jame  Armes- 
lay,  l*Evique  â^Oxîarà,  M.  Je  professeur  Buekland,  M. 
StapletoTif  et  un  grand  nombre  d'hommes  distingués  du  pays« 
auxquels  s'étaient  réunies  un  certain  nombre  de  dames.  M. 
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le  docteqr  Bromet,  Ttio  des  fondateurs  de  la  Société,  était 
absent ,  par  suite  d'en  Yoyage  qu'il  avait  foit  à  Nîmes  pour 
assister  au  Congrès  scientifique  de  France.  Il  parait  que 
plusieurs  membres  de  la  Société  firitaimîqué  se  rendront  i'an 
prochaiaau  Congrès  archéologique  de  la  Société  français  qui 
se; tiendra  à  Lille. 

Le  Congrès  des  Vignerons  réuni  à  Marseille  quelque!  jours 
avant  le  Congrès  scientifique  de  France,  à  Nîmes,  comptait 
50  membres  présents  et  phis  de  100  membres  iascrits  :  M. 
Guillory  a  été  éhi  président  comme  Tannée  précédente  :  c'est 
à  Dijon  que  le  Congrès  tiendra  ses  séances  en  iSUS. 

l£  Congrès  agricole  du  Nord  s'est  réuni  à  St -Quentin, 
le  2i  octobre  :  nous  avons  vu  avec  plaisir  le  programme  de 
cette  réunion  et  la  dénomination  qu'elle  a  prise  :  ainsi  la  pro- 
position faite  à  Senlis  par  M.  de  Caumont  a  reçu  son  exécu- 
tion pleine  et  entière.  Sur  la  propasition  de  M.  le  V^.  de 
Madrid,  membre  de  la  Société  française,  une  association  a 
été  établie,  pour  les  départements  du  Nord>  sur  le  modèle 
des  associations  Normande  et  Bretonne. 

L'Association  Poitevine  a  tenu  sa  première  séance  générale 
à  Niort ,  le  2k  novembre  :  M.  Sauzeau ,  aux  efforts  duquel 
on  doit  la  création  de  l'Association  Poitevine ,  a  tracé  le  pro- 
gramgie  des  travaux  de  la  compagnie ,  dont  l'organisation 
est  conforme  à  celle  de  l'Association  Normande  :  nous  ne 
doutons  pas  de  l'avenir  de  l'Association  Poitevine.  M.  Beau- 
gier  et  M.  le  y*^  de  Lastic-S^-Jal,  membres  de  la  Société 
française,  ont  puissamment  secondé  M.  Sauzeau  :  nous  atten- 
dons des  détails  sur  cette  première  réunion  générale. 

Congrès  annuel  de  l'Association  Bretonne,  —  L'Associa- 
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tion  Bretonne  a  tenu ,  h  Rennes,  sa  session  générale  amiueUe 
dans  les  derniers  jours  de  septembre  et  les  premiers  jours 
.d'octobre  :  la  session  s*est  ouverte  par  un  disqours  remar- 
quable de  M.  J.  Rieffel  et  nn  rapport  non  moins  ii^téiessant 
de  M.  Duchastellier ,  secrétaire-génial. 

Un  grand  concours  de  bestiaux  pour  toute  la  Bretagne 
a  eu  Ijeu  pendant  la  session  :  M.  le  Mipistre  de  Tagriculture 
avait  accordé  5,000  fr.  pour  cette  exhibition. 

Une  discussion  s*est  élevée ,  relativement  à  Torganisation 
d'une  section  d'archéologie  ,  dans  le  sein  de  l'Association 
Bretonne  ;  mais  comme  |e  dit,  l'année  dernière,  à  Vaqnes, 
M-  de  Caumont,  l'Association  Bretonqe  ne  peut  créer  une 
s^tion  spéciale  pour  l'archéologie  :  elle  pou^rsiit ,  .oqmiqe 
le  fait  l'Association  Normande  dans  ses  congrès  finnuels  , 
établir  une  section  d'industrie  et  une  aqire  des  be^ui^- 
arts  et  d'arcbéolc^îe  :  une  section  exclusive  d'archéçlogie 
serait  un  non  sens  dans  le  sein, d'une  association  qui,df»i  en^ 
courager  avec  impartiidité  toutes  les  choses  .utiles,  *  tous  {les 
efforts  qui  tendent  à  la  prQS|)érité  intelkctueUe  et  mMéridJe 
du  pays. 

Une  société  archéologique ,  spéciale  et  permanente ,  ne 
pouvait  donc. eiister.rai^onableBitfit. dans  le  s^io  d^l'Assp- 
ciation  Bretoane,  et  cet(e  section  improvisée. a  été  érigée  en 
société  indépendante:  ce  ^aja  Société  des  Antiquaires  de 
Bretagne  ;  cette  solution  ne  peut  qu'être  avantageuse  pour 
l'Association  Bretonne  et  pour  la  science  içl|e7même. 

La  session  de  l'Association , à  Rennes  n'a  pas  produit, 
d'après  les  rapports  qui  nous  sont  faits,  tous  les  résultats 
qu'on  aiirait  pu  en  attendre  dans  ce  centre  de  la  Bretagne  : 
l'année  prochaine ,  à  Nantes ,  il  y  aura  certainement  plus  de 
membres  présents  ;  la  session  aura  lieu  au  mois  de  juillet  : 
une  députation  de  l'Association  Normande  doit  s'y  rendre, 
Cette  année  IVL  Le  Loup  ,  avocat  à  Goutances ,  avait  été  dé- 
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légné  par  TAssocbUon  Normande  au  congrès  agricole  de 
Rennes. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  section  d'archéologie  s*est  trouvée  com- 
posée d'environ  vingt  membres.  Nous  citerons  dans  le  nombre 
M.  Légal ,  conseiller  à  la  Cour ,  membre  de  l'Institut  des 
Provinces,  M.  Biseul,  de  Blain,  M.  de  (lourson,  auteur  des 
Essais  sur  les  institutions  de  la  Bretagne  armoricaine ,  M.  de 
La  Yillemarqué,  cdlecteur  des  chants  populaires  de  la  Basse- 
Bretagne  ,  et  M.  Langlois,  de  Rennes,  architecte. 

Sur  le  refus  de  MM.  Légal  et  Biseul  d'accepter  la  prési- 
dence ,  les  honneurs  du  fauteuil  ont  été  conférés  à  M.  de  Blois , 
ancien  magistrat,  et  M.  de  Kerdrel,  ancien  élève  de  TEcole 
des  chartes,  a  été  choisi  pour  rem|^r  les  fonctions  de  secrétaire. 

Gomme  un  certain  nombre  de  membres  présents  apportait 
^es  études  spéciales  sur  les  origines  et  les  antiquités  nationales 
des  bretons ,  les  séances  ont  été  surtout  consacrées  à  Texamen 
de  diverses  questions  relatives  aux  anciennes  institutions  et 
aux  dialectes  encore  en  usage  dans  la  Basse-Bretagne.  La 
découverte  fake,  à  Rennes,  en  1841 ,  d'un  amas  considérable 
de  médailles  de  l'ère  romaine  ,  et  d'objets  appartenant  au 
moyen-âge, a  aussi  donné  lieu  à  d'intéressantes  communica- 
tions du  docteur  Toolmooche ,  dont  M.  le  maire  de  Rennes 
a  promis ,  sur  la  prière  instante  de  la  section ,  de  faire  publier 
le  mémoire  comme  un  doonmenC  précieux  pour  l'histoire  de 
jBa  cité. 

M.  de  Blois  a  été  nommé  président  de  la  nouvelle  société  ; 
M.  de  Kerdrel,  secrétaire,  et  M.  Ramey  fils,  trésorier. 
La  formation  de  commissions  d'archéologie  dans  les  départe- 
ments de  la  Bretagne*  qui  n'en  ont  pas  encore  sera  le  premier 
soin  des  membres  de  ce  conseil 

B.  X. 
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Voyages  archéologiques  en  Normandie.  —  M.  le  C**.  de 
Blois ,  président  de  la  Société  archéologique  de  Bretagne  , 
est  venu  ,  en  Normandie  ,  visiter  les  principaux  monu- 
ments de  la  Manche  et  du  Calvados.  Après  avoir  exploré, 
accompagné  de  MM.  de  Caumont  et  Renault ,  membres  de  la 
Société  française ,  plusieurs  églises  du  Calvados ,  notamment 
celle  de  Vieux-Pont  en  Auge,  M.  de  Blois  a  assisté  au  concours 
agricole  de  la  Société  d'£mulation  de  Lisieux  qui.s*est  tenu  à 
Livarot. 

M.  de  Blois  a  visité  en  rentrant  en  Bretagne  la  cathédrale 
de  Bayeux ,  les  églises  de  St.-Lo,  puis  la  cathédrale  de  Cou- 
tances,  dont  il  a  attentivement  examiné  les  diverses  parties. 
NousT  pensons  qu'il  a  fait  une  halte  an  Mont-St  -  Michel  après 
s'être  arrêté  à  Avrancbes.  M.  Tilleul,  de  Dreux  ,  et  plusieurs 
antiquaires  anglais  distingués  sont  aussi  venus  explorer  les 
monuments  du  Calvados. 

Objet  en  or  trouvé  à  Flamanville(  Manche  ), — M.  Bosmel, 
membre  de  l'Association  Normande ,  a  bien  voulu  envoyer  à 
"la  Société  française  un  procès-verbal  concernant  la  découverte 
d'un  objet  en  or  fort  curieux ,  trouvé  à  Flamanville  ;  nous 
nous  empressons  de  reproduire  textuellement  ce  procès-verbal 
et  l'esquisse  de  l'objet  curieux  dont  il  constate  la  découverte  : 
il  sera  facile  de  reconnaître  l'analogie  que  présente  sa  forme 
avec  celle  d'autres  objets  en  or,  figurés  dans  divers  ouvrages, 
notamment  avec  ceux  qui  furent  découverts  près  de  Rennes, 
il  y  a  quelques  années ,  et  décrits  par  M.  de  Penhouet  :  on 
trouve  aussi  dans  l'Atlas  du  Cours  de  M.  de  Caumont ,  pi. 
X ,  des  figures  d'objets  offrant  ,  quant  au  style  ,  Jl>eaucoup 
d'analogie  avec  le  bijou  découvert  à  Flamanville. 

«  Nous  Jean-Louis  Lerouvillois  ,  maire  de  la  coipniuoe  de 
Flamanville,  arrondissement  de  Cherbourg ,  ayant  été  informé 
par  M.  Bosmel,  adjudicataire  général  des  carrières  granitiques 
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dudit  lieu,  que  le  trois  de  ce  mois  (juillet  1 BUU  )  il  a  été  trouvé 
dans  l'une  de  ses  carrières ,  au  lieu  dit  la  Ruteile ,  on  objet  en 
or  du  poids  de  353  grammes ,  de  la  forme  du  dessin  ci-annexé, 
que  M.  Bosmelabien  voulu  nous  remettre;  nous  nous  sommes 
transporté  audit  lieu  acccmipagné  dudit  sieur  Bosmel,  à  l'effet 
de  constater  dans  quelle  position  était  Tobjet  trouvé  au  mo- 
ment où  on  l'a  aperçu.  Nous  avons  reconnu ,  après  avoir  in- 
terrogé sur  le  lieu  même  les  ouvriers  qui  l'ont  trouvé ,  que 
cet  objet  était  placé  dans  un  espace  de  deux  mètres  de  lon- 
gueur sur  un  mètre  de  largeur  existant  entre  deux  blocs  de 
granité  de  deux  mètres  de  hauteur ,  dont  un  le  bornait  à  Test 
et  l'autre  à  l'ouest.  Cet  espace  était  également  borné  au 
sud  par  une  masse  de  rochers,  et  au  nord,  il  existait  une 
ouverture  sur  toute  la  largeur  ,  c'est-à-dire  d'un  mètre. 
L'objet  en  or  était  appuyé  contre  une  petite  pierre  ou  moeUon, 
la  partie  la  plus  massive  en  haut ,  et  avait  une  inclinaison 
d'environ  45  degrés.  Il  était  recouvert  d'à  peu  près  66  cen- 
timètres de  terre  sur  laquelle  végétaient  plusieurs  cépées  de 
petit  houx. 

«  Cet  emplacement  se  trouve  à  ml-côte  des  falaises ,  c'est- 
à-dire  à  environ  U5  mètres  au-dessus  du  niveau  du  plain 
de  Mars,  et  dans  un  lieu  presqu'inaccessîble  avant  que 
des  chemins  eussent  été  ouverts  pour  l'exploitation  des 
carrières  ,  chemins  qui  ne  remontent  qu'à  une  dizaine 
d'années.  » 

Moulage  des  sculptures  du  portail  de  Cwray,  aux  frais 
de  la  Société  française.  —  Partout  où  la  Société  française  a 
tenu  ses  sessions ,  elle  a  recommandé  le  moulage  en  plâtre 
des  sculptures  les  plus  curieuses  du  moyen-âge ,  et  voté  des 
fonds  pour  encourager  ce  genre  de  travaux  et  venir  en  aide 
au  peu  de  ressources  des  musées  locaux.  L'année  dernière 
une  allocation  fut  faite,  lors  de  la  réunion  à  Poitiers,  pour 
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mooler  les  scnlplures  les  i^s  iotéressantes  du  porUùl  de 
Civray.  M.  de  Cbei^é,  inspecteur  des  monuments  de  la 
Vienne,  fut  nommé  commissaire  pour  l'exécution  de  ces 
moulages  :  ils  ont  été  faits  avec  le  concours  de  Tarchitecte 
chargé  de  la  direction  des  trayaux  du  portail.  Les  principales 
pièces  ont  été  déposées  au  musée  d'antiquités  de  Poitiers  ; 
des  épreuves  ont  aussi  été  envoyées  au  chef-lieu  administratif 
de  la  compagnie. 

Parmi  les  morceaux  sont  plusieurs  des  médailloas  renfer- 
mant des  anges  jouant  de  divers  instruments  et  qui  occupent 
l'archivolte  de  l'arcade  dans  laquelle  se  trouvait,  à  Givray ,  le 
cavalier  symbolique,  dont  il  a  été  question  dans  les  séances 
de  la  Société. 


M.  de  Caumont  avait  recommandé  le  choix  de  ces  figures, 
pensant  qu'elles  pouvaient  offrir  un  double  intérêt  sous  le 
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rapport  de  la  sculpttire  et  sous  cdni  des  renseisnemeiits 
qu*on  pourrait  en  tirer  pour  Thistoire  de  rinstrumeotation 
musicale  au  XIP.  siècle.  Noos  reproduisons,  comme  spéci- 
men ,  deux  de  ces  médaillons  :  dans  l'un ,  Tinstrument  paraît 
être  une  vielle  ou  rote; 


Dans  VavATc^r  Tange  joue  d'une  espèce  de  \iolon,  dont 
ia  forme,  aussi;  bien  que  celle  de  Tarchel,  se  rencontre  dans 
plusieurs  autres  bas-reliefs  du  XIP.  et  du  XMP.  siècles. 


RESTAURATIONS  D'ÉDIWCES  DANS  LE  CAL\ ADOS, —Travaux 

à  la  cathédrale  de  Bayeitx.  Les  travaux  de  restauration  de  la 
cathédrale  de  Bayeux  se  poursuivent  activement  et  avec 
succès;,  on  continue  le  dégagement  des  terrés  amoncelées 
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autour  de  l'aiMide  et  qui  en  cachaient  une  partie.  Le  portail 
du  transept  sud  qui  avait  été  muré  vient  d'être  rouvert  Les 
«donnes  et  les  moulures  qui  avaient  été  détruites  sont  réta- 
blies avec  beaucoup  d'intelligence.  On  refait  aussi  diverses 
parties  dans  le  côté  opposé  ;  enfin  on  travaille  aussi  à  la  cba- 
peUe  souterraine,  dans  laquelle  M.  Thomine-Desmazures  avait 
pratiqué  quelques  fouilles.  ïout  ce  qu'on  fait  à  Bayeux 
démimtre  de  grands  progrès.  On  va  prochainement  placer 
deux  nouvelles  vitres  peintes 'dans  les  chapelles  des  collaté- 
raux de  la  nef;  elles  sont  de  M.  Thévenot,  àe  Clermont 

Réparation  de  l'église  de  Narrey.  —  Reconstruction 
d'une  église  à  Bon  fleur.  — M.  Danjoi  a  visité  dernièrement 
l'église  de  Norrey  (Calvados)  qui,  sur  la  demande  de  la 
Société  française  et  les  démarches  de  M.  Le  Petit ,  secré- 
taire de  la  compagnie  et  curé  du  canton  de  Tilly,  a 
obtenu  du  Ministre  un  secours  de  5,000  fr.  pour  les  répa- 
rations urgentes  qu'on  doit  y  faire.  L'habile  architecte  de 
N.-D.  de  Bon-Secours  de  Rouen,  M.  Barthélémy,  que  la 
Société  française  s%  félicite  de  compter  dans  ses  rangs ,  vient 
aussi  de  visiter  Norrey  et  plusieurs  autres  monuments  de  nos 
environs.  Nous  apprenons  avec  joie  que  M.  Barthélémy  pré- 
pare les  plans  d'une  église  dans  le  style  du  moyen-âge,  pour 
la  ville  de  Honfleur,  dont  l'église  de  S^^ -Catherine  serait  re- 
nouvelée. Quand  on  a  visité  Bon-Secours ,  on  ne  peut  qu'ap- 
prendre avec  joie  la  détermination  que  la  ville  de  Honfleur  a 
prise  de  confier  ses  intérêts  au  génie  de  l'habile  architecte  de 
Rouen. 

Cathédrale  de  Lisieuau  — Les  travaux  de  consolidation  de 
la  cathédrale  de  Lisieux  se  poursuivent  avec  succès,  sous  la 
direction  de  M.  0anjoi  ;  On  a  rétabli  dernièrement  quelques 
parties  du  portail ,  où  tant  de  mutilations  ont  eu  lieu ,  et  où 
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des  partes  si  intéressantes  par  Pélégance  et  lé  poreté  da  style 


ont  souvent  excké  inattention  dn  voyageur^  Ces  travaux  ont 
paru  à  tous  les  archéologues  consciencieusement  exécutés. 

Château  de  Falaùe,  —  La  consolidation  du  château  de 
Falaise  est  poursuivie,  sur  les  plans  de  M,  Danjoi,  avec 
autant  d'activité  que  le  permettent  les  fonds  votés  par  le 
Ministre  de  Tlntérieur.  M.  de  Brébissbn ,  consertateiir  des 
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moDDineiits  de  Farrondissemem ,  suryeiHe  avec  beaucoup  de 
zèle  les  travatix,  et  nous  conserverons  debout  ce  vénérable 
monument  militaire,  qui,  depuis  quelques  années,  s*étah 
détérioré  d'une  manière  effrayante.   La  belle  tour  TaJbot, 


'^^^"^t^' 


CHATEAU    UB    VAI.AI(b(|). 

(1)  Celto  vue  dessinée  par  M.  Bouel  a  été  gravée  par  M.  Godard  , 
d*A1ençon. 
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dont  h  >artie  sapérieure  avait  été  refaite,  il  y  a  10  ans  à  peine, 
oflfre  eUe-méme  des  avaries  considéraUes  résultant  de  rabsence 
de  toiture  et  de  la  facilité  avec  laquelle  les  eaux  [Rurales 
se  sont  inGltrées  dans  les  pierres  calcaires  pweuses  em- 
(doyées.  Le  rempatement  en  talus  du  donjon  et  plusieurs  par- 
ties refaites  ont  été  visitées,  il  y  a  quelques  jours,  par  M.  de 
Canmont ,  accompagné  de  M.  de  Brébisson  et  de  plusieurs 
membres  de  l'Académie  de  Falaise. 

EgUse  Si. -Jacques.  —  L'Oise  St -Jacques  de  Lisieuxva 
bientôt  posséder  un  oi^ue.  M.  le  curé  désirant  que  la  boi- 
serie soit  en  harmonie  avec  Tédifice ,  qui  appartient  au  style 
ogival  flamboyant,  avait  écrit  à  la  Société  française.  Celle- 
ci  a  conseillé  de  s'adresser  au  Mans  à  M.  l'abbé  Tournesac, 
qui  a  formé  des  artistes  pour  sculpter  les  boiseries.  Le 
conseil  a  été  suivi ,  M.  Tournesac  est  venu  à  Lisieux  pour 
voir  les  lieux  et  s'entendre  avec  la  fabrique.  Ainsi  nous  au- 
rons un  buffet  d'orgue,  bien  composé,  dans  le  style  du  Xy^ 
siècle. 

Destruction  du  portail  de  Montabar. — M.  le  C**.  de 
Beaurepaire  vient  de  signaler  à  la  Société  française  un  nouvel 
acte  de  vandalisme  dans  rarrondissemenl  d'Ai^entan.  Le 
portait  de  Montabar,  décrit,  en  1834,  par  MM.  de  Gau- 
mont  et  Galeron  vient  d'être  détruit  sans  nécessité ,  proba- 
blement afin  de  faire  passer  plus  au  large ,  lors  des  proces- 
sions, les  chantres  affublés  de  leurs  chappes.  Ce  joli  portail 
du  XIP.  siècle ,  plus  remarquable  par  les  feuilles  des  chapi- 
teaux et  l'élégance  de  l'œuvre  que  par  ses  dimensions,  était 
la  seule  partie  remarquable  de  l'église. 

Arc  gallo-romain  de  Saintes. — La  Société  française,  pen- 
dant sa  session  à  Saintes ,  au  moins  de  juin ,  s'est  surtout 
préoccupée  de  la  reconstruction  de  l'arc-de-triomphe  que 
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l'oQ  a  démoli  pour  reconstruire  le  mur  de  quai ,  et  dont  une 
représentation  fort  exacte  est  reproduite  dans  ce  N*".  du 
finlletin  »  d'après  le  desân  de  M.  Le  Forestier.  La  Société  a 
émis  un  vœu  qui  a  été  transmis  au  ministère ,  relativement 
à  la  reconstruction  immédiate  de  Fédifice  dont  elle  a  déploré 
la  démolition.  Nous  apprenons  que  M.  Mérimée ,  inspecteur- 
général  des  monuments ,  est  allé  tout  récemment  à  Saintes , 
et  que  la  question  de  rétablissement  occupe  sérieusement 
l'administration ,  qui  a  eu  le  grand  tort  de  faire  démonter 
les  pierres  avec  très-peu  de  soin ,  et  qui  aura  probablement 
des  diflBcnltés  très-grandesà  vaincre  pour  reconstruire  Tédifice. 

Travaux  dans  le  département  de  ta  Charente-Inférieure, 
— M.  l'abbé  Lacune ,  qui  a  formé  des  maçons  pour  la  restau- 
ration des  églises  romanes  du  diocèse  de  la  Rochelle ,  a  fait 
travailler  sa  brigade  d'ouvriers  ,  comme  il  l'appelle,  pendant 
le  trimestre  qui  vient  de  s'écouler  ;  les  fonds  votés  en  juin 
par  la  Société  Française  ont  été  en  grande  partie  employés  : 
ces  travaux  ont  obtenu  l'approbation  des  archéologues  qui 
les  ont  visités.  Kf.  A.  de  Barthélémy  a  obtenu  de  son  côté , 
de  la  Société  française,  une  somme  de  100  fr.  pour  l'église 
d'Esnandes ,  même  département ,  et  ces  fonds  vont  être 
employés. 

Démarches  pour  obtenir  la  conservation  de  l'église  Ste,- 
Marie-aux-Anglais  (  Calvados  ),  —  M.  de  Gaumont  vient 
d'écrire  au  comité  des  monuments  historiques  près  le  minis- 
tère de  l'intérieur  pour  solliciter  la  conservation  de  l'église  de 
Ste.-Marie-aux-Anglais, église  romane  du  XIP.  siècle,  d'une 
conservation  parfaite ,  et  qui  renferme  des  peintures  à  fresque 
très-curieuses ,  et  deux  statues  tumulaires  de  la  fin  du  XIIP. 
siècle:  cette  église  dans  laquelle  on  ne  fait  plus  d'office  depuis 
long-temps  est  à  peu  près  intacte  et  d'une  grande  solidité. 
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Quelques  réparations  suffiraient  pour  qu'ctte  fût  r&nAve  au 
coite  ;  il  est  fort  à  désirer  qu'elle  devienne ,  comine  on  Ta 
demandé  précédemment ,.  Téglise  paroissiale  des  trois  com- 
munes voisines  réunies  en  une»  et  dont  les  églises  n'offrent 
que  très-peu  d'intérêt 

Statue  de  Guillaume Ae -Conquérant ,  à  Falaise,  Il  est 
question  d'élever,  à  Falaise,  une  statue  équestre  à  Guillaume- 
le-Gonquérant.  La  Société  française  s'est  associée  avec  em- 
pressement à  cette  grande  pensée ,  en  s'inscrivant  pour  200 
fr.  sur  la  liste  de  souscription.  M.  de  Caumont  s*csi  inscrit 
personnellement  pour  100  fr. 

Description  monumentale  et  historique  de  Notre-Dame  de 
Noyon, — Les  archéologues  apprendront  avec  plaisir  que  la  li- 
brairie de  Déroche,^  Paris,  va  mettre  en  vente  un  ou- 
vrage intéressant.  Nous  aimons  à  appeler  Tatteution  de  nos 
lecteurs  sur  la  Description  monumentale  et  historique 
de  Notre-Dame  de  Noyon,  ancienne  cathédrale  du  XII*". 
siècle,  par  M.  Alph.  Dantier,  Paris,  18/^5.  Un  joli  volume 
in-8°.  broché ,  accompagné  de  plusieurs  planches  représentant 
le  plan  de  l'égliçe ,  une  vue  de  l'extérieur  et  des  travées ,  ainsi 
que  des  détails  d'ornement  et  de  chapiteaux  (1). 

Parmi  les  édifices  religieux  qui  couvrent  le  sol  de  la 
France ,  il  en  est  peu  qui  offrent  un  sujet  plus  intéressant 
d'analyse  et  d'étude  que  l'église  de  Notre-Dame  de  Noyon. 
Ce  magnifique  monument,  le  plus  complet  du  style  dit  de 
transition,  quoique  digne  à  tous  égards  de  l'admiration  des 
archéologues,  n'avait  pourtant  point  encore  été  l'objet  d'une 
publication  spéciale ,  et  l'on  attend  encore  la  monographie 
préparée  par  les  soins  du  comité  historique  du  ministère. 
L'auteur  ,  que   de  consciencieuses  recherches   ont  mis   à 

(i)  Prix,4fr.60r. 
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portée  d'étudier  avec  un  soin  tout  particulier  Téglise  de 
Notre-Dame  de  Noyon  ,  en  a  donné  une  description 
aussi  complète  que  possible  ,  précédée  d'un  coup-d'œii 
sur  Y  Art  chrétien  en  général.  A  des  considérations  sur 
Tarchitecture  religieuse,  sur  la  sculpture,  la  peinture  sur 
verre ,  la  musique  sacrée  ;  ce  livre  réunit  le  mérite  d'une 
tonne  élégante.  La  dernière  partie  est  consacrée  à  des 
notes  explicatives  du  texte;  ces  notes  ont  pour  but  prin- 
cipal d'édaircir  Tbistoire  de  l'église  et  de  la  ville  épiscopale 
de  Noyon  ,  de  parler  des  hommes  illustres  à  différents 
titres ,  qui  y  ont  vécu ,  tels  que  saint  Eloi ,  saint  Médard , 
Calvin  et  autres. 

Vie  de  St,  Julien  et  des  autres  confesseurs  pontifes  »  sas 
successeurs  (Traduction  des  manuscrits  de  l'église  du  Mans, 
inédits  au  publiés  par  les  Botlandistes,  D.  Mabillon,  Baluze, 
etc.)  y  par  M.  l'abbé  Voisin ,  membre  de  la  Société  française, 
etc.  (1).  Parmi  les  trois  ou  quatre  villes  épiscopales  de  France 
dont  le  temps  et  les  barbares  ,  plus  impitoyables  encore 
que  le  temps ,  ont  épargné  les  traditions  écrites  ,  Tantique 
cité  des  Cénomans ,  se  glorifie  à  bon  droit  d'un  aussi  rare 
privilège.  Elle  a  pu  fournir  à  l'un  de  ses  plus,  fidèles  enfants , 
les  titres  essentiels  de  sa  hiérarchie  pontificale ,  que  les  heu- 
reux efforts  de  l'auteur  ont  rattachée  avec  un  succès  digne 
d'élc^es ,  à  l'apostolat  des  premiers  disciples  du  Sauveur.  Des 
manuscrits  anciens  et  précieux  par  leur  contenu,  ont  reparu 
de  sous  les  raines  entassées  par  la  critique  négative  des 
•Launoy ,  des  Baillet ,  des  Tillemont ,  des  Fleury ,  race  quin- 
teuse  qui,  par  peur  de  trop  croire^  entamait  toujours  quelque 
chose  du  dépôt  des  traditions ,  jusqu'à  réduire  en  squelette 


(1)  Le  Mans .  chez  Monnoycr ,  Imprimeur- libraire,  et  chez  Lanier, 
libraire-éditeur. 
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nos  plus  gracieuses  légeodes  »  jusqu'à  ramener  incessam- 
ment aux  proportions  d'un  sommaire  insignifiant  et  sté- 
rile les  plus  riches  documents  de  l'histoire.  Sans  doute  il 
y  avait  à  réparer  dans  les  récits  trop  naïfs  du  moyen^ge  ; 
mais  il  ne  fallait  pas  dicter  si  impérieusement  h  Dieu  les  con- 
ditions de  ses  miracles,  dont  les  convenances  sont  toujours 
relatives  aux  besoins  de  ceux  à  qui  ils  sont  destinés ,  il  ne 
fallait  pas  nier  si  dédaigneusement  tout  ce  que  l'on  ignorait , 
il  ne  fallait  pas  surtout  repousser  si  outrageusement  les  sources 
vénérables  où  l'on  puisait  la  science ,  et  ébranler  jusqu'à  sa 
base  la  prescription  historique  sur  laquelle  repose  toute  cer- 
titude monumentale. 

M.  l'abbé  Voisin  a  donc  eu ,  dans  ce  livre ,  tout  le  cou- 
rage de  sa  science,  quand  il  s'est  fait  l'historien  fidèle  de  la 
vie  des  saints  évêques  du  Mans ,  traduite  des  plus  anciens 
manuscrits.  Déjà  il  avait  préludé  à  ce  travail  par  de  longues 
études  archéologiques ,  que  nous  avons  plusieurs  fois  men- 
tionnées dans  notre  recueil,  et  nous  croyons  y  voir  une 
esquisse  digne  d'encouragement ,  à  l'histoire  suspendue  de  la 
province  ecclésiastique  de  Tours ,  dans  le  CkiUia  Christiancu 

Pour  rendre  son  œuvre  plus  complète ,  M.  l'abbé  Voisin 
a  placé  en  tête  de  son  livre  une  étude  très-remarquable  sur 
l'origine  des  Cénomans ,  dont  il  replie  la  chaîne  chronologique 
à  travers  toutes  les  aspérités  des  contrées  qu'ils  ont  par- 
courues ,  en  jalonnant  pour  ainsi  dire  les  voies  qu'ils  ont 
suivies  par  la  fixation  des  points  où  ils  se  sont  arrêtés  :  il  cite 
tour-à-tour  sur  cette  intéressante  question  qui  nous  ramène 
au  berceau  commun  des  peuples ,  Ptolémée ,  Pline ,  Strabon , 
Procope ,  Timagènes ,  Virgile ,  lui  aussi  excellent  annaliste 
que  poète  admirable,  enfin  jusqu'au  bon  Homère,  qui  plus 
près  encore  des  sources  nomme  les  Hénètes  ou  Venètes,  qui 
nous  ont  apporté  de  la  Perse  le  magisme  druidique ,  ont  écrit 
leur  nom  depuis  Vienne  d'Autriche  jusqu'à  Vannes  de  l'Ar- 
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morique ,  en  passant  par  Augsbourg  ,  Venise ,  Vienne  en 
Dauphiné,  etc. 

Or  les  Cénomans ,  issos  de  ces  anciens  Hâves ,  Lcrbes , 
Mèdes  blancs,  etc. ,  ont  aussi  leurs  fastes  historiques,  à  la 
suite  de  ces  grandes  migrations.  Mantoue  et  Milan  sont  leur 
<BUTre  :  une  autre  branche  atteint  jusqu'au  comté  de  Kent 
dans  la  Grande-Bretagne  ;  le  corps  de  la  nation  parait  s'être 
définitivement  reposé  dans  la  contrée  actuelle  du  Maine, 
entre  les  Aulerces  Ëburovices  et  les  Aolerces  DiabUnthes.  Ils 
figurent  à  Alexia ,  au  rende^vous  général  des  Gaulois  contre 
César.  Vaincus  comme  le  reste  du  monde ,  mais  les  derniers 
soumis ,  ils  sont  inféodés  à  l'empire  romain  et  confondus  avec 
des  tribus  obscures  sous  le  régime  métropolitain  de  Lyon , 
sous  Auguste  ;  puis  de  Tours ,  sous  Honorius. 

Enfin  ils  ont  un  préfet  impérial  à  eux  :  Glovis  leur  envoie 
des  comtes  :  quelques  siècles  après ,  ils  tombent  au  pouvoir 
des  rois  d'Angleterre,  ducs  de  Normandie,  du  Maine  et  de 
l'Anjou. 

A  ces  nombreuses  et  savantes  recherches,  se  joignent  des 
investigations  non  moins  heureuses  sur  la  topographie  spéciale 
de  la  province  cénomane ,  dont  un  grand  nombre  de  lieux 
historiques  retrouvent  leurs  vieux  noms  perdus  ou  défigurés , 
dont  les  anciennes  voies  romaines  recouvrent  leur  tracé  pri- 
mitif. Nous  avons  aussi  remarqué  quelques  observations  cri- 
tiques, propres  à  éclaircir  grandement  la  question  pendante 
depuis  long-temps ,  de  savoir  lequel  du  Mans  actuel  et  des 
ruines  d'Alonnes  (qui  en  est  distante  de  quelques  kilomètres) 
a  droit  aux  honneurs  de  premier  Cenomanum. 

L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Voisin  se  recommande  donc  dou- 
blement à  l'attention  des  archéologues  :  l'histoire  s'y  appuie 
et  sur  les  monuments  profanes  et  sur  les  documents  religieux 
où  il  a  puisé  largement.  C'est  surtout  en  massant  lea  faits  et 
les  citations ,  qu'il  a  réussi  à  vaincre  les  doutes  élevées  par 
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l'école  sémi-protestante  da  XYIP.  et  XVIII  siècles  :  il  a 
rétabli  le  ¥rai  sens  de  plusieurs  passages  défigurés  de  Gr^cÂre 
de  Tours ,  dont  le  silence  même  était  quelquefois  invoqué 
comme  une  autorité  supérieure  à  la  parole  des  autres  témoins 
de  la  tradition.  Certes,  on  irait  loin  avec  rargqment  négatif  1 

On  reconnaît  dans  cet  ouvrage  Tinfloence  de  la  méthode 
qu'a  suivie  Tautenr,  cellede  traduire  fidèlement,  même  au 
préjudice  de  l'élégance  da  style ,  les  graves  chroniques  re- 
cueillies par  les  Boflandistes  et  ks  Bénédictins ,  et  surtout 
celles  du  moine  Léthale ,  qui  écrivait  à  la  Gn.du  X"*.  siècle , 
en  reproduisant  aussi  les  monaments'de  ses  devanciers.  On 
comprendra  facilement  combien  est  louable  la  modestie  d'un 
pareil  rôle ,  et  sartout  combien  elle  est  nécessaire  pour  ne 
pas  compromettre  les  plus  grands  intérêts  de  la  science  his- 
torique ,  par  une  légèreté  d'érudition  et  une  présomption  de 
critique  malheureusement  trop  ocnnmunes ,  et  infinioient  peu 
rassurantes. 

M.  Tabbé  Voisin  a  voulu  aussi  rattacher  son  livre  à  Tceuvre 
de  la  restauration  de  la  crypte  de  Notre-Dame-du-Pré,  dans 
]st  vUle  du  Mans.  C'est  dans  cette  crypte  que  furent  déposés 
les  restes  de  St  Julien  et  des  premiers  évêques:  c'est  donc  un 
double  monument  qui  s'élève  à  leur  gloire. 

L'exemple  de  l'auteur  ne  sera  pas  perdu. pour  ses  con- 
frères delà  société  de  France:  plus  souvent,  nous  l'espé- 
rons, il  s'élèvera  de  jeunes  écrivains ,  mais  déjà  vieux  par  la 
science,  qui  rétabliront  sur  des  fondements  moins  ruineux 
l'édifice  de  nos  traditions  historiques  et  monumentales,  en 
fécondant  leur  labeur  par  la  foi  et  l'amour  de  tout  ce  que 
les  siècles  religieux  ont  enfanté  sur  notre  sol  national 

Nous  recommandons  à  l'attention  des  lecteurs  la  traduction 
faite  pour  la  première  fois  du  long  testament  de  saint  Har- 
douin,  successeur  de  saint  Bertrand;  la  description  de  la 
cathédrale  du  Mans,  et  le  système  d'étymologies  adopté  par 
l'auteur. 
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Tenues  par  la  Société  française  ^  dans  la  ville 
de  Coutancest  pendant  la  session  de  l'Asso- 
ciation Normande. 


Séances  des  il  et  iS  juillet  184/». 

Présidence  de  M.  l'abbé  Delamarre,  inspectenr  des  monu- 
ments da  département  de  h  Manche. 

Le  17  juillet,  la  Société  se  réunit  à  trois  heures,  dans 
la  grande  salle  du  Palais  de  Justice.   M.  de  Caiimont ,  après 
avoir  indiqué  Tobjet  de  la  séance ,  engage  M.  Delamarre  à 
occuper  le  fauteuil  de  la  présidence;  MM.  Daniel,  recteur  de 
l'Académie  de  Caen;  Renault,  inspecteur  de  l'Association 
Normande;  V*«.  de  Guiton,d'Avranches;  Desroches,  membre 
de  l'Institut  des  Provinces ,  et  Clément ,  membre  du  Conseil 
général  du  département ,  siègent  au  bureau.   M.  l'abbé  Le 
Petit  remplit  les  fonctions  de  secrétaire-général. 
Plus  de  100  personnes  assistent  à  cette  séance. 
Sont  proclamés  membres  de  la  Compagnie  : 
MM.  Renault,  juge  d'instruction,  à  Coutances. 

QuÉNAULT,  maire  de  Couunces,  membre  du  conseil 

général  de  la  Manche». 
GiRARom ,  membre  de  l'Institut ,  à  Rouen. 
AUBERT,  membre  de  l'Association  Kormiande,  à  Caen. 
L*abbé  Le  Loup,  vicaire  de  St. -Pierre  de' Coutances. 
De  la  Comté  ,  propriélme  h  St;"Saoveat>-Lendélin. 
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Après  diverses  questions  posées  par  M.  de  Cauinont ,  M. 
Delamarre  répond  que  le  Grand  Séminaire  de  Coutances  n*est 
pas  demeuré  étranger  au  mouvement  généraJ.  Si  les  ressources 
de  cet  établissement  ne  lui  ont  pas  permis  d'avoir  jusqu'ici 
une  chaire  spéciale  d'archéologie ,  les  élèves  du  moins  on 
été  mis  à  même,  daiis  un  petit 
nombre  de  leçons.  Je  connaître  ta 
nature  de  cette  scieiu  e ,  aim  im- 
portance dans  lésé  tudes  du  pratie, 
sa  nécessité  même  pour  la  coïiser- 
vation  des  monuments  rËti|Tj(^uic 
dont  il  est  le  gardien  né.  Déjà  ils 
ont  appris  l'histoire  tm  lus  dilTé- 
rentes  phases  de  rarchitecture  re- 
ligieuse depuis  icn  tetnps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  joLiLïi;  notions 
qu'ils  pourront  complétt^r  avec  les 
manuels  qu'ils  poss^^di^nt ,  et  les 

OUVFagesjui  leur  ûnt  hé  indi- 
qués. ^""^ 
M.    Delamarre    entre   e^ 

dans  des  détails  très-iniriessaïus 

sur  la  cathédrale  de  Coutances, 

les  restaurations  qui    y   mit  été 

faites ,  ainsi  que  sur  une  recons- 
truction que  le  gouvernemi'nE  a 

jugé  à  propos  d'entreprc  ndre  pour 

la  prétendue  consolidation  d'un 

des  clochers.  Il  regrette  que  celle 

reconstruction  ait  été  ordonnée 

en  considérant  que  la  déviation 

constatée  existe  depuis  pUis  de 

100  ans,   sans  qu'elle  ait  aug^ 
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inenté  sensiblement.  M.  Delamarre  présente  ensuite  un  ta- 
bleau analytique  des  pièces  manuscrites  déposées  dans  les  ar- 
elÛTes  et  les  autres  collections  de  la  ville  de  Coutances  ;  ce 
travail,  de  la  plus  baute  importance,  sera  inséré  au  Bulletin 
monomental  publié  par  la  Société.  Sur  une  question  spéciale 
adressée  par  M.  de  Ganniont ,  M.  Delamarre  raconte  com- 
ment il  a  retrouvé  Tancien  pouillé  du  diocèse.  Il  parle  aussi 
de  plusieurs  autres  manuscrits  précieux. 

iM.  Tabbé  Desroches  présente  un  ménloire  sur  les  chartes 
des  arrondissements  d*Avranches  et  de  Mortain ,  et  M.  Le- 
tertre  lit  un  fragment  d'analyse  sur  les  mémoires  manus- 
crits de  M.  Tabbé  Lefranc,  conservés  dans  la  bibh'othèque 
communale. 

La  Société  arrête  que ,  le  lendemain  18 ,  à  sept  heures  du 
matin,  elle  visitera  la  cathédrale  et  les  autres édificesde  la  ville. 

YISITE  DE  L*ÉGLISE  SAIKT-NICOLAS. 

Le  même  jour  la  Société  française ,  réunie  k  TAssociatlon 
Normande,  s'est  fransportée à Téglise  St. -Nicolas:  M.  le  curé 
de  celle  paroisse  avait  bien  voulu  s'y  trouver  pour  recevoir  la 
Compagnie.  M.  de  Cauuiont  ayant  déclaré  qu'une  grande 
quantité  de  moulures  de  cette  église  appartiennent  au  XIY% 
siècle,  de  la  manière  la  plus  évidente,  un  habitant  de  Coutances 
a  prétendu  que  rédifice  avait  pourtant  été  refait  de  fond  en 
comble  à  une  époque  bien  postérieure.  M.  de  Caumont  a 
répondu  qu'il  était ,  selon  loi ,  impossible  qu'une  imitation  , 
eût-elle  été  le  plus  habilement  exécutée ,  eût  pu  reproduire 
aussi  exactement  le  galbe  des  feuillages  du  XIy^  siècle; 
qu'il  serait  d'ailleurs  bien  surprenant  qu'on  se  fût  attaché  à 
imiter  aussi  scrupuleusement  une  époque  de  l'art  ogival. 

Au  moment  où  cette  discussion  paraissait  vivement  inté- 
resser rassemblée ,  M.  l'abbé  Piton  a  annoncé  que  des  docu- 
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menls  déposés  aox  archives  apprenaient  que  Tégiise  avait  été 
construite  au  XIY*.  siècle ,  comme  Tindiqnent  les  détails 
architectoniques ,  et  qu'on  avait  dans  la  reconstruction  con- 
servé des  parties  considérables  de  Tédifice  du  XIY^  :  ce  fait 
a  été  confirmé  par  le  témoignage  de  Bl.  l'abbé  Delamarre , 
vicaire-général ,  qui  a  fait  une  étude  particulière  des  archives 
4u  diocèse. 

D'autres  parties  de  l'église  appartiranent  au  XYP.  siècle , 
dies  éiè  ont  examinées  avec  attention.  Mais  ce  qui  a  surtout 
intéressé  ,  c'est  une  statue  de  la  S**.  Vierge  en  marbre , 
^ui  se  trouve  placée  daus  la  nef,  du  côté  droit;  cette 
statue  ,  de  grandeur  naturelle ,  para!t  à  M.  de  Caumont 
pouvoir  être  rapportée  au  XIY*.  siècle  :  comme  les  statues  de 
marbre  de  cette  époque  sont  extrêmement  rares ,  il  prie ,  au 
nom  de  la  Société,  M.  Doisnard,  architecte  du  département, 
de  faire  dessiner  celle-ci  avec  soin.  Après  avoir  indiqué  les 
motifs  qui  le  portent  à  faire  remonter  cette  statue  au  X1Y«. 
siècle ,  M.  de  Caumont  donne  des  détails  curieux  sur  l'icono- 
graphie de  la  S**.  Yierçe.  «  Avant  le  XIY*.  siècle,   dit-il, 


«  la    S\  Vierge  est  presque  toujours  représentée  assise  et 
«  non  debout ,  tenant  l'Enfant  Jésu&  sur  ses  genoux.  C'est 
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ainsi  que  vous  la  trouverez  sur  tous  les  has-relieb  de 
la  période  byzantine,  sur  les  chapiteaux,  sur  toutes 
les  châsses  émaillées  et  sur  une  multitude  de  monu- 
ments antérieurs  au  XIV*.  siècle  ,  notamment  sur  le 
tympan  de  la  porte  de  l'église  N.-D.  de  Trêves.  La  statue 
que  nous  avons  sous  les  yeux  est  une  des  plus  anciennes 
de  grande  proportion ,  qui  présente  la  S^.  Vierge  debout 
tenant  l'Enfant  Jésus  sur  le  bras  i  il  y  en  a  bien  de  pro- 
portion fort  au-dessous  de  la  taille  humaine  qui  sont  re- 
gardées comme  étant  de  beaucoup  antérieures  au  XIY*. 
siècle  ,  mais  il  serait  nécessaire  d'examiner  attentive- 
ment ces  images,  dont  quelques-unes  ne  sont  d'ailleurs 
que  des  statuettes  ;  on  trouverait  probablement  que  beau- 
coup d'entre  elles  sont  moins  anciennes  qu'on  ne  le 
pense.  » 

Après  cet  incident,  la  Société  a  écouté  avec  plaisir  l'orgue 
de  St. -Nicolas,  dont  l'auteur,  M.  Pierre  Ménard,  est  un 
habitant  de  Coutances ,  qui  a  travaillé  à  beaucoup  d'autres 
grandes  orgues,  et  même  à  celles  de  St -Denis  (1). 

En  sortant  de  l'église  St. -Nicolas,  plusieurs  membres  de  la 
Société  sont  allés  visiter  les  arcades  de  l'ancien  aqueduc ,  qui 
a  été  de  nouveau  attentivement  étudié  par  M.  Quénault,  maire 
de  Coutances.  Voici  le  résumé  de  l'intéressant  mémoire, 
communiqué  par  cet  honorable  membre  de  la  Société  fran- 
çaise. 


(f  )  L'Association  Normande  a  décerné  une  médaille  d'argent  à  M. 
Pierre  Ménard. 
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ANALYSE  DU  MEMOIRE  DE  M.  QUENAULT 

SUR  l'ancien  A.QUEDUC  DE  COUTANCES. 

Les  eaux  de  puits  de  Coutances  étant  géiiéralemeot  mé- 
diocres, on  a  dû  penser  à  en  faire  arriver  du  voisinage 
aussitôt  que  la  ville  a  eu  de  Timportance.  Les  Romains  y 
entretenaient  une  nombreuse  garnison  dès  le  IIP,  siècle.  Le 
besoin  qu'ils  avaient  de  bains  publics  a  dû  leur  faire  établir 
un  aqueduc  pour  satisfaire  ce  besoin.  Des  thermes  décou- 
verts en  1831  ont  dû  être  entretenus  par  un  premier 
aqueduc. 

M.  Quénault  rappelle  toutes  les  découvertes  de  médailles 
et  de  poteries  qui  ont  été  faites  à  Coutances  et  qui  attestent 
la  domination  romaine. 

Il  reconnaît  qu'un  aqueduc  a  pu  être  bâti  par  les  Romains 
sur  remplacement  où  l'on  voit  encore  des  ruines  importantes 
d'un  aqueduc ,  qui  ne  remonte  pas ,  selon  lui  ,  au-delà  du 
XIIP.  siècle. 

Il  établit  que  le  premier  aqueduc  a  dû  être  détruit  en 
totalité,  dans  le  IX".  siècle,  par  les  Normands,  qui  en  ont 
ainsi  agi  avec  toutes  les  villes  qui  ont  été  prises  d'ai>saut  par 
eux.  Il  fait  un  tableau  du  ravage  et  des  dévastations  auxquels 
ils  se  sont  livrés  dans  le  Cotentin. 

«  Ce  fut ,  dit-il ,  une  guerre  d'extermination  où  hommes  , 
villes,  monuments,  tout  a  péri  Peut-être  eut- elle  en  Nor- 
mandie plus  que  partout  ailleurs  ce  funeste  caractère ,  ce 
pays  ayant  dû  h  sa  position  géographique  d'essuyer  les  pre- 
mières fureurs  de  ces  farouches  conquérants.   »» 

Le  pays ,  dit  M.  Quénuull ,  fut  long-temps  à  réparer  les 
maux  causés  par  cette  cruelle  invasion  qui  a  laissé  tant  de 
souvenirs  de  terreur  dans  la  tradition  et  dans  l'histoire  ;  ce 
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ne  fat  que  bien  des  années  après ,  dans  le  XP.  siècle  et  les 
siècles  qni  sw^irent,  que  les  Normands,  autrefois  destruc- 
teurs de  monuments  »  devenus  alors  civilisateurs,  et  je  dirai 
même  artistes ,  prirent  une  noble  revanche  de  leurs  dévas- 
tations en  couvrant  notre  pays  de  monuments  dont  nous 
admirons  encore  aujourd'hui  la  mapificence.  Des  églises , 
des  monastères  furent  fondés  partout.  La  cathédrale  de  Cou- 
tances  fut  reconstruite,  le  couvent  des  Dominicains  établi. 
Tout  porte  à  penser  que  l'aqueduc  fut  réédifié  peu  d'années 
après  la  fondation  de  ce  couvent ,  qui  eut  lieu  en  1232  par 
un  seigneur  de  la  Haye-Pesnel. 

M.  Quénault  dte  à  l'appui  de  son  opinion  celle  de  Pignariol 
de  la  Force ,  et  de  Masseville  qui  indiquent  pour  la  recon- 
struction de  l'aqueduc  les  années  12/^0  à  1264.  11  l'atirifouc 
à  un  seigneur  de  la  Haye-Pesnel ,  alors  gouverneur  de  Cou- 
tances. 

H  réfute  une  opinion  accréditée  par  l'abbé  de  Fontenu , 
et  adoptée  par  tous  les  antiquaires  qui  ont  écrit  après  lui, 
laquelle  assigne  pour  date  de  la  reconstruction  de  l'aqueduc 
l'année  1159  dont  ils  ont  cru  lire  le  millésime  sur  une  des 
arches.  II  y  a  eu  de  leur  part  erreur  matérielle.  Leur  point  de 
départ  est  une  inscription  gravée  sur  une  pile  des  arches. 
M.  Quénault  a  fait  mouler  cette  inscription  en  plâtre  et  Ta 
présentée  à  l'assemblée.  «  Ce  n'est  pas,  dit-il,  le  chiffre 
1159  qui  se  tronve  sur  la  pieire  ,  mais  bien  1595.  Ce  qui 
a  dû  faire  commettre  l'erreur ,  c'est  qu'avant  le  1^.  chiffre 
de  cette  inscription  se  trouve  une  M ,  dont  un  seul  jambage, 
celui  qui  est  le  plus  rapproché  du  chiffre ,  est  resté  visible 
d'une  certaine  distance.  Evidemment,  ce  jambage  aura  été 
pris  pour  le  chiffre  1.  11  semble  pourtant  bien  étrange  que 
d'aussi  savants  antiquaires  aient  adopté  légèrement  cette  date, 
dont  la  fausseté  résuhe  même  de  l'espèce  de  chiffres  qui 
composent  l'inscription.  Elle  est  en  chiffres  arabes ,  et  l'on 
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sait  que  cette  espèce  de  chiffres  n*a  été  employée  dans  potre 
pays  que  vers  la  fin  du  XIIP.  siède  et  mette  plus  tard. 
Cette  date  de  1595  est  celle  d'ttoe  graode  réparation  établie 
par  des  titres  do0l  il  a  éfé  doi»iié  lectora  à  la  suite  du 
fflémoire. 

Poitf  prouver  que  c*est  dans  le  Xlli*.  siècle  que  l'aquedAc 
a  été  rccoostrait ,  M.  Quéntuk  se  sert  d'une  charte  de  1277 
de  Pbili|>pe4e-Uardi ,  4)ui  cooûrme  toutes  les  acquisitions  et 
donationsqui  ont  été  faites,*  ad  cooservationemet  reteoUonem 
foBtis  ad  domum  fratrum  predicatoruoa  et  kt  dvitateni  Goos- 
tantiensem  vcnturi  » ,  pour  la  conservation  de  la  source  qui 
viendra  au  couvent  des  frères  prêcheurs  et  en  h  nlle  de  V/iu- 
tances. 

M.  QuénauH  pense  que  l'on  doit  conclure  de  ces  expres- 
sions que  les  eaux  ne  venaient  pas  encore  à  la  ville. 

Il  cite  d'autres  titres  postérieurs  de  quelques  années  qui 
contiennent  doti&tion  de  rente  pour  l'entretien  de  l'aqueduc  , 
notamment  une  charte  de  13S5.  Il  en  conclut  qu'en  1282  il 
était  entièrement  terminé. 

L'aqueduc  u'a  subi  aucunes  dégradations  notables  depuis 
cette  époque  à  156^,  c'est  ce  qui  résulte  d'une  foule  de 
pièces  dtées  ,  et  de  ce  que  Goutances  n'a  point  éprouvé 
pendant  ce  laps  de  temps  les  rigueurs  d'un  siège  ou  d'un 
assaut  M.  Quénaolt  fait  un  lableau  rapide  des  événements 
militaires  du  Goleulin  pendant  cette  période. 

Il  n'en  fut  pas  de  ntôme,  selon  lui,  pendant  les  guerres 
religieuses  du  X¥I*.  siècle. 

Id  M.  Quénaqlt  fiiit  le  tableau  de  tous  les  actes  de  van- 
dalisme et  de  dévastation  auxquels  se  livrèrent  les  deux  partis 
partout  où  ys  furent  les  maîtres;  il  cite  une  pièce  «  de  1557 
constatant  le  bon  état  de  l'aqueduc ,  une  autre  de  1563  consta- 
tant son  état  de  ruine  > ,  il  en  conclut  que  cette  dégradation 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  violence  des  Huguenots  qui 
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ont  brûlé  le  couveat  des  Dominicains  et  se  sont  livrés  à  des 
ades  de  pillage  et  de  destruction  sur  toutes  leurs  propriétés, 
parmi  lesquelles  était  compris  l'aqueduc. 

Â  la  suite  de  cette  dévastation  on  entreprit  une  grande 
réparation  qui  ne  se  termina  qu'en  1595.  M.  Quénault 
attribue  la  lenteur  des  travaux  aux  maux  qui  désolèrent  le 
pays.  La  guerre  civile ,  la  peste ,  son  infaillible  compagne , 
sévirent  à  Goutances  depuis  le  milieu  du  XVI*.  siècle  jusqu'à 
la  fin. 
M.  Quénanh  passe  à  la  description  du  monument 
Il  avait  16  arches. 

Les  8  premières,  à  l'ouest,  c'est-à-dire  du  côté  de  la 
source  ,  étaient  à  plein  cintre  ;  les  huit  autres  étaient  daas 
le  style  ogival  11  pense  que  le  monument  reconstruit  dans  le 
XIIP.  siècle  était  complètement  à  plein  dntre ,  et  que  la 
grande  réparation  de  1595  fut  faite  dans  ie  style  ogival. 
La  Longueur  totale  de  l'aqueduc  éuit  de  660  pieds. 
La  baiHeur  moyenne  de  &0  pieds. 
Il  portait  ses  eaux  à  un  chateau-<l'eau  établi  en  face  le 
portail  de  la  cathédrale ,  d'où  elles  se  répandaient  dans  trois 
fontaines   situées ,  la  première   rue  de  la  Filanderie  ,   la 
deuxième  à  l'évêché ,  la  troisième  à  la  chapeUe  St.-Maur. 

On  ne  peut  dire  le  moment  précis  où  il  a  cessé  d'être  un 
monument  d'utilité  publique  pour  devenir  une  ruine.  Il  est 
certain  qu'en  17i!il  ,  époque  où  M.  de  Fontenu  fit  son 
rapport ,  l'eau  n'y  coulait  plus ,  et  qu'il  tombait  en  vétusté. 
Depuis  lors  aucunes  réparations  n'ayant  été  faites,  son  état  est 
encore  pins  déplorable ,  et  il  subsiste  à  peine  la  moitié  de 
ce  qui  restait  alors. 

M.  Quénault  pense  qu'au  moyen  de  la  fonte  on  peut  se 
passer  d'ouvrs^es  de  maçonnerie  extérieur  pour  faire  re- 
tourner les  eaux  à  la  ville ,  et  qu'il  est  bien  probable  qu'on 
ne   rétablira  jamais  complètement  l'aqueduc.    Il  fait  des 
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Tœnx  pour  que  ce  curieux  monument  de  rarcbîtectore  et  de 
Fart  hydraulique  au  moyen  âge  soit  respecté,  et  pour  que  le 
gouvernement  qui  Fa  classé  au  nombre  des  monuments  his- 
toriques alloue  les   fonds  nécessaires  à  sa    conservation. 

Viêîte  de  la  cathédrale. — Le  18  juillet ,  la  Société ,  réunie 
à  sept  heures  du  matin ,  s*est  transportée  à  la  cathédrale  dont 
elle  a  attentivement  examiné  les  diverses  parties  :  elle  a  vu 
dans  le  plus  grand  détail  un  autel  composé  par  M.  Doisnard , 
qui  en  avait  précédemment  communiqué  le  projet  au  Coaseii, 
lequel  vient  d*être  exécuté  et  sculpté  par  M.  Corlopassy.  La 
Société  a  trouvé  beaucoup  à  louer  dans  Texécntion  de  cet 
autel  ;  elle  a  remarqué  surtout  la  partie  du  contre-rétable , 
figurée  sur  le  mur ,  et  la  rosace  refouillée  au  haut  de  ce 
rétable.  Eh  considérant  Tensèmble  de  Tœuvre  et  le  progrès 
de  goût  que  dénote  cet  autel ,  la  Société  a  arrêté  qu'une 
médaille  d'ai^ent  serait  décernée  à  M.  Gortopassy,  sculpteur  ; 
elle  a  félicité  Tarchitecte  qui  a  dirigé  l'ouvrage  et  qui  en  a 
conçu  le  plan. 

La  Société  a  émis  ensuite  différents  vœux  sur  la  disposition 
à  donner  aux  stalles,  sur  Tenlèvement  du  crucifix,  placé  entre 
le  chœur  et  la  nef,  sur  la  suppression  des  mai^elles  des  puits, 
qui  existent  dans  les  transepts,  sur  la  dimension  des  croix 
qui  surmontent  les  tours  et  quMl  est  question  de  renouveler. 

En  sortant  de  la  cathédrale ,  la  Société  s'est  transportée  h 
Féglise  St. -Pierre ,  en  paitic  du  XYP.  siècle  ;  elle  a  reconnu 
dans  la  tour  qui  couronne  le  centre  de  c«ttc  église  une 
imitation  de  la  tour  centrale  de  la  cathédrale ,  appelée  le 
plomb  ;  tous  les  détails  de  sculpture  ont  été  eximiués  avec 
attention  :  plusieurs  vœux  ont  été  expiiraés. 

A  dix  heures,  la  Société  eâ  rentrée  au  palais  de  justice 
et  a  tenu  une  séance  générale ,  dans  laquelle  M.  le  C**.  de 
Sartre  a  été  proclamé  membre  titulaire. 
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Tous  les  vcenx  formulés  le  matia  ont  été  adoptés  aux  ac- 
clamations de  rassemblée  et  à  Funanimité. 

Sur  le  rapport  de  M.  Ddamarre ,  M.  Ciortopass)'  a  reçu , 
des  mains  de  M.  Doisnard ,  architecte  du  département ,  la 
médaille  qui  lui  avait  été  décernée. 

MM.  Aubert,  de  Gaumont,  Girardin ,  Renault  ont ,  le  len- 
demain de  cette  réunion ,  étudié  attentivement  les  sculptiu*es 
de  la  cathédrale  qu*ils  ont  analysées  sous  le  rapport  du  syn- 
chronisme :  ils  sont  demeurés  convaincus  que  la  plupart  se 
rapportaient  au  XIII*.  siècle  ;  quelques  moulures  même , 
sans  doute  le  résultat  de  retouches  et  de  réparations,  ne  sont 
évidemment  que  du  XrV".  siècle  :  la  Commission  a  monté 
sur  les  tours  pour  examiner  Tappareil ,  l'épaisseur  des  mor- 
tiers et  la  taille  des  pierres.  Cet  examen  Ta  fortifiée  de  plus  en 
plus  dans  ses  convictions. 

M.  de  Gaumont ,  après  avoir  fait  remarquer  les  dimensions 
un  peu  mesquines  des  bas-côtés  qui  font  le  tour  du  chœur , 
les  a  comparés  avec  ceux  de  plusieurs  cathédrales  du  XIII'' . 
qui  offrent  la  même  ordonnance. 

La  commission  a  ensuite ,  d'après  le  vœu  formulé  la  veille , 
examiné  s'il  serait  possible  de  faire  disparaître  le  badigeon  si 
malencontreusement  appliqué  sur  les  colonnes  de  la  nef 
jusqu'au  niveau  du  triforlum  :  M.  Girardin  a  pensé  que  cela 
serait  facile  au  moyen  de  lavages.  Seulement ,  la  pierre  ne 
présenterait  plus  la  teinte  grise  de  celles  qui  n'ont  point  reçu 
de  peinture ,  et  pour  remettre  les  parties  aujourd'hui  peintes 
en  harmonie  avec  les  autres ,  il  faudrait  vraisemblablement 
leur  donner  un  léger  badigeon  grisâtre ,  comme  on  l'a  fait 
parfois  en  Belgique. 

Le  Secrétaire  général. 

L'abbé  Le  Petit. 
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Tenues  à  JSimes  pendant  la  XIP.  session  du 
Congrès  scientifique  de  France  (i). 


La  Sociélé  a  tenu  plusieurs  séances  à  Nîmes  pendant  la 
session  du  Congrès  scientifique.  Dans  la  première  (le  2  sep- 
tembre) présidée  par  M.  de  Caumont,  elle  a  nommé  mem- 
bres : 
MM.   Wateau,  secrétaire  particulier  de  Mgr.  l'évêque 
d'Ângoulême  ; 
BARTHELEMY ,  architecte ,  à  Rouen  ; 
l^abbé  Le  Comte  ,  vicaire  de  St.  -François,  au  Hârre; 
DouiN  ,  sculpteur,  à  Caen; 
Castelneau  de  Senault,  avocat,  à  Bordeaux; 
Jules  C  AU  VET ,  professeur  en  droit ,  k  Caen  ; 
T\  DE  PiBRAC,  d*Orléans; 
De  Malbos  ,  de  l'Àrdèche  ; 
Frédéric  Chaix  ,  employé   à  Tadministration   des 

bateaux,  Poste-du-Levant,  à  Marseille; 
B»'.    D*HOMBRES-FiRMAS  ,    secrétaire-géuéral    du 
Congrès  scientifique. 
Ont  été  proclamés 

Inspecteur  des  monuments  de  l'Yonne,  Mg'.T Archevêque 
de  Sens. 

(I)  Nous  donnons  seulciticnl  une  analyse  du  procés-Yerbaf  di?  m 
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Inspecteur  des  Côles-du-Noi^d ,  M.  Paul  de  Courcy  , 
membre  de  la  Société  à  St. -Pol-de-Léon. 

Id.  de  la  Mozelle,  M.  Mighelant,  membre  de  l'Académie 
de  Metz. 

Diverses  mesures  admim'stratives  ont  ensuite  été  prises  , 
MM.  Guillory  et  Richelet  ayant  été  entendus. 


Promenades  archéologiques. 

Présidence  de  M.  Pelet  ,  inspecteur  du  Gard. 

Parmi  les  membres  présents  aux  séances  tenues  à  Nîmes , 
on  remarquait  M.  le  C*.  de  Mérode ,  de  Bruxelles  ;  M.  Bro- 
met,  un  des  fondateurs  de  la  Société  Britannique  pour  la 
conservation  des  monuments  ;  M.  Richelet ,  du  Mans  ;  M. 
Guillory,  d'Angers; M.  Requin»  d'Avignon;  MM.  Jules  Re- 
nouvier  et  Ricard ,  de  Montpellier. 

Le  3  septembre ,  la  Société  française  dirigée  par  M.  Pelet, 
inspecteur  des  monuments  du  Gard,  a  visité  la  tour  Magne, 
les  bains  et  le  temple  de  la  fontaine  ;  le  château-d'eau  gallo- 
romain  récemment  découvert  à  Nîmes  ;  les  arènes  et  la  porte 
d'Auguste.  M.  Pelet  a  donné  sur  ces  différents  édifices  des 
explications  intéressantes  dont  nous  allons  reproduire  quel- 
ques parties. 

DÉTAILS  DONNÉS  PAR  M.  PELET. 

Tour  Magne  de  Nîmes.  Les  travaux  que  j'avais  signalés, 
par  ma  lettre  du  10  juillet  1840  à  M.  le  préfet  du  Gard, 
comme  indispensables  à  la  conservation  de  la  Tour  Magne 
de  Nîmes,  sont  entièrement  terminés;  une  énorme  coloMie 
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Feinplace  le  massif  enlevé  par  Traacat,  et  désormais  le  plus 
ancien  monument  de  Mimes  est  ^  Tabri  des  dangeis 
auxquels  Fanait  exposé  l'ordonnance  inconsidérée  de  1601. 
Ainsi  que  je  l'avais  proposé,  la  construction  de  cette  colomie 
a  fourni  le  moyen  de  joindre  l'agréaUe  à  l'utile ,  on  esca- 
lier ménagé  à  son  pourtour  eitérieur  permet  de  monter,  sans  ' 
le  moindre  danger,  au  faîte  de  Tédiflce  où  Fou  va  jouir 
du  seul  point  de  vue  que  présente  notre  localité  ;  les  plans 
de  M.  Questel  ont  été  parfaitement  combinés  et  l'exécution 
de  ce  travail  fait  honneur  à  la  surveillance  de  M.  Henri  Du- 
rand et  aux  entrepreneurs.  Cette  restauration  a  créé  dans 
un  monument  antique  un  monument  moderne  qui,  par 
son  exécution ,  son  utilité  et  son  agrément,  a  obtenu  l'ap- 
probation générale,  ce  qui  est  fort  rare  par  le  temps  qui 
court. 

Parie  d'Auguste  à  Nimes.  Sous  le  point  de  vue  historique, 
ce  monument  devait  être  considéré  comme  le  plus  important 
de  notre  ville,  car  son  inscription,  devenue  le  premier  jalon 
certain  de  notre  histoire  locale ,  indique  que  les  portes  et  les 
murailles  de  Nimes  antique  ont  été  terminées  pendant  la 
VIII*. année  delà  puissance  tribunitieone  d'Auguste, l'an  739 
de  Rome ,  15  ans  avant  J.-C.  L'étude  des  itinéraires  romains 
se  rattache  aussi  à  cet  édifice  par  le  milUaire  zéro ,  d'où  l'on 
commençait  à  compter  tous  les  autres  et  dont  la  façade  est 
encore  décorée.  Située  sur  le  Boulevart ,  entourée  de  belles 
constructions  modernes,  cette  porte  sert  aujourd'hui  d'entrée 
aux  écuries  de  la  gendarmerie  royale. . 

Malgré  toutes  ces  considérations,  la  ïme  du  monument 
est  encore  encombrée  à  2  mètres  et  demi,  bien  que  la  com- 
mission des  monuments  antiques  eût  décidé.  daAs  sa  séance 
du  l*'.  avril  1861 ,  qu'il  serait  rendu  à  ses  proportions  pri- 
mitives et  entouré  d'une  grille  en  fer* 

J'ai  prié  M.  Questel  de  sounsettre  ii  M.  le  Ministre  im 
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projet  des  travaux  à  exécuter  pour  atteindre  ce  double  but , 
fiai»  s'écarter  âe»  règles  de  Tart  et  du  bon  gofftt  et  en  tenant 
compte  des  exîgeances  que  coimnande  ]a  localité. 

Tentple  de  Diane  à  Nimes.  L'aspect  désagréable  que  pré^ 
sentait  ce  nymphée ,  par  son  encombrement  de  terres  et  de 
Diatérlaux  qui  lui  étaient  étrangers ,  a  cessé  d'exister  cette 
année,  parles  soins  d'une  commisaon  de  beanx-arls  instituée 
par  M.  le  maire  de  Nîmes.  Il  reste  encore  à  le  dégager, 
tant  des  destructions  momentanées  que  le  sontènemeiit  de 
rédiûce  avait  exigées,  que  de  toutes  celles  qvî  loi  sont  étran^ 
gères. 

La  commission  des  monuments  antiques  avait  décidé  que 
sa  porte  serait  enlevée  et  que  son  enceinte  extérieure  serait 
entourée  d'une  grille  en  fer  qui ,  tout  en  garantissant  rappro- 
che de  l'édifice,  ne  ferait  rien  perdre  à  son  aspect  pittoresque. 
Lil  base  en  est  placée,  mais  la  grille  n'existe  pas  encore. 

Amphithéâtre  de  Nimes.  Aucun  des  travaux ,  que  mon 
dernier  rapport  signalait  comme  très-uq;ents ,  n'a  été  ellec- 
tué ,  et  quoique  le  monument  soit  encore  debout ,  je  n'en 
persiste  pas  moins  dans  ce  que  je  disais  alors. 

Deux  arceaux  de  la  galerie  intérieure  du  rei-de*chaussée 
n'existent  plus ,  et  la  voôte  qu'ils  soutiennent  présente  un 
danger  Imminent;  d'autres  constructions  caduques  exigent 
diverses  consolidations  ou  restaurations  pour  en  arrêter  la 
ruine  on  pour  feire  cesser  le  danger  qu'elles  présentât. 

Ces  divers  ouvrages  furent  évalués  dans  le  temps  par  M. 
Bourdon  à  la  somme  de  i^x  mille  francs. 

Il  iioporte  au  plus  haut  point  que  ces  travaux  soient  in- 
eessammem  effectués  selon  le  mode  d'exécution  et  le  système 
de  réparation  suivi  dans  ceux  qui  ont  eu  Heu  en  1834,  et 
que  la  dépense  qu^ils  nécessiteront  soit  imputée  sur  les 
premiers  fonds  qui  seront  misa  la  disposîtioH  de  M.  le  préfet 
d»  Gard ,  pour  nos  monuments  antiques. 
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Tous  les  aatres  édifices ,  dont  la  surveillance  m'a  été  confiée, 
sont  dans  un  état  parfait  de  conservation. 

N^\  Le  château-d*eau  gallo-romain  qui  a  offert  tant  d'in- 
térêt à  la  Société  sera  prochainement  publié  dans  le  Bulletin. 


Séance  générale  ttu  4  septembre  186&. 

Présidence  de  M.  J.  Rerooyikr  ,  inspecteur  de  la  divinon. 

La  séance  s'est  ouverte,  à  sept  heures  du  mr,  au  pahds 
de  Justice,  sous  la  présidence  de  M.  J.  Renouvier;  M.  le  G**. 
de  Alérodei  inspecteur  divisiomiaire,  M.  Pelet,  inspecteur  du 
Gard,  et  Al  Bromet,  de  Londres  »  siè^^ent  oomoie  vice-prési- 
dents.  M.  Eyssette,  de  Ntmes,  et  M.  Ricard,  de  Monipeliier, 
reoiplissent  les  fonctions  de  secrétaires.  On  remarcfoe  dans 
la  saUe  les  membres  des  bureaux  des  différentes  sections  du 
Congrès  qui  occupent  des  places  réservées ,  et  environ  60 
membres  de  cette  assemblée. 

A  l'ouv^ture  de  k  aéaace ,  M.  dje  Gaumont  praciame,  au 
nom  du  conseil , 
Inspeaeur  divisionnaire  pour  les  départenenisde  Vaudose  et 

des  Bouches-du-Rbône,  M«  Requicn; 
Inspecteur  du  département  de  l'Hérault ,  M.  BiCAEO  ; 
Inspecteur  du  département  de  TArdèche,  M.  Ovide  os  Val- 
gorge  ,  membre  du  Conseil  général  de  ce  cKparteoieilt 
Membres  de  la  Société, 
MM.  ÂZAîs ,  président  de  la  Société  archéologique  de  fiésiers 
et  Feuillet  ,  juge  de  paix  à  Lyon. 
M.  de  Gaumont  ayant  posé  quelques  questions  sur  le  syn- 
chronisme de  l'architecture  ogivale  dans  le  midi  de  la  France, 
M.  Renouvier  a  pris  la  parole  et  s'est  exprimé  ainsi  : 
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DU  STYLE  OGIVAL  ET  DE  L'OGIVE  DAMS  LE  MIDI 

PAR   M.    RBNOUVIBR. 

Il  me  seoible  qa*on  s*est  mépris  quand  on  a  posé  dans  un 
congrès  tenu  à  Textrémité  méridionale  de  la  France  la  ques- 
tion concernant  l'origine  de  Tarchitecture  ogivale. 

Si ,  comme  il  faut  le  croire,  on  entend  par  là  le  style  d'ar- 
chitecture caractérisé  par  les  faisceaux  de  colonnettes  élan- 
cées ,  les  arcades  en  tiers-point ,  les  voûtes  croisées,  les  fenêtres 
à  lancette  et  toute  la  décoration  originale  qui  accompagne  ces 
membres  principaux  d'un  édifice ,  le  Midi  n*en  offre  que  des 
exemples  rares ,  incomplets ,  insu£Ssant&  De  Nîmes,  où  nous 
sommes,  il  faut  aller  jusqu'à  Narbonne  d'un  côté,  jusqu'à  St- 
Maximin  de  Tautre,  pour  trouver  des  églises  ogivales  satisfai- 
santes. On  en  rencontre  un  plus  grand  nombre  en  s'avançant 
vers  le  nord ,  mais  c'est  bien  loin  de  nous  que  ce  style  est  en 
possession  de  toutes  ses  qualités. 

Nous  sommes  donc  pleinement  dispensés  de  nous  prononcer 
sur  la  question  ;  cependant  comme  elle  a  été  éclairée  ailleurs 
par  de  nombreux  travaux  en  tête  desquels  il  faut  toujours 
citer  ceux  de  M.  de  Gaumont ,  et  comme  elle  est ,  je  crois , 
aujourd'hui  résolue ,  il  convient  d'apporter  ici  cette  solution 
qui,  j'espère  5  ne  sera  pas  contredite  par  nos  compatriotes  des 
provinces  du  nord  auxquels  il  appartiendrait  plutôt  qu'à  nous 
de  l'exposer. 

Vous  m'excuserez  de  me  borner  à  de  simples  affirmations 
dénuées  des  preuves  et  des  explications  qu'elles  exigeraient , 
mon  but  a  été  uniquement  de  rapporter  ce  que  je  crois ,  le 
dernier  état  de  la  question ,  et  de  provoquer  ceux  de  nos 
compatriotes  du  Midi  qui  ne  reconnaîtraient  pas  leur  infério- 
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rite  en  ce  qui  regarde  rarchitecture  ogivale.  Notre  amonr- 
propre  n*en  souffrira  pas ,  j*espère ,  il  trouverait  une  assez 
belle  compensation  si  nous  nous  occupions  de  l'architecture 
romane. 

Dans  la  période  ogivale  même  le  Midi  se  distingue  davan- 
tage dans  l'architecture  militaire.  11  suffira  de  citer  ici  l'en* 
ceinte  d* Aiguës-Martes,  le  château  de  Beaucaire,  les  tours 
de  Villeneuve,  de  Montmajor ,  eic, ,  constructions  militaires 
du  XIy^  siècle.  Celte  distinction  de  l'architecture  militaire 
du  midi  tient  à  des  causes  particulières ,  elle  est  due  princi- 
palement aux  Valois,  Charles  Y ,  Jean-le-Bon  et  ses  fils ,  qui 
occupaient  à  cette  époque  les  principales  places  duLanguedoc, 
et  mirent  grand  soin  à  les  fortifier  pour  résister  aux  Anglais 
qui  menaçaient  d'envahir  la  province  et  aux  compagnies  qui 
la  désolaient ,  mais  je  reviens  à  l'architecture  religieuse  que 
la  question  ici  posée  a  eu  principalement  en  vue. 

L'architecture  ogivale  est  un  produit  entièrement  français. 
Elle  s'annonce  à  la  fin  du  XIP.  siècle,  apparaît  en  possession  de 
toutes  ses  qualités  virtueUes  et  originales  au  XIIP.  ,  se  déve- 
loppe au  XIy^  en  perdant  peut-être  quelque  chose  de  sa  pureté 
primitive ,  s'enrichit  en  se  corrompant  quelque  peu  au  XY*. 
pour  se  perdre  au  XVP.  dans  l'architecture  delà  renaissance. 

On  peut  bien  dire  qu'elle  est  une  modification  de  Fart  grec 
et  romain  en  ce  sens  que  de  ces  arts  est  sorti  Tart  roman , 
lequel  a  à  son  tour  livré  passage  à  l'art  ogival,  mais  on  n'a 
aucune  raison  de  lui  trouver  une  filiation  orientale  ou  sarra- 
sine.  Les  architectes  ont  fait  des  emprunts  à  l'Orient ,  sans 
doute  aux  arabes,  aux  persans;  mais  ils  ont  emprunté  comme 
empruntent  des  hommes  de  génie,  ils  ont  pris  leur  bienJà 
où  ils  le  trouvaient  L'épithète  de  sarrasin  n'a  pu  lui  êti'e 
applicable  qu'à  l'époque  où  il  était  traité  de  barbare  et  comme 
tel  confondu  avec  tout  ce  qui  ne  s'était  pas  montré  fidèle  aux 
trois  ou  aux  cinq  ordres  d'architecture  romaine. 
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L*irt  ogival  est  dose*  né  ea  Franae ,  il  est  impossible  sans 
doBle  de  préciser  le  lieu  aassi  bien  qoe  Tannée  de  sa  naissance, 
Notts  n^aTons  pas  pour  les  rnoonments  d'actes  de  Tétat  civil , 
mais  on  peut  établir  que  là  où  il  compte  les  plus  anciens ,  les 
pfos  beaux  et  les  {dus  nombreux  édifices ,  là  est  sa  patrie ,  il 
m*a  semblé  qpe  c'était  Ttle  de  France  ou  la  Champagne,  mais 
je  conviens  toutefois  que  si  tm  venait  {Mder  id  la  cause  de 
la  Picardie  ou  de  la  Normandie ,  le  débat  pourrait  laisser  les 
esprits  fort  incertains. 

Maintenant  si  Ton  veut  suivre  la  marche  du  style  ogival ,  ce 
n*est  pas  du  nord  au  midi  ou  du  midi  au  nord  qu'il  faut 
procéder  ;  mais  à  partir  de  llle  de  France ,  comme  centre, 
on  s'apo-çoit  que  les  églises  ogivales  deviennent  d'autant  plus 
rares  et  plus  incomplètes  qu'on  s'en  éloigne  dans  toutes  les 
directions. 

Il  ne  faut  entendre  ceci  que  comme  une  loi  générale  et 
comportant  certaines  exceptions. 

J'ai  dit  que  je  me  dispenserais  de  citer  les  faits  à  l'appui  de 
la  thèse  que  je  ^iens  de  soutenir ,  thèse  qui  n'est  cependant 
que  le  résultat  des  observations  aujourd'hui  faites  sur  les  mo- 
numents de  la  litance ,  de  l'Allemagne  ,  de  l'Angleterre  et  de 
l'ItaUe.  J'en  citerai  cependant  deux  qui  me  paraissent  une 
éclatante  confirmation  de  l'origine  toute  française  de  l'art 
ogival. 

Au  XIIP.  siècle,  je  ne  me  rappelle  pas  Tannée,  mais  on  la 
connaît ,  la  ville  d'Upsal ,  en  Suède ,  voulant  faire  construire 
une  église  ogivale ,  fit  venir  de  Paris  un  architecte ,  je  n'ai 
pas  son  nom  sous  la  mam ,  mais  il  est  connu  et  on  trouve 
dans  les  Momtmenta  Uplandtca  l'acte  qu'il  passa  avec  ses 
compagnons  pour  c^te  expédition  architecturale. 

Aujourd'hui  en  Morée  les  voyageurs  reconnaissent  les  cons- 
tructions Jiouvelles  et  les  réparations  faites  par  les  princes 
français  croisés  établis  en  Morée ,  précisément  aux  mêmes 
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ciraclèreft  qui  distingueot  nos  édîices  natiomux.  H  n*eKt  pas 
heama  de  dire  que  ces  caractères  offireiitoacoiiirMtefrapp»it 
avec  les  monnAMiits  bysantkis  du  pays. 

MakHeDant,  si  aa  lieo  du  style  Qsnral  il  ae  s'agissait  qde  de 
TogiTe ,  les  hommes  du  Midi  aaraieut  qoelfue  chose  ê&  plus 
à  dire. 

L'ogive  décrite  autour  "d'us  angle  obtus,  évasée,  ou  comme 
on  l'appelle  dans  les  instractioas  du  Comité  des  arts  et  mo- 
numents ,  le  plein  cintre  brisé,  se  montre  dans  des  églises 
romanes  du  XP.  et  du  XU\  siècle ,  à  Rèdes ,  ViUemagne , 
Béziers,  Maguelane  ^  églisea  capitales  dm  département  de 
l'Héraok.  Il  en  est  de  même  en  Ronssillmi  :  Elne,  CouMcmges, 
Serra  Bona  ont  des  voâtes  ogivées.  En  Provence  :  Vmsen, 
Cavaiiton,  SL-GiUes,  Vénaaques  Mtmtmajcr,  St-Traphyme 
sont  dans  le  même  cas.  Ce  sont  les  frios  beaux  édifices  romans 
du  Midi.  Il  n'est  guère  possiMe  de  croire  à  une  reconstruc- 
tion de  voûtes  qui  aocait  en  lieu  à  la  même  époque  dans  un 
si  grand  nombre  d'églises  ,  et  de  supposer  qne  toutes  étaient 
auparavant  ou  cimrées  on  oonvertes  en  charpente.  Il  faut  donc 
admettre  que  dés  le  XP.  siècle  nos  architectes  ont  employé 
l'are  en  aogle  dbrtns ,  sans  pour  cela  changer  de  style.  On  doit 
remarquer  au  contraire  qae  ce  mode  leur  a  permis  de  cons* 
tmire  des  ares  d^une  plus  grande  portée  et  d'une  poussée  plu» 
iiacile  à  soutenir ,  et  qu'as  ont  pu  faire  ainsi  des  intérieurs 
plus  larges  et  moins  élancés  qu'avec  le  plein  cintre.  On  peut 
se  coBvaincDe  en  effet  que  les  nelis  en  plein  cintre,  amféPKures 
aux  églises  citées  plus  haut,  Su-Guillem,  Quarante,  Espon- 
deillum ,  dans  FBérautt,  sont  plus  élancées  que  les  nefe  ogivales 
postérieures  (VMemagne  et  Âfagttelone),  Ce  n'est  pas  ce 
qui  a  lieu  dans  le  nord ,  en  Normandie ,  par  exemple ,  où  les 
voûtes  en  plein  cintre  vont  en  s'élevant  et  en  s'amincissant 
jusqu'à  ce  qu'eHes  confinent  h  l'arc  ogive ,  et  où  les  plus  an- 
ciennes <^es  sont  des  arcs  en  tiers-point   Réduite  à  ces 


662  SÉANCES  GÉNÉRALES 

termes  la  quesdoa  de  riatrodoction  de  Vo^^e  me  paraît  sim- 
plifiée. 11  ne  s'agit  plus  d'un  style  particulier  d'architectare , 
ce  style  nous  l'avons  vu  appartient  aux  provinces  du  nord  de 
la  France ,  le  Midi  le  reçoit  an  XIIP.  siècle  aussi,  mais  il  ne 
l'exécute  qu'à  son  corps  défendant. 

Quelques  monumentalistes  du    Midi  pensent  que   nous 
n'avons  exécuté  le  style  ogival  qu'au  XIY*. ,  je  ne  saurais  par- 
tager cette  opinion.   Le  monastère  du  Vignogcuiy  près  de 
Montpellier,  construit  vers  1220  ,  porte  les  principaux  traits 
de  ce  style ,  un  grand  nombre  d'églises  dont  la  date  n'est  pas 
connue ,  nous  montrent  les  colonnettes  cannelées ,  les  chapi- 
teaux à  feuilles  en  crochet  et  les  fines  lancettes ,  caractères 
bien  reconnus  du  XIII^  siècle.  Il  est  évident  que  si  les  artistes 
du  Midi  n'avaient  pratiqué  le  style  ogival  qu'au  XI Y*. ,  ils 
l'anraient  pris  avec  les  caractères  qu'il  avait  alors  et  non  avec 
ceux  du  siècle  précédant  Quant  à  notre  ogive  du  XIP.  siècle, 
je  le  répète  ,  il  ne  s'agit  que  d'une  très-légère  modification 
apportée  dans  le  tracé  d'un  arc  ,  le  style  roman  restant 
d'aiUeurs  le  même ,  et  se  confirmant  de  plus  fort  dans  ses 
habitudes  de  lignes  verticales  et  de  combles  plats  :  or,  dans  ces 
termes  on  ne  voit  pas  comment  on  en  contesterait  l'invention 
à  desartistesindigènes.  Car,  en  général,  il  me  semble  que  nous 
nous  montrons  en  France  trop  peu  jaloux  de  notre  nationalité 
en  ce  qui  regarde  l'architecture,  qu'à  l'époque  où  les  arts  du 
moyen-âge  étaient  universellement  méprisés ,  on  alTublât  cette 
architecture  du  nom  de  bysantine ,  de  sarrasine ,  cela  se 
conçoit ,  mais  la  science,  en  éclairant  cette  page  de  notre  his- 
toire, doit  les  faire  disparaître  et  nous  apprendre  à  honorer  nos 
monuments ,  comme  une  part  de  notre  patrimoine ,  comme 
un  rayon  de  notre  gloire  nationale. 

Après  la  lecture  de  cette  intéressante  notice,  l'enquête  a  été 
contmuée  sur  le  caractère  des  monuments  du  moyen-âge  dans 
le  Midi. 
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Des  renseignemeiits  précieux  ont  été  donnés  sur  les 
sculptures  et  les  bas-reliefs,  sur  les  autels,  les  fonts  baptis- 
maux, par  MM.  Requien,  Ricard  et  RenouTier. 

M.  Bromet,  de  Londres,  a  présenté  l'estampage  d'une 
pierre  tumulaire  très-curieuse  du  musée  d'Avignon;  cette 
pierre  est  celle  de  Raimond  de  Beaufort  ;  il  a  démontré  que,  si 
l'on  peut  se  fier  à  la  date  de  ce  monument  qui  est  de  l'an 
1&20,  M.  Bouche,  dans  son  Histoire  de  Provence,  a  commis 
une  ^reur  en  lui  donnant  la  date  de  l/i09,  et  que  M.  Teissier, 
dans  son  Histoire  des  Papes  qm  ont  siégé  dans  Avignon, 
voulant  corriger  M.  Bouche,  tombe  aussi  dans  l'erreur  en  ]ui 
assignant  la  date  de  1399. 

A  l'entour  de  cette  pierre  est  l'inscription  suivante  en  ca- 
ractères gothiques  : 

Hic  jacet  magni/icus  ac  potens  virque  illustris  Dominus  Raimondus 
de  Belloforti,  quondam  Cornes  Bellofortis  et  Vicecomes  Valemœ,  qui 
anno  Domini  M.  CCCO,  XX  diem  iuum  elausit  extremum  XVI**,  die 
menais  Maii,  eujus  anima  requiescàt  in  pace.  Amen, 

M.  de  Oaumont  a  provoqué  les  renseignements  des  membres 
sur  les  édifices  qui  ont  besoin  de  secours  et  auxquels  on 
pourrait  appliquer  les  500  fr.  dont  le  conseil  peut  disposer 
immédiatement. 

Après  une  longue  discussion  dans  laquelle  ont  été  entendus 
MM.  Azaîs,  Teissier,  Richelet,  Renouvier,  Ricard,  Pelet  et 
plusieurs  autres  membres,  la  Société  a  décidé  que  150  fr. 
seraient  accordés  pour  des  réparations  à  faire  à  l'église  de  St.- 
Guilhera-du-Désert  (Hérault) ,  et  que  50  fr.  seraient  mis  à  la 
disposition  de  M.  Renouvier ,  pour  faire  mouler  un  bas-relief 


La  Société  a  émis  ,  à  l'unanimité ,  le  vœu  que  le  conseil 
municipal  de  Béziers  fournisse  à  la  Société  archéologique 
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de  cette  ville,  un  locti  pour  y  établir  nu  mutée  d'ami- 
quité«. 

MM.  Pelet  et  Requien  ae  soat  englués  à  dreasâ-»  pour  les 
Tilles  de  Nîmes  et  d'Â?iigoan,  des  pbos  détaillés^  à  l'imita- 
tioA  de  celui  de  Lyon  aotique ,  par  MM.  Artaud  et  Chena- 
vard. 

M.  le  ooipte  de  Nérode  a  communiqué  le  dessin  d'une  tombe 
qui  recouvre  le  corps  de  Têvéque  Barthélémy,  k  Foîgny ,  et 
dont  il  a  en  la  généreuse  pensée  de  faire  établir,  à  ses  Irais, 
un  foc  simile  dans  une  des  chapeOes  de  la  catfaédvale  de 
Laon,  le  15  aoiU  1845. 

Ce  fut  une  belle  et  mémorable  cérémomie  que  cdte  qui 
eut  lieu  ^  roQcasioQ  du  doa  généreux  que  ce  grand  et  noble 
personnage  fit  à  la  cathédrale  de  Laon. 

A  neuf  heures  du  matin ,  les  musiciens  ,  au  nombre  de 
plus  de  trente  ,  qui  de  Trélon  ,  département  du  Nord  , 
avaient  voulu  accompagner  M.  le  comte  de  Mérode ,  arri- 
vèrent en  exécutant  des  marches  militaireft  sur  la  place  du 
Parvis.  La  foule  réunie  sur  cette  place  était  iounense  ;  eHe 
n'était  pas  moins  considérable  dans  l'enceinte  de  la  cathédrale. 

Le  clergé  arriva  processionnelleoient  jusqu'au  point  où  est 
déposée  la  pierre  sur  laquelle  est  gravée  l'image  de  l'évéque 
Barthélémy*  M.  le  comte  de  Mérode  fit  la  remise  du  monu- 
ment après  avoir  prononcé  le  discours  que  m^>  traiaiSQrfr- 
von   ici. 

«  You3sere2  peut-être  surpris,  Messieurs,  qu'étranger  k 
votre  ville ,  j>e  porte  à  l'église  qui  la  distingue  un  intérêt 
particulier ,  une  siffection  spéciale.  Permettez-moi  de  vob3 
dire  e;i  peu  de  mots,  quels  sont  les  motifs  de  ce  sentioient 

«  Laon  est  la  première  ville  de  l'ancienne  France  (^  j'ai 
vue ,  lorsqu'à  l'âge  de  seize  aqs ,  j'allais  à  Paris  t^rjaûner  Ofion 
teqoy^  de  collège,  X  mon  retour  vers  la  Belgique  et  Tréfam , 
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qtt*ai;V«ttrd'bui  j*kj&ite  alternativement  arec  Bruxelles,  je 
repassai  à  h^m  ;  je  montai  sur  ses  tours ,  et  je  me  rappelle 
encore  rim^retfÂMi  que  produisit  sur  md  la  perspective 
qu'on  y  découvre.  Bepuiabrs ,  à  cause  d'un  long  séjour  dans 
Tancien  comté  de  Bourgogne  et  de  nombreux  voyages  de  ce 
pays  en  Belgique ,  phis  d'une  fois  chaque  année  je  traversais 
Laott;je  voyais  ces  docbers  aériens,  j'entrais  dans  sa  ca* 
thédrale  qui  n'a  toujours  vivement  firappé. 

«  De  plus  y  la  vilie  de  Laon  elle-même  ofl^  un  aspect  re- 
marquable; sanoèle  posilkm  sur  une  montagne  séparée  de 
toute  antre  élévation ,  ses  remparts  confondus  avec  les  roches 
saillantes  qoi  leur  servent  d'appui ,  ses  vieilles  tours ,  ses 
promenades ,  d*où  l'œH  plane  successivement  sur  le  pays  en- 
vironnant, signalent  à  l'attention  du  voyageur,  partjcnliêre- 
m^ot  ^onnd  il  arrive  des  plaines  du  nord ,  la  cité  capitale  de 
pluaienrs  rois  français  successeurs  de  Charlemagne.  Gomme 
le  dit  si  bien  un  poète ,  ces  restes  subsistants  du  passé  a^ant 
bcnoeoup  vu ,  peuvent  beaucoup  nous  apprendre ,  et  spè- 
cialement  la  basilique  de  Barthélémy  ,  qui  se  lie  à  l'architec- 
ture romane  éi  présente  le  premier  développement  de  l'ogive 
si  brillamment  élancée  pfais  tard  dans  les  cathédrales  de 
Rheiins ,  de  Bonrges ,  d'Amiens.  Celles-ci  sont  plus  magnl- 
fkfues  sans  doute ,  mais  parmi  les  églises  finies  dans  la  pre- 
mière moitié  du  douzième  siècle  ,  il  en  est  bien  peu  d'égales 
à  Notre-Dame  de  Laon  ,  accompagnée  de  son  dame ,  de  ses 
quatre  tours  d'une  si  belle  apparence,  quel  que  soit  le  côté 
par  lequel  on  se  dirige  vers  la  montagne  ,  dont  elles  forment 
la  couronne. 

«  Aucune  inscription  commémoratiVe  n'indique  ici  l'auteur 
de  l'oBuvre  que  nous  admirons  encore  après  i^us  de  sept  siè- 
cles :  et  cependant  l'indifférence  des  contemporains  ou  de  la 
postérité  n'est  point  le  motif  d'un  oubli  qui  semblerait  devoir 
leor  être  reproché. 


j 
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«  Retiré  k  Tabbayede  Fo^y,  fondée  k  l'aide  de  son  pois- 
sant concoon  pendant  son  épîscopat,  Bartfaéleaiy  de  Yir  y 
était  depuis  près  de  boit  années ,  lorsqu'il  moorot  dans 
l'exerdce  austère  de  la  rèff^  de  saint  Bernard ,  que  suivent 
anjoord'bni  les  trappistes. 

«  I^,  te  corps  de  rittfaistreéféqne  lut  boDCMrablenieBt  placé, 
cooune  te  dit  te  père  Leloi^,  sous  une  tombe  de  marbre 
bbnc ,  avec  une  inscrqMioa  qui  retraçait  ses  travaux  et  ses 
vertus.  Ce  qu'a  négligé  de  dire  te  savant  bénédictin  de  Saint- 
Micbel  ,  c'est  que  dans  cette  tombe  s'incrustait  une  loi^e 
pierre  de  marbre  noir  ornée  d'une  sculpture  qui  rq[Nrésenlait 
Barthélémy  en  costume  de  cérémonte  ,  mitre  en  tête,  les 
mains  jointes,  ayant  sous  tes  pieds  l'esprit  de  ténèbres,  que 
foule  la  crosse  pastorale. 

«  Cette  pierre,  sauvée  lors  de  la  ruine  de  Foigny,  «ciste  ap- 
pliquée sur  le  pavé  d'une  chapelle  dédiée  au  faienhenreux 
Alexandre ,  fils  d'un  personnage  marquant  de  l'Fcosse ,  et  qui 
laissa ,  après  avoir  vécu  simple  moine  de  Foigny ,  une  répu- 
tation de  sainteté  teUe ,  qu'ont  vient  encore  an  mois  de  mai , 
des  villages  environnants ,  l'invoquer  contre  la  fièvre. 

«  Sous  l'abri  le  plus  étroit  repose  maintenant  l'image  tumn- 
laire  de  Barthélémy  de  Vir ,  de  celui  qui ,  répondant  à  l'in- 
culpation d'avoir  dissipé  la  fortune  de  l'évôché ,  disait  à  ses 
accusateurs  : 

«  Lorsque  je  suis  entré  dans  Tévêché  de  Laon ,  je  l'ai  trouvé 
«  dans  un  état  déplorable ,  ravagé  par  les  séditions  et  par  le 
«  feu.  La  cathédrale  tombait  en  ruines  et  les  revenus  en  étaient 
«  modiques.  On  sait  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  réparer  ces 
«  maux.  Il  n'y  avait ,  à  mon  arrivée  au  diocèse ,  que  cinq 
«  abbayes  pauvres  et  portées  au  relâchement  ;  on  y  a  vu ,  par 
•c  la  grâce  de  Dieu  ,  fleurir  la  piété  et  l'abondance.  J'ai  aidé 
•c  à  fonder  aussi  neuf  autres  monastères  qui  font  l'édification 
«  du  diocèse  ;  mais  je  ne  me  suis  pas  servi  pour  cela  des  biens 
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«  de  révècbé.  Au  reste ,  n*est-il  pas  bien  dédommagé  par  la 
«  gloired'avoir donné  naissance  à  tantd'églisesqui  en  dépendent 
«  et  sont  desservies  par  des  personnes  d*nne  vie  exemplaire.  » 

«  £n  visitant  les  limites  de  la  Picardie  et  de  Tancien 
Hainant,  j'ai  donc,  Messieurs  ,  rencontré  à  Foigny  le  pré- 
cieux souvenir  d'un  bienfaiteur  de  l'humanité;  car,  au 
douzième  siècle,  les  abbayes  étaient  certainement  l'asile 
spécial  des  sciences,  des  mœurs  douces,  de  la  charité  la  plus 
libérale.  Quelle  que  soit  l'exiguité  de  la  chapelle  qui  gardé  ce 
souvenir ,  il  est  près  du  lieu  même  que  Barthélémy  choisit 
pour  retraite  ;  il  est  respecté.  On  doit  espérer  qu'il  ne  cessera 
pas  de  l'être.  Cherchant  à  tirer  parti  de  ma  découverte,  j'ai 
pensé  que  le  mieux  était  d'offrir  à  la  cathédrale  de  Laon  une 
copie  exacte  du  monument  de  Foigny. 

«  Rendre  honneur  à  ceux  qui  ont  élevé  les  églises  conçues 
par  l'art  chrétien ,  c'est  appeler  sur  elles  l'attention  bien- 
veillante du  peuple.  On  recommence  depuis  quelques  années 
à  comprendre  leur  mérite.  Le  gouvernement,  les  départe- 
ments, les  communes,  font  procéder  à  d'urgentes  répara- 
tions. 

«  Votre  ville,  le  pays  qui  l'entoure,  ne  resteront  pas, 
Messieurs,  en  arrière  de  ce  mouvement  de  l'intelligence  et  de 
la  piété.  Ils  achèveront  sans  doute  l'œuvre  de  restauration 
heureusement  entreprise  ;  il  est  surtout  essentiel  de  recher- 
cher la  meilleure  qualité  possible  de  matériaux.  A  Bruxelles  , 
on  répare  avec  d'excellentes  pierres  de  France ,  amenées  de 
fort  loin  ,  la  flèche  de  l'hôtel-de- ville ,  les  tours  de  S*«.-Gu- 
dule;  mais,  dans  le  temps  où  vécut  Barthélémy  de  Vir  ,  ce 
n'était  pas  seulement  les  substances  propres  à  la  bâtisse  que 
l'on  tirait  des  pays  voisins  ou  écartés  ;  quand  il  s'agissait 
d'élever  un  grandiose  monument  de  piété  publique,  on  trouvait 
partout  des  secours ,  des  dons  généreux. 

a  C'est,  enhardi  par  l'antique  exemple  de  l'admirable  asso- 
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dation  firatenieile  des  peaples  jadis  iotimement  udîs  dans  la 
même  féi ,  sons  le  rapport  religieox ,  que  je  me  suis  permis 
de  présenter  xm  faible  hommage  à  la  mémoire  de  Férêque 
qui  recmistruisit  cette  belle  cathédrale  qu'une  semaine  de 
siècles  a  laissé  debout  malgré  tant  de  sî^;es,  tant  d»  périls 
dîners  qu'elle  a  coorus.  » 

Nous  joignons  à  ce  procès-Terhal  le  dessin  oonununiqoé 
par  M.  lé  G^*.  de  Mérode  :  la  pierre  tombale  qu'il  a  donnée 
i.  la  cathédrale  de  Laon  ,  reproduit  elle-même  avec  fat  plus 
grande  fidéfilé  Fimage  de  l'étêqne  Barthâemy ,  et  l'iïustre 
comte  n'a  rien  négligé  pour  que  le  monument  répondît ,  par 
le  mérite  de  Texécution ,  à  sa  noble  pensée. 

L'inscription  suivante,  en  vers,  est  gravée  autour  de  la 
pierre  tombale  : 

Qui  jacet  hie  prœsul  Marianam  condidit  œdem 

Lauduni ,  pariterque  Domos  antigtitis  ustas, 
Timpla  deeem  iMtruxit,  Bénédicte  contuiit  unum  , 
3emardo  «fuaiuort  Norherto  quinque  piàuit* 
Dat  diadema  genus  ,   Lauduni  ecclesia  mitram  , 
Funera  Fusniacus  ,  Lauream  et  astraDeus, 

Cdiar  <^i  repose  fd  pieui  prélat ,  bâtit  le  saint  édifice  de  Laon  dé- 
dié à  Alarie  ,  releva  les  maisons  iocendlées  de  l*évé(lue.  Il  coastruisil 
dii  autres  églises ,  l'une  aux  enfants  de  Beaolst ,  quatre  qae  reçut 
Bernard ,  cinq  consacrées  pour  Norbert.  Une  noble  naissance  lui  donne 
sa  couronne  illustre ,  Téglise  de  Laon  la  mitre  ,  Foigny  la  sépulture  , 
Dieu  les  palmes  et  le  ciel. 

La  Société  française  a  voté  des  reÉaerctments  à-  M.  le  G**, 
de  Mârode,  inni  éclairé  des  arts,  puissant  protecteur  de  ces 
enivres  grandioses  que  le  moyen-âge  nous  a  transmnes  ;  ^e 
a  associé  sa  reconnaissance  è  ceHe  de  la  vifie  de  Laon ,  et 
témoigné  de  sa  vive  sympathie  pour  des  actes  si  nobles ,  si 
généresx,  si  honorables  ! 
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VISITE  A  L'EGLISE  DE  SAINT-GILLES. 

A  six  heures  du  matin,  la  Société  partit  de  Nîmes  le  6  sep- 
tembre pour  aller  visiter  St. -Gilles.  M.  Tarchitecte  M.  Delmas 
et  plosieurs  membres  da  Conseil  municipal  voulurent  bien  la 
recevoir  à  son  arrivée  et  lui  faire  les  honneurs  de  la  ville.  La 
Compagnie  vit  avec  admiration  le  grand  portail ,  dont  toutes 
les  sculptures  furent  examinées  et  expliquées  par  MM.  le  C**. 
de  Mérode,  de  Caumont ,  Renouvier,  Ricard,  Richelet,  etc.  ; 
elle  descendit  ensuite  dans  la  crypte  et  dans  le  cloître  où  une 
inscription  qui  indique  la  date  de  FédiGce  fut  estampée  par  M. 
Bromet;  elle  se  transporta  ensuite  dans  le  musée  formé  au 
milieu  du  rond-point.  Quand  toutes  ces  choses  furent  examinées, 
M.  Pelet  communiqua  les  renseignements  qui  vont  suivre. 

Les  travaux,  a  dit  M.  Pelet,  entrepris  et  exécutés  en 
grande  partie  par  M.  Bourdon,  architecte  du  département,  ont 
été  continués  sur  les  plans  fournis  par  M.  Questel ,  et  dirigés 
avec  une  grande  habileté  par  M.  Delmas,  ingénieur,  ancien 
officier  du  génie.  L'ancien  chœur,  enseveli  sous  les  décombres 
depuis  le  XYP.  siècle,  a  été  fouillé  jusqu'au  sol,  uiîe  partie  des 
maisons  qui  faisait  saillie  sur  cet  emplacement  a  été  démolie , 
et  comme  Tembasement  est  partout  conservé  à  la  hauteur  de 
0".  40  jusqu'à  l*.  50  au-dessus  du  pavé,  il  en  résulte  qu'on 
peut  maintenant  se  former  une  idée  précise  du  plan  primitif 
de  cet  intéressant  monument  du  XIP.  siècle. 

On  y  remarque  une  disposition  qui  ne  fut  généralement 
suivie  que  dans  la  construction  des  églises  du  XIIP.  siècle , 
es  coOatéraux  sont  prolongés  autour  du  sanctuaire  et  bordés 
de  trois  chapelles  rayonnantes  unies  entre  elles  par  un  hémi-. 
yde  de  3*".  d'ouverture  formant  lui-même  une  petite  cha- 
pelle ;  celle'  qui  est  derrière  le  rond-point  du  chœur ,  plus 
grande  que  les  autres ,  a  6"\  d'ouverture  et  se  trouve  élevée 
de  0"™*  80  au-dessus  du  sol  du  chœur. 
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Chacun  des  transepts  a,  du  côté  de  Tabside,  une  petite 
chapelle  demi-circulaire  :  c'est  vis-à-vis  celle  de  gauche  que 
se  trouve  situé  cet  escalier  remarquable  appelé  la  vis  de  Su  - 
Gilles,  qui  servait  à  monter  aux  tribunes  et  qui  a  été  dans 
tous  les  temps  un  motif  de  pèlerinage  pour  les  tailleurs  de 
pierre  de  TEurope.  Cet  escalier  n'existait  pas  dans  le  transept 
de  droite.  Il  y  a  seulement  dans  la  petite  chapelle  qui  fait  le 
pendant  de  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  un  caveau 
ayant  3™.  80  dans  chacune  de  ses  dimensions. 

Les  deux  portes  latérales  ont  été  mises  à  découvert ,  elles 
sont  assez  bien  conservées  pour  déterminer  le  dispositif  de 
leur  évasement  ;  celle  du  côté  du  nord  présente  une  particu- 
larité qu'il  est  difficile  d'expliquer ,  il  fallait  monter  quatre 
marches  pour  arriver  au  petit  perron  qui  en  forme  le  seuil , 
et  en  descendre  ensuite  7  ou  8  pour  atteindre  le  pavé  de 
l'église. 

Le  soubassement  du  mur  de  l'abside  existe  en  entier  ainsi 
que  les  bases  de  piliers  avec  colonnes  engagées  qui  s'élevaient 
au-dessus  ;  cette  construction  est  remarquable  tant  par  ses 
détails  que  par  la  variété  symétrique  des  couleurs  de  la  pierre. 

Le  résultat  de  ces  fouilles  a  donc  été  de  découvrir  l'abside, 
les  transepts,  les  portes  latérales  et  une  partie  de  la  nef,  de 
sorte  que  maintenant  on  peut  se  faire  une  idée  juste  de  la 
basilique  primitive  dont  la  longueur  dépassait  de  plus  de  50 
mètres  l'église  actuelle  qui  en  faisait  partie. 

Les  axes  de  ce  monument  ne  sont  point  exactement  orientés 
et  dévient  de  3  degrés  du  nord  à  l'est. 

La  chapelle  terminale  est  encore  couverte  par  une  suite 
de  maisons  qui  limitent  la  fouille  du  côté  de  l'est ,  et  si  la 
forme  de  cette  chapelle  nous  est  connue ,  nous  le  devons  au 
zèle  de  l'infatigable  M.  Delmas  qui  est  parvenu  à  dégager 
une  partie  de  son  mur  d'enceinte  par  une  espèce  de  tunnel 
pratiqué  au-dessous  de  ces  maisons.  A  l'ouest,  l'Oise  mo- 
derne sert  de  limite  aux  nouvelles  fouilles,  garanties  main- 
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tenant  au  nord  cl  au  midi  par  une  grille  en  fer  où  sont  mé- 
nagées des  entrées  à  remplacement  même  des  portes  latérales 
de  l'ancien  édiûce. 

M.  Jalaguier ,  toujours  dévoué  aux  intérêts  de  la  ville ,  a 
eu  rheureuse  idée  d'ajouter  un  nouvel  élément  à  Tattrait  que 
les  savants  et  les  artistes  trouveront  à  venir  étudier  ces 
fouilles.  Il  a  transformé  leur  enceinte  en  un  musée  d'archi- 
tecture romane  dans  lequel  il  a  réuni ,  non  seulement  tous 
les  débris  de  l'ancienne  basilique ,  mais  encore  tous  ceux  qui 
se  trouvaient  dispersés  dans  la  ville.  Le  patriotisme  des  par- 
ticuliers est  aussi  venu  seconder  les  bonnes  intentions  de 
M.  Jalaguier,  et  par  cet  heureux  concours  le  musée  de  St- 
Gilles  offre  à  l'art  et  à  la  science  une  collection  riche ,  in- 
téressante et  précieuse  que  les  étrangers  s'empresseront  de 
visiter.  Des  chapiteaux  romans  d'un  travail  délicat ,  des  bases 
de  colonnes  décorées  de  reliefs  bizarres ,  une  clé  de  voûte 
représentant  le  Père  éternel ,  une  grande  quantité  de  frag- 
ments de  sculpture ,  un  bas-relief  où  l'on  voit  l'ange  con- 
duisant Tobie ,  forment  dans  ce  musée  presque  improvisé  , 
une  réunion  de  tout  ce  que  la  période  romane  peut  avoir 
d'intéressant. 

Il  existait  dans  le  cimetière  de  la  ville  huit  sarcophages 
romains  en  pierre  décorés  de  figures  emblématiques ,  de 
divers  ornements  de  sculpture ,  d'inscriptions  tumulaires , 
etc.  Ces  monuments ,  qui  datent  des  dernières  années  de 
l'empire ,  étaient  perdus  pour  l'histoire  et  pour  l'art  ;  les 
soins  de  MM.  Jalaguier  et  Delmas  les  ont  sauvés  de  l'oubli, 
car  ils  enrichissent  maintenant  le  nouveau  musée. 

Dans  ce  nouTel  établissement  le  magistrat  et  l'architecte 
ont  su  apprécier  les  intérêts  de  l'art  et  de  la  cité  ;  une  rue 
traversait  cette  enceinte,  il  fallait  la  conserver:  une  simple 
barrière  en  fer  a  satisfait  à  cette  exigence ,  et  la  circulation 
qui  n'est  interrompue  que  pendant  la  nuit  donne  à  ce  musée 
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une  aehnation  contmiie  qui  n^est  pas  sans  attraits  pour  le 
TJd tear  et  Tartiste. 

On  s*est  occupé  sans  relâche  da  rétablissement  de  l'ancîeii 
perron  dont  il  n'existait  aneunes  traces  sur  ia  façade.  En 
établissant  les  fondations,  où  a  décourert  desfragmenls  de  co- 
lonnes en  granit,  des  frises ,  des  corniches,  etc. ,  qui  ont  fak 
partie  du  péristyle  d'ornementation  dont  on  voit  encore  les 
deux  slylobates  en  avant  de  la  porte  principale,  ce  pér^yle 
est  aussi  indiqué  par  un  avancemem  de  i^.  50  dans  le  so«- 
bassement  du  portail  que  les  fouilles  ont  mis  à  découvert 

Cinq  inscriptions  tnmulaires  sont  incrustées  dans  le  pare- 
ment du  mur  qui  forme  ce  soubassement  ;  leur  date  et  la 
figure  des  lettres  qui  les  composent  sont  une  nouvelle  con- 
firmation de  répoque  que  Tarliste  assignait  d^à  an  monu- 
ment par  la  seule  étude  de  son  architecture.  Yoici  la  copie 
exacte  de  ces  inscriptions  : 

■}•  HIC  lACET  FROA 

RDVS  QVI  OBIIT 

XVII  KL  SEPT 

f  HIC  SEPVLTVS 
__    EST  CAVSITVS  : 

ANN  DNI  :  M  :  c  :  xi .  li 
OBATË   :  PRO  :  EO  : 

■}•  HIC  lACET  HVBI 

LOTTS  QVI  OB  .  V   : 

IDVS  OCTOB 

i  HIC  SEPOLTVS 
EST  GILIYS  : 

ANN  DNI  :  M  :  c  :  xlii  : 
ORATE  ;  PRO  :  EO  ; 
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La  découverte  de  ces  inscriptions  prouve  que  M.  Questel 
a  parfaitement  compris  sa  restauration  en  faisant  une  voûte 
au  lieu  d'un  massif,  car  il  fallait  nécessairement  que  Ton  pût 
pénétrer  dans  ce  lieu  ,  puisque!  servait  de  sépulture  ,  ainsi 
que  la  basse  église  où  se  sont  trouvés  deux  tombeaux. 

La  beauté  et  l'importance  de  ce  monument  réclamerait 
encore  quelques  travaux  que  je  crois  devoir  indiquer  è  la 
Société. 

La  chapelle  terminale  n*est  point  à  découvert ,  il  serait 
convenable  de  la  dégager  afin  de  pouvoir  saisir  Tensemble 
du  plan  général  :  le  peu  de  valeur  de  la  maison  rendrait 
ce  résultat  peu  coûteux. 

Pour  démasquer  le  superbe  portail,  que  M.  Mérimée 
appelle  un  bijoux  qu'on  doil  examiner  à  la  loupe  ^  il  reste  à 
démolir  denx  maisons  que  Talignement  indique  comme  devant 
disparaître  un  jour ,  mais  ce  sera  fort  tard  ,  si  le  gouverne- 
ment ne  vient  au  secours  de  la  malheureuse  ville  de  St.- 
Gilles  ;  pour  compléter  la  restauration  de  cette  église ,  il 
faudrait  l'isoler ,  en  établissant ,  du  côté  du  nord  ,  une  vue 
qui  la  dégageât  des  maisons  qui  robsiruenl. 

On  vient  d'établir  une  porte  de  communication  entre  la  crypte 
et  le  dessous  de  la  nouvelle  voûte  qui  doit  supporter  le  perron 
restauré ,  afin  de  pouvoir  visiter  les  anciennes  inscriptions , 
un  mur  antique  trouvé  dans  cet  emplacement ,  et  surveiller 
les  dégradations  que  le  temps  peut  amener  ;  des  soupiraux 
convenablement  ménagés  procureront  une  ventilation  utile  à 
la  conservation  de  la  voûte  et  à  la  salubrité  de  la  crypte  na- 
turellement humide. 

Il  existe  dans  l'église  souterraine  un  puits  actuellement 
comblé,  il  est  célèbre  par  les  victimes  qui  y  ont  été  précitées 
dans  nos  guerres  religieuses ,  les  fouilles  qu'on  y  ferait  ne 
seraient  probablement  pas  sans  fruit  ,  et  cette  opération 
compléterait  la  restauration  de  cette  curieuse  et  im^)ortante 
partie  du  monument. 
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AucniM  fonds  n'ayant  été  destinés  à  l'ouyert^re  des  partes 
latérales  de  la  façade,  actuelleoienl  murées,  il  convient  de 
remédier  à  cet  oubli ,  car  sans  cela  la  restanr^on  du  perron 
serait  incomplète. 

La  façade  résume  à  elle  seule  toute  Tarcbltectiire  du  no* 
nnment  et  txmt  le  loxe  et  le  caprice  de  romemeotatkni  l^zan- 
tine  ;  elle  est  dans  un  bel  état  de  conservation ,  cependant 
quelques  restaurations  seraient  encore  nécessaires.  Il  serait 
à  désirer  que  Ton  rétablit  Tanci^  péristyle  qui  décorait 
rentrée  principale  et  dont  il  reste  les  deux  styiobates  en 
retour  et  assez  d'arrachements  pour  indiquer  l'ordonnance 
générale  de  cette  partie  de  l'édifice. 

Après  Cf^i0  visite  et  celle  qui  a  été  faite  d'une  maison  très- 
curieuse  du  XII*.  siècle ,  un  déjeûner  a  réuni  les  membres 
de  la  Société  et  plusieui*s  notables  habitants  de  St. -Gilles.  A 
cinq  heures  du  soir  la  Compagnie  était  de  retour  à  Nimes, 

Pont  du  Gard,  Lne  commission  composée  de  MM.  de 
Lambron  ,  Guillory ,  Renouvier ,  Ricard ,  Ricbelet ,  a  visité  le 
pont  du  Gard.  La  chappe  en  glacis  de  cendrée  que ,  dans 
un  rapport  présenté  au  !\llnistre,  M.  Pelet  considérait  comme 
indispensable  pour  empêcher  les  infiltrations,  cause  principale 
de  la  dégradation  des  voussoirs ,  a  été  établie  par  M.  Bourdon , 
architecte  du  département ,  au-dessus  du  second  rang  d'ar- 
cades; il  reste  maintenant- à  réparer  les  voussoirs  déjà  détruits 
avant  cette  opération,  c'est  un  ouvrage  difficile  et  délicat. 
M.  Questel  s'est  occupé  de  cet  objet ,  d'autant  plus  important 
pour  l'avenir,  que  le  rétablissement  de  l'aqueduc  du  Gard 
est,  dit-on,  le  seul  moyen  certain  d'amener  à  Nîmes  les  eaux 
qu'elle  cherche  depuis  si  long-temps  et  qui  sont  désormais  le 
seul  élément  de  succès  qui  manque  à  son  industrie. 


COMPTE 

Rendu  par  le  Trésorier  de  la  Société  pour  Uf, 
conservation  des  Monuments  historiques ,  ties 
Recettes  et  Dépense^  de  l'année  i844<i)p 


RECETTE. 


Excédant  du  compte  en  1843 12,382  92 

Cotisation  recouvrée  sur  Tannée  18i!i2 10  » 

Idem              sur  Tannée  1843 705  » 

Recette  de  1844  (2) 4,515  „ 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1865 20  » 

17,632  92 

DÉPENSE. 

Payé  au  banquier  pour  le  recouvrement  des  billets.       236  75 
Frais  de  retour  de  billets  non  acquittés 146  05 


A  reporter.       382  80 


(1)  Le  présent  eomph>  a  élé  examiné  et  approuvé  par  une  commls- 
«ion  composée  de  MM.  de  Caumont,  Lair  et  Hardel,  qui  a  pri«  con- 
naissance des  pièces  ju$iififâlivps. 

(2)  Il  reste  encore  à  recouvrer  environ  100  colisations  pour  l*année 
18i4«  Il  en  sera  rendu  corn  pie  en  1845. 
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Repart.       382  80 

Remboursé  au  banquier  le  montant  de  deux  billets 

revenus  après  le  règlement  du  compte 20    » 

Traitement  du  concierge  et  fournitures 50  80 

Mémoire  de  l'imprimeur ,  à  Caen 633    » 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances. ...  1 30    » 

Affranchissement  du  compte-rendu 161  84 

Distribution  de  livres  d'archéologie  à  divers  ar- 
chitectes ,  sculpteurs  et  artistes ,  par  délibéra- 
tion du  conseil 80    » 

Frais  des  séances  générales  à  Saintes ,  Paris ,  Beau- 

vais,  Coutances  et' Nîmes ,  .  .  457     » 

Ports  de  lettres,  paquets,  affranchissements,  des- 
sins, frais  de  copies. .  195  10 

Achat  et  gravure  de  médailles. 37  50 

Cotisation  au  congrès  de  Nîmes 30     » 

Dépenses  de  la  division  du  Mans. 35    » 

ALLOCATIONS  SOLDÉES  EN   1844. 

Ikfembrfs  chargés  fi^ 
la  surveillance  des 
travaux, 

M.  Champoiseau.       Travaux  à  la  pile  St. -Mars 

(Indre-et-Loire) 100     » 

M.  Le  CoiNTRE-Du-  Réparations  à  Téglise  de  Ja- 

PONT.  zeneuil  (Vienne). .    •  .  .       150     » 

M.  de  La  Fontenelle.  Réparations  à    Téglise   de 

Courcôme  (Vienne).  .  .       100     » 
M.  Godard  Faul-    Moulage  du  tombeau  du  roi 
TRIER*  René,  à  Angers.  >  .  .  .       100     » 

Id.  Réparation  5  l'église  Tous- 


A  reporter,  2,663  04 
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Report.   2,663  04 

saint  d'Angers 100     » 

MM.  DE  Ghasteigner  Id.  à  la  crypte  de  la  Libarde 

et  Robert.  (Gironde) 100    » 

Id.  Id.  à  la  chapelle  d'Auzac 

(Gironde) 50     «• 

M.  Lagurie.  Id.  à  l'église  d'Aulnay  (Cha- 

rente-Inférieure).   ...       150     » 
Id.  Transport  d'objets  au  Musée 

d'antiquités  de  Saintes.  ^        25     » 
Id.  Encouragement  à  un  jeune 

ouvrier  seulpteur.    ...    »    50     » 
M.  Tabbé  Louis.         Réparations  aux  tombeaux 
de  l'église  S''.  -Marie-du- 

Mont  (Manche) 50     » 

M.  de  Villers.           Id.  à  l'église  deMagny  (Cal- 
vados)        100     » 

M.  DE  La  Saussate.  Id.   chapelle  de  Coniieray 

(Loir-et-Cher) 50     » 

M.  l'abbé  Mangeau.    Réparations  à  un  portail  de 

la  renaissance  à  Tours.  .         50     » 
M.  GuÊRiN  fils.           Moulages  à  Tours  (Indre-et- 
Loire) 50     » 

M.  Lagurie.  Réparations  à  l'église  de  Thé- 

zac  (Charente-Inf".).  .  .       200     » 

Id.  Id.  à  l'église  de  Riaux  (id.).       100     » 

Id.  '     Id.  à  l'église  de  Restaud(id.)       200     » 

Id.  Id.  à  l'église  d'Arces  (id.)  .       100     » 

M.  l'abbé  Tournesac.  Restauration  des  tombeaux 

des  évêques  du  Mans,  dans 

l'église  du  Pré 150     » 

A  reporter.   /i,188  OU 
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A  reporter.    k,i^S  Ok 

ML  VoijBNESAC.  RéparsItiMi  à  Téglise  de  Se- 

9ie  (Sàrtbê) iOO    » 

M.  CAtJYiN.  ÉtabltsieiBeiit  d'un  Musée 

iiioii«in«DtaKaa  Mans..  .      100    • 

M.  Paul  DE  GouRCY.  Répaintkms  h  l'ancienne  ca- 
thédrale de  Si.-Pol  de  Léon      158    » 

M.  M  Ghbhgé.  Solde  demovlages  à  Poitiers        25    • 

M.  l'abbé  TÈxite.      Réparations  à  l'église  de  *** 

prèsSt-Bonnet  ....        50    » 


Total.   .  .   4,618  04 


BALANCE. 


Récette 17,632  92 

Dépense.  ....      4,613  04 


Excédant  en  caitoe.  .  .     13,018  88 

mÊtékmmmm 

ALLOCATIOlIft  NON:  ENCORE  ACQUITTÉES* 

Membres  chargées  de 
la  surveHiance  â^$ 
travaux, 

M.  Godard  Faul-    Réparations   à   l'église  de 

TRIER.  Trêves. 100 

îd.  Id.  àl'^isedeBeanlleu.  .      âOO 

MM.  GALYETet  BOBT  D^agementdu  portail  laté- 

DE  La  Chapelle.        rai  de  la  cadiédrale  de 

Gahors. 300 


A  reporter.     600     i 


courre  umdu  par  lb  ntjsoRiEi. 

Report, 
M.  DE  CussY.  Restauration  d*un  tombeau 

àlaGambe. 

M.  LE  Mestayer.       Réparatîona  du  prieuré  de 

St.-Âmoult 

Réparations  à  l'église  et  à  la 

croix  de  Nérigean.  .  .   . 

Id.  à  régiiae  de  la  Saure.  . 


MM.  Jules  Robert 
et  DB  Laiiarque. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
l'abbé  GiROT. 


Id.       id.     de  S^  Ferme. 
Id.        id.     de  Pujols.  .  . 
Id.       id.     de  Blasimont.. 
Id.        id.     de  Moulis. 
Id^       id.     de  Tauriac.  . 
M.  l'abbé  GiROT.         Moulage  des  tombeaux  de 
St-Searin  de  Bordeaux. 
M.deLaFontenëlle.  Réparations  à  Téglise  de 

Youvant 

M.  Segrestain.  Réparation  à  l'église  de  S'*.  - 

Marie-des -Landes.  .  .  . 

M.  FiLLON.  Id.  à  l'église  de  St.  -Maurice 

de  Gençay 

M.  Segrestain.         Id.  à  l'égHsB  de  Maillezais.. 

M.  Lb  Gointre-Du*-  Rétablissement  d'une  ins- 

POMT.  cription  ï  Montierneuf.  . 

MM.  Giraudet  et  de  Souscription  pour  le  rachat 

Lambron.  de  relise  de  St. -Julien 

de  Tours. 

M.  DE  La  Si€OTiiRE.  Réparations  ï  l'église  de  N.- 

D.  d'Âlençon 

M.  HouEL.  Somme  mise  à  la  disposition 

de    M.    l'inspecteur   du 


670 

600  » 

lAO  > 

150  » 

100  » 

100  » 

100  » 

100  » 

100  » 

100  » 

100  > 

100  » 

150  » 

100  » 

100  .> 

200  » 

50  » 

100  » 

200  » 


A  reporter,   2,590     » 
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Morbihan 150 

M.  RiGOLLOT.  Réparations    à   Téglise  de 

Berthaucourt 400 

M.  Lânglois.  Somme  mise  à  la  disposition 

de  rinspectear  d*lUe*eu 

Vilaine 100. 

M.  leCURÊdeMézidon.  Ëglisedu  BretdL 100 

M.  DE  Beauregard.  Location  d*un  terrain  ren- 
fermant les  ruines  d'un 
bain  romain  près  de  Sau- 

mur 50 

M.  Théod.  Nau.  Eglise  St.  -Jacques  à  Nantes.       100 

Id.  Chapelle  de  Batz 100 

MM.  TASLÉetHouEL.  Acqui»tion    d'un    tronçon 

du  monument  de  Garqac  200 
M.  Duchastellier.  Fouilles  près  de  Quimper..  40 
M.  LiMAL.  ^    Acquisition  des  arènes  de 

Saintea 200 

M.  FIIXON.  Réparations  à  l'église  de  Ci- 
vaux  (Vienne) 200 

M.  deGlanville.      VitraMd'fgleville(S.-Inf'*.)      100 

M.  Baugier.  N.-D.  de  Niort 100 

M.  Calyet.  Réparations  aux  églises  du 

Lot 200 

M.  Moreau.  Moulages  dans  Tarrondisse- 

ment  de  Saintes 50 

M.  DURET.  Réparations  à    l'église  de 

Bigney, 50 

M.  Barthélémy.  Eglise  d'Esnandes  (Cha- 
rente-Inférieure)        100 

A  reporter*  4,830 
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Report.  4,830  » 

MM.   Godard    et      Eglise  de   St.  -Florent-le- 

GuiLLORY.                   Vieil 100  » 

M.  DE  Malbos.  Exploration  de  plusieurs  tu- 

mulus  dans  FArdèche.   .  25  » 
MM.  Renoitvier  et     Eglise  de  St.-Guilhem-du> 

Ricard.                    Dezert 150  » 

IdL  Moulages  de  sculptures  by- 

santines 50  » 

M.  Barra UD.              Eglise  de  MongnevJlle(Oise).  200  » 

Id.                        Id.  d'Angicourt  (id.). ...  200  » 

Id.                       Id.  de  Moutmille  (id.).  .  .  100  » 

Total.  .  .  5,655  » 


SITUATION   FINANCIÈRE. 

Excédant  en  caisse    . 13,019  88 

Allocations  non  encore  acquittées,       5,655     * 

Fonds  libres 7,364  88 

Arrêté  à  Caen ,  le  31  décembre  184^. 
Le  trésorier , 

L.  Gaugain. 

Conformément  à  la  décision  prise  par  la  compagnie  et  in- 
diquée dans  le  IX^  volume  du  Bulletin,  p.  164,  et  dans  le 
rapport  de  M.  Arth ,  une  somme  de  400  fr.   sera  tenue  en 
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réseilre  pour  les  premières  médailles  à  décerner  aax  per- 
somies  qui  auront  présenté  la  collection  des  inscriptions  d*nn 
département  ou  un  certain  nombre  d'Inscriptions  înéditeB  (i). 

Une  somme  de  200  fr.  est  réservée  pour  les  médailles,  à 
décerner  aux  auteurs  des  Statistiques  routières. 

200  fr.  sont  également  destinés  à  la  somcripùoa  poor 
l'érection  d'une  statue  équestre  ^  Guillaume-le-Conquérimt, 
dans  la  ville  de  Falaise. 


(f  )  Plusieurs  notices  «ni  été  comaianl<|uée8.  Deuf  iiérsonnes  ont 
rtropll  les  conditions  du  programme  :  leurs  mémoires  vont  être 
eiaminés. 


S^ÉSH 


TABLEAU 

Des  Inipeeîeurs  nomniis  par  le  Conseil^  aux 
termes  du  règlement  de  la  Société  (i). 


Nord. .  .  • . 
Pas-de-Galats. 
Somme.  .  . 
Oise.  .    .    . 


Aisne.  .  .  . 
Ardennes.  .  . 
Meuse.  ,  .  . 
Seine-et-Marne. 


Calvados.  .  . 
Manche. .    .    . 

Orne 

Eure 

Selne-Inférleufe- 

Seine 

Scine-el-OIse.  . 
Marne.  .  . 
Yonne.  .  .  . 
ilààti&'llarne.  . 


Sarthe.    .    ^    . 

Maine-et-Loire. 
Mayenne.    .    . 


LoIr-et-Çher.    . 

Cher 

Indre-et-Loire. 
Indre.  .  .  . 
Nièvre.   .    .    . 


Puy-de-Dôme. 
Cantal.    .    .    . 
Haute-Loire.    . 

Loire 

Lozère.    .    .    . 


M.  LEGLAY.  à  Lille. 

g.   DB  GiVRKCHT. 
.  RigolOt. 
M.  Tabbé  Babbaco. 

M.  le  C*'.  DE  MËRODE. 

M 

M 

M.    BAftTAftLBHV. 


M. 

M. 
M. 
M. 
M 


DECAUMONT,  à  Caen. 
Tabbé  DB  La  Ha&b. 
Léon  DB  La  SicoTifaBB. 
Antoine  Passy. 
Dryillb. 


M.  leC»'.DEMONTALEMBEttT. 
M.  HcoT. 
M.  Paty. 

Mg'.  JOLY,  archevêque  de  Sens. 

M.   GiBACLT  DB  PBARGBY. 


M.  CAUYIN  ,  au  Mans. 
M.  rabt)é  TouBT«E8AC. 
M,  Godabd-Fadltbieb. 
M.  DB  La  Bauluâbr. 


DE  LA  SAUSSAYE. 

le  Mq>*.  DB  VlBRAYR. 

Hazé. 

Tabbé  Manckao. 

Chablemagnb. 


M.  BOUILLET,  à  Clermonl. 

M.  DE  Lalo. 

M.  Bbanchb  (Dominique). 

M.  Roux. 

M.  Mallay. 


(1)  Les  capitales  dislingueat  les  noms  de  MM.  les  inspecleurs  di- 
visionnaires. 
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llle-el-Vllalne.. 
Finistère.  .  . 
Côles-da-Nord. 
Morbihan.  .  . 
Lolre-Inférieore. 


INSPECTEURS  DE  OÊPABTEMENT. 


Vienne.  .    .    .    , 

Deux -Sèvres.   . 
Vendée.  .... 
Charente-Inférieure. 


Haute-Vienne. 

Creuze.   .    . 
Charente.     . 


Gironde. . 
Dordogne. 


Haute-Garonne. 
Lot-et-Garonne. 

Lot 

Aude 

Arriége.  .    .    . 


Hérault 

Gard 

Bouches-du-Rhône. 
Vaucluse.    .    .    . 


Rhône. 
Ardècbe. 
Ain.    . 
Drôme. 
Isère. .    , 


Doubs.     .    .    . 

Jura 

Haute-Saône.  . 
Saône-et-Loire. 
Côte-d'Or.  .    . 


Moselle.  . 

Meurthe  . 
Vosges.  . 
Bas-Rhin. 
Haut-Rhin. 


Algérie 

Province  d*Alger.. 


M 
M 
M 
M. 


Langlois. 

DUMABBALLA. 
Paul  DE  COURCT. 
HOUBL. 


M.  Vbrgbr. 


M.  DE  LA  FONTENELLE. 
M.  DK  Chergè. 
M.  Brioubt. 

M.   FlLLOlf. 
M.   MORBAU. 


M.  BUSSIËRE. 
M.  Aima. 
M.  Tabbé  Tbxirr. 
M.  l'abbé  MicHON. 


M.  JOCANNET. 

M.  Robert. 

M.  Pabbé  Audibrne. 


M.  le  B"".  DE  CRAZANNES. 
M.  Bbssiâres 
M.  Calvet. 

M 

M.  LE  La  Mariouzb. 


M.  J.  RENOUVIER. 
M.  Ricard. 
M.  Pelet. 
M.  Chaix. 
M.  Rénaux. 


M.  DE  COMMARMONT,  à  Lyon. 

M.  DE  Valgorge. 

M.  le  C^'.  DE  Motbiat. 

M 

M.  DE  Lhorhe. 


M. 

M. 
M. 
M. 
M. 


WEIS. 

Victor  Baille. 
Ed.  Clerc. 

DE  ROTALIER. 
Louis  DE  CiSSAY. 


M.  Marion. 


M. 
M. 
M. 
M. 
M. 


V.  SIMON. 

MiCHELANT. 

BÉGIfC. 

PUTON. 

Arth. 


M.  Batblabr. 


M.  DE  BRIX  ,   avocat- général, 

Alger. 
Mg'.  DupucH. 


LISTE  GÉIVËRILË 

Des  Membres  de  la  Société  Française  pour  la 
conservation  des  Monuments ,  dans  tordre 
de  leur  réception  (i). 


MM. 

Di;  Caumont,  correspondanl  de 
rinsUtul ,  fondateur  de  la  So- 
ciété ,  Caen. 

*  L AIR  (Pierre- Aimé),  membre 
de  plusieurs  Académies,Caen. 

*  De  BEAnBKPAlRE  DE  LOUYAGNT 

(le  C'^} ,  ancien  minisire  plé- 
nipotentiaire ,  Falaise. 

*  L^abbc  Daniel  y  recteur  de 
l'Académie,  Caen. 

*  Guy  ,  architecte ,  Caen. 

*  Lambert,  conservateur  de  la 
bibliollièquc  publique,  Bayeux. 

*  De  La  Chooquais,  président  a 
la  Cour  royale ,  Caen. 

*  LÉCHAUDÊ  d'Anisy,  mcmbrc 
de  plusieurs  Académies,  Caen. 

*  Belliyrt  ,  membre  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires,  Caen. 


De  Crazannes  ,  correspondant 

deirinstltut,  Montauban. 
De  La  Fontenblle  dk  Vaudorà, 

correspondant  de  rinsUlut, 

Poitiers. 
Le    Glay  ,  correspondant   de 

rinstitut,  Lille. 
JouANNBT,  correspondant    de 

rinstilut,  Bordeaux. 
*  Le     Prévost  ,    membre   de 

l'Institut  et    de  la   chambre 

des  députés ,  Bernay. 
De  La  Sacssaye,  correspondant 

de  Uns U tut ,  Blois. 
Devillf:,  correspondant  de  l'In- 
stitut ,  Rouen. 
Pelet  ,  membre  de  la  Société 

royale  des  antiquai res,Nimes. 
Cauyin  ,  président  de  l'Institut 

des  provinces  de  France,  au 

Mans. 


(1)  L'astérique  C)  indique  les  membres  du  conseil  général  adminis- 
tratif. 

Les  inspecteurs  désignés  dans  le  précédent  tableau ,  font  de  droit 
partie  du  conseil. 
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Db  Gitbiicht  ,  membre  de  Tln- 

slitutdes  provinceSySt-Omer. 
Db  Yadoubliii  (le  B'*".}^  loem- 

bre  de  plusieurs  Bociétéi  sa- 
vantes, Ailly ,  près  Falaise. 
*  Db  MiLLT,  membre  de  TAsso- 

cialtoB  normande,  Bayeai. 
V.  DE  GuixoB  •  membre  de  la 

Sociélé     des     antiquaires  , 

Avranches. 
Mq**.  DB  ViBRATE,  membre  de 

plusieurs  Académies ,  Blois. 
Dr  Bouvillb  ,  id. ,  id. 
IIbbmand  (Alexandre),  membre 

de  la  Société  des  antiquaires , 

St.-Omer. 
Romain  db  Givbncht  ,  id. ,  id. 
BociLLBT.  membre  de  rinstitut 

des  provinces  de  France,  Cler- 

mont*Fernind. 
De  Jobal  ,  Blois. 
Rrqvin  ,  membre  de  plusieurs 

Académies .  Avignon. 
Db  Gaoial  (le  B»".) ,  membre 

de l*lnstltut,  Parts. 
MoRBAu ,  conservateur  de  la  bl- 

biiotbèque  publique,  Saintes. 
Briqubt,  membre  de  ia  Société 

des  antiquaires  de  4t>ae9t , 

Niort. 
L*ab1)é  Db  La  Mabr  ,  vicaire  • 

général ,  Cou  lances. 
6RIL1.K  DR  Bkczrmk  ,  membre 

de  ta  Société  des  antiquaires 

de  France,  Paris. 
C**.  DB  Bbadfort  ,  membre  de 

ia   Société    des    antiquaires 

de  Normandie ,  IMain-Marais 

(Hanclir). 


Rbnouvibb,  membre  de  Tluti- 
tut  des  provinces  de  France  » 
Montpellier. 

L*abbé  AODUEm«  vicaire-géné- 
ral, Périguenx. 

SPBif CBm  Smith  ,  menibre  de  [a 
Société  royale  de  Londres, 
Caen. 

*  Cbbybrbaux  ,  secrétaire  de  la 
Société  d*agriculture,  Evreux. 

*  Cabdin,  membre  de  plusieurs 
Académies .  Poitiers. 

*  Gravbs  ,  cbef  de  division  au 
ministère  des  finances,  Pa- 
ris. 

Do  IMardalla,  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  Quimper. 

BoiLBAu ,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  Tours. 

BoififT-PBLiRcx,  docteur  en  mé- 
decine, id.,  Beaugency. 

*  V**.  DR  Banvillr,  membre  de 
la  Sociélé  des  antiquaires, 
Caen. 

LB  BaSTARD  du  SfiRNBUB  ,    id. , 

Rennes. 

*  <:'•.    DB    La    FBU6LATB .    Id. , 

Morlaix. 

D*Ursu8  (Charles) ,  Id. ,  Caen. 

Db  Vauqdbmn  (Charles) ,  mem- 
bre de  plusieurs  Académies , 
Caen. 

*  Gaogaiiv,  trésorier  de  la  So- 
ciété ,  Bayeux. 

Db  Bohdbcotb,  memlire  de 
rAssoclatlon  normande.  Pont- 
Audemer. 

Dr  la  Grangr  (le  Mq'«.) ,  id, , 
député,  Paris. 
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RieBABiv .  membre  de  plusieurs 
Académies ,  Remîreroonf . 

JoTAu ,  avocat,  id. ,  Caen. 

Mgf .  BovYiBB,  évéque  du  Mans. 

L*abbé  Lottin,  chanoine,  mem- 
bre de  rinstitut  des  provinces, 
au  Mans. 

L'abbé  Chrv&ba€,  professeur  de 
théologie ,  au  Mans. 

CBABLKiiAGitt,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  Châ* 
teauroux. 

*  Dan  dk  La  Vautbbib,  Id. , 
Caen. 

HVIIAIJLT  DE  La  PRtTBlR  ,   id. , 

Angers. 

*  Df  Cossrttes  (  le  C**.  ) ,  id. , 
Monireuil-sur-Mer. 

CouBTV ,  id. ,  Caen. 

L*abbé  Toubnbsac  ,  id.  •  Mans. 

Moquin-Tandob  ,  professeur  à 
la  Faculté,  Toulouse. 

Gb48s6  (Auguste] ,  membre  de 
plusieurs  Académies,  la  Cha- 
rité sur-Loire. 

Lb  BAiLLiF,chanoine-bonoraire, 
au  Mans. 

*  Anjubault,  conservateur  de 
la  bibliothèque,  au  Mans. 

Db  Lan«lb  ,  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  Vitré. 

Pas8y( Antoine),  sous-secrétaire 
d*Elat  derinlérieur,  Paris. 

H"*.  Gauvin  ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes ,  au 
Mans. 

RivACLT,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  au  Mans. 

*  Dr  La  Pobtr  (le  Mq»».),  mem- 


bre de  llnsUiut  des  provinces 
de  France ,  Vendôme. 
FiNAULT,  arehiiecte  •  9iois. 

*  Db  Savlcv,  membre  de  rin- 
stitut,  Paris. 

M*»*.  »B  Brisrt,  proprif^talre , 

Paris. 
Cvauvir-Lalahdr,  id. ,  PIsleuB 

(Sarthe). 
A.   DucHALLAis,  emplofé  au 

cabinet  des  médailles  »  Paris. 
DoiNABD,  architecte  du  départe- 
ment de  la  Manche ,  St,-|:.o* 
Lhuillieb  ob  Hoff,  capitaine 

d'état- major ,  Blois. 
L'abbé  Mancbad  ,  chanoine  de 

la  métropole ,  Tours. 
Dbspobtrs,   conservateur   dp 

Musée,  au  Mans. 

*  RicBBLET ,  secrétaire  de  l'Ius* 
titut  des  provinces ,  id. 

Dboubt  ,  membre  de  plusieurs  . 
Académies ,  id. 

Brauvais  de  SS-Pacl  ,  id. ,  3t.- 

.    Michel-de-Savaigne  (Sarthe). 

EspAULABT  (Adolphe),  id.  , 
au  Mans. 

LiASABD,  membre  de  plusieurs 
Académies,  Mathieu  (Cal- 
vados ). 

Landrl  ,  ancien  conseiller  de 
préfecture ,  au  Mans. 

Dr  La  Rur  ,  architecte  du  dé- 
partement, au  Mans. 

L'abbé  Bouvrt^  principal  du 
collège,  membre  de  l'Institut 
des  provinces ,  id. 

Le  C*'.  DR  Maillt  ,  ancien  pair 
de  France ,  Requeil  (Sarthe). 
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Le  Chat,  membre  de  plasiears 
Académies,  aa  Mans. 

HouRL  (Epbrem) ,  directeur  da 
haras  de  Langonay  (Morbi- 
han). 

*  Mg'.  l'Archctêoub  de  Sens,  à 

Sens. 
Db  Pipbrbt  (Amédée).  membre 
de  TAssociation  Normande, 
Rouen. 

*  Dr  €Li5CHA9fPS,  président  de 
l'Académie,  Avranches. 

Db  La  SicoTiftBF  ,  membre  de 
l'Institut  des  provinces  de 
France ,  à  Alençon. 

Desnos,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  Id. 

Verdibr,  professeur  de  mathé- 
matiques ,  au  Mans. 

Basse  ,  maire  ,  député,  Id. 

Le  Gris  de  La  Pommrraik,  pro- 
priétaire ,  id. 

crDKTiLLY,id.  .Id. 

Etoc-Demazt  ,  secrétaire  de 
l'Académie ,  Id. 

BÊBARD  aîné  ,  propriétaire,  à 
Pontlieuc  (Sarlhc). 

Moreau,  supérieur  de  la  mai- 
son de  St.-Joseph,  au  Mans. 

Db  Marsroil  ,  prêtre ,  membre 
de  l'Institut  des  provinces. id. 

BoYER,  ancien  professeur  ,  Id. 

C**.  DE  Chaourges  ,  Pla'cé  (Sar- 
the). 

David  ,  archilecle  ,  au  Mans. 

C'*.  Héracle  df  Polignac  ,  pro- 
priétaire, Outrelaizc  (Calv.). 

C**.  DE  CoiSLiN,  id.,  Montvarin 
{Solnc-Inrérleurc). 


Lb  Bouchbb  du  Vight,  membre 
de  l'Association  Normande , 
Cou  lances. 

L'abbé  Dbspou ts  ,  curé  de  Si*- 
Nicolas ,  Id. 

Masst-Dbshaibons  ,  bâtonnier 
de  l'ordre  des  avocats ,  Cou- 
tances. 

Le  Mq:«.  DE  TcRGOT ,  pair  de 
France,  Lantheall  iCalvados). 

L'abbé  db  BnEvx-Btiiak ,  Paris. 

L'abbé  (Hérault  ,  cure  d'Evron 
(Mayenne),  membre  de  Tlns- 
litul  des  provinces  de  France. 

Boursier,  procureur  du  roi,  au 
Mans. 

GuFPiN,  substitut  du  procureur 
du  roi ,  id. 

Simon  ,  membre  de  l^Instllut 
des  provinces ,  Meiz. 

BfiGiif ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  id. 

B"'.  d'Huart  .  id. ,  Id. 

Drgoutin  (Alphonse),  substitut 
du  procureur  du  roi,  Briey. 

De  Jubêcourt,  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  Bacarnt 
(Meurthe). 

5ficnKL\!ST,  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  Metz. 

GoRRRiBR  de  Dcmast,  président 
de  l'Académie ,  Nancy. 

Cuauvassaigxe  (Louis) ,  maire 
de  Mireflf  urs  (Puy-de-Dôme). 

*  Thibault  (Emile) .  membre 
(le  l'Académie ,  (^Jermont- 
Ferrand. 

•  L'abbé  Croizkt,  curé  de  Né- 
chers  (Puy-fle-D6me). 
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Db  Blois,  niembrc  de  plusieurs 

Académies,  à  Quimper. 
*  Thêvbnot,  secrétaire  de  l'Aca- 
démie,  à  ClermontFerrand. 

Mallat  ,  architecte  ,  Id. 

L*abbé  Laffetat,  professeur  au 
séminaire  de  Yilliers-le-Sec 
(Calvados) 

Tailhatid  ,  président  à  la  Cour 
royale  de  Riom. 

Joly-Deshatbs  ,  officier  de  la 
garde  municipale,  Paris. 

Julien  ,  architecte  du  départe- 
ment du  Cher,  Bourges. 

MRNARD-BouRNicno?t ,  chcf  de 
bataillon  du  génie  ,  au  Mans. 

DcGUAT  ,  membre  de  plusieurs 
Sorlélcs  savantes  ,  id. 

MoRDRKT ,  médecin  ,  Id. 

C.  DE  MoNTALEMBERT,  pair  de 
France,  Paris. 

Large,  Inspecteur  de  l'Aca- 
démie, Clermonl. 

F*.  ViLLERs  ,  architecte  ,  à  An- 
gers. 

De  Sallen  ,  membre  de  TAsso- 
ciation  normande, Pierrepont 
(Calvados). 

Calvet,  procureur  du  roi,  à 
Marmnnde. 

D'AiGNAtJx  (Paul) ,  propriétaire, 
à  nie  Marie  (Manche). 

Mg'.  Do  FôTRK  ,  évoque  de  Ne- 
vers. 

De  Boisvillbttr,  ingénieur  en 
chef  des  ponls  et  chaussées , 
Chartres. 

•  No€i  CuAMPOiSEAu ,  membre 
de  la  Société  académique  de 
Tours. 


TuBGOT ,  receveur  des  contri- 
butions ,  Angers. 
L*abbè  Hbaupoikt  ,  vic^re  de 
Notre-Dame ,  Tours. 

Victor  Pavie  ,  imprimeur ,  An- 
gers. 

A.  PsscHSRABD  ,  architecte  , 
Loches. 

L'abbé  BouRAssÊ ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés,  Tours. 

Alonzo  PÊAN  ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  St.- 
Aignan. 

CoARLOT  ,  fd. ,  id. 

L*abbé  GuiLLARD ,  Tours. 

BoisLBVR ,  maire  de  Langeais 
(Indre-et-Loire). 

Henri  Gociii  ,  propriétaire  , 
Tours. 

Rose  Cartier,  Id. 

Margueron  ,  id. 

L'abbéSALMON ,  id. 

Jules  Bacot  de  Romans  ,  Id. 

Le  C*".  DB  La  Selle,  au  château 
d'AsnIères ,  prés  Saumur. 

Lange  .  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  Saumur. 

*  Dr  St.-Mesmin  ,  correspon- 
dant de  i*lnstitut,  Dijon. 

*  C*.  DE  Chastellux,  membre 
de  plusieurs  Académies,  Paris. 

De  Guillermt,  Id. ,  id. 

Le  Refait,  Id.,  Pont-Audemer. 

Le  Normand  ,  maître  de  pen-: 
sfon ,  id. 

De  Lalo,  procureur  du  roi 
Mauriac  (Cantal). 

GoNOD  ,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique ,  Cler- 
mont. 
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l^oTTi^.  membre  de  plusieurs   Davio,  avoué,  Hâyi^e-de-Gràjce. 


Sociélés  savantes»  Paris. 
T^Tbiss,  pembre  de  l'Institut , 

Besançon. 
GoiiMA»iiosT,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces ,  conser- 
vateur des  musées ,  Lyon. 
GiBAULT  DB  pRARGBT ,  meipbre 
de  i plusieurs    Sociétés    sa- 
vantes , 
P^gioBL ,  architecte  ,  Lyon. 
BouBT ,  curé  de  St.-^ust ,  id. 
Mbn jooLBT,  directeur  du  grand 

séminaire ,  Bayonne. 
*  Mg'.  DB  BoNALD  y  cardinal , 

archevêque  de  Lyon. 
^Mg^  Robin,  évéque  de  Ba  yeux. 
Pezbt  ,  président  du  tribunal 

civil,  id. 
L'abbé  Morancê  ,  vicaire ,  La 

Ferté-Bernard  (Sarthe). 
Pallci  juge  au  tribunal  civil 

du  Mans. 
Le  Mq'*.  DE  Pastorbt,  membre 

de  rinstitut,  Paris. 
HuoT  ,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  Versailles. 

*  V**.  DE  CussY,  membre  de 
rinstitut  dés  provinces,  à  St.- 
Mandé  (Seine). 

Carraûd  ,  négociant,  Lyon. 
Edouard  Clerc  ,  conseijier  à  la 

Cour  royale,  Èesançon. 
Ch.DBRoTALiER/anclen  oOScler 

•  d'artillerie ,  Vesoul. 
Richard  de  Nancy',  doctour- 

médedh ,  Lyon 
J0U88ET    DÈS    Bbrribs  ,    juge 

d'instruction ,  au  Mans. 
Tehbniz  ,  négociant ,  Lyon. 


*  L'abbé  Cochet  ,  membre  de 
plusieurs  Académies,  Rouen. 

"  Hardel  I  imprimeur,  Caen. 

•  Le  Petit  ,  curé  de  Tilly  (Cal- 
vados). 

Deruineau  ,  peintre ,  Angers. 
RiGOLOT,  docteur  en  médecine, 
membre  delà  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie,  Amiens. 
Le  Mebchie]^  ,  id. ,  menibre  de 

TAcadémle  d'Amiens. 
Cheossby  ,  architecte  adminis- 
trateur du  Musée,  Amiens. 

Duroybb,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  ,  niaire  de  la 
ville  d'Amiens. 

Janvier  »  notaire  ,  Id. 

Le  y**.  Blin  de  Bourdon  ,  d^ 
puté  de  la  Somme  ,  id. 

Le  C**.  DE  ScHULBNRCRG ,  mem- 
bre de  la  Société  des  Anti- 
quaires ,  au  château  de  TiUo- 
lay,  près  Royes  (Somme). 

Dk  Cayrol,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces ,  à  Com. 
piègne  (Oise). 

VôiLLEMER ,  Id. .  docteur  en 
médecine,  Senlis  (Oise). 

Labourt,  Id. ,  ancien  procureur 
du  roi ,  Ooullens  (Somme). 

Decrouy  ,  id.  ,  ancien  noUIre  , 
Coropiègne. 

De  Malezibux  ,  membre  dç  la 
Société  des  Antiquaire  de 
Picardie,  Senlis. 

BouLLBT ,  premier  président  de 
la  Cour  royale  d'Amiens. 

DeMargufbie,  évéquede^t.- 
Flour. 
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Le  lf($>*.  DB  BtoifTécoT,  pro- 
priétaire ,  VérgOBcéy. 

Di  âT.-OsAitfAiK  ,  président  de 
la  Société  d*agricû1tare ,  à 
A?rahches. 

CARifé ,  curé  de  St.-Hilaire-du- 
âarcou'et  (SIahche>. 

C**.  DÉ  BoNTouLoiB,  proprié- 
taire, Mortatn. 

L'abbé  Sckllbs  ,  professeur  de 
rhétoi^lque,  Vire. 

Le  Ch*'.  RouGNiARD  ,  Lyon. 

Bon.  db  CocTANaii ,  secrétaire- 
général  du  département  du 
Nord. 

*  L*abbé  Arttiùr  Martik,  mem- 
bre de  plusieurs  {Sociétés  sa- 
vantes ,  l^arls. 

Lé  C*'.  DK  RBifNRViLLByprésIdent 
du  comice  apicole,  Amiens. 

Vahiiè^ik  Yalroger,  supérieur 
du  séminaire  de  Sommer- 
vieux  (ùilvados). 

Baziic,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  Beauvais. 

Gaôt  ,  juje  honoraire  ,  Ver- 
sailles. 

L*al)bé  Bab'raud  ,  membre  de 
rinstltul  dès  provinces  ,  pro- 
fé^eur  d'archéologie  au  grand 
séminaire  de  Beauvais. 

Gairal  ,  conseiller  à  la  Cour 
royale  ,  Lyon. 

De  LnoRHB, directeur  du  musée 
d'antiquités  de  Vienne. 

Db  Caix,  pro(iriétaire,  Quesnay 
(Calvados). 

Anatole  db  Barthblbmt,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, Paris. 


La^akcb,  priiièf^Àl  tfà  cbllé^y 

Bourg  (Ain). 
L*àbbé  Voisin  ,  hii  Mans. 
L'abbé  Lr  Maxan,  professeur 

An  séminaire  de  Nantes. 
Db   La  Fossb  ,    propriétaire  , 

Éazonge-la-Péyrouse  (  Ille-et- 

Villaine). 

*  Db  La  Villbgillb  ,  secrétaire 
du  Comité  historicfuè  des 
Chartes ,  près  le  mbistèré  de 
('instruction  publique^  Paris. 

*  L*abbé  Acbbrt  ,  membi*e  de 
riàstitut  des  provinces ,  Poï- 
tlers. 

L'abbé  Marthb  ,  directeur  du 
collège  de  Goincourt  (Ofsë). 

M"*.  la  Bn«.  DB  CaillaW,  pro- 
priétaire ,  au  Mans. 

L*abbé  Tbxiêb  ,  curé  d'Àuri^t 
(Creuse). 

*  Le  C.Félix  db  lÉftiiob^,  an- 
cien ministre ,  Bruxelles. 

Mg'.  DB  La  Croix!,  évëque  dé 

Bayonne'. 
L'abbé  Corblbt  ,  mehibré  dé 

plusieurs  Académies,  rioye. 

*  B-»".  E.  DE   PONl^TTB  ,  (imputé 

du  Calvados ,  Caéii. 

*  B^n .  Arthur  db  Caùtignt  ,  Id'. 
Léonce  de  Glanvillb  ,  à  Glan- 

ville  ,  près  Pont  -  l'Evè- 
que. 

L'abbé  Eudbdin  ,  curé  de  For- 
migny ,  près  ttayeuif. 

E.  Paty  ,  professeur ,  Paris. 

Achard  db  Vacognbs  ,  (Pro- 
priétaire, Bayeiix. 

*  Abel  Vautier  ,  propriétaire , 
Caen. 


6n       USTE  DES  MEIIBRES  DE 

Castbi.,  secrétaire-général  de  la 
Société  académique,  Bayeux. 

*  La  Curib  ,  secrétaire  de  la  So- 
ciété académique  de  Saintes. 

*  D£  FoBMiGNT  ,  propriétaire  , 
Caen. 

L*abbé  Mibbeau  ,  membre  de 

plusieurs  Sociétés  savantes  , 

Paris. 
BicHABD  (Fleury) ,  membre  de 

rinstitut  »  Lyon. 
M"»*,  la  Mq'*.  dr  Chaponk at  . 

Lyon. 
C'*".  DE  MoTRiAT,  membre  de 

plusieurs  Académies,  Nantua 

(Ain). 
Verkot  db  St.-Grobges,  préfet 

des  Deux-Sèvres. 

*  De  La  Bouuèbe  ,  président 
de  la  Société  de  statistique , 
Niort. 

*  Mastin-Bbauliec  fils,  vice- 
président  de  la  Société  ,  id. 

Mabtih-Bbaulieu  père  ,  pro- 
priétaire ,  Id. 

GuKRiNEAu  père ,  avocat ,  id. 

De  Lafforks  ,  Ingénieur  en 
chef  du  département  des 
Deux-Sèvres ,  Id. 

YicTORiN  DE  La  BocuÈREy  pro- 
priétaire, id. 

^Beaugier  ,  id.  ,  id 

AuDoiN  ,  professeur  de  dessin  , 
Id. ,  Id. 

BARRois,principal  ducoUégeJd. 

A.  Arnauld  ,  avoué,  id. 

A.  Legratid  ,  propriétaire,  Id. 

Ch.  Arnaud  ,  correspondant  du 
ministère  de  Tlnslructîon  pu- 
blique ,  id. 
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Chatonnrt,  architecte ,  Niort. 

GuÉRiNEAu  fils,  avocat ,  Id. 

Avril  de  La  Vergnée  ,  pro- 
priétaire ,  Id. 

L*abbé  Louis  ,  curé  de  S**.- 
M arle-du-Mont  (Manche). 

Le  C**.  Picot  de  Yaulogê  ,  au 
château  de  Vaulogé  (Sarlhe). 

Chatel  ,  professeur  au  collège 
St. -Vincent ,  Senlis. 

DuYAL^professeur  en  médecine, 
Bennes. 

LAifGLuis  ,  architecte  ,  Id. 

De  Kerdrel  ,  ancien  élève  de 
récoie  des  chartes ,  id. 

Lbsbeaupin,  avocat,  Id. 

Hardouin,  membre  du  Conseil 
général  d'Ilie-et-Vilaine ,  id. 

Babussbau  ,  recteur  de  l'Aca- 
démie, Limoges. 

*  Mg*".  DE  S^-MARC ,  évéque  de 
Bennes. 

Le  Goi<(idec  de  Tressan  ,  pro- 
priétaire. Vitré. 

Le  Comte  ,  maire  de  Dinan. 

Le  Siart  du  Dezebskul  ,  Ren- 
nes. 

Dbvillikrs,  contrôleur  des  con- 
tributions ,  Bouen. 

C^*.  DE  Kergariou  ,  proprié- 
taire ,  Bennes. 

L'abbé  Du  Bourgoieu,  chanoine 
honoraire ,  id. 

*  BoBT  DE  La  Chapelle,  préfet 
du  Lot. 

Ardouin  ,  propriétaire,  Parthe- 
nay. 

Tardivel,  recteur  de  l'Acadé- 
mie de  Bordeaux. 

Cruvellier,  proprlélai  re,Celles. 
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GEORGBT,curé  d*Àirvaull(Deux- 
Sèvres). 

Sazé  ,  docteur-médecin ,  La 
Molhe-S'.-Heraie  (Deux-Sè- 
vres ). 

PouGN£T,  notaire,  Niort. 

*  Segrestain,  architecte  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres. 

Garotbau  »  notaire  >  Cbampde- 
nier  (Deux- Sèvres). 

Gallard  ,  propriétaire  ,  Mon- 
coutant  (Deux -Sèvres). 

C*'.  DE  Nbttakcourt  ,  colonel 
en  retraite  ,  Laures  (  Deux- 
Sèvres  ). 

FiLLEAu ,  curé  de  Notre-Dame 
de  Niort. 

AuDâ,' avocat,  Bourbon-Vendée» 

Branche  (Dominique) ,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
PauIhagucl(Haule-Loire). 

MouQDET ,  sous-prcfet ,  Dieppe. 

Le  Mq*''.  de  Mannourt  d'Hec- 
TOT,  Aubry-en-Exmes(Orne). 

Parmentier,  curé  de  Sl.-Rémy, 
id, 

Etoc-Demazi  fiis  ,  au  Mans. 

Mg"*.  Parisis  .  évêque  de  Lan  - 
grès. 

LoRAiiv ,  supérieur  du  grand 
séminaire  de  Langres. 

Baille  (  Victor  ) ,  architecte  , 
Besançon. 

C**.  DE  Magnoncourt,  député 
du  département  dû  Doubs. 

*  GciLLORT  atné  ,    adjoint  au 

maîre  de  la  ville  d*Angers. 
Hekrt  ,  recteur  de  r Académie 

d'Angers. 
V.       Godard  -   Faultrier    , 


conservateur     du     Musée  , 
id. 

Lbclerc-Guillort  ,  trésorier 
de  la  Société  d'agriculture , 
sciences  et  arts  d'Angers. 

A.  Freslon  ,  avocat ,  Angers. 

Baillou  de  La  Brosse  ,  pro- 
priétaire ,  Saumur. 

*  Jolt-Letehhb,  architecte  t  à 
Saumur. 

Le  duc  DE  Brissac,  pair  de 
France,  Brissac. 

Descars  ,  principal  du  col- 
lège de  Château  -  Gontier 
(Mayenne). 

Le  Mq*''.  DR  PRftAox,  maire  de 
Puancé. 

GouRT  aine  ,  inspecteur  divi- 
sionnaire honoraire  au  cprps 
royal  des  ponts  et  chaussées , 
Angers. 

Le  Mqî».  dk  Senonnes  ,  vice- 
président  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  d'An- 
gers. 

Srbillb  Auger  ,  président  du 
comice  agricole  de  Saumur. 

BoDTToif-LévÂQUE ,  mairc  des 
Ponls-de-Cé. 

A.  Lerot,  horticulteur,  Angers. 

Th.  LuBiN  ,  avocat ,  à  Paris. 

Moreau-Maugars,  négociant- 
manufacturier,  Angers. 

De  la  Brosse  Flayignt  ,   an- 
cien   olflcier   de   cavalerie  , 
Chazé  sur-Argos  (Maine-et- 
Loire  ). 
Le  Comte  de  Gibot  ,  maire  de 

Bouziilé. 
Pachaut,  notaire,  Angers. 


6&U    USTf  MÈ  MEMBRES  DE 

BBtLitfB»    avocat  à    \i   CôUr 

royale ,  Angers. 
BotLKT-tACRoYt ,   doéteAr  en 

lf»1iiloSô))b1e,Château-Gon(lêr. 
Elle  Bi6x>t ,  cai^er  du  |oarnal 

de  Malne-et-Lolre. 
Goût  AT,  docleur-médecin,  Sàû- 

mur. 
J.-B.  BoVéft ,  nottlre ,  Avfgén. 
Mars-La  RIVIERE ,  propriétaire , 

Angers. 
Auguste  Moutii,  membre  de 

plusieurs  Sociétés  savantes , 

Rambouillet. 
Salhon,  membre    dA  conseil 

général  de  la  Sarlhe,  Sablé. 

*  Xavier  de  Quiribllb  ,  Mont- 
brlson. 

*  ^SUATES  »  membre  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires ,  Caen. 

L*abbé  Lallemant  ,  professeur, 
St..Lo. 

*  Th.  BtHoiiCBL  (  le  V*'.  ) , 
ihémbre  de  la  Société  des 
Antiquaires ,  Cherbourg. 

*  PdAKCflENAuLT ,  président  dû 
tribunal  civil ,  Angers. 

DiISNOTERs ,  secrétaire  de  Tévé- 

ché ,  Orléans. 
PonsAtANt,  receveur  de  Tenre- 

gistrement,  Ballon  (Sbrthé). 
j^nlle  TAiLLBpift  DE  ËoNDT,  rue 

de  Cholseul,  u"".  7 ,  Paris. 

*  DssiMtJftstsAtx  i>«  Givré,  pré- 
fet du  Pas-de-Calais  (  Arràs). 

Paul  Des  CuAtilBS ,  avo(;àt ,  Lo- 
ches (Indre-et-Loire). 

HE  BtifÈAE^metnbre  deplûSiéiik'S 
Académies,  rue  Jacôb,  ii°.  sa. 
Parts. 


iA  ëôèiÈit  FàiN^ÀisE 

Le  itq><.  hà  La  toÎTR  vc  l^iic 

GOUTBRNET,   à  PiSC. 

De  Kéridec,  propriétaire,  Iteri- 

neboht  (Morbltian). 
Crépet  ,  architecte ,  Lyon. 
L*abbé  Pater  ,  curé  de  Vaise , 

tyon. 
HuCHÊR  ,  mémbl^é  de  plusieurs 

ëoclétéà  savanfeis ,  au  Mfans. 
De  Marcombe  ,  président  du 

Conseil  général  ,    à  Angers. 
Deshazières,   premier  [^rést- 

rféht  de  la  Cour  royale ,  id. 
GÀtTLTiER ,  Conseiller  â  la  Cour 

de  cassation. 
Alaii«-Târ66 ,  avocat-général, 

Angers. 
Debure  ,  conseilfer  à  ïà  Cour 

royale,  fd. 
LATTGLOtS  ,  Id.  ,  Id. 
Perdreau  ,   lieutenant -colonel 

d'artillerie,  id. 
De  NBRBOfmE ,  propriétaire,  Id. 
Grille,  ancien  bibliothécaire, 

Id. 
De  Buzblet,  membre  du  conseil 

général ,  Id. 
CHATf LouiNEAU ,  juge  suppléànt 

du  tribunal  civil ,  Id. 
GtJiNoisEAu  ,  négociant ,  id. 
Cl*.  DE  CoNTADBs ,  propnélaHre. 

Id. 
De  Puisard,  conseiller  à  la  Cour 

royale ,  îd. 
Le  Mq'«.  DE  MoNTAiGu  ,  id. 
Allard  ,  officier  d*état-majot , 

id. 
C*.  DE  QUATRK-fiARBBS  ,   pro- 
priétaire,  Id. 
De  BoiSàÀRT ,  prdpHéi^fre ,  id. 
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Lb  Csa^te^urb»  ingénieur  d£S 

niinçs,  Angers. 
Berrault  ,  conseiller  à  la  Cour 

royale ,  id* 
GouRDON,curé  de  la  cathédrale, 

id. 
Tribret-Landais  ,  pelptre  sur 

verre ,  St.-Georgf^s-sur-^oIre. 
Har AU» propriétaire,  Beaufor(. 
Uabbé  Yallée,   secrétaire  de 

révêché,  Angers. 
Mg'.  Régnier  ,    éVèque  d'An- 

goplême. 
Théodore   If  au  ,    architecte  à 

Nantes. 
FouRNiBR ,  ingénieur  en  chef  à 

Angers. 
Benoist,  propriétaire,  Château- 

briant. 
Félix  Pbttal,  membre  de  la 

Société  archéol(^iqtte,  et  pré- 
sident  du  tribunal  civil  de 

Rambouillet. 
Fabry  Hossius ,  docteur  ès-lel- 

trc9,  Liège. 
Crozet,  cqré  (\e  N.-D.  de  Mont- 

brison  (Loire). 
M»»*,  la  baronne  db  î.a  Gatiwb- 

RiB  ,  Havre. 
Lucien  Latouchb,  propriétaire» 

(Mayenne), 
p'.  DE  SB99IA1S0II8 .  id. .  Fia- 

manville(  Manche  ). 
Prnest  db  Ruill^  ^  id. ,  Angers. 
Le  Ro".  DE  LA  QAviNBniB,  com- 
missaire-général delà  marine, 

Pâvre. 
Db  Srbrt, ingénieur  des  ponts- 

etrcbaussées ,  Yalo^nes. 
Eugène  Pevve  ,  Yjpaire^général 


d'i^  vignot). 

L*abbé  ^oux ,  Feurs  (Loire). 

j!|lATH0N  D?  FbuaAbbs,  prc^flé* 
taire,  Bpurg-Argental  (Loire). 

CouRBON  ,  propriétaire ,  Saint- 
Etienne  (  JLoire  ). 

Le    Ch*'.   POURRET    DES  Gaux  , 

proprlétaire,Bourg-ArgenlaI. 

Yebnanoes  ,  docteur  en  théo- 
logie ,  Jiyon. 

DESJARDins,  architecte,  Lyon. 

Amédée  Savate,  architecte, 
Lyon. 

*  Désiré  Mohnibr  ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes, 
Lons-le-Saulnier  (Jnra). 

PâTION  DB    YlLLSKRETE,    mcm* 

bre  de  plusieurs  Sociétés  ga- 
vantes ,  Trévoux  (Rhône). 

Pbllbt  de  Tavernoz  ,  rue  du 
Perrat ,   Lyon. 

pB  St. -Olive,  négociant,  port 
St.-Clair ,  Lyon. 

Bauscbe  ,  président  du  Joclcey- 
Club  ,  Lyon. 

Chipier  ,  architecte,  à  Ecueiliy, 
près  Lyon. 

Labbê  ,  juge  de  paix  d-Bérieux 
.  (l>ère). 

*  Mg'.  l'Archevêque  de  B^a- 

UKAVX. 

*  Georges  i>b  Soultraix  ,  rue 
des  &^,  Pères  ,  96 ,  Paris. 

Dr  La  Tersie  ,  Nantes. 
L'abbé  Canbto  ,  supérieur  du 

séminaire  d*Auch. 
Bfbtband  de  Doue  9  président 

de  la  Société  d'agriculture  du 

Puy. 
Louis  DE  La  Plagcie,  Paris. 
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Le  comte  Adolphe  os  Brchort, 
Laitier  (Dcax-Sèvres). 

L*abbé  Le  Rotrb,  sapéricar  du 
collège  ecclésiastique  de  Corn- 
brée. 

Abth  ,  licencié  en  droit,  Sa 
ferne. 

C^".  DB  ViBBATB ,  au  chàteau  de 
Bazoches ,  près  d*A?allon. 

C^'.  DB  Saiht-Pribbt  ,  pair  de 
France,  Paris. 

Rbffat  DB  SvLiGNAN  ,  cufé  de 
Marlignat  (Jura). 

llenri  JouRDAN  db  Suby,  au  châ- 
teau dcSury-le-Comtal(Loire}. 

Aimé  JooBDAV  de  Sort,  id. ,  id. 

G,  DE  ViLLERs ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes, 
Bayeux. 

BouTOL,  docteur-médecin,  Ram- 
bouillet. 

L'abbé  Catois  ,  ancien  cure , 
au  Mans. 

DvBois ,  maître  des  requêtes,  an 
cliàteau  de  l'ïlopltcau,  près 
Siiié. 

De  GoLBÊnY ,  licencié  en  droit . 
Strasbourg. 

Le  Court  .  avoué  à  Pont-rEvê- 
que. 

Launat  ,  professeur  de  mathê- 
mathiques ,  Vendôme. 

L,  Aima  ,  inspecteur  des  écoles 
primaires  de  la  Haute-Vienne. 

Dr  Chbrgê  y  inspecteur  des  mo- 
numents de  la  Vienne 

Rénaux  ,  architecte  du  départe- 
ment de  Vaucluse. 

Lagardb  ,  juge  de  paix  à  Ton- 
nelns  (Lot-et-Garonne). 


RozAK ,  docteur- médecin,mero- 
bre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  id. 

La  Combe  ,  juge  suppléant  et 
ancien  maire  de  Marmande. 

MATfiN  ,  avocat ,  id. 

L*abbé  Carrère  ,  principal  du 
collège ,  id. 

BecHADB,  percepteur  à  St.-Bar- 
thélemy  (Lot-et-Garonne). 

Victor  Pissis ,  Inspecteur  de 
Venreglstrement  et  des  do- 
maines,Vesoul  (Haute-Saône). 

M™*,  la  C*****.  DE  Macheco  ,  au 
château  d'Aileret  (  Hnute- 
Lolre  ). 

Jules  Robert,  architecte  ,  Bor- 
deaux. 

*  De  Chasteignier,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,id. 

*  Lamabqub  de  Plaisance,  id. 

*  Desmoulins,  membre  de  l'Aca- 

démie, id. 

Jules  DE  PiNAUD,  trésorier  de 
la  fabrique  de  l'église  cathé- 
drale de  St. -André  de  Bor- 
deaux. 

L'abbé  Cirot  ,  vicaire  de  St.- 
Seurin  ,  Bordeaux. 

6AUTniER,archl(ecte,Libourne. 

CuRMKR  ,  ancien  dépulé,  mem- 
bre du  Conseil-général  de  la 
Seine-Inférieure. 

L\ibbè  RoGURT  /membre  de  la 
Société  archéologique ,  Sain- 
tes. 

Dr  Bonnechosr  ,  vice-président 
de  la  Société  des  sciences , 
arts  et  agriculture  de  Bayeux. 

Olive,  docteur-méderln,  mem- 
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brede  la  Société  des  antiquai- 
res de  Normandie ,  Bayeax. 

Le  Mqi*.  de  Bahrbyille  ,  Gaen. 

Db  RicHEBooiG  ,  propriétaire  , 
au  Mans. 

Lb  Cbbyalirr  y  avoué  ,  Pont» 
l*£vèque. 

C*".  Alexis  DB  GouR6iiB8.au  châ- 
teau de  Lanquals  (Dordogne). 

ZéphirinRoBBRT,  archiviste  de 
la  préfecture  du  Jura. 

Rbiner  flis  ,  architecte ,  Stras- 
bourg. 

Pbrrin,  architecte,  Strasbourg. 

Auguste  RocB  ,  professeur  , 
Saint-Claude  (Jura). 

Emile  Rchlmann»  licencié  en 
droit ,  Colmar. 

KuHLMAim ,  ingénieur  civil , 
Colmar. 

Le  C^**.  DR  Lard  AL ,  Caen. 

L*abbé  Varin  ,  chapelain  des 
Ursulines ,  Caen. 

L*abl)é  Person  ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes  , 
Saintes. 

RéNfi-TouLMOucHE  ,  avoué  à  la 
Cour  royale  de  Rennes. 

Le  Ch".  DE  Gamprond  ,  pro- 
priétaire, Fougères. 

L'abbé  Yautier  ,  curé  d*Har- 
court  (Calvados). 

L*abbé  Boscber  ,  curé  de  Mai  - 
soncelies-sur-Ajon,  id. 

Prrraut-Mbtnaud,  memt)re  de 
TAcadémie,  Lyon. 

*  Lajabd,  membre  de  Tlnstitut, 
Paris. 

MicBBL  ,  directeur  de  Tart  en 
province ,  id. 


DACYBRGif  R ,  peintre  d'histoire, 

Paris. 
Jules  MARioN  y  pensionnaire  de 

récole  des  chartes ,  id. 
Imbrrt,  architecte ,  ClermonL 
LuTBSRBAUy  Paris. 
PRADiéy  capitaine  instructeur 

au  V.  régiment  de  carabi- 
niers ,  Beauvais. 
Alfred  Campion  «  avocat ,  Li- 

Bieux. 
Le  Clere,  membre  de  l'Institut 

et  du  conseil  des  bâtiments 

civils,  Paris. 
Victor  Mbliit  de  Garbmtibhb  , 

à  Chartres. 
C^^.  de  Marollbs  ,  au  château 

de  Chlssay  (Loir-et-Cher). 
BouET,  peintre  d'histoire,  Caen. 
-Anatole  dbPonsort,  à  Châlons 

sur-Marne. 
Le  V^*.  Arthur  de  Motriat, 

Paris, 
y^*".  Edmond  de  Damas  ,  secre* 

taire  de  Tlnstitut  catholique, 

Paris. 
Isidore   Lebrun  ,  membre  de 

plusieurs  Sociétés  nationales 

et  étrangères,  Paris. 
C**.  Ch.  de  Hays  ,  id. 
Mq'.  Ch.  dbDion,  id. 
BoifNBTon,  architecte  à  Gan- 

nat. 
Ocdin,  imprimeur-libraire,  Poi- 
tiers. 
De  La  Sayettb  ,  propriétaire  , 

id. 
Mauduyt  ,  conservateur  du  ca- 
binet   d'hisloire   naturelle  , 

id. 
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Sttgéne  tÈ  GomtBB  ,  ifcendé 
en  droit .  Poitiers. 

Rbbbt  ,  archiviste  dtt  départe- 
ment', id. 

BfiADCttBIl-FlLtBAO  ,  fil. 
Adolphe  DE  CBIBVBB8  ,  M. 

Lb  Gentil  ,  conseiller ,  Id. 

^EgSAc  ,  bfMK4hécâlre  ,  Id. 

GiBABD ,  conseiller ,  id. 

CaoppiN  D'ABjWBTnxB ,  vérifl- 
cateur  de  renrcgistrement , 
M. 

Lahottb  atné .  comtocteur  des 
ponts-et-cbaussées ,  id. 

BouBoifOM-4NB-LATB«,€0nseilier , 
id. 

Db  Bbakat  ,  propriétaire»  Id. 

Db  Fatollb  ,  fd. ,  Id. 

Tallbttb  ,  Poitiers. 

Adrien  Tallbttb  ,  Id. 

Robert  ,  curé  de  N.*D. ,  Id. 

FiLL»»»  Hcenclé  en  droit  , 
id. 

RoitM ,  ancbitecte ,  id. 

D^  La  LiBOBLiÈBB  »  prop. ,  Id. 

L*abbé  Gaillabd  ,  Id. 

Gabbait  db  Balzan  ,  conseiller, 
Id* 

M AiRBT  ,  propriétaire ,  id. 

Dubois  ,  curé  à  Mlgnaloh  , 
Vienne. 

Db  FLBVtit ,  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  Poitiers. 

NICOLAS >  id. 

De  La  Toubettb  ,  docteor*mé- 
deéin ,  Loudwi. 

Coossbau  ,  supérieur  du  sémi- 
naire ,  Poitiers. 

RdtBABAO  ,  eui'é  de  Yet^ruy 
(Deux-Sèvres). 


DoFBé ,  architecte ,  Poitiers. 
Abbé  DB  Gbazbllbs  ^  Tlcaire  de 

St-HIlBlre ,  Id. . 
SALHOir,  élève  de  Téeole  des 

chartes ,  Tours. 
PicHûT  ,  lithographe ,  Poitiers. 
Bas,  docteur-médecin ,  Id. 
M bnukt  de  La  THOifNB,étadiaht 

endroit,  id. 
Gubbrt-Cbamfnrcf,  avocat,  id. 
Jules    DE    La    Mabsonnièbe  , 

avocat ,  Id. 
Rabillaud  ,  curé  de  Malliezais, 

Vendée. 
Gaillabd   db  La  Dionrebib  , 

juge  à  Poitiers. 
Lb  Gbbtil  fils  »  id. 
D*Imbbrt,  préfet  delà  Vienne. 
FoccABT ,  doyen  de  la  Faculté 

de  droit ,  Poitiers. 
Gaillabd  db  La  Dionnbbib  , 

avocat,  id. 
Mbnabd  ,  proviseur  du  collège 

royal ,  id. 
LoBBAo,  directeur  deif>oniai- 

nes ,  id.  A 

Daktiiib,  professeur  à  rëcole 

norinale,  id. 
MonvE ,  1*'.  présid.  de  la  Coulr 

royale ,  fd^ 
*.Rordi8Bv  juge  d'instruction , 

Melle. 

BaBAULt  db   CBAinBOBT^  jllg«t 

Poitiers. 

SvRBAULT  9  professeur  au  col- 
lège, Saintes. 

Samdtavlt  ,  vicaire-«énéral , 
Poitiers. 

UanKxAAiH,  oonseltter ,  id. 

Pbstrb  »  curé  cte  SL-4HllteJfe,  id. 


poui^  H  pûifn^vATic^  jm  nw^W9rVh,     99? 


Le  TpçBliBin^  »  propureur-géiiè- 

ral,PoiUer9- 
De  Boi8i|OEÀBiBi ,  propriétaire , 

id. 
Dblallbau  ,  recteur,  Id. 
Flandin, avocat-général,  Id. 
Faadin  ,  juge  de  paix ,  id 
Mg*^.  GciTTOMy  évèque,  id. 
JQLLT,  inajre,|d, 
La  Choix,  curé  de  Bfontler- 

neufyid. 
Db  La  Massabpiârb  ,  Cbâtelle* 

rault. 
Obillaro  ,  avocat  ^  Poitiers. 
Dubois,  curé  de  St.-Sayin. 
Adolphe  DB  La  Baossb,  Poitiers. 
Pakbibï,  Lottdun. 
Db  Coubyal  ,  commandant  du 

gépie ,  à  Caen. 
Léon  PB  Bbitazac,   rue   St.- 

Cliristophe ,.  Bordeaux. 
Le  C^^  db  Mbllbt,  à  Chaltrail, 

près  Montmort  (Marne). 
Db  LAUif  AT,  architecte ,  Bayeux. 
BucAiLLB ,  rue  des  Lombards , 

Parl^. 

PODLBT-M  AL  ASSIS  ,  ÀleOÇOH. 

Paul  9B  CovBCT  ,  à  St.-Pol-de- 

Léon  (Finistère). 
MlCABI^ARV  ,  Met2. 

Ybrdibb  •  architecte ,  à  Tours. 
Ch.  BB  St  -Pbix  ,  propriétaire , 

Morlaix. 
L*al)bé    LiTBT,    aumûnier  de 

riMSpi/ce ,  au  Mans. 
Db  Sollant  ,  propriétaire  »  à 

Angers. 
V^«.  Alfred  db  Falloux»  à  Segré 

(M9ine:«i-JU>ireJ. 
DbSk^c*,  proprlétiMre,  Angers. 


e«9qiiL7  jeune»  archttea^,  A,^r 
gfers. 

D|(lo{.BT ,  «rchitepte,  Nantit 

L*at)])é  R0US7114U,  profes^r 
d*archéologie ,  Naute^. 

Sehbult,  architecte  de  la  Ivoire- 
Inférieure,  |d. 

La  B""".  LoBOis ,  préfet  du  Mor-r 
t)l)ian ,  i  Vannes. 

L*abl>é  Lb  Gutadib^  ,  aqmônier 
du  haras,  à  Langonay  (Mor- 
bihan). 

G^*".  db  Fbanchbtui^,  proprié- 
taire,  à  Sarseaux  (Morbi- 
han). 

Armand  Tasl^  ,  maire  de  la 
ville  de  Tannes. 

BossiH ,  propriétaire ,  Paris. 

Mq^*.  DB  Gbantai-,  au  château 
de  St.-Dcnis  (Calvadosj. 

Db  Tebmislbn  ,  vérificateur  des 
Douanes»  Toulon. 

Ed.  DB  Lbssevillr  ,  à  Châlons- 
sur-Marne. 

Eugène  DB  MoifiGioK,  Paris. 

L*abbé  LpcHBT ,  vicaire  de  La 
Couture ,  au  Mans. 

B0UL1.1BR ,  curé  de  la  paroisse 
Trinité ,  à  Laval. 

Db  LaBbaulu&rf,  propriétaire, 
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